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OBSERVATIONS 

SUR 

LA   PHYSIQUE, 

SUR    ^HISTOIRE   NATURELLE 

ETSURLESARTS, 

AVEC    DES    PLANCHES    EN   T  A  I  LLE -DOUCE; 

DÉDIÉES 

A  M.  CHARLES-PHILIPPE ,  PRINCE  FRANÇOIS  ; 

ï'AR  M.  VAbbé  RoziER  j  de  plufieurs  Académies  ;  par 
M.  J.  A.  Mo  if  G  EZ  le  jeune  j  Chanoine  Régulier  de  Sainte  ' 
Geneviève  ^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen  ^ 
de  Dijon,  de  Lyon j-&c.  ù  par  Jean-Claude  Delà* 
MéTUERïK,  Doâeur  en  Médecine  ,  de  l'Académie  des  Sciences  j 
Ans  &  Belles-Lettres  de  Dijon  j  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Maycnce  ,  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  , 
de  la  Société  des  Sciences  Pkyjiques  de  Laufanne  j  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  d^ Edimbourg  j  de  lu  Société  pour  l'encourage^ 
mmt  des  Arts  à  Londres  j  de  l'Académie  Impériale  d'Erlaugj  &c. 
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JUILLET'  1792. 


T  O  M  E      XLL 
A     PARIS, 

AU  BUREAU  du  Journal  de Phyfique ,  rue  &  hôcei  Serpente. 

Et  fi  neuve 
A  LONDRES, chez  Joseph  de  Boffe,  Libraire,  Geiard-Street,  N'.y,  foh». 


M.    D  C  C.     X  C  ï  I. 
AVEC    P  RiriLÈ  GE    DU   ROL 
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LA  PHYSIQUE, 

SUR     L'HISTOIRE      NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 


M  É  M  -O  I  R  E 

Sur  du  Fer  natif  trouvé  dans  les  Montagnes  de  la  Paroiffc 
dOuUe^  Dijlriâ  de  Grenoble  ^  Département  de  r Isère  ^  ' 
&  fur  une  Zéolite  ; 

Tar  M.ScHREiBEEi  DirtSeur  des  Mines  Je  Monsieur. 

l^Es  motrtagnes  du  haut  Dauphiné  peuvent  être  regardées  comme 
un  grand  cabinet  d*Hiftolre-Naturelle  ;  au  moins  tous  les  métaux  i^j 
nouvent ,  (î  l'on  en  excepte  lëtaân  &  le  biTmuth  y  dont  on  n'a  jufqu'à 
préfent  apperçu  aucune  trace.  La  mine  d'or  de  la  Garderte ,  celle 
d'argent  d  AUemont^  &  les  belles  mines  de  fer  d'AUerard  Se  de  Vizillcs 
Tome  XLI,  Paru  U,  ij^z,  JUILLET.  A  z 
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font  connues  de  tous  les  niinéxaloeiftes.  La  mine  d'argent  d*Allcmont 
&  les  mines  de  fer  qu'on  vient  de  citer  ont  fourni  des  variétés  peu 
coirmunes ,  foit  pour  11nftru(ftion ,  foit  poux  orner  les  colleâions.  11 
n'y  man<]ùoic  que  le  fer  natif,  qui  enfin  a  été  découvert  dans  une  mon* 
tagne  appelée  le  Grand-Galbert  dans  la  paroiiTe  d'OuUe^  à  environ  deux 
lieues,  à  vol  d  oifcau  ,.di*Allemonr. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Gautier  des  Cottes  propriétaire  d\ine 
forge  ,  &  directeur  de  la  fabrique  de  fer  à  Saint- Barthélémy  ,  près  Vi- 
zilles.,  fit  kirt  des*  fouilles  fur  cette  montagne  pour  procurer  de  la 
mine  à  la  fabrique  dont  il  eft  direâeur ,  &  pour  chercher  des  efpèce^ 
propres  à'faire  un  mélange  convenable  à  une  fonte  avantageufe.  Dans 
une  de  ces  vifîtes  il  fit  brifér  un  bloc  de  mine  de  fer  hépatique  brune 
qu'on  avoit  détachée  au  fond  dun  puits  de  douze  pieds  de  profi>ndeut 
qu'il  avoit  fait  Biire  ;  il  remarqua  parmi  les  éclats  de  ce  morceau  un  échan- 
tillon d'une  pefànteur  extraordinaire  à  cette  cfpèce  de  mine.  L'ayant 
examiné  avec  foin^  il  apperçut  qi^M  renfermoit  des  parties  métalliques 
dont  il  s'imagina  que  ce  pouvoir  bien  être  du  fer  natif»  11  me  fit  voir 
cet  échantitlen  quelque  tems  îiprcs ,  &  j'ai  été  parfaitement  convaincu 
ue  fon  foupçon  étoit  fondé.  Je  tiens  de  fon  amitié  ce  iporceau ,  & 

occupe  aâuellement  une  des  premières  places  dans  ma  col\eâion, 
%  caufè  de  la  nouveauté  &  de  la  rareté  de  cette  fubftance« 

Je  n'ignore  pas  que  plùfieurs  naruralifles  révoquent  encore  en  doute 
Texiflence  du  fer  natif*  M".  Grinon  (i)  regarde  celui  qu'on  trouve  au 
Sénégal  &  aillwrs  comme  un  produit  des  volcans  ;  M.  jMorveait(2j  eft 
nîême  du  (cntiment  que  la  nature  n'a  aucun  moyen  de  produire  du 
fer  pur  &  malléable  natif  ^  Se  qu'il  confidère  les  minéraux  qui  ont  en 
apparence  ces  caracftère's  comme  des  alliages  de  fer  &  d'autres  mé- 
taux dans  des  proportions  capables  d'opérer  la  duâilité.  D'autres  at« 
tribuent  l'origine  des  échantillons  qui  ib  trouvent  dans  differetts  cabi- 
nets de  l'Europe  ,  à  des  incendies  dç  forets  ou  à  des  accidens  particu- 
liers &  locaux  y  ou  à  des  outils  de  mineurs  enfouis  dans  les  mines 
abandonnées  pendant  long- tems. 

Cependant  MM.  Bomare  ,  Sage ,  Rome  dô  l'Ifte  ,  Fourcroy  & 
autres  (avans  adoptent  fans  héfiter  le  fer  vierge  d'après  les  pièces  de 
conviâion  dépofées  dans  plufieurs  cabinets  à  Paris  &  ailleurs  ,  &  d'après 
les  expériences  qui  ont  été  faites  {)0ur  conftater  la  nature  de  cette  fubf- 
tance  métallique. 


(i)  Mémoires  (ur  l'art  de  fabrîq^uer  le  Fer  &  fut  THLIoirè-Nattirelle ,  pag.  j6  & 
77* 

(i)  Elémens  de  Chimie  de  TAcadéinie  de  Dijon  y  &  Journal  de  Pbyfî^ue  ^ 
lom.  VIII,  pag.  3n^ 
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On  connoît  ce  qui  a  été  rapporté  dans  le  Journal  de  Phyfiquc ,  tome 
XXXIII ,  page  393 ,  au  fujec  du  fer  natif  que  M.  le  proi'dïcur  Vander- 
treinperfle  ,  a  Leyde  ,  a  dans  fa  coUedion  de  minéraux ,  fans  citer  la 
découverte  qui  en  a  été  faite  dans  des  fraifes.  Se  donc  il  e(l  parlé 
dans  le  même  volume  de  ce  journal ,  ni  celle  de  M.  Pailas  (i)  faite 
en  Sibérie,  parce  qu'on  regarde  la  première  comme  doureufe  ,  &  à 
regard  de  la  féconde  on  a  de  la  peine  à  croire  qu'une  fi  grofle  maflè 
que  celle  dont  parle  M.  PalIas ,  puiffe  être  le  jjroduit  ae  la  nature  , 
fans  que  le  feu  ou  quelqu  autre  caufe  accidentelle  y  ait  coopéré. 

Pour  que  les  naturalises  puiflTenc  prononcer  eux-mêmes  fi  mon  mor- 
ceau mérite  le  nom  de  fer  vierge,  je  crois  qu'il  eft  nécellàir^  d'entrer 
dans  quelques  détails  fur  la  nature  de  la  montagne  &  fur  le  gîte  de 
minerai  d'où  il  a  été  rire. 

J'obferverai  d'abord  que  dans  tout  le  haut  Dauphiné  on  n*a  jufqu'ici 
rrpuvé  aucune  trace  de  volcan,  M.  de  Lamanon  ayant  par  le  fait  même 
été  obligé ,  avant  fon  déparc  avec  M.  de  la  Peyroufe,  de  rétrader  les 
afiêrtions  qu'il  avoir  avancées  à  cet  égard  ;  encore  moins  trouve-t-on 
des  ve/liges  d'anciens  volcans  dans  les  environs  du  grand  Galberr. 

Cette  montagne  appartient  au  genre  de  rocher  qu'on  qualifie  du 
nom  de  gran[t  feuilleté  ou  gneifs.  En  général  le  quartz  y  domine  ; 
fouvent  on  y  trouve  plus  de  ftéatite  verdatrc  que  de  mine.  Ses  cou- 
ches n'ont  pas  d'inclinaifon  confiante,  &  elles  changent  dans  de  courts 
efpaces^  je  croî^  cependant  pouvoir  avancer  qu'elle  eft  en  général  oc- 
cidentale fous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  Elle  préfence  une  ef> 
pôce  de  plate- fi3rme  aflfez  étendue  pour  que  plufieurs  mille  moutons 
puiifenr  y  trouver  leur  nouriture  pendant  l'été.  Elle  n'a  que  peu  de  pente  » 
&  eft  traverfée  du  nord  au  fud  par  un  enfoncement  dans  lequel  coule 
un  petit  ruiffeau  qui  hors  des  tems  de  pluies  &  de  fonre  de  neige , 
eft  prefqu'à  fec.  La  partie  orientale  eft  un  peu  plus  élevée  que  1  oc- 
cidentale ;  elle  forme  une  crête  qui  fe  tire  du  fud  au  nord.  Cette 
crête  eft  élevée  d'environ  onze  cens  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer.  11  n'y  a  aucun  arbriffeau  dans  tout  ce  canton ,  &  le  bois  cefîê 
de  croître  à  plufieurs  centaines  de  toifes  au-delTous  de  la  cime  de 
cette  crête. 

On  trouve  dans  fes  environs  plufieurs  filons  de  plomb  &  de  cuivre 
qui  de  nos  jours  ont  été  exploités ,  principalement  les  premiers ,  mais 
qui  adueliement  font  abandonnés  a  caule  du  peu  de  minerai  qu'ils 
rendent  &  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  travailler  en  tout  tems ,  étant 
împoflîble  d'y  aborder  dans  Thyver  par  rapport  à  la  grande  quantité 
de  neige  qui  les  tient  couverts  fept  à  huit  mois  de  1  année» 
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Ceft  far  cette  crcre  que  fe  trouve  un  filon  de  pins  de  ïix  pieds 
^^épaiflieur  qui  eft  prcfque  perpendiculaire  &  qui  la  coupe  à  angle  droit 
clans  la  direâion  au  couchant  au  levant  ,&  qui  eft  compote  de  mine 
de  fer  brune  ou  hépatique,  quelquefois  irifée  à  ion  extérieur,  d*hé« 
matice  ,  d'ochre  martiale  &  de  terre  argilleufe  entremêlée  d'ochre 
jaune.  La  gangue  eft  du  quartz  entrepofé  dans  ces  mines  comme  un 
fquelette.On  y  trouve  auflî  des  pierres  micaceufes  &  talqueufes  blanches 
ou  colorées  par  le  fafran  de  mars. 

A  la  furface  de  la  montagne ,  la  mine  ^  ic  fur-tout  la  gangue  auar« 
tzeufe  ,  font  comme  Vermouiucs  &  tiès-légères  ;  eflcs  fcmbient  a  m\é 
éponge  commune.  Les  morceaux  de  quartz  (blides  renferment  dans 
leur  intérieur  des  pyrites  martiales  qui  n  ont  fôuiTefC  aucune  altération* 
Plus  on  sVn&nce  dans  ce  filon ,  moins  ces  fubftances  font  poreufes^ 
Se  deviennent  enfin  totalement  compares. 

Four  expliquer  ces  phénomènes ,  je  me  préfente  un  filon  de  quartz 
très-chargé  de  pyrites  martiales.  Sa  partie  fupérieure  étant  à  nud  & 
n'étant  couverte  d^aucune  terre  qui  eut  pu  la  garantir  >  elle  étoit  ex- 
pofée  à  tontes  les  injures  de  lair  y  &  atternativement  à  Thumidiré 
2c  à  la  fécherefle.  Les  pyfites  dévoient  entrer  en  décompofition ,  les 
particules  martiales  dévoient  devenir  libres  ,  &  comme  c'etoit  au  pen- 
chant  de  la  montagne ,  les  eaux  ont  eu  toute  la  faciUté  de  chariex 
' ic  d'emporter  la  terre  métallique!  de  forte  quelles  nont  laifTé  qiie 
des  mafies  de  gangue  fpongieufe  recouverte  a  un  enduit  ferrugineux. 
Il  s'en  fuit  naturellement  que  ce  minerai  (pongieux  ne  peut  être  propre 
.  a  aucune  fonte  avantageufe  ni  dans  le  haut  fourneau,  ni  dans  la'forge 
i,  la  catelane ,  parce  que  les  parties  effentielles  à  la  produâion  du  Kr 
ont  été  emportées  pat  ce   lavage ,  Se  il  n'y  a  refté  que  les  parties 

3uartzeufes  qui  n'étoient  pas  fufceptibles  de  feufFrir  une  altération  lors 
e  la  décompofition  des  pyrites. 
Cette  décompofition  a  pu  fe  prolonger  dans  l'intérieur  du  filon  : 
mais  comme  les  eaux  n'y  avoient  pas  un  auflI  libre  accès  qu'à  la 
furface  de  la  montagne,  les  pyrites  n'ont  feît  que  perdrç  leur  foufre , 
Se  toutes  les  autres  matières  ont  confervé  leurs  places  refpeAives.  De- 
là fuit  qu'il  ne  pouvoir  s'y  former,  ni  concavité  notable  ni  matière  foon- 
gieufe  'y  d'ailleurs  l'ochre  jaune  ou  fafrari  de  mars  qui  a  dû  réfulter 
de  la  décompoHtipn  &  vitriolifation  des  pyrites  »  devoit  naturellement 
par  une  infiltration  fucccflîvc  &  poftérieure  remplir,  les  vuides  qui 
auroient  pu  fe  produire  dans  cette  opération!*,  cela  eft  en  effet  arrivé, 
ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  Tinfpeâîon  du  filon  Se  des  matières 
qu'on  y  a  extraites  au  fond  des  travaux. 

Je  me  fuis  à  deffein  arrêté  à  cette  matière  poreufe  pour  que  ceux 
qui  n'ont  pas  occaiion  de  voir  comme  moi  (tir  le  lieu  même  ce  gîte  de 
minerai  &  fes  produ^ons  ^  ne  Ibient  pas  tentés  de  cioiie  que  ces 
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fubftances  cellulaires  &  légères  font  des  laves  poieufes  &  un  produit 
des  volcans.  Je  le  tévitt^ii  ny  a  aucune  tiace  de  volcans  éteints  ni 
brûlans  dans  tout  le  Haut-Dauphiné ,  &  il  feroit  aufli  peu  raifonnable  de 
s'imaginer  que  les  veftiges  en  aycnt  diiparu  ,  que  de  croire  que  dans 
des  rems  tres^reculés^  des  incendies  de  forets  ayent  pu  opérer  à  la 
croûte  de  notre  globe  ce  qu'un  volcan  auroit  pu  produire  ,  étant. très- 
douteux  fi  jamais  il  ait  exifté  un  arbre  au  haut  de  cette  ifiontagne. 

Ce  filon  na  été  aucunement  connu  ni  escplorré  avant  que  M.  Gautier 
des  Cottes  j  ait  fiiit  travailler,  car  on  n'y  voit  ni  déblais  ni  enfoncQ«» 
mens  qui  ièuls  font  les  marques  d'anciens  travaux  ^  par  coniequent  co 
fttoit  vouloir  afieâer  une  incrédulité  déplacée  de  dire  que  ce  fer  na* 
tif  quon  v  a  trouvé  n*eft  qu'un  outil  de  mineur,  anciennement  enfoui 
dans  les  aécombres  d*une  mine  délaifTée  &  dont  il  n'y  a  qu'une  partie 
oui  fe  (bit  fauvée  de  la  deftruâion  du  tems.  D'ailleurs  ce  fer  a  été  tiré 
de  l'intérieur  d'un  bloc  de  mine,  ce  qui  levé  toute  difficulté  à  cet  égard. 

L'échantillon  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  a  été  trouvé  ^  comme 
f ai  déjà  dit  »  à  douze  pieds  fous  terre  au  fond  d'un  puits ,  que  M.  Gaurier 
lui-même  a  fiiit  commencer  au  jour  ;  il  étoit  renfermé  dans  une  mafTe  de 
minerai  de  fer  qu'il  fit  caflèr  dans  une  de  f<s  vifites  pendant  l'été  de 
lyi'J*  Le  fer  natif  s'y  trouve  en  rognon  d'environ  dix- huit  lignes  de 
longueur ,  de  huit  lignes  de  largeur  fur  quatre  à  cinq  lignes  d  epaifTeur. 
U  tient  à  une  mine  de  fer  hépatique  avec  ochre  martiale  jaune ,  pac 
lefquelles  il  rft  mcme  en  partie  enveloppé.  Dans  la  mine  hépatique  on 
apperçoit  encore  un  indice  de  pyrite  jaune.  Ce  fer  vierge  fe  termine 
d'un  côté  en  mafle  folide,  &  eft  cannelé  à  L'endroit  où  il  eft  dégagé  de 
famine,  de  l'autre  il  finit  en  filets  plus  ou  moins  allongés  qui  laifTenc 
verWe  mHieu  de  lapiafife  une  efpcce  de  four  ou  creux  ;  toute  la  fuperficie 
du  fer  vierge  eft  incruftée  ou  parfemée  de  paillettes  jaunes  fembiables 
à  de  l'or,  mais  qui  ne  font  que  des  parties  oehreufès ,  fe  diflblvant  dans 
l'acide  marin  &  devenant  noires  &  attirables  à  l'aimant  par  la  calcina- 
tion.  La  configuration  de  ce  fer  fait  préfumer  qu'il  s'eil  formé  â  la 
manière  des  ftalaâites* 

11  fe  laifle  facilement  limer  >  &  eft  d'tm  gris  blanc  dans  (on  intérieur,, 
attirant  l'aimant  corrnie  le  fer  produit  par  l'art.  Un  filet  détaché  de 
ion  extrémité  a  été  mis  fous  le  marteau ,  l'ochre  dont  il  étoit  entouré 
S^en  eft  féparée  aux  premiers  coups ,  &  le  fer  s'eft  laiffé  applatir  fous  lui 
fans  fe  bril'cr  ni  fe  gercer.  Pour  voir  s'il  foufFroit  le  pli ,  je  lai  roulé 
fui  lui«-mcme  en  forme  de  collier,  &  il  a  parfaitement  ibutenu  cette' 
épreive  comme  les  autres  auxquelles  ce  métal  a  été  fournis,  6c  dans^ 
klquelles  on  n'a  rien  apperçu  d*étTanger  au  fer. 

1  on  eût  pu  efpérer  que  cet  écbtintillon  ne  feroit  pas  Tunique,  fi  la 
feuille  où  on  Ta  extrait  n'eût  pas  f  té  abandonnée  â  caufe  de  la  qualité 
Biédiocie  de  la  mine  Se  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  delà  descendre  de 
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la  montagne  &  de  la  cranfporter  à  la  fonderie  {ans  faire  des  frais  conH- 
dérables  qui  auroient  abforbé  &  au-dcU  le  bénéfice  que  fon  rraicenient 
aurotc  pu  procurer  aux  entrepreneurs. 

D'après  ce  qui  précède  il  me  femble  que  Texîftence  du  ftr  vierge 
dans  le  haut  Dauphiné  efl:  incontedablemenc  prouvée.  An  furplus  les 
naturaliftes  qui  ont  vu  mon  échantillon  font  comme  moi  convaincus  de 
la  réalité  de  cette  découverte. 

Comme  les  fentîmens  des  "naturaliftes  fur  le  fer  natif  étoîent  partagés, 
je  m'eftîmerois  heureux  fi  j'ofois  croire  d'avoir  contribué  par  ces  obfer- 
vations  à  décider  un  point  de  Phyfique  qui  étoit  douteux  j  £c  à 
rapprocher  les  f^ntimens  des  minéralogîftes. 

Une  autre  nouveauté  pour  les  montagnes  du  haut  Dauphiné ,  eft  la 
découverte  de  la  zéolite  qui  a  été  faite  dans  une  des  montagnes  dans  Ja 
paroifTe  de  Saint-Chriftophe^  entre  le  chalet  de  la  Selle  5c  le  glacier  de 
ce  nom. 

Ceft  une  montagne  granitique  fur  la  rive  gauche  du  torrent  de  fa 
Selle»  appelé  audi  quelquefois  le  Ruillèau  du  Diable)  elle  eft  élevée 
d'environ  quatorze  à  quinze  cens  toifesau-dclTus  de  la  mer,^&  inacceflîble 
du  coté  de  la  Selle  ;  ce  n'eft  que  dans  les  décombres  qui  s'accumulent 
à  &  bafe  qu'on  trouve  ce  minéral.  Par  une  efpèce  de  fpéculadon 
M.Garden  ,  curé  de  Venofc,  employa  il  y  a  quelques  années  pluGcurs  ha- 
bitans  de  Saint-Chriftopheà  la  recherche  des  objets  d'Hiftoire-Narurelie. 
Dans  la  récolte  qu'ils  y  firent,  ils  ramafsèrent  tout  ce  qui  écoir  différent 
des  pierres  à  bâtifje.  Ils  avoient  aufti  cueilli  des  morceaux  de  zéolite,  & 
c'eft  M.  Garden  qui  m'en  a  remis  le  premier  échantillon ,  je  ne  lais  fous 
quel  nom,  il  y  a  s-peu-près  deux  ans. 

Il  écoit.aifé  de  reconnoître  cette  fubftance  pour  ce  qu'elle  eft ,  quoi- 
qu^clîe  ne  donne  pas  de  la  gelée  avec  Tacidc  nîtreux» 

Par  l-inlpedion  dis  échantillons  on  voit  que  cette  zéolite  s'eft  formée 
dans  les  feîues  Se  fifîures  du  granit  auquel  elle  adhère  communément, 
comme  cufîi  à  une  cfpcce  de  brèche  ou  conglomération  de  fragmcns  de 
pierres primirives avec  ftéarîre  vcTcfôirc.Cîttc zéolite  eft  jauneou  blanche, 
elle  elî  orc}  n  urciunt  opaque  ,  &  feulement  tranfparente  quanji  elle  eft 
diviléc  en  fragmcns  trcs-ininces.  L'eau  qu'elle  perd  dans  la  calcination 
va  jufqu'à  rjîze  livres  -Se  dcrmieau  quinral;  ta  jaune  y  perdauflî  ià  couleur 
&  (Icvicî.c  blanche  comme  de  la  neige,  fe  bourfoulïlant  au  feu  comme 
le  borax. 

La  jaune  fe  préfente  cor.munément  en  mammelcns  rayés  du  centre 
à  la  circonférence;  à  la  finface  de  ces  mammelons ,  on  aj>perçoît  des 
ébauches  de  tacertes  brillantes  qui  indiquent  une  efpt^ce  de  criîbliifàtion. 
La  figure  des  crîftaux  que  |'ai  pu  obferver  eft  un  prifme  tétraèdre  com- 
primé tronqué  net  à  l'extrémité.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  prifmes  fe 
f^ouvent  réunie ,  &  cet  aflemblage  offiro  des  criftaux  adèz  gros  pour 

pouvoir 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS;         9 

pouiroirdiftinguer  (ans  peine  leur  forme  »  quicd  un  prifme  quadranguhire 
terminé  ou  par  une  pyramide  dièdre  tronquée  i  (on  fommec,  ou  par  une 
jpyraisfiide   rérracdxe. 

La  blanche  ne  préTenre  ordinairement  que  des  {bmmirés  de  pareils 
criftaux ,  &  encore  d'une  manière  crès-confufe.  Sa  gangue  eft  principa- 
lement de  la  hornblende  ,  accompagnée  de  (parh  <:alcaire  blanc  ;  dans 
quelques  échantillons  le  fchorl  vert  &  une  efpèce  de  fchifte  talqueux 
s  y  trouvent  auffi. 

Voilî  donc  encore  iine  preuve  que  la  téolitepcut  fe  rencontrer  par- 
tout ,  foit  dans  les  rochers  primitifs  les  plus  élevés  comme  ceux  dont  oa 
vient  de  s'occuper,  foi t  dans  les  mines  les  plus  profondes  comme  celles 
du  Harrz,  où  on  l'a  trouvée  avec  du  minerai  d  argent  8c  du  plomb  ,  Se 
qu'il  n'cft  pas  néccflkire  qu'il  y  ait  des  volcans  pour  la  trouver;  que 
peut  erre ^lle  n'a  jamais  fait  partie  des  produits  volcaniqi>es  y  &  qu'il  eft 
au  contraire  h  prélumer  que  celle  qui  exifte  dans  les  laves  eft  poftérîeure 
à  leur  formation,  &  11  *a  d'autre  rapport/ivec  les  volcans  que  celui  de 
lui  avoir  préparé  des  niches  où  fe  loger. 

A  Aliemont ,  le  8  Janvier  1792. 


NO  XI   CE 

Sur  VErable  à  Sucre  des  Etats-Unis  jù  fur  les  moyens  et  en 

extraire  le  Sucré  ^  avec  des  Obfervations  fur  les  avantages 

publies  &  particuliers  de  cette  efpèce  de  Sucre  j  adrejfée  en 

forme  de  Lettre  à  Thomas  Jeffêrson  ,  Secrétaire  dEftas 

des  Etats-Unis  i 

Par  B.  RUSH>  Profejfeur  ^  &c.  (l) 

IVLoNSIEUR, 

Pour  répondre  à  votre  invitation,  je  me  fuîs  propofédc  donner  à  notrt 


(t)  Cett^  notice  eft  «xtri^îte  dil  trojfième  volume  det  Tran(4dîoiis  de  la  Socfécé 
Phîlofophtqued'A^nérique,  aâuellement  (pus  preflèy  &  a  été  publiée  (Uria  definuide 
&  pour  Tafage  d'an  grand  nombre;  de  citoyens  refpeâables  des  dIvecé|||B!to."^ 

Tome  XLI.  Fart.  21,  il9Z.  JUILLET.  ''  '  ^  B 
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tecueillir ,  fut  la  manière  de  recirer  le  fucre  de  cet  aibre  ^  &  fur  les 
avantages  publics  ic  particuliers  de  ce  fucre. 

Vacer  faccharinum  de  Linn^eus,  ou  lërable  à  fucre,  croît  abondam- 
ment à  l'occident  des  provinces  qui  occupent  le  milieu  des  Etats-Unis. 
Celui  du  Nev  -  Yorck  &  de  la  Penfylvanie  fournit  du  fncré  en  plus 
grande  quantité  que  celui  qui  croît  fur  les  bords  de  TOhio.  Ces  armes 
fe  trouvent  ordinairement  mêlés  avec  le  hêtre (i),  le  fàpin  (i) ,  le  frêne 
blanc  (3) ,  le  tilleul  (4) ,  le  tremble  (j) ,  le  noyer  blanc  (6)»  &  le  cérifier 
(àuvage  (7).  Us  forment  quelq^jefois  à  eux  feuls  des  bofquets  de  cinq  ou 
(ix  acres  d'étendue  ;  mais  ils  font  plus  fonvent  entremêlés  d'une  ou  de 
plufieurs  des  e(pèces  que  je  viens  de  nommer.  Un  acre  (8)  de  terre  contient 
généralement  do  trente  à  cinquante  pieds  d'érables  à  lucre.  Ils  ne  croifler  c 
que  dans  les  meilleures  terres ,  &  fréquemment  fur  un  fol  pierreux.  De  s 
u>urces  d'eau  très- pure  fe  trouvent  en  abondance  dans  leur  voinnagCé 
Lorfqu'rls  ont  pris  toute  leur  croiflànce  ,ils  font  auffi  élevés  que  les  chênes 
blancs  &  noirs,  &  ils  ont  de^  deux  à  trois  pieds  de  diamètre  (5^).  Ils 
donnent  dans  le  printems  une  belle  fleur  blanche ,  avant  de  pouflèr  une 
feule  feuille. La  couleur  de  cette  fleur  la  diftingue  de  ïacerruirum ,  ou 
érable  commun  »  qui  pouffe  une  fleur  de  couleur  rouge.  Le  bois  de 
rérable  à  fucre  eft  extrêmement  combuftible ,  ce  qui  le  fiiit  préférer  pac 
les  chaflèurs  &  Its  arpenteurs ,  comme  bois  à  brûler.  Sts  petites  branches 
font  tellement  imprégnées  de  fucre ,  qu'elles  fourniiTent  pendant  l'hiver 
une  fubftance  nutritive  au  bétail  &  airx  chevaux  des  premiers  planteurs^ 
avant  que  ceux-ci  aient  pu  obtenir  par  la  culture  le  fourrage  dont  ils  ont 
belbin.  Ses  cendres  fourniffent  de  la  potafle  en  aufli  grande  quantité 
qu'aucun  des  arbres  qui  croilfeht  dans  les  forêts  des  Ehits-Unis. 

Oh  fuppolè  que  cet  arbre  acquiert  ^  dans  les  bois ,  toute  fa  croiflance 
dans  Pe(pace  de  vingt  années. 

Une  (ouflfre  nullenient  des  fondes  quon  lui  fait;  au  contraire,  plus 
elles  ont  été  fbuvent  renouvelées ,  &  plus  on  obtient  de  /irop.  Ces 

(1)  Fûguj  firruginem 
{%)  Pinuj  aàiijm 

(3)  Franinus  jimeri€ana% 

(4)  Lilia  Amefîcaïuu 
\%)  Populuj  tremulam 

(fi)  Jugions  alba  {oUonga.  ) 

(7)  Prunus  Virffînîana  de  lÀatkf^ 

(8)  L*acre  d'AmAîque  ^un  peu  phs  fmid  mt  Fimciit  de  France  ;  3  cen&ne 


^oelques-iins»  ftlon  hii  »  font  avffi  élevés  qve  les  plas  grands  chênes ,  &  ont  i-pciw 
près' McItMiètre  d^in  ranid  ^  3  ajouté  :  «  rérable  ï  (kcre  leur  efl  égal  tant  en  hauteof 
»  fu'cttgrofltojfr  fie  rcflèiabltancimfmeBiil'Sriîèc»  91e  nous  avoDS»  • 
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arbres  fuivent  à  cet  égard  les  lois  de  la  fëcrérion  animale.  Un  d*eux  a 
.  non-feulement  furvécu ,  mais  niême  fleuri ,  après  quarante-deux  (ondes 
Élites  dans  un  égal  nombre  d*années.  La  propriété  qu'a  récoiilemenc 
annuel  de  la  sève  ,  de  tendre  cette  fève  &  meilleure  ÔC  plus  abondance  p 
cft,  démontrée  par  l'excellence  des  aibres  qui  ont  été  percés  dans  cent 
diiBfërentes  places,  par  une  petite  e/pcce  de  pi  verre  qui  le  nourrit  de  leur 
fuc*  Apres  avoir  été  b^eflTé^  de  cette  manière ,  ils  diftillenc  autour  d'etik 
le  refte  de  leur  sève.,  &  prennent  endiite  une  couleur  noire*  Cette  sève 
cft  bea^ÇQup  plus  douc€  au  coût  que  celle  des  arbres  gui  n'ont  pas  été 
piqués  auparavant ,  j8c  elle  donne  plus  de  lucre. 

•  )e  vingt-trois  gallons  (i)  J  de  scve  extraite  en  vîngr-quatre  heures 
de  diux  feulement  de  ces  arbres  d'une  cogleur  loncée,  Arthur  Noble, 
.Eli  de  l'Etat  de  Ne  v- York,  retira  quatre  livres  treize  onces  de  boa 
itijçe  en  graine. 

Un  arbre  d'une  grandeur  orditiaire  fournit  dans  une  bonne  faifon  de 
vingt  à  trente  galjlons  de  sève ,  qui  donnent  de  çinq^  à  Cx  livres  de  fucre. 
il  y  a  cependant  des  exception^;  confidérabjes  à  cette  évaluation  moyenne» 
S.  tov ,  écuyer,  juge  de  paix  dans  le  comté  de  Mpjitgommery  ^  dans  le 
Ncv-York,  informa  Arthur  Noble,  écuyer,  qu'il  avoir  retiré  vingt 
l>vf£S  unepnce  de  fucre»  entre  le  14. &  le  25  avril  17P9,  d'un  (eul  arbre 
qui  avoir  été  (bndé  airparavant ,  pendant  plusieurs  années  fucceflîves. 

D'après  l'inâuence  que  la  culture  a  fur  les  arbres  forcftjers  &  autres, 
on  a  fuppcfë,  qu'en  tranlpianranc  l'érable  à  fucre  dans  un  jardin,  ou  en 
détrui&nt  autour  de  lui  les  arbres  qui  le  dérobent  aux  rayons  du  (bleil  , 
on  augmenteroit  la  quantité  de  la  scve  «  &  on  en  rendroir  la  qualité 
meilleure.  Voici  un  rait  à  l'appui  de  cette  conjcflure.  Vn  fermier  du 
comté  de  Northampton  ,  dans  la  Penfylvanie ,  ayant  plar.cé  il  y  a  plus 
de  vingt  ans  dans  (on  pré  une  certaine  quantité  d'érabies,  en  retire  à 
préfent ,  chaque  année ,  une  livre  de  fucre  par  trois  gallons  de  sève.  On 
avoir  obfcrvt  autrefois  qu'il  falloir  cinq  ou  (}x  gallons  de  la  sève  des  arbres 
qui  pouffent  dans  les  forets  pour  donner  la  même  quantité  de  fucre, 

La  sève  coule  du  ùois  même  de  l'arbre.  Ceux  qui  onr  été  abattus 
pendant  l'hiver  pour  aider  à  la  fubfiftance  des  arimniix  domclliquçç  des 
premiers  planteurs,  fourniffcnt  une  quantiré  corfi-JéraMe  de  scve  dès 
q»yau  printems  de  Tannée  leur  tronc  &  leurs  branches  font  fraj>pés  des 
rayons  du  foleil. 

C'eft  en  raifon  de  cette  éf;alc  difFufîon  de  la  <:cve  dans  toutes  les 
parties  de  ces  arbres  ,  qu'ils  vivent  crois  ans  après  que  Ion  a  ceint  leur 
rronc,  c'eft-à-dire,  après  qu'on  a  fait,  à  travers  lecorce,  une  incifîon 
circulaire  dans  la  fubftance  même  de  l'arbre  j  à  dcflxin  de  le  faire 
mourir. 

'(x)  Medre  contenant  environ  quatre  pinte*  de  Parb. 
Ttme  XLI.  Pan.  11^  ij^z.  JUU^LE  T.  R  2 
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Il  eft  remarquable  que  l'herbe  pouffe  mieux  (ous  cet  arbre  dans  un 
pré|  que  dans  les  lieux  expofés  à  raâ:ionr  confiante  du  fbleIK 

Le  rems  de  fonder  Térable  à  fucre  eft  février ,  mars  &  avril ,  félon 
la  température  que  l'on  éprouve,  pendant  ces  mois. 

Les  jouis  chauds  &  its  nuits  froides  favorîfent  lîngulièremcnt 
fécoulement  de  la  sève  (i).  La  quantité  obtenue  en  un  jour  d'un  feul 
arbre ,  eft  de  cinq  gallons  à  une  pinte ,  fclôh  Iç  plus  ôii  le  moins  de 
chaleur  de  Pair.  M.  Low  informa  Arthur  Nofclc  qu*il  avbîV  retiré  ^jiïs 
de  vingt-trois  gallons  de  scvecrt  un  jour  de  Tarbre  dbllt  je  volisaî  dféjà 
parlé.  Ces  exemples  d*une  elpcce  de  profufîon  de  sève  dans  un  feul 
individu  ne  font  cependant  pas  très-communs. 

*  II  y  a  toujours  fufpenfion  dans  l'écoulement  de  la  sève  pendant  la 
nuit ,  fi  une  gelée  fucccde  à  un  jour  chaud.  On  perce  Tarbre  avec  une 
hache  ou  une  tarrière.  Ce  dernier  iuftrument  eft  aujourd'hui  préféré  par 
l'avantage  qu'il  y  a  dç  s'cfi  fcrvir.  On  introduit  la  tarrière  à  la  profon- 
deur d'environ  neuf  lignes  ,'en  la  dirigeant  de  bas  en  haut ,  afin  que  la 
isèvenefe  gèle  pas*  en  coulant  lentement  le  matin  ou  le  foir,  puis  on 
l'enfonce  graduellement  jufqu'à  deux  pouces.  Dans  le  trou  fait  avec  la 
tatrière  on  fait  entrer  d'un  demi-pouce  une  canule  qui  fort  plus  ou 
xiiolns  de  Tarbre  ,  depuis  3-12  pouces.  Cette  canule  eft  ordinairement 
de  bois  de  fumach  (2)  ou  de  fureau  (3)  qui  croît  dans  le  voifinage  de 
l'érable  à  fucre.  On  fonde  l'arbre  d'abord  dti  côté  du  midi ,  &  lorfque 
cette  première  ouverture  commence  à  se  donnet'que  peu  de  sève  ,  on  en 
fait  du  côré  dirnord  une  nouvelle,  par  où  l'écoulement  reprend  avec  plus 
d'abondance.  La  sève  coule  depuis  4-6  (èmaines  ,  félon  la  température 
de  la  (àifbn.  On  place  fous  la  canule,  pour  recevoir  la  sève,  des  baquets 
de  pin  blanc  ,  de  frcne  blanc  ou  de  frêne  d'eau  féché ,  de  tremble ,  de 
trileul ,  de  peuplier  ou  d'érable  commun ,  &  chaque  jour  on  Jes  vuîdc 
dans  de  plus  grands  réfervoirs  faits  de  l'un  des  bois  ci-deffus  nommé?. 
De  ce  céfèrvoir  ^  on  porte  la  liqueur  dans  une  chaudière ,  après  Tavoii 
paffêe. 

Pour  garantir  la  sève  de  la  pluie  &  des  impuretés  de  toute  efpèce ,  ii 
eft  bon  de  pofer  fur  les  baquets  un  couvercle  concave >  dans  le  milieu 
duquel  on  a  pratiqué  une  ouverture. 

(i)  L'influence  de  la  température  pour  augmenter  ou  diminuer  l'écoulement  de 
la  sève  de  cet  arbre  eft  très- remarquable.  Le  doâeur  Tonge  fiippofbie ,  :1  y  a 
long-tems  (Trantaâions  Philofbphîques  ,  N%  68),  qu'on  en  détermineroit  lee 
variations  avec  plus  de  certitude  ,  d*aprês  Técoulement  de  la  sève  d*érable ,  que 
d*après  les  inftrumens  connus.  J*ai  vu  un  journal  des  effets  de  la  chale\ir ,  du  froid  y 
de  l'humidité ,  de  la  féchereflè  Hir  cet  écoulement ,  qui  me  difpoft  à  croire  que 
ropînion  du  doâeur  Tonge  n*e(l  pas  fans  quelque  fondement, 

(1)  Rhen. 

(^)  Sambucus  Canadenfis. 
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Il  eft  encore  à  décider  »  fi  en  emplofanc  la  chaleur  artificielle ,  on 
réullic  à  augmenter  la  quancicé  &  à  améliorer  la  qualité  de  la  sève* 
M*  Noble  m'a  marqué  qu'il  avoir  vu  un  arbre,  fous  lequel  un  fermier 
avoir  accidentellemenc  brûlé  quelques  brouffailles  y  donner  un  Citop  épais 
&  lourd ,  femblable  à  de  la  mélaife. 

Pendant  le  refte  du  printems.  Se  même  en  été  Se  au  commencement 
de  i  auromne,  Térable  donne  une  sève  légère ,  dont  on  ne  (auroic  fe  fervic 
pour  faire  du  fucre.  Elle  fournir  une  boiflbn  agréable  pendant  la  moilTon  , 
&  elle  a  été  quelquefois  employée  au  lieu  de  runi  par  ces  fermieris  du 
Connedicut ,  à  qui  leurs  ancêtres  ont  lailTé  çà  Se  là  dans  tous  leurs  champs 
un  érable  à  fucre ,  probablement  pour  abriter  leurs  troupeaux.  M.  Bruce 
parle  d^une  liqueur  à-peu-près  femblable  préparée  par  les  habitans  de 
l'Egypte  en  faifant  infnfer  une  canne  à  fucre  dans  de  l'eau ,  &  il  afHjre 
qu'on  fait  avec  ce  procédé  une  boiifoii  trcs-rafraîcbiïïante  (i). 
Il  y  a  trois  méthodes  pour  extraire  le  fucre  de  la  scve  de  l'érable* 
1**.  En  rexpofant  à  la  gelée.  Ce  procédé  a  été  employé  avec  fucccs  , 
j1  y  a  jong-tems,  par  Obediah  Scott ,  fermier  dans  le  comté  de  Luzctnc 
de  cet  état.  Il  dit  oue  la  moitié  d'une  quantité  donnée  de  sève  réduite 
4infi,  vaut  mieux  qu  un  tiecs  de  la  même  quantiré  réduite  par  l'ébullitiôn. 
Si  le  froid  n'itoit  pas  aflèz  intenfe  pour  réduire  la  liqueur  à  l'état  grenu  9 
on  peut  l'expofer  enfUJte  à  l'aâiion  du  feu. 

2;  Paf'  têvàporauQnfpùntanée.  Le  tronc  creux  d*nn  érable,  que  l'ion 

'  avoir  toupé  au  prititems ,  &  qfii  pcif  de  tcms  après  fe  trouva  rempli  de 
iiicre ,  fuggl^ra  "a  nos  feritirers  Vidée  de  ce  procédé.  Uextradlion  du  fiicre 

"par  ces  deux  moyens  eft  fubordonnée  à  tant  de  circonftances  ^  (bit  de 
chaleur  ou  de  froid  pour  la  température ,  foit  de  grandeur  ou  de  pro- 


(i). 'Lebavon  la.  Houtan  nous  a  laîSe  la  relation  fui  vante  (tir  la  sève  d*érable 
employée  comme  boHTon ,  &  (ûk  les  lifoyens  de  Tobtertlr . .  • .  o  L'arbre  fournît  'une 
o  sève  dont  lé  goût  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celui  de  la  meilleure  limonade, 
»  &  qui  fait  une  boifTon  extrcmemeot  (aine.  On  extrait  cette  liqueur  en  coufwnt 
»  rérable  à  deux  pouces  de  profondeur  dans  lr«'^ols,  Tincifion  étant  faite  obliquement 
»  dans  une  longueur  de  dix  â  douze  pouces.  A  l'extrénfûté  de  cette  entaille  on  fiche 
11  un  couteau  dans  la  même  dîreâion  ^  de  manière  que  la  sève  coule  dans  la  coupure 
9  qui  fait  l'office  d'une  rigole,  &  de(cend  enfuite  le  long  du  couteau  dans  les 
»  vaifFeaux  qui  (ont  placés  deflfoQs  pour  la  recevoir.  Quelques  arbres  donnent  fat 
»  jour^cînq  ou  fix  bouteilles  de  cette  eau,  &  plufîeurs  habitans  do  Canada  en 
«  pourroient  tirer  uingt  muids  dans  le  mcmê  efpace  de  téms ,  s'ils  perçoient  touîi*les 
n  érables  à  fucre  qui  (é  trouvent  (ùr  leurs  plantations  refpeâives.  Les  entaities  que 
»  Von  fait  à  l'arbre  ne  lui  nuifent  en  aucune  façon*  On  fait  avec  la  sève  du  (licre 

.  »  &  un  (îrop ,  qui  (ont  les  meilleurs  fortîfîans  que  l'on  puîflè  donner  pour  Tedomac  ; 
•  mais  on  ne  trouve  prefque  perfbnne  qui  s'emploie  à  cette  fiibrlcation ,  &  (èlon 
D  Tufaee  afTcz  général  de  faire  peu  de  cas  des  cho(ês  communes,  il  n'y  a  guère 

•  9>  que  les  enfans  qui  (ê  donnent  la  peine  d*entaUIer  les  érables  o«  . 
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fondeur  pour  les  vaifTcaux  y  qqp  celui  donc  nos  fermiers  fê  fervenr  le  plus 
généralement  aujourd'hui  ^  c'eft , 

5^  Véùulluion.  Dans  ce  procédé  les  faits  fuivans^  confirmés  par  un 
grand  nombre  d'expériences,  méritent  l'attention. 

l^  Plutôt  on  fait  bouillir  la  sève ,  après  qu'on  l*a  recueillie ,  &  mieux 
cela  vaut.  Il  ne  faudroit  jamais  la  garder  vingt- quatre  heures  avant  de 
la  mettre  fur  le  feu. 

Qf^.  Plus  le  vaifTeau  dans  lequel  on  fait  bouillit  la  sève  efl:  grand ,  Se 
plus  on  en  retire  de  fucre, 

3^.  Les  vailTeaux  de  cuivre  donnent  un  fucre  d'une  plus  belle  couleur 
que  ceux  de  fer, 

La  sève  coule  dans  des  baquets  de  bois  d'où  on  la  rallèmble  dans 
d*efpèces  de  réfervoirs  qui  ont  la  forme  d'un  canot  ou  d*une  grande 
mangeoire,  &  qui  font  faits  de  frêne ^  de  tilleul  ou  de  (àpin,.&  de*là  on 
la  porte  à  la  chaudière  dans  laquelle  on  doit  la  faire  bouillir.  Les  réfer- 
voirs^ aufllî  bien  que  la  chaudière ,  (ont  ordinairement  garnis  d'un  cou- 
vercle ,  pour  garantir  la  sève  de  la  pluie.  On  rend  le  fucre  meilleur  en 
paiiànt  la  sève  à  travers  un  linge  avant  ou  après  qu'on  l'a  fait  à  moitié 
xéduke.  On  met  dans  la  chaudière  avec  la  sève  ,  du  beurre  ^  de  la  graiflc 
de  porc  ou  du  fuif  pour  Tempêcher  de  monter ,  &  de  la  chaux  avec  des 
ttuk  ou  du  lait  nouvellement  trait  pour  la  clarifier.  J  ai  vu  du  fucre  très* 
bien  clarifié  (ans  l'addition  d  aucune  de  ces  fubftances.  On  prend  ordi* 
jiairement  une  cuillerée  de  chaux  éteinte ,  un  blanc  d'œuf  &  une  pinte 
de  lait  nouvellement  trait  par  quinze  gallons  de  sève.  Parmi  quelques 
échantillons  j  ai  vu  dernièrement  plufieurs  morceaux  de  fucre  d'érable 
clarifié  avec  chacune  de  ces  fubftances,  &  celui  qui  Tavoit  été  avec  le  lait 
feulement ,  me  parut  avoir,  quant  à  la  couleur,  une  fupériorité  marquée 
fur  tous  les  autres. 

Lorfqu'il  a  fuffifàmment  bouillt,  on  graiflê  le  fucre  &  on  TenduiC 
d'argile  y  enfuite  on  le  raffine  ou  on  le  convertit  eti  ^ain  de  fucre. 

Lti  procédés  que  Ton  emploie  dans  ces  différentes  façons  (ont 
tellement  femblables  à  ceux  ufités  dans  les  fabriques  ordinaires  de  fucre  » 
&  fi  généralement  connus ,  que  je  n'ai  pas  befoin  d'y  infifter  davantage. 

On  s'eft  occiJpé  de  rechercher  fi  des  (bciérés  qui  fbrmeroient  en 
commun  dans  les  lieux  où  l'érable  croît  en  abondance  tous  les  érabli(re- 
mens  néceflaires  à  l'exploitation  de  fa  sève ,  n'amélioreroient  pas  la 
qualité  &  n'augmenteroient  pas  la  quantité  du  fucre  d'érable.  Quant  à 
moi ,  d'après  la  difperiîon  ordinaire  de  ces  arbres ,  la  difficulté  d'en 
fjrit\rporter  la  sève  à  une  grande  difiance ,  &  toutes  les  dépenfes  qu'il 
fiiat  nécedâirement  fidre  pour  entretenir  des  chevaux  &  des  hommes  dans 
hs  bols»  dans  une  lâifbn  où  la  narurene  fournit  rien  pour  leur  fubfiftance» 
}e  fuis  di(po(ë  à  aoire  que  la  meilleare  efpèce  d'exploitation  de  cefucre» 
Cttt  pour  h  qualité  que  pour  la  quantité ,  c  eft  celle  des  Êunilles  parti- 
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calièrts.  Il  y  a  long-tems  que  des  familles  de  Penfylvanic  &  de  Ncv- 
York  ont  commence  à  fe  fournir  de  ce  fucre  pendant  toute  Tannée.  J'ai 
entendu  parler  de  piufieurs  d*entr'elles  qui  en  ont  &it  de  deux  i  quatre 
cens  livres  par  an ,  &  d*un  homme  qui  en  vendit  fix  cens  livres  qu'il  avoit 
fidt  lui  feui  pendant  une  faifbm 

Il  ne  faut  pas  être  dIus  favant  pour  fabriquer  ce  fucre  que  pour  faire 
du  (àvon  3  du  cidre ,  de  la  bière ,  &c.  &  chacun  de  ces  produits  fe  fait 
dans  la  plupart  des  fermes  des  Etats-Unis.  Les  chaudières  &  les  autres 
uftenHies  qui  fe  trouvent  dans  la  cuifine  d'un  fermier  fufSront  k  la 
plupart  des  préparations  du  fucre  ^  &  le  travail  qu^elles  exigent ,  (i  on, 
peut  appeler  cela  un  travail  ^  vient  précifément  dans  une  iâifon  où  il  eft 
impoffible  au  fermier  de  donner  ion  tems  à  rien  de  ce  qui  regarde 
l  agriculture.  Sa  femme  &  fes  en&ns  au^deifus  de  dix  ans  peuvent  en  outre 
Taider  dans  cette  occupation ,  &  le  plus  foible  dVntr*eux  lui  fera  prefqu  auffi 
utile  qu'un  homme  qu* il  louetoit  exprès. 

Oa  a  fouvent  comparé  cette  efpèce  de  fucre ,  quant  k  ùl  qualité  ^  foa  . 
prix ,  8c  la  quantité  poflible  ou  probable  que  peuvent  en  donner  les 
'Etats-Unis,  avec  celui  que  Ton  retire  de  la  canne  à  fuere  des  Indes 
occidentales  ;  je  vais  les  confidérer  l^ln  &  1  autre  (bus  ce  triple  rapport. 

La  qnalité  du  fucre  d'érable  eft  néceflàirement  (imérieure  à  celle  du 
fucre  de  canne  des  Indes  occidentales.  Le  premier  (e  prépare  dans  uno 
faifon  où  il  n*exifte  point  encore  dlnfeâes  qui  s*y  attachent^  s'en 
nourriiTent  ou  y  iaiflent  leurs  excrémens,  8cjf,ymt  que  la  pouflière  &: 
les  particules  détachées  des  plantes  altèrent  la  pureté  de  l'dr.  Le  fucre  ^. 
des  Indes  occidentales  ne  jouit  point  du  même  avantage.  Lét  vers  &  les 
infeâes  qui  y  cherchent  leur  parure ,  &  qui  par  fuite  »  s  y  trouvent  mêlés» 
rempliroienr  une  page  entière  dans  une  nomenclature  dluftoire-natiirelle* 
Quant  aux  bras  que  l'on  emploie  pour  &ire  le  fucre  des  Indes  occident- 
taies  ,  je  ne  dirai  qu'une  chofe ,  c  eft  que  des  hommes  qui  travaillent 
uniquement  pour  le  profit  des  autres ,  ne  doivent  pas  fentir  l'obligation 
d*ètre  propres  lorfquils  Oabriquentle  fucre,  autant  que  des  hommes  »  des 
femmes  &  des  enfans  qui  travaillent  uniquement  pour  leur  avantage 
particulier ,  &  qui  ont  été  élevés  dans  toutes  les  haloitudes  de  la  pro« 
prêté.  Ce  qui  prouve  encore  la  fupériorité  du  fucre  d'érable ,  auant  i  la 

{lureté ,  c'cft  qu'il  donne  moins  de  fédiment  que  le  fucre  oe  canne , 
orfqtt  on  le  diflbut  dans  l'eau,  " 

.On  a  fuppofé  qu'il  n'eft  pas  mtR/on  que  celui-d.  Mais  je  loupçotme 
que  les  expériences  qui  ont  conduit  à  cette  opinion^ ont  été  faites  (ans 
précifîon  ou  avec  du  fucre  d*érable  niai  fabriqué.  J'ai  examiné  une  égale 
quantité  de  ces  fucres ,  tant  en  caflbnade  qu'en  pain ,  dans  du  thé  hjtou 
te  du  café  préparés  avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  garantit 
Texaâitude  de  l'expérience ,  &  je  n'ai  remarqué  aucune  infériorité  pour 
h  force  dans  le  (ocre  d'érable.  Les  liqueurs  qui  ontdécidé  cette  queftios 
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furent  auflî  examinées  par  MM.  Alex.  Hamiltdn ,  écuycr ,  fecretaîre  du 
tréfor  des  Etats  -  Unis  ,  Henry  Drinker ,  &  piufieurs  damcrs  qui  fe 
trouvèrent  du  mcme  avis  que  moi,  / 

2^.  Pour  peu  qu'on  confidère  que  le  don  de  l'érable  i  fiicre  eft  un 
bienfait  particulier  de  la  Providence ,  que  piufieurs  nitilions  d  acres  en» 
font  couverts  dans  notre  pays ,  -que  cet  arbre  profite  d'autant  mieux 
qu'il  a  été  plus  fréquemment  fondé,  &  que  le  fuCre  s*extrait  de  la  sève 
parle  travail  économe  delà  &miile  d'un  fermier,  pour  peu  que  d'un 
autre  côté  on  faiTe  attention  aux  travaux  que  demande  la  culture  de  la 
canne ,  aux  capitaux  qu*il  faut  employer  tant  à  rétablidement  des 
Êibriques  qti^à  l'acquifition  des  efclaves  &  des  bctes  de  charge  9  à  la 
dépenfc  qu'exige  leur  entretien  ,&  dans  quelques  circonftances  aux  frais 
dii  tranfport  du  fucre  dans  un  marché  convenable,  on  n'héfitera  pas  1 

Î)rononcer  que  le  fucre  d'érable  peut  être  manufacturé  à  bien  moins  de  ' 
irais,  &  vendu  à  bien  meilleur  marché  que  celui  qui  fe  Êibrique  aux  Indes 
occidentales, 

3^  Quant  aux  refiburces  pour  fabriquer  une  quantité  fuffifante  de 
fucre,  non-feuicmcnt  pour  la  confommation  des  EtarsiUnis,  mais, 
pour  rexporfarion,on  les  trouvera  dans  les  faits  fuivans.  11  y  a  dans  les 
lèuls  états  de  Ne v- York  8c  dePenfylvanie  au  moins  dix  millions  d'acres 
de  terre  qui  produifent  l'érable  à  fucre  dans  la  proportion  de  trente 
arbres  par  acre.  Maintenant  en  fuppofant  qu'on  compte  par  famille  neuf 
perfonnes  en  état  de  s^ccuper  de  Pcxtradion  du  fucre,  que  chacune 
d'elles  entreprenne  l'exploitation  de  cent  cinquante  arbres, &  que  chaque 
arbre  donnç  cinq  livres  de  fucre  dans  une  fàifon ,  le  produit  du  travail 
de  (bixante  mille  familles  feroit.  cent  trente-ciciq  millions  de  livres  de 
fucre,  &  en  admettant  que  la  population  des  Etats-Unis  aille  à  fix  cens 
mille  familles,  dont  chacune  confomme  deux  cens  livres  de  fucre  par 
année,  la  confommation  totale  feroit  de  cent  vingt  millions  de  livres ,  ce^ 
qui  laifTeroit  pour  balance  quinze  millions  de  livres  à  exporter.  En 
évaluant.le  fucre  À  ^  de  dollar  (i)  par  livre ,  il  y  aura  pour  les  Etats- 
Unis  une  cconomiç  de  huit  millions  de  dollars  pour  la  confommation 
intjétieure,  &  un. bénéfice  d'un  million  de  dollars  par  l'exportation.  La. 
feule  partie  de  ce  calcul  qui  peut  parpîrre  invraifemblable  »  c'eft  le 
noQibre  de' familles  que.lon^uppofe  occupées  à  la  fabrication  du  fucre  ; 
mais  on  fera  bientôt  convaincu  de  l'exaâ^tude  de  cette  (lipponnon ,  fi 
l'on.çotifidère.  qMe  plus  du  dojible  de  ce  nombre  de  familles  s*oceupe 
chaque  année  là  faire  du  cidre ,  fabrication  dont  les  frais ,  le  travail  Sc 
les  rifques  font  fort  au-delTus  de  ceux  de  la  fabrication  du  fucre  d'érable. 

j^s  Iç  produit  de  l'érable  à  fuc/ç  ne  fe  borne  pas  au  fucre  qu'on  en 


(i),  Le  dollar  vaut  depiûs  6-8  livres* 

retire 
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retire  Cet  arbre  fournie  aufli  une  mélafle  fort  agréable  &  un  excellent 
vinaigre.  La  sève  «qui  les  donne  coule  après  celle  qui  fournit  le  fucre  , 
de  manière  que  la  nibrtcation  de  ces  divers  produits  fe  fuccédant  ne  peut 
occafionner  de  confuHon.  La  mélaflfe  peut  être  employée  pour  fervir  de 
ba(è  i  une  bière  d*été fort  agjéable.  La  sève  de  lerable  donne  auflî  une 
iiqueur  (piritueufe  ,  mais  nous  efpérons  que  nos  concitoyens  ne  la  profil- 
tueront  jamais  à  cette  pernicieuie  fabrication.  Bien  plus  y  Ci  Tufage  du 
fucre,  comme  nourriture ,  devenoit  chez  nous  plus  général ,  il  parvien- 
droit  peut-être  à  a£fbibiir  le  goût  ou  la  néccfliré  prérendue  des  liqueurs 
ipiritueuiès ;  car  j'ai  obfervé  que  les  perfbnpes  qui  aiment  le  lucre, 
comme  aliment ,  ont  rarement  le  goût  des  boiflbns  fortes.  C'eft  le  fucre 
mêlé  avec  le  thé  qui  le  rend  fi  généralement  défagréablc  aux  ivrognes. 
Mais  un  régime  dans  lequel  le  fucre  entreroit  comme  principal  aliment, 
a  encore  d'autres  avantages  que  je  vais  rapporter  aufli  brièvement  qu'il 
me  fera  poflible. 

j^.  Le  fucre  e(l  Taliment  qui,  dans  une  quantité  donnée,  fournit 
le  plus  de  nourriture  \  &  par  fuite  il  faut  moins  de  place  pour  le 
confcrver  dans  nos  maifons  ,  &  il  peut  fc  confommer  en  moins  de 
tems  que  des  alimens  plus  volumineux  &  moins  nourriflans.  Il  a  en- 
core fur  prefque  tous  cet  avantage  particulier ,  qu^  fes  qualités  nutri- 
tives ne  s  altèrent  point  avec  le  tems ,  ni  par  la  variation  des  faifbns; 
c-eft  pour  cette  raifon  que  les  Indiens  le  préfèrent  dans  leurs  excur- 
fions  au  loin.  Ils  mêlent  une  certaine  quantité  de  fucre  d*érable  avec 
un  poids  égal  de  bled  dinde  féché  &  réduit  en  poudre  iorfqu'il  eft  en- 
core dans  rétat  laiteux  ;  ils  enferment  enfuite  ce  mélange  dans  de 
petites  corbeilles ,  qui  font  fréquemment  mouillées  pendant  le  cours 
du  voyage  (ans  que  le  fucre  en  foit  altéré.  Quelques  cuillerées  dé- 
layées dans  une  demi-pinte  d'eau  de  fource ,  leur  rourniffent  un  mers 
agréable  &  reftaurant.  D'après  ce  degré  de  force  &  cette  abondance 
de  nourrirure  qu'une  très- petite  portion  de  fucre  eft  fufceptible  de 
donner  aux  corps  des  animaux  ,  j'imagine  qu'on  pourroit  s'en  fervir 
avec  avantage  pour  foutenir  les  chevaux  lorfque  les  lieux  ou  les  circonf- 
tances  rendent  difficile  de  leur  procurer  des  alimens  plus  volumineux 
ou  plus  lourds.  Une  livre  de  fucre  avec  de  l'herbe  ou  du  foin  a  fuffi  ^ 
à  ce  que  j'ai  oai  dire,  pour  foutenir  la  force  Se  Tadlivité  d'un  che-^ 
▼al  pendant  tout  un  jour  de  travail ,  dans  les  iles  des  Indes  occiden- 
tales. Dans  l'avant- dernière  guerre  à  Saint-Domingue,  où  faute  de 
vaiflèaux  l'exportation  du  fucre  &  l'importation  des  grains  furent  inter- 
rompues pendant  plufieurs  mois  ,  une  plus  grande  quantité  de  cet  ali- 
ment donné  fcul  a  engrailTé  les  chevaux  &  beftiaux. 

2^.  L'u(age  abondant  du  fucre ,  comme  nourriture  ,  efl  un  de$  meil- 
leurs préfervatifs  que  l'on  connoiffe  des  maladies  occalionnées  par  les 
vers.  L'auteur  de  la  nature  femble  avoir  donné  à  tous  les  enn^s  ui| 
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goût  particulier  pour  cet  aliment,  comme  pout  les  préfeiver  de  cei 
maladies.  Je  connoîs  un  habitant  de  Penrylvaniei  qui,  ayant  de  bonne 
heure  adopté  cette  opinion  ,  8c  permetranr  à  fcs  nombreux  enfans 
rufâge  fréquent  du  fucre^  les  a  ain^  garantis  de  tous  les  accidens  que 
les  vers  peuvent  cauferi 

3^*  Sir  John  Pringle  a  remarqué  que  dans  les  pays  où  le  fucre  fait 
une  partie  principale  de  la  nourriTure  des  babirans ,  c^n  n^a  jamais 
connu  ta  pefle.  Je  crois  probable  que  cet  aiimeiit  dinunuera  la  fcéqucnce 
des  fièvres  malignes  de  toute  efpcce  ,  &  que  Ion  u/âge  plus  générai 
cmpêcheroit  que  la  clafle  du  peuple  la  plus  cxpofée  à  ces  terribles 
maladies  »  en  lut  auflî  fouvent  attaquée. 

Dans  les  maux  de  poitrine  fi  fréquens  Se  Ci  variés  dans  rous  les 
pays  où  le  corps  efl  expofé  à  une  grande  variation  de  tempéra^ 
ture ,  le  fucre  fait  la  baie  de  beaucoup  de  rcmcdes  agréables.  Il  efl 
très-utile  dans  les  foiblcfTes  &  dans  les  flujtjons  acres  qui  peuvent  at 
feéler  les  autres  parties  du  corps.  On  poutroit  citer  pluficuis  faits  a 
lappui  de  cette  aHèrtion.  Je  me  contenterai  dVn  rapporter  un  qui  ^ 
pat  le  nom  vénérable  de  la  perfonne  à  laquelle  je  le  dois ,  ne  peut 
manquer  de  commander  latrcnrion  &  la  confiance.  IW'érant  informé 
du  D.  Franklin  ^  d après  Imviiation  d'un  ami ,  fi  la  conferve  de  mûres 
de  baye,  dont  il  prenoit  de  fortes  dofes ,  lui  avoir  procuré  quelques 
ibulagemens  aux  douleurs  que  lui  caufoît  la  pierre  »  il  me  répondit  que 
oul^  mais  qu'il  croyoït  que  la  verru  médicinaJe  de  la  conferve  réfidoit 
uniquement  dans  le  fucre,  Se  il  m'ajouta,  comme  la  raiQ>n  qui  le  lui 
fiaifoit  croire ,  que  fouvent  en  prenant  ^  au  moment  de  fc  mettre  au 
Ut,  environ  une  demi- pinte  de  fyrop  préparé  en  failant  bouillir  du 
fucre  brut  dans  de  l'eau,  il  s*étoît  fenti  auili  foulage,  qu'il  auroir  pu 
ictie  avec  une  dofc  d'opium.  Dans  les  premiers  rems»  plufitrurs  de  nus 
médecins  ont  fuppofé  que  le  fucre  d  érable  étoit  plus  médicamenteux 
que  celui  de  canne ^  mais  certe  opinion  eft  regardée  aujourd'hui  comme 
ians  aucun  fondement;  le  premier  neft  fupéricur  à  1  autre  qu'entai- 
fbn  de  fa  plus  grande  pureté. 

Il  peut  fc  trouver  des  ci rcon fiances  ou  il  faille  donner  le  fucre  , 
comme  médicament  ou  comme  aliment  à  des  perfonncs  qui  ne  veulent 
point  profitei  ,  même  indiîeâemeMt ,  du  fruit  d'un  travail  arraché  à 
des  efclavesï  dans  ce  cas  Tinnocent  fucre  d^érable  fera  toujours  pré> 
féré  (i). 


(i)  Le  doâeiiT  Knowles  ,  rn^decin  eflîmé  à  Londres ,  avok  occaficn  de  ptefcrire 
à  un  de  fes  tnaUde^  un  régime  donc  le  fucre  hit  oit  li  principale  f  ;'i-tfe.  Celiiî-cl 
réfuta  de  Cuivre  Con  ordonnance,  en  motivant  fan  refus  fur  ce  qu'ijiinEcré  lémoln 
de  la  tyrannie  &  de  toutes  les  crtiautés  exercées  contre  les  nialbetireux  eïcbves  qui 
Ibni  h  fucre  »  U  atok  fait  vceu  de  ne  faire  de  Hi  vie  ufage  du  prodaii  de  leurs  misèrei. 
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On  a  dit  que  le  fucre  nuifoic  aux  dents  ;  mais  cette  opinion  m 
aujourd'hui  fi  peu  de  pamfans,  qu*elle  ne  mérite  pas  d*être  férieu&menc 
réfutée. 

Pour  rranfmettre  aux  générations  futures  tous  les  avantages  de  Pé- 
table  à  fucre  que  nous  venons  de  faire  connoitre ,  il  (èroit  néceflàire 
de  proréj^er  cet  arbre  foit  par  des  loix,  (bit  par  une  prime  contre  la 
main  deftrudtrice  de  ceux  qui  forment  les  premiers  établiflTemens  dans 
les  lieux  oà  il  croît ,  ou  de  le  tranfplanter  loin  des  forets  dans  les 
érabliffemens  les  plus  anciens  &  les  plus  floriflàns  des  Etats-Unis.  Un 
verger  de  deux  cens  arbres  plantés  fur  une  ferme  ordinaire  rapporteroic 
plus  que  le  même  nombre  de  pommiers  ,  à  une  certaine  di(lance 
d*une  ville  marchande.  Un  arbre  en  pleine  croiflànce  dans  Us  bois 
donne  cinq  livres  de  fucre  par  an.  Si  une  expofition  plus  favorable  a 
laâion  du  (bleil  produit  le  même  efièt  fur  Térable  que  fur  les  autres 
arbres  ^  on  doit  s  attendre  à  retirer  plus  de  fucre  de  chacun  de  ceux 
qui  feront  plantés  en  vergers.  £a  admettant  que  le  produit  ne  Ibic 
que  de  7  livres  par  arbre,  les  2QO  fourniront  I4OO  livres,  defquelles 
prenant  200  livres  pour  la  confommation  de  la  famille  »  il  en  relie 
Z200  livres  â  vendre ,  qui  à  ^  de  do/lar  par  livre  procureront  au  fer- 
mier un  profit  annuel  de  80  dollars.  Mais  fi  Ion  trouvoit  que  1  ombre 
de  l'érable  ne  nuit  pas  plus  à  la  crue  du  grain ,  qu'elle  ne  nuit  à  celle 
de  l'herbe ,  on  pourroit  en  planter  deux  ou  trois  fois  autant  de  pieds 
dans  chaciue  ferme  ,  &  le  produit  qu'on  en  retlreroit  feroit  propor- 
tionné à  la  fupputation  que  nous  venons  de  faire.  Si  ce  moyen  de 
tranfplantation  étoit  fuivi  tle  quelque  fuccès,ce  feroit  pour  la  féconde 
ibis  qu'on  lui  devroit  l'ufage  du  fucre.  Chacun  (ait  que  la  canne  â 
lucre  fut  originairement  apportée  des  Indes  orientales  par  les  Portu- 
gais, &  cultivée  à  Madère  doà  on  la  tranfplanta  directement  ou  in- 
directement dans  toutes  les  ifles  à  fucre  des  Indes  occidentales. 

Il  feroit  bien  à  defirer  que  les  planteurs ,  qui  s'établifFent  dans  ks 
lieux  où  fe  troivcnt  les  érables,  épargnaflcnt  un  peu  ces  arbres  lorf- 
qu'ils  découvrent  leurs  terres.  D'après  nos  précédens  calculs  fur  une 
ferme  de  deux  cens  acres,  il  y  a  ordinairement  fix  mille  pieds  d érable; 
fi  on  refpedtoit  feulement  deux  mille  de  ces  anciens  habitans  des  fo- 
rêts ,  en  admettant  que  chaque  arbre  donnât  cinq  livres  de  fucre , 
le  produit  annuel  d'une  pareille  ferme  en  fucre  feulement ,  au  prix 
que  nous  avons  établi ,  monreroit  à  666  dollars  ,  dont«iyo  fuffiroienc 
probablement  pour  faire  face  aux  frais  de  la  fabrication  &  pour  four- 
nir à  la  confommation  du  fermier. 

du 


environ- 
l'ils 

croiflent  dans  un  fol  riche  &  par  co'nféquent  peu  'tenace.  Pour  obvier 
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2  cela^  il  ne  faadra  que  couper  quelques-unes  de  leurs  branches  dt 
manière  à  changer  leur  centre  de  gravité ,  &  à  donner  entr'elics  un 
libre  paflagc  aux  vents  du  haur;  dej  vergers  d érable  a  fucrc  qui  cioif- 
fent  habitués  h  être  de  toute  part  eïpofés  à  raâiOii  du  foleil ,  ne  fcronc 

pas  fujcts  à  cet  inconvénient. 

En  contemplant  la  perfpcdîve  nouvelle  que  préfcntent  aujourd'hui 
les  affaires  de  ce  monde,  fai  lieu  de  penfer  qu'une  très-grande  partie 
de  ce  bonheur  auquel  Je  ciel  femblc  appeler  ta  prefque  totalité  du 
genre  humain  ^  fera  due  a  la  fabrication  5c  k  ïiiùtgt  général  du  fucrc 
d'érable  ;  rar  je  ne  borne  pas  feulement  à  notre  pays  les  avantages 
qui  doivent  en  réfulrer»  Ils  s'ét£ndront,  j  efpcrc,  pour  le  bien  de  Thu- 
miniré  ,  jufqu'aux  Indes  occidentales.  Sous  ce  poinr  de  vue ,  je  ne  puis 
ni'empccher  de  conrcmpler  férable  à  fucre  avec  une  efpècc  daffeiftion, 
même  de  vénéracion  ,  car  je  crois  voir  en  lui  le  moyen  fi  defîré  de 
rendre  le  commerce  &  Fefclavage  de  nos  frères  dans  les  îles  à  fucrc 
auflî  peu  néceflaîres  qu'ils  onr  toujours  éré  injuftes  &  inhumains  (i)- 

Je  terminerai  cette  lettre  en  fouhairant  que  la  (2)  protc<5lion  que 
vous  avez  accordée  au  fucre  d  érable,  &  par  fuite  à  l'érable  à  fucrc 
ait  autant  d'influence  dans  notre  pays  quen  ont  eu  vos  lumières  dans 
les  fciences  utiles  de  votre  fincère  patriotifme. 

Je  fuis ,   ëccé 


(î)  Cette  Lettre  -a  été  écrite  avant  que  Ton  eiic  nouvelle  à  Philadelphie  de  la 
guerre  qui  s'ell  déclarée  à  Saint- Dommgue  entre  les  blancs  &  les  noirs. 

(1)^  M.  Jefterfon  ne  fait  uîâge  chez,  lui  que  de  fucre  d'érable,  Il  a  demièremeni 
plaBU  un  verger  de  ces  arbres  dans  fa  ferme  en  Virginie. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Defcription  d*une  Machine  propre  à  pichtr  le  Corail^ 
en  le  détachant  des  Rochers  auffi  près  quil  eji  pojfihle ^ 
fans  en  cajfer  les  branches  j  qui  a  remporté  le  Prix  au 
jugement  de  l'Académie  de  Marfeille  en  iy8y  ; 

Par  J.  J.  B  É  R  A  u  D  ,  //^  ^Oratoire ,  ProfeJJeur  de  Mathématiques 
&  de  Phyjique  expérimentale  au  Collège  de,  Marfeille  ,  Ajfocié  de 
ï Académie  de  la  même  Ville  ^  &  Correfpondant  de  la  Société  Royale 
*  d^  Agriculture. 


Si  quid  novifli  redîus  îftîs  : 
Si  non ,  fais  utere  mecum. 


J-i'AcADéMi£  de  Marfeille  toujours  attentive  ï  tout  ce  qui  q^ 
capable  de  favorifer  les  progrès  des  arts  &  d'accroître  l^s  moyei;i5 
d'indufirle  dans  une  grande  ville ,  accueillit  fans  doute  avec  em- 
pieflement  la  propoHtion  du  citoyen  eftimable  qui  ,  voulant  contri- 
buer à  la  perfeâion  d'une  pêche  extrcmenient  précieufe  ,  lui  ofirijt 
de  fournil  Us  fonds  du  prix  qu'elle  a  propofé.  Si  les  perfonnes  placées 
par  le  gouvernement  à  la  tête  des  manufaâures  qu'il  juge  dignes  de  (a 
proteâion ,  étoient  toutes  animées ,  comme  M.  J.  V.  Remuzat,  du  dedi 
de  les  faire  fleurir ,  nous  verrions  bientôt  notre  commerce  prendre  plus 
d'étendue,  multiplier  fcs  moyens d'adi vite,  &  nos  ouvrages  remporter 
fur  ceux  de  nos  concurrens  par  la  beauté  &  la  (blidité,  auprès  des 
nations  dont  le  luxe  eft  devenu  pour  nous  une  fource  de  ricbefle. 

La  manuËiâute  de  corail  établie  à  Marfeille  doit  tout  fon  éclat  aux 
lumières  &  au  goût  de  fon  direâeur.  Dans  \ts  premières  années  de  cet 
établiflement ,  la  valeur  du  corail  travaillé  qui  en  (brtoit ,  s^^eft  élevée 
jufqu'à  400,000  francs.  Cette  fomme  a  diminué  depuis  confidérable- 
ment  (l)  par  le  défaut  de  corail  brut.  Ceft  dans  le  deflein  de  rendre  cette 


(i)  En  \79i  elle  s'èd  réduite  a  100,000  francs*  Ceue  diminution  exceffive  vieiit 
de  ce  que  les  cor  (es  avec,  cent  felouques  armées  ont  faît  la  pèche  quf  la  compagnie 
d'Afrique  faifoit  avec  les  bateaux  qu'elle  avoit  achetés  de  la  régence  d'Alger,  & 
dont  elle  vendoit  le  produit  â  la  manufaâure  de  Marfeille.  L'injuflice  des  cor(b ,  £ 
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pêche  plus  abondar.rdj  que  M»  Remuzat  s  deCré  de  vofr  rcâifier  les 
machines  quooy  emploie  ,  &  qu'il  seft  adrcfTé  pour  cela  a  une  Socîérç 
de  Uvans  occupés  à  pcrteaionner  par  leurs  méditations  les  procédés  des 
arts>&  à  porter  les  lumicrcs  de  Texpénencc  Se  du  raifoniiemenc  fut 
tous  les  objets  qui  in tétefTent  le  bien  public. 

Si  les  machines  dont  je  vais  donner  la  defcnptjon  obtiennent  lappro- 
batîon  de  mes  juges ,  je  ne  diiurc  pas  qu'elles  ne  rcmpliflent  les  vues 
généreufes  &c  bienfairances  de  M.  Remuzat»  &  qu'elles  ne  fécondent  fou 
cmprcirement  à  fournir  au  peuple  des  moyens  de  fubOder  par  un 
tiavail  avantageux  8c  peu  pénible.  Mais  avant  daller  plus  loin,  donnons 
au  Lefteiir  une  idée  de  la  formation  du  corail,  &  des  divers  fyftémcs  par 
lefqueh  on  a  eflayé  de  rendre  raifon  de  fon  origine  &  de  fon  accroiA 
lement. 

Le  corail  *  cette  belle  produAîon  de  la  mer,  fur  laquelle  on  a  tant 
écrit ,  a  été  placé  par  les  uns  au  rang  des  fubftances  végétales  ;  oiv  a 
été  mcxne  jufcju  a  lui  accorder  la  propriété  de  produire  des  fleurs:  dautrcf 
l*ont  confidéré  comme  une  concrétion  pierrcufe  ou  comme  une  cfpccc 
décongélation.  Enfin  ^  en  Ï724,  M.  Peyflbnnel  que  TAcadéniic  de 
Marfetlle  comptera  toujours  parmi  les  membres  qui  fe  font  le  plus 
diftingùés  depuis  fa  fondation  ^  prouva  que  les  prérendues  fleurs  du  comte 
àt  Marfigli  font  de  véritables  infcAcs  &  que  le  corail  eft  leur  ouvrage, 
11  prouva  également  que  les  madrépores,  les  corallines,  les  retepores  > 
les  lirophitcSj  les  éponges  I  &c-  ne  font  que  ralî'emblage  dune  infinité 
de  Cellules  formées  par  divers  polypes. 

Cette  découverte  fut  accueillie  par  les  naturaliflcs  comme  le  font 
erdinairemenr  par  les  lavans  celles  qui  choquent  les  idées  généralement 
reçues.  Elle  fit  naître  d*abord  une  foute  de  difltculrés  qui  dévoient  toutes 
s'e/anoujr  à  la  lumière  de  robfervacion  Se  de  rexpéricnce.  Mais  perfonne 
n'eut  le  courage  de  faire  taire  fes  préjugés,  pour  confulrcr  lune  & 
Tautre  &  pour  examiner  attentivement  &  fans  prévention  la  nature  des 
faits  qui  avoicnt  été  obfcrvés.  Le^fagc  Réaumur  lui-mcme  n*o(à  fc 
tendre  aux  preuves  convaincantes  de  fon  ami  Pc^fFonnel  ,  ni  adopter  fon 
ftntinîent.  II  (e  contenta  de  donner  à  fes  obfcrvations  le  tribut  d*éloges 
qu'elles  méfiroicnt  ;  mais  Teftime  qu'il  avoît  pour  lui  1  empêcha  de  le 
nommer  comme  auteur  de  cette  nouveauté*  Néanmoins  Tétude  pro- 
fonde que  cet  homme  célèbre  avoit  faite  de  la  nature  >  le  nombre  pro 
dit^ieux  de  merveilles  quVlIe  avoir  dévoilées  .1  fes  yeux ,  ne  lui  permirent 
pas  de  rcjetter  abfolumcnt,  comme  fitent  tant  d  aurrcs ,  h  nouvelle 


«lie  n  c(l  réprimée  ,  etilevcra  à  cette  ville  une  branche  de  commerce  qui  occupe  trots 
cens  ouvriers  Sr  cîni|  cens  pêcheurs ,  &  qui  luî  procure  l'avamage  étnjùyeT  au  lieu 
de  numéraire  dans  les  expédiiions  pour  les  Indes  ^  du  corail  ouvré  qu'on  y  dtime  à 
IVgal  de  Targcnt  mon  noyé. 
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découvene ,  ni  de  la  placer  fans  réflexion  au  rang  des  cbofes  impofllbles. 
Il  engagea  en  conféquence  %IM.  Gueccard  &  Juiïieu  à  vérifier  les 
obfervarions  du  médecin  marfeillois. 

Ces  deux  favans  trouvèrent  en  effet  l'un  fur  les  côtes  du  Poitou ,  Se 
l'autre  fur  celles  de  Normandie, que  M.  Peyflbnnel  avoit  bien  vu  ;  &  (à 
découverte  ac4]uit  par  leur  témoignage  une  certitude  complette, aux  yeux 
de  tous  les  naturaliftes.  Je  renvoie  ceux  qui  voudront  voir  les  preuves  » 
aux  TranfàâioRs  Philofophiques, années  17JI  &  17JS5  &  aux  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ^année  1742.  Je  reviens  au  corail  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  il  dent  aux  rochers  &  aux  autres  corps  fur  lefquels 
on  le  trouve. 

Les  polypes  qui  produiientle  corail  fe  fixent  indifiëremment  fur  toutes 
fortes  de  corps  foiides,  putfqu'on  en  voit  fur  des  pots  de  terre ,  fur  des 
bouteilles  ou  morceaux  de  verre^  fur  des  os  de  baleine,  fur  dei^  crânes,  &c. 
mais  il  faut  convenir  toutefois  qu'ils  s'attachent  plus  communément  (ut 
les  pierres ,  les  rochers ,  &  les  autres  matières  qui  forment  le  fond  de  la 
mer ,  parce  qu'elles  y  font  en  plus  grande  quantité.  La  fubflance  dont  ils 
fe  fervent  pour  bâtir  Içur  habitation  doit  être  extrêmement  gluante  & 
vifqueufe,  autrement  ils  ne  pourroient  l'établir  fur  des  furfàccs  aufli 
gliflantes  que  celles  du  verre  &  des  os.  On  doit  croire  au/ïï  que  dans 
le  principe  elle  jouit  d'une  fluidité  qui  lut  permet  de  couler  &  de 
s'inflnuer  dans  les  plus  petits  pores, &  que  par  le  laps  du  tems  elk 
acquiert  la  confî(Vance  la  plus  durgi  Car  il  efb  plus  aifé  de  calTcr  le  corail 
ou  de  l'enlever  avec  les  groffes  mafTes  de  pierres  auxquelles  il  adhère, 
que  de  l'en  détacher. 

Il  eft  donc  poflible  aux  polypes  du  corail  de  diriger  leur  ouvrage  dans 
tous  les  fens  *,  ils  n*ont  pas  à  craindre  que  fon  poids  puifTe  jamais  le 
féparer  de  fa  bafe  :  &  on  croiroit  en  effet  qu'ils  font  convaincus  de  cette 
vérité ,  en  voyant  qu'ils  donnent  au  corail  toutes  fortes  de  diredions. 
On  le  trouve  tantôt  fous  les  avances  des  rochers  croiflànt  perpendicu- 
lairement en  bas ,  tantôt  fa  tige  pouflTe  horifbntalement  ;  mais  poui 
l'ordinaire  elle  s'élève  vers  le  ciel  comme  celle  des- plantes;  6c  ic'eft 
prefque  toujours  de  cette  manière  qu'elle  fe  dirige  à  quelque  difbnce 
des  côtes  *,  on  peut  s'en  afTurer  par  l'examen  des  grandes  chouettes  (i> 
qui  font  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Le  corail  vient  dans  les  eau^  de  la  mer  â  diflfërentes  profondeurs.  On 
le  pêche  depuis  dix  à  douze  braifes  jufqu'à  plus  de  cent  vingt  :  les 
pêcheurs  corailliers  de  la  compagnie  royale  d'Afrique  m'ont  affuré 
qu'ils  ne  prenoient  pas  la  peine  de  le  chercher  au-defliis  de  trente-cinq 
à  quarante  brafl>s  ,&  qu'ils  le  trouvoient  quelquefois  à  cent  cinquante 

(i)  On  appelle  chouette  le  corail  que-  l'on  retire  de  la  mer,  arec  les  pierres  cm 
autres  matières  fur  lef^ueUes  il  a  été  fomi^. 
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brafles.  Sur  Ic^  cotes  de  Pfovence  on  le  pcche  commanémcnt  dans  une 
eaa  beaucoup  plus  bafTc, 

Les  machines  qui  fervent  à  cette  pccbe  font  Tengine  &  le  ganguL  La 
premîêrc  n'a  pas  une  forme  conftanre  \  par  ej^cmple  ,  l'cnj:ine  des 
corailliers  de  k  compagnie  d'Afrique  n'eft  pas  la  même  que  celle  àtt 
pécheurs  provençaux  \  Se  k  manière  de  faire  ufage  de  Tune  &  de  1  autre 
cil  encore  différente. 

L  engîne  des  premiers  eft  comporée  de  deux  barres  ou  pieux  de  bois  en 


fauroir  de  cinq  i  fîx  pîeds  de  long  (voye^la  PL  i^^  ypg*  ï)*  Depuis 
rcndroit  où  ces  barres  Ibnc  appliquées  &:  clouées  Tune  fur  l'aiure  jufqu'à 
leurs  cxtrcniirés  A,  B,  D,  E,  on  atrache  des  filets  d*une   brailè  de 


longueur  j  &  dont  chaque  fil  a  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre-  Ces 
filets  font  appelés  étoiles  par  les  pêcheurs ,  &  pcfent  chacun  environ 
dix  livres.  Pour  faire  defcendre  cette  machine  au  fond  de  Tcau  &  Vy 
retenir, on  place  à  fon  centre  une  pierre  ou  malle  de  plomb  P  »  de 
quarante- cinq  à  cinquante  livres.  A  ce  mcmc  centre  cft  fixé  le  bout 
a  une  corde  tenant  par  f  autre  à  la  barque  qui  fert  a  promener  au  hafard 
l'engin e  fous  Teau  ,  à  force  de  rames ,  ou  à  la  voile  ,  fclon  le  tems<  Ces 
filets ,  s'accrochant  au  corail  qui  fc  rencontre  fur  leur  patTage^  le  cafleot 
&  Pentraînent  avec  eux. 

Un  coup-d*œil  jette  fur  cette  machine  fuffit  pour  voir  qu'elle  a  un 
défaut  eiïentiel  auquel  il  s'agit  de  remédier.  Au  liei!  de  déraciner  1© 
corail  &  d'enlever  la  rlgc  entière  ,  elle  ne  faiiit  que  les  branches  les  plus 
élevées  &  par  conféquent  les  plus  minces*  Le  tronc  ir-fiaiment  plus 
précieux 4  à  caufe  de  fon  volume,  refte  au-defibus  &  échappe  aux  perquî- 
Htlons  &aux  efforts  que  ï^%  pécheurs  font  pour  Tavoin  Cela  ell  ailé  i 
démontrer:  fuppofons  que  Tengine  vienne  à  la  rencontce  d'une  ou  de 
plufieurs  chouettes ,  la  partie  des  filets  qui  tr atne  à  terre  arrivera  la 
dernière*  Mais  avant  daller  plus  loin  »  confidérons  que  ,  quoique  la 
machine  foit  Icftée  pour  aller  au  fond  de  la  mer,  les  deux  barres  qui  la 
compofent  ne  doivent  pas  toucher  terre,  autrement  les  étoiles  ne 
pouvant  fe  développer  ^  ne  feroient  que  s'ufer  davantage  fans  utilité. 
Or ,  d  après  cette  oofervation  il  eft  bien  évident  que  le  corail  s'engagera 
©ar  les  fommirés  des  branches  dans  les  étoiles  qui ,  continuant  de 
marcher,  les  b  ri  feront  dans  lendroit  qui  réfiftera  le  moins  ^  &  elles 
laifferont  au-deffous  la  partie  la  plus  forte  &  la  plus  cftimée  ;  premiè- 
rement, parce  qu ayant  perdu  fes  branches,  elle  donnera  peu  de  prife 
aux  filets  î  fecondement ,  parce  qu'elle  oppofera  une  réfiftancc  trog 
difficile  à  vaincre  &  qu'elle  les  déchirera  plutôt  que  de  céder. 

Cette  engine  a  un  autre  défaut  :  fur  quatre  étoiles  qu'elle  porte,  il  y 
en  a  deux  d  mutiles,  favoir,  les  deux  dernières.  Elles  ne  peuvent  paffer 
qiïe  fur  les  endroits  qui  ont  déjà  été  parcourus  par  les  premières  :  de 
forte  qu^elles  s'ufent  en  vain*,  &  cette  perte  n eft  pas  à  négliger  i  car  le 

fil 
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firdorit  les  pêcheuts  k  (ervcnc  pour  les  former^  coûte  4f  à  yo  liv.  le 
quintal  ^^  comme  tous  les  foirs  ils  font  obligés  de  les  raccommoder ,  il 
s^enfuit^usylorlqur'ils  ^'employent  qu'une  livre  de  fil  à  chaque  étoile  , 
ils  dépenlQnt  environ  i8  à  ao  fols  par  jour  qu'ils.épargneroient  avec  unt 
machine  qui  nauroit'pa>  ce  défaut.  Il  eft  vrai  que  je  ne  vois  pas  ce 
qui  empècheroic  d'y  remédier  en  Amplifiant  TengiDe  dont  il  s*agit,  par 
la  fuppreilion  de  la  moitié  de  chaque  barre.  Les  deux  parties  que  Ion 
conferveroit  écant  armées  d'un  .bout  à  l'autre  d'un  filet  &«enibraUanc  la 
même  étendue  de  terrein  ,  procureroient  très -certainement  le  raenie 
produit. 

Quelque  machine  q}ie  Ton  Hibftitue  à  celle  dons  nous  venons  de 
parler  y  il  fera  toujours  impo(Iible  <ie  renoncer  à  faire  ulàge  des  filets 
oans  la  p^he  du  corail.  Cette  production  animale  prejnant  oaiiTance  à 
une  profondeur  qui  la  dérobe  abfolumenr  i  la  vue  de  cefux  qui  la 
pèchent ,  il  faut  de  néceflliré  lui  préfenter  un. corps  dans  lequel  elle  puifle 
s'embarraflTer ,  6c  refter  attachée  après  qu'elle  a  été  coupée.  Il  faut  donc 
jnéceflairement  employer  des  filets,  quelle  que  foit  la  firme  qu*on  (è 
propofe  de  leur  donner.  Si  on  pouvoir  cependant,  lorfqu'«l<:  fe  font 
accrochés  au  corail,  faifir  celui-ci  par  fa  bafe,  &  feconier  leur  effbrr  par 
quelque  moyen ,  on  les  ménageroit  fans  doute  davantage  ;  bien  plu>,  c  eft 
qu*à  mon  avis ,  on  parviendrait  iinmanquablem^nt  à  tirer  du  fond  de  la 
mer  1  ouvrage  des  polypes  dans  fon  intégrité.  Voici  la  delcriprion  d'une 
machine  qui  nou^  paroit  propre  à  rempLr  ces  deux  objets  i  la  fo.s  >  que 
le  L'-deur  voye  fi  nous  n'en  jugeons  pas  trop  favorablement.    . 

La  fi/^.  z  repréfente  cette  mach'ne.  Elle  eft  composée  de  trois  pîedsr 
droits  A»  IÎ>C,  dé  tro'^  p  )uc.:s  dëipa  rilfaî^e,  de  vln^^r  de  h-iut,  & 
féunis  par  une  traverfe  1\1  T  N  ,  de  fix  pieds  de  lo.ii^.  Les  p  eds  droits 
placés  aux  dei^x  çxtTemitéî  portent  par  derrière  un  talon  de  d„Mix  pouces 
de  large,  fur  lequel  font  clouées  de'jx  lames  de  fer  P  Q  ,  O  Q  ,  chacune 
de  trois  pieds  de  long,  de  trois  lignes  au  moins  depailleur  fur  deux 
pouces  &  demi  de  large.  Elles  font  taillées  en  forme  de  fcie  dont  les 
dents  ont  dix-huit  lignes  de  long  &  quinze  d  ouverture  :  toute  la 
machine  porte  par  le  pied  droit  du  milieu  lut  une  pièce  de  bois  de  trois 
pieds  de  longueur  y  faifant  avec  lui  deux  angles  droits.  C*eft  fur  cette 
pièce  que  les  deux  fcies  viendront  fc  réunir  bout-à  bout  pour  y  être 
clouées.  Il  faudra' donner  à  cette  pièce ,  que  j'appelle  le  pied  de  la 
Ikiachine»  quatre  pouces  de  large  fur  trois  de  haut,  &  la  couper  dans  fa 
partie  antérieure  en  bifeau  montanr.  On  doit  employer  du  chêne  dans 
ia  qonfiruél.o;!  de  cette  machine  »  &  faire  tous  les  affemblages  à  mortoif» 
&  à  Êcnon.  i 

Lç  long  de  la  trjaverfe  M  T  N ,  eft  attaché  un  filet  qui  defcend  jufqu  à 
lin  pouce  de  terre.  Il  eft  garni  par  en  bas  de  petits  morceaux  de  plomb 

lom  XLl,  turu  11 ,  l^92,.  JUILLET.  D 
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qui  le  tiennent  ouvert ,  8c  eft  éloigné,  en  avant  des  dents  de  la  fcie  ^de 
trois  pouces. 

Vers  le  milieu  de  la  hauteut  des  deux  |)ieds  droîM  A  M,  C  N^  font- 
fixes  folidement  deiix  bouts  de  cbaine  qui  vont  au^  milieu  de  la  machine 
fe  réunir  dans  un  anneau  qui  reçoit  aufli  tme  troifième  chaîne  prtant  du 
fommet  de  l'angle  formé  par  le  pied  droit  du  milieu  &  la  partie  antérieure 
du  pied  de  la  machine.  Dans  et  même  anneau  pailè  ta  corde  qui  va 
aboutir  à  la  barque  qui  fert  à  promener  k  machine  au  fond  de  la  mer. 
Si  elle  abefoin  d*dtre  leftée^  on  attachera  une  malTe  de  pierre  ou  de 
plomb  à  la  partie  poftérieure  du  pied. 

Si  on  veut  à  pilfent  fè  former  une  idée  ée  l'effet  qu  elte  doit  produire  9 
fuppofons  deux  chouettes  placées  Tune  au  point  R  8c  l'autre  au  point  S  ; 
dès  qu*on  fera  avancer  la  machine*,  les  filets ,  qui  précèdent  de  trois 
pouces  les  dents  des  lames  de  fer,  commenceront  par  s'accrocher  aux 
branches  du  corail,  &  avant  qu'ils  puiffent  faire  effort  pour  le  caiTer  » 
les  dents  de  fer  embraflànt  fa  tige  t'arracheront.  Après  quoi  il  reftera 
fufpendu  aux  filets  qui  le  traîneront  fufqu^â  ce  que  l'on  remonte  l'appareil» 
Nous  avons  déjà  dit  quel  efl  l'avantage  qu'on  peut  efpérer  de  cette  nou- 
velle engine;  premièrement,  celui  de  pêcher  de  plus  gros  morceaux 
de  corail  ;  fecondement ,  dufet  beaucoup  moins  de  nlets  :  car  ceux 
qu'elle  demande  ne  forment  pas  le  cinquième  des  autres^  &  embraiTenc 
pourtant  la  même  étendue  de  terretn. 

L'engine  que  les  coratllers  de  la  compagnie  d'Afrique  emploient  n'eft 
pas  propre  à  pêcher  daits  les  endroits  où  le  fond  de  la  mer  eft  extrê* 
mement  inégal ,  8c  héride  de  rochers  €omme  celui  des  mers  de  Pto^ 
vence  ,  de  Catalogne  y  de  Corfè  &  d^ltalie.  Auflî  la  forme  que  les 
pêcheurs  de  ces  parages  donnent  à  l'engine  donc  ils  (s  fervent ,  femble 
annoncer  qu'ils  renoncent  à  ramadèr  le  corail  qui  vient  à  terre,  pour  ne 
chercher  que  celui  qui  eft  placé  fous  4es  avances  des  rochers  &  celui  qui 
tenant  par  (à  bafe  à  leur  furface  latérale  prend  une  dire^'on  horifontale. 

Cette  machine ,  comme  la  première  dont  nous  avons  parlé  ,  eft 
ccmipoféc  de  deux  pièces  de  bois  de  fix  pieds  de  long  M  N ,  V  Q  ,^g,  j  , 
jointes  en  fàuroir.  Chaque  branche  au  lieu  de  porter  des  Elets  i^ut 
s'étendent^  depuis  fa  naillànce  jofqu'à  fbn  extrémité,  eft  armée  d'un 
cylindre  creux  de  fer  qui  a  cinq  à  hx  pouces  de  diamètre  (ur  trois  de 
haut  8c  trois  ou  quatre  lignes  d'ép^fleun  Ce  cylindre  fê  nommtjûlairé^ 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  machine  le  nom  d'engine  kjhiatrés.  La  partie 
fuperieure  des  cylindres  eft  divifëe  en  plufteurs  dents  ,  &  l'inférieure  tA 
percée  de  phifieurs  trous  qui  fervent  i  fufpendre  deux  êkts ,  l'un  en 
dedans  en  forme  de  poche ,  8c  l'autre  en  dehors  tout  autour.  Au  milieu 
des  deux  barres  on  attache  une  pierre  P ,  defttnée  à  porter  l'engine  au 
fondée  l'eau  ,  8c  deux  cordes  dont  1  une  tient  à  la  poupe  8c  Tautre  à  le 
froue  de  la  barque  où  font  les  pêcheurs.  Quand  en  veut  âûre  ufage  de 
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l^engine  à  (àUbrés»  on  ta  defcend  dans  la  me»  fatqua  ce  qu^eUe  tooc^ 
les  rochers  ;  puis  on  la  retire  tout-à*coup  fanS;  la  rraîner  :  &  lorfaM*^lJ^ 
^ic  éprouver  de  la  rénftance ,  les  pêeheurs  la-  baifTenc  &  la  relèyeac 
(ùccemvement  plufîeurs  fois:  &  quand  ils;CroieQr  avoir  décaché  ce  qui 
Parrêtoic,  il  la  laiflènt  tomber  fubitement  j  a6n  oue  Aie  corail,  en  fè 
fêparant  de  (a  bafe ,  n'eft  pas  entré  dans  \ts  (àlaorés ,  ïts  filets  qui  le^s 
entourent  arrivent  au  fond  plutôt  que  lui&  aient  occafion  de  raccrochfr» 

Il  ne  fera  pas  difficiWde  faire  voir  que  la  forme  de  Tengine  à  falabr^ 
ne  la  jrend  pas  ptc^pib  a  procurer  une  bonne  pêchç*  Pour  le  prouver  ^ 
fuppofons  que  deux  (àlaorés  portent,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe; 
s'appoyent  contre  une  roche  où  il  y  a  d»  corail  ;  fup^ofition  la  plus 
favorable,  puifqu'il  eft  évident  que  trois  &  encore  moins  tous  Us  quatre 
ne  peuvent  pas  porter  à  la  io\%.  Ou  dans  cette  fuppofition  même  la 
machine  ne  touchera  le  rocher  que  par  deux  lignes,  parce  qu'un  cylindre 
appliqué  contre  un  plan  n'a  de  contaâ^  avec  lui  que  par  une  ligne  droite; 
ce  (èra  donc  un  tres-^grand  hafard ,  fi  le  corail  fe  trouve  fur  les  deux 
ligues  dont  il  s'agit  plutôt  qu  ailleurs»  A  la  vérité  l'efpace  parcouru  par 
les  filets  eft  un  peu  plus  grand-,  mais  il  le.feroit  bien  davantage ,  fi  on 
avoit  donné  aux  ialaorés  toute  autre  figure  que  la  circulaire.  Au  refte , 
en  admettant  que  les  filets  pourront  s^mharraflèr  dans  \ts  branches  de 
Touvrage  der  polypes»  tl  fiuidra  convenir  du  moins  qit'il  n arrivera  pas 
fouvent  qu'ils  renlèvent  tout  entier  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  données 
plus  haut. 

Maintenant  voyons  Tefiet  des  (àlabrés  poufles  fous  les-  rochers  & 
retirés  en  preflànt  contre  lafurâice.  Dans  otttc  féconde  fuppofition  ils 
occuperont  une  plus  grande  étendue;  il  y  aura  donc  plus  à  parier  qu'ils 
abattront  le  corail  qui  s'y  trouve.  Mais  il  n'eft  guère  plus  probable  qu^il 
tombe  dans  les  filets  placés  au  milieu  des  faiabrés^  parce  qu'ils  na 

Kuvent  l'arracher  qu'en  avançant  ou  en  reculant,  &  que  dans  Tun  & 
utre  cas,  il  tend  également  a  leur  échapper  :  cela  eft  clair  &  n'a  pas 
befoin  de  preuve.  Je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  mon;rer  que  cette 
machine  peut  encore  moins  fervir  a  retirer  le  corail  qui  eft  au  fond  de 
ta  nier.  Il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  jetter  les  yeux  fur  les 
difiërentes  pièces  qui  la  compo&nt,  &  voir  de  quelle  manière  on  la  fait 

agir. 

Si  malgré  tant  de  défauts  dans  l'engine  a  (àlabrés  ^  on  parvient  néan-^ 
moins  par  fon  moyen  à  pêcher  beaucoup  de  corail,  j'en  conclus  qu'on 
en  eft  redevable  à  l'adrelie  fie  à  la  vivacité  av^c  lefquelles  les  pêcheurs 


mêmes  des  défavantages  qu'elle  leur  procure ,  &  qu'ils  ne  s'appliqueni; 
pas  à  les  diminuer  par  des  changemens  faciles  à  introduire  dans  la  forme» 
Tomt  XLI,  Part.  Il,  17^2.  JUILLET.  D  2 
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Maïs  qu  on  me* permette  dèl^apporrer  la  rëponfe  d\in  de  ces  pêcheurs  i 
oh  verra  fi  kur  efprit  s'occupe  à  petfedionncr  Ifes  machines  qu'ils  ont 
c?onrinùellemcnt- à  la  main  t  t<:)ut^u  plus  penfent-ils  àen  tirer  le  meillcuf 
parti  poflîblc  dans  l'état  où» elles  font/  Je  demandai  donc  à.  un  de  cc3 
coraillers  ,  qui  ne  paroiflfoit  pas  dépourvu  d'ihrelligence,  pourquoi  n'em- 
ployoit-il  pas  une  engine  plus  propre  à  féconder  fes  efforts?  Il  me 
répondit,  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  d'autre  que  celle  dont  il  faifoic 
w(age  ;  que  de  tout  tems  on  s'en  étoit  fervi  poui||a  pêche  du  corail ,  & 
•que  fi  on  lui  avoit  appris  à  le  chercher  d'une  (Être  manière ,  il  le 
tetoit. 

•  Dans  la  machine  que  je  propofe  de  fubftituer  à  l'engine  à  falabrés  » 
j*ai  tâché  d'éviter  les  défauts  dont  je  viens  de  faire  mention ,  &  d'y 
léunir  les  avantages  que  TAcadémic*  demande  par  fon  programme.  On 
va  en  juger  par  la  defcription.  • 

*  La j?^.  4  repréfente  cette  machine.  Elle  eft  compofée  de  quatre  pièces 
de  bois  de  trois  pouces  d'équarriflàge ,  &  dont  deux  ont  fix  pieds  de 
long,  &  les  deux  autres  dix-huit  pouces.  Par  leur  afiemblage  elles 
forment  un  reftangle  dont  le  contour  eft  armé  d'une  lame  de  fer  de 
cteux  pouces  &  demi  environ  de  haut  &  de  trois  lignes  d'épaiûeur  \  fa 
partie  fupérieure  eft  divifée  en  dents  qui  qnt  dix-huit  lignes  de  long  fut 

3uinze  d'ouverture  ;  on  a  pratiqué  au-deflbus  des  dents  &  de  diftance  en 
iftance  des  trous  pour  arrêter  les  filets  qui  forment  daiis  toute  l'étendue 
du  reâangle  une  grande  poche  ,  &  ceux  qui  entourent  toute  la  machine 
î  l^sxtérieur ,  &  defcendent  jufqu'à  dix-huit  à  vingt  pouces.  Sur  le 
milieu  des  deux  petit?  côtés  font  deux  anneaux  A  &  B  dans  lefquels 
paflent  deux  ^cordes  attachées  à  la  barque  qui  conduit  l'appareil.  Il  y  a 
«ne  troifième  corde  qui  tient  à  la  traverteC  qui  partage  toute  la  machine 
en  deux  parties  égales  ;  &,c'eft  avec  ces  trois  cordes  qu^on  la  fait  agis 
conformément  à  l'effet  qu'on  veut,  lui  faire  produire  ^coiiime  nous  allons 
voir. 

S'il  s'agît,  par  exemple,  de  détacher  le  corail  qui  tient  le  long  des 
Tochers  y  on  laififera  aller  la  machine  au  fond  de  Teau  après  Ta  voie 
amenée  au  moyen  des  cordes  A  &  B  jufqu  à  toucher  leur  bafe  >  on  la 
remontera  brufquement  en  la  frottant  contre  leur  furface.  De  cette 
manière  les  dents  de  la  lame  de  fer  abattront  tout  ce  qui  fe  trouvera 
fur  leur  paflTage  ,  &  le  feront  tomber  dans  le  filet  qui  occupe  l'intérieur 
de  la  machine.  Lorfqu'on  voudra  la  pouffer  fous  les  avances  des  rochers» 
iî  c'eft  par  le  côté  A  ,  on  lâchera  la  corde  qui  y  eft  attachée  ,  &  on  tirera 
un  peu  la  corde  B  ,  afin  que  toute  la  partie  A  G  puiffe  y  entrer  *,  après 
quoi  abandonnant  la  corde  B  »  il  faudra  biffer  la  corde  C  jufqu'à  ce  que 
les  dents  s'appuyent  fous  les  rochers ,  alors  fàifànt  effort  pour  gagner  le 
large  «  la  machine  brifera  le  corail  qui  fera  fur  fçn  chemin  &  le  recevra 
^s  fes  filets. 
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On  peut  aufli  la  trainec  avec  avantage  au  fond  de  la  mer  ;  &  dai)s  ce. 
tas,  les- filets  dont  elle  td  entourée  la  rendront  propre  à  ramafTer  le 
corail  que  les  polypes  y  forment.  Enfin^,  je  penfe  que  ,  de  quelque 
manière  qu  on  veuille  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  fera  forcé  de  recon- 
noîire  qu*elle  mérite  à  tous  égards  la  préférence  fur  Tengine  a  falabrés, 
celaeft  fi  évident  que  je  ne  pourrois  entrepretidte  de  le  prouver  fans' ' 
faire  injure,  au  Leâeur. 

Mais  peut-être  m'objeâera-c-on  qu'elle  eft  d'une  condrudion  plus 
difficile  &  plus  difpendieufe  que  l'engine»  &  qu'il  importe  aux  pêcheurs 
coraillers  de  nVmployer  que  des  inftrumcns  qu'ils  puilfent  faire 
conftruire  &  réparer  par-tout  à  peu  de  frais  :  je  réponds  que  celui  qui 
ell  capable  <l'unir  deuxl>arres  ou  chevrons  en  fautoir,  &  d'attacher  des 
(àlabrés  à  leurs  extrémités,  peut  également  afTembler  les  quatre  pièces 
de  bois  qui  conftituent  le  cadre  de  la  machine  que  nous  propofons. 
Quant  aux  lames  de  fer  dentées  qui  Tentourent  &,  lui  fervent  de 
couronnement,  elles  pe  préfentent  rien  de  plus  difficile  dans  leur  exécution 
que  les  (àlabrés.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ni  les  unes  ni  les  autres  ne 

})euvent  être  faites  par  des  pêcheurs ,  &  que  fur  ce  point  les  difficultés 
ont  les  mêmes.  Pour  le  prix  ^  je  conviens  que  celui  de  l'engine  à  fala- 
brés  fera  moindre ,  quoique  la  différence  ne  puifTe  être  bien  confidé- 
Table  ;  mais  fi  l'on  convient  aufli  qu'on  a  droit  d'attendre  de  la  notre 
une  pêche  plus  abondante  &  plus  précieufe ,  on  n'aura  pas  lieu  de 
regretter  ce  qu'elle  coûtera  de  plus  que  l'autre. 

Outre  Tengine  fimple  &  l'engine  ï  falabrés  repréfentées  par  les 
fig.  /  6*  3 ,  il  y  a  une  autre  machine  appelée  gangue ,  dont  les  catalans 
font  ufage  pour  la  pêche  du  corail.  C  eft  un  filet  à  mailles  ferrées  &  en 
forme  de  fac.  Il  eft  attaché  par  fon  ouverture  à  une  lame  de  fer  donc 
une  partie  eft  droite  &  l'autre  eft  courbée  en  arc  de  cercle  qui  embraffè 
les  extrémités  de  la  première.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  gangue ,  on 
le  jette  dans  la  mer,  la  lame<  de  fer  l'entraîne  au  fond  de  Teau  ,  &  au 
moyen  d'une  corde  qui  tient  à  la  poupe  d'un  bateau ,  on  le  promène  à  la 
manière  de  l'engine  fimple  pour  pêcher  le  corail.  Je  ne  dirai  rien  de 
l'infuffifance  de  cet  engin  pour  déraciner  cette  produdion  marine 
lorfqu'elle  adhère  avec  force  à  fa  bafe.  Quant  à  fes  autres  défauts ,  ils 
font  trop  multipliés  Sc  trop  palpables  pour  prendre  la  peine  de  les 
relever. 


^ 


; 
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EXTRAIT 

1)es  Obfcrvatîons  météorologiques  faites  à   Montmorenci^ 
par  ordre  du  Roi^  pendant  le  mois  de  Juin  iy^2  ; 

Par  le  P.  CoTTB,  Prêtre  de  VOratoire^  Curé  de  Montmoreiui  ^ 
Membre  de  piufieurs  Académies. 

JLiA  température  de  ce  mois  a  encore  été  froide  &  allez  sèche  :  elles 
été  favorable  à  la  récolte  des  foins;  on  fe  plaint  de  ce  qu'ils  rendent  peu", 
parce  qu'ils  ne  (ont  point  garnis  du  pied.  Le  premier ,  les  fromens 
cpioient ,  on  fervoit  \ts  firaifes.  Le  J  ^  les  fromens ,  la  vigne  &  les  tilleuls 
entroient  en  fleur  ;  les  orges  épioient^  on  fervoit  tes  guignes.  Le  12,  on 
nVntendoit  plus  le  roflignol  ni  le  coucou.  Le  ip ,  les  avoines  montroient 
leurs  grappes  -,  on  fervoit  les  grofeillés  à  grappes.  Le  27  y  les  châtaigniers- 
entroient  en  fleur. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  Ip 
ans  correfpondante  à  celle^i.  Quantité  de  pluie  à  Paris ,  en  171^  »  4  f 
lign.  en  173 jT  22^  lîgn.  en  17^4  9  j  lîgn.  en  1773  ^  Montmorenci.  Plus 
grande  chaleur  ^  24  ^  d.  le  24.  Moindre  »  7d.  le  20.  Moyenne  i^S* 
Température  froide  &  humide.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  ùS 
pouc.  2  lign*  le  20.  Moindre  27  pouc.4  lign.  ^  26.  Moyenne  2y  pouc« 
10  lign.  f^enu  dominans  y  le  fud-oueft  &  le  nord.  Nombre  des  jours  dé 
pluie  ^l^^  de  tonnerre  y.  Quantité  de  pluie  ^  pouc.  1,9  lign.  a  évapora 
ration  5  pouc.  8  lign. 

Températures  correfpondames  aux  diffirens poinu  lunaires.  Le  pre-^ 
mîer  (  quatrième  jour  avant  la  P.  L.  )  beau  ,  vent  froid.  Le  J  (P.  L. 
limiflice  aujlral  &  périgée  )  beau ,  froid.  Le  9  {quatrième  jour  après  la 
P.  L.  )  nuages ,  froid.  Le  1 1  (  équia.  afcend.  &  D.  Q.  )  couvert ,  vent 
froîd,  pluie.  Le  If  {quatrième  jour  avant  la  N.  L.)  nuages ,  froid* 
Le  19  (iVl  L.  6cluni/lice boréal )  nuages ,  froid  9  pluie.  Le  20  (  apogée) 
couvert ,  froid ,  pluie.  Le  25  {quatrième  jour  après  la  N.  L.  )  nuages ^ 
froid.  Le  26  (  équin.defc.  )  nuages^  doux  ,  pluie.  Le  27  (P.  Q.  )  nuages, 
chaud  ,  changement  marqué»  Le  }o  (  quatrième  jour  avant  la  P.  L.  ) 
nuages ,  froid ,  pluie  ,  vent ,  tonnerre. 

En  Juin  1792  f^ents  dominans  y  fud-oueft  &  nord.  Le  premier  fut 
violent  le  24.  pendant  quelques  inftans  à  midi  &  demi  &  â  ^  heur,  foin 

Plus  grande,  chaleur  22,0  d.  le  29  à  2  heur,  foir,  le  vent  eft  &  le 
ciel  en  partie  couvert.  Moindre  6,Z  d.  le  8  à  4  heur,  matin,  le  vent  nord 
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&  lecîcl  couvert  avec  brouillard.  Différence  i$fi  d.  Moyenne  au  maiin 
p,7  d.  z  midi  14,8  d.  au  foir  ii,i  d.  du  jour  iijpd. 

ZVb/iZ.  J'ai  recommencé  le  premier  de  ce  mois  à  faire  ufagc  de  mon 
baromètre  djvifé  en  centièmes  de  ligne ,  conftruit  par  le  fieur  Mégné 
fous  les  yeux  de  M.  Lavoijier  qui  me  i'a  confié  en  178 1.  Il  a  fervi  à  mes 
obfervatiûns  depuis  cette  époque  jufqu  en  feptembrc  1790  ,  tems  où  je 
fiiis  venu  de  nouveau  habiter  Montmorenci.  Je  n'ai  pu  tranfporter  mon 
baromètre  de  Laon  où  il  étoit  réfté  »  qu^au  mois  de  décembre  dernier  ; 
comme  il  s*eft  dérangé  dans  la  route ,  j'ai  fait  remplir  les  tubes  & 
bouillir  le  mercure  pat  le  fieur  Moffi ,  babile  conftrudeur  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  &  de  la  Société  Royale  de  Médecine.  Ce  baromètre 
eft  à  double  cuvette ,  de  manière  que  le  niveau  du  mercure  eft  inva- 
fiable  \  il  contient  deux  tubes  plongés  dans  la  même  cuvette,  je  remarque 
toujours  quelques  centièmes  de  li^e  de  différence  entre  l'un  ic  l'autre  \ 
|e  n  obferve  qu'un  rube  &  toujours  le  même. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  2,12  lign.  le  Ij*  à  2  heur, 
fbir,  le  vent  efl  &  le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre ,  27  pouc.  2,44  lign. 
le  1 1  à  4.  heur,  matin  y  le  vent  S.  O.  alTez  fort  &  le  ciel  couvert.  Diffé- 
rence ,  8,(J8  lign.  Moyenne ,  au  matin  ,  27  pouc.  10,41  lign.  à  midi  ,  27 
pouc.  10,3  3  lign.  au/iir,  27  pouc.  9,93  lign.  du  jour  27  pouc.  10,22  lign. 
Marche  du  baromètre  y  le  premier  à  4  heur,  matin  27  pouc.  11^57  iLgn. 
du  premier  au  li^âi^e  de  6,13  lign.  du  11  au  12  monté dt  ^^6  Wgn. 
-du -12  au  14  B.  de  2,6jr  lign.  du  14  au  X y  M.  de  6,77  lign.  du  ly  au  20 
B.  de  7,88  lign.  du  20  au  27  M.  de  5',72  lign.  du  27  au  30  B.  de 
4,29  lign.  Le  30  M.  de  x,i8  lign.  Le  30  à9  heur,  (bit  27  pouc.  lo,5i« 
On  voit  que  le  mercure  s'efl  foutenu  à  fa  hauteur  moyenne ,  &  qu'il  a 
)eu  varié  en  général.  Ses  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu  en  montant 
es  II ,  14  &  30,  &  en  defcendant ,  les  10 ,  19  &  29. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  3,7,  ft,  lO,  il,  12, 13, 14,  17,  19, 
^O  9  24,26  &  30.  Elle  a  fourni  2i|3  lign.  d'eau.  Vévaporation  a  été 
<Ie  30lign^ 

Le  tonnerre  sVft  fait  entendre  dt  près  le  17  &  dt  loinlt  30. 

Véclinaifon  de  V aiguille  aimantée  de  8  pouces  de  longueur.  Le  15*  de 
ce  mois^  jVi  tracé  avec  foin  une  méridienne  fur  une  dalle  de  pierre  dure 
portée  par  un  fort  mur  de  tcrrafTe  que  j'ai  vu  conf^fuîre  en  1766.  C'eft 
fur  cette  méridienne  que  je  me  propofe  de  préfcnter  pluficurs  fois  par 
jour  une  excellente  boudble  de  aéclinaifbn  qui  m'a  été  donnée  en  J781 
par  S.  A. S.  rélfâeur  Palatin.  Du  17  au  30~de  ce  mois,  j'ai  fait  dix 
obfèrvations  tant  le  matin  que  Taprès  midi ,  Zc  j'ai  trouvé  la  déclinaifon 
par  un  réfultat  moyen  de  xi^  14'  6"  occidentale. 

Je  poiiède  auflî  une  bouflTole  de  variation  de  M.  Coulomb^  femblable 
à  celle  dont  M.  Cajfini  fe  fert  à  l'Obfervatoîre.  J*ai  publié  dans  ce 
Journal  les  réfultats  des  obfèrvations  que  j'ai  faites  [chaque  année  &  à 
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toutes  les  heures  du  jour  à  Laon  depuis  178,}.  jufqu'cn  17P0-  Je  donnerai 
la  fuite  de  ces  réfulrats  lorfque  M  Caffini  aura  achevé  de  publier  dans 
ce  Journal  ceux  qu'il  a  obtenus  à  l'Obfcrvatoire.  Je  n'ai  pas  encore  pU 
faire  ufàge  de  cette  bouffole  à  Montmorehci ,  faute  d*un  local  propre  i 
|a  recevoir;  j'efpère  m'en  procurer  un  incelfamment. 

RéJuUats  des  trois  mois  de  printems.  Vents  dominanSj  le  fud-oucftr 
Pius  grande  chaleur  ,  22,0  d.  Moindre  ,  —  0,0  d.  Moyenne  au  matin ^ 
7,8  d.  à  midi ,  13,2  d.  au  Joir,  5^,7  ,  du  jour  y  lO^.  Plus  grande  élé^ 
vationdu  baromètre  y  2rj  pouc.  2,i2  lign.  Moindre ,  27  pouc,  1,66  lign. 
Moyenne  au  matin^  2j  pouc.  10^44  lign.  à  midi ,  27  pouc.  10,44  ^'S*^* 
zu/bir  5  27  pouc.  10,34  lign.  du  Jour  ^  27  pouc.  10,41  lign.  Quantité 
de  pluie  ,  6  pouc.  0,3  lign.  Hiévaporation  ,  6  pouc.  7,0  lign.  Tempérar 
tare ,  froide  &  sèche.  Nombre  des  jours  beaux ,  24 ,  couverts  ^  38,  de  ' 
nuages  y  2^)  ,  de  vent  y  33  ,  At  pluie  ,  39  ,  At  grêle  ,  3  ,  de  tonnerre  ,  7, 
^aurore  boréale  ,  2.  ProduSion  de  la  terre»  Les  bleds  &  toutes  les 
efpcces  <ie  grains  font  beaux,  ain(î  que  la  vigne  dans  les  cantons  qui  n*ont 
pas  été  gelés  )  mais  les  arbres  fruitiers  ont  été  fort  maltraités.  Maladies^ 
Aucune  régnante.  Nombre  des  naissances.  Garçons >.7,  filles,  8. 
Sépultures  ,  adultes ,  hommes  &  garçons  ,  1.  Femmes  &Jilles\  J. 
Enfans ,  garçons ^  3  ^  filles ^  2.  Mariaçes  ,  3. 

Montmorencif  3  Juillet  1792. 


VINGT-QUATRIEME    LETTRE 

VE    M,    DE    LUC, 

A    M.    DELAMÉTHERIEi 

Sur  la  nature  des  Silex  j  &  fur  ^origine  des  Subjlançeè 
minérales  des  Couches  coquillières.       <  - 


Windlbr,  le  i8  Juin  1791^ 
SIBUR, 


Mon 

Je  ne  loue  jamais  que  pour  exprimer  avec  plus  de  ftrce  mon  aflleti* 
riment  à  certaines  idées  ;  c'eft  ure  forte  d'*engagemént  à  les  défendre, 
fi  elles  (ont  attaquées  par  des  raifons  qui  ne  me  patpifTenr  pas  (blides 
Se  qu'elles  ne  folent  pas  défendues  par  leurs  auteurs  :  mais  je  n'ai 
point  la  préfompuon  de  penfer  que  j'en  relève   le  mérite  par  mon 

auentiment 
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'^ilêf.tiftienn  Je  dirai  donc  ainfî  mon  opinion  fur  -la  partie  3u  iMcmoire 
de  M»  DE  DoLOMiEu  contenue  dans  votre  cahier  du  mois  dernier  ; 
elle  me  paroîc  le  plus  beau  morceau  de  Chimie  ratîonelle  &  expéri- 
mentale qui  aie  ertcore  paru  ;  6c  c*eft  p^rce  que  je  crois  y  fcnrîr  par- 
touf  i'infpiration  de  îa  nature.  Je  me  l'eprocherois  de  rallcntir  cette 
belle  marche,  en  inc^^rjettant  quelques  diiferences  qui  fe  trouvent  dans^ 
nos  principes  fur  les  caufes  reculées  -,  ce  fera  à  l'avancement  de  la 
Géologie,  que  nous  devrons  des  lumières  plus  profondes  lur  ces  im- 
portans  fujets.  Je  ne  traiterai  donc  ici  que  dobiets  géologiques,  & 
je  commencerai  par  la  difcuflion  des  faits  relarirs  à  des  corps, nès- 
abondans  dans  nos  couches;  les/Z/cjc,  dont  l'hiftoire  ne  peut  que  con- 
tribuer à  l'avancement  de  nos  connoiflances  fur  ce  qu  on  nomme  la 
terre  JiUcée. 

I.  Nos  jilex  font  un  grand  phénomène  de  la  Chimie  lithologique 
qui  ne  me  paroît  point  encore  éclairci.  M.  deDolomieu  penfe,  qu'ils 
ont  été  formés  dans  des  aivicés  de  la  ^raie ,  par  l'accès  de  molécules 
chariées  au  travers  de  cette  fubftance  y  &  il  attribue  ces  cavités ^  à  la 
décompofition  d'animaux  marins  pulpeux  ou  fpongieux  qui  avoient 
d*abord  occupé  ces  efpaces.  Je  crois  auflî  qu'A  des  ïngrédiens  dcsjîlex 
eft  arrivé  li  au  trayers  de  la  craie  ;  mais  je  penfe  que  ce  font  des 
maffes  particulières  de  la  craie  elle-même ,  qui  ont  fubi  une  rranf* 
formation  pat  ce  nouvel  ingrédient ,  à  caufe  de  quelque  clrconflance 
Jocale.  Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet  en  diverfcs 
occafions,  mais  j'infifteraî  fur  le  parallèle  que  je  vous  ai  expofé,  Mon- 
lîeur,  dans  ma  dix-huitième  lettre,  entre  Jes  phénomènes  des  Jilex  dai» 
la  craie  f  &  ceui  de  majfes  dures  qu'on  trouve  dans  certaines  couches 
,À'argile  \  après  quoi  j*y  appliquerai  les  principes  mêmes  de  M.  DB 

DOLOMIEU. 

2-  LdL  craie  a  été  formée  en  couches  parallèles,  diftindes  par  une 
.fimple  folution  de  continuité,  comme  toutes  les  autres  clafïcs  de  cou^ 
ches  :  mais  d'efpace  en  efpacc  on  y  voit  régner  une  couche  particu- 
lière de  craie  auflfî  ,  mais  tellement  reniplie  d^:  Jilex ^  qu^en  enlevant 
la  craie  qui  les  fépare,  ils  forment  comme  un  pavé  ^  compolé  de 
majjes  </z/r^j,  réunies  entr'elles  par  des  rameaux.  Maintenant,  une  clafle 
de"  couches  d^argile  bleuâtre  offre  exaftement  le  même  phénomène  \ 
&  ici  les  maJJes  dures  (ont  évidemenr  de  Vargile  qui  a  éré  consoli- 
dée d^ns  le  lieu  même.  Dans  les  deux  claffes  encore  ,  outre  ces  ef* 
pèces  de  pavés  y  formés  dans  certaines  couches  d'efpace  en  efpace,on 
trouve  de  ces  mêmes  corps  durs  rcfpedifs  ,  difleminés  fans  ordre 
dans  la  fubftance  des  autres  couches. 

q»  V argile  &  la  cr^ie  renferment  des  corps  marins  y  dont  les  trrz- 
vités  y  remplies  d'abord  de  la  (ubftance  molle  y  ou  la  contiennent  en- 
core ,  où  le  trouvent  remplies  d'une  fubftance  dure:  dans  ce  dernier 
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csL^lts  noyaux  des  cor/^s  marins  de  ï argile  ^  font  évidemment  de 
Vargile  durcie  y  &  dans  la  craie  ,  ils  font  de  Jîlcx.  Des  majjfes  dures 
des  deux  claiïcs  ,  foit  dans  la  couche  à  pavé  ,  loir  dans  l'épaiflcur 
Aes  Mues  couches  «  s*étant  formées  auprès  de  quelques  corps  marins ^ 
les  ont  plus  ou  moins  enveloppés  ;  &  dans  ce  cas ,  les  corps  creux, 

^  fè  trouvent  remplis  ,  ou  des  lubftances  moUes  originaires  ,  ou  des 
fubftanccs  dures  refpc<aives.  Enfin ,  voici  des  bits  très-caracîlériftiquei. 
Le  premier  cft  qu'en  rompant  les  deux  claffes  de  majjes  dures ,  on 
trouve  Couvent  dans  leur  intérieur ,  des  corps  marins  dont  il  n  y  avoit 

'  aucun  ïîgne  à  l'cxtérieuT,  Ce  fait  ctt  atrefté  à  l'égard  de^  Jtlex  dans  ui» 
Mémoire  de  M.  LlFiBRE  fur  les  différentes  couches  calcaires  ,  in- 
féré dani  votre  cahier  de  novembre  dernier.  «  On  trouve  ,  dit- il ,  dans 
w  V'^ntérieur  des  Jilex  beaucoup  de  pointes  dCourfins  Se  de  fragment 
yj  de  coquillages  divers  »•  Le  fécond  fait  cft,  qu'en  rompant  certaines 
boules  àt  file x  y  plus  légères  que  fi  elles  étoicnt  des  maffcs  folidcs 
de  cette  fubftancc ,  on  n*a  en  effet  qu'une  coque  de  filex  remplie 
de  craie  i  j'en  ai  trouvé  en  divers  lieux  ,  &  entr'aurres  parmi  les  Jtlex 
des  craies  &  dans  les  couches  de  gravier  de  Jf^indfor.  Si  donc  le  filex 
étroit  une  fubftance  qui  lût  venue  (impiement  remplir  les  cavités  ^  il 
'£audroit  que  ces  corps  marins  &  lei  boules  de  craie  y  euflcnt  été 
fiijpendus  fans  appui  nulle  part ,  ce  qui  n'eft  pas  podîble.  Mais  dans 
le  cas  des  maffes  dures  de  ï argile ,  où  l'on  trouve  ainfi  des  corp^ 
marins  entièrement  enveloppés  8c  de  Vargile  moins  dure  ,  on  voit 
que  c'eft  Vargile  elle-même  qui  a  été  confolidée  autour  de  ces  par- 
ties diftindhs  ;  ce  qui  paroît  une  raifbn  bien  forte  pour  admettre  1» 
eonverfion  de  la  craie  en  filex. 

^  Confidérons  maintenant  d'autres  faits  qui  peuvent  conduire  aux 
caufes  refpedives  de  ces  converfions.  Lorfqu'il  s'cft  fait,  ou  s'cft  con* 
fcrvé  des  vuides  dans  les  maffes  dures  de  Vargile  ,  on  les  trouve 
jtapiiïées  de  criftauX  fpaihiques  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
ces  maffes  ont  été  pétrifiées  par  l'accès  de  particules  de  cette  fubf- 
tance ,  retenues  en  ces  lieux  par  certaine  difpofition  particulière  de  Var-' 
pie.  Or  quand  il  s'eft  fait,  ou  confervé  des  vuides  dans  {e%  filex  ^ 
on  les  trouve  fouvent  tapifies  de  petits  crifiaux  de  quartT^  trcs-tranf- 
parens  ,  comme  le  remarque  auflfî  M.  Li  FÉBRE,  N'eft-ce  donc  point 
par  l'accès  de  particules  de  quart:^  retenues  par  une  certaine  difpofi^ 
tion  locale  de  la  crait ,  que  celle-ci  a  été  convertie  en  fiUx  T  En  ce 
cas  |e  ne  refiiferois  point  d'admiiettre  que  cette  difpofition  de  la  c^aie 
elle-même  n'ait  été  produite  par  la  décompofîrion  de  quelque  fubf- 
lance  animale. 

5*.  J*avois  encore  indiqué  comme  indice  de  ces  converfions  locales 
îelpedives  le  paflTagc  par  nuances  des  detix  efpôces  de  maffes  dures  à 
la  fubftance  motU  qui  \t^  environne  dans  leur  lieu  natal.  Or  M.  Le^ 
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,?£brb  confirme  encore  cette  circonftauce  à  Végi^td  dts  JïUx,  tt  Beau- 
B  coup  de  JileXt  dit 'il  ^  laifTent  voir  dans  le  voinnage  de  leur  circoa- 
a»  fércnce,  de  petites  zones  parallcies  femblables  à  leur  croûte  exté- 
3»  rieure,  de  forte  qu'ils  paroident  s'être  accrus  au  moyen  de  dipôu 
a»  qui  font  venusàdiverfes  époques  s'étendre  lentement  contre  la  raaflTe»» 
EnSn  M.  Lefébre  confirme  encore  un  autre  fait ,  qui  ^  un  rapport 
très-prochain  avec  cehii-là  \  c'eft  que  l'adde  nitreux  produit  un  peu 
cl'eficrvefcence  fur  \ç^%  parties  intérieures  de  quelques  (iUx\  c'eft  fuc 
les  parties  les  moins  tranfparentes  »  &  dont  la  couleur  blanchâtre  fe 
rapproche  de  la  craie ,  &  c'ed  ce  qui  arrive  aufli  à  leur  croûte  j  qui 
demeure  blanchâtre  après  l'aâion  dz%  acides» 

6.  Telles  font  mes  raifons  ,  tirées  des  faits,  de  pen(èr,  que  nosjîlex^ 
tant  de  la  craie  que  des  graviers^  ont  la  craie  ^  ou  ^iieiqu 'autre  fubf» 
rance  calcaire  pour  bafe:  car  on  trouve  des  filex  en  grande  quantité- 
fie  de  la  même  manière  ,  dans  des  pierres  à  fable  calcaire  ,  comme 
au  AlorU"  Saint -Pierre  près  de  Maëftricht:  &  maintenant  je  vais  mon^. 
trer,  que  les  principes  de  Chimie  lithologiquc  de  M.  de  Dolomieu 
favorifent  cette  opinion.  Quoique  la  parfaite  trofifparence  foit  m  in-, 
dicé  certain  d'homogénéité  ,  ce  grand  lithokSgue  n*adniet  point  que- 
1^  cri  fiai  Je  roche  &  le  fpath  rhomboïdal  purs,  foicnt  les  types  de  la. 
t^rre  quart^euje  8c  de  la  terre  calcaire  ^  confidérées  comme  élémens 
abfolus  ^  les  molécules  conftituanees  de  ct%  criftaux  étant  déjà  cotn-^ 
pofées»  En  gonéral  il  pcnfe  que  des  particules  impalpables  ,  mai» 
(ufceptibles  de  produire  de^ /laides  expanjibles  en  s'unidant  à  Veau 
3c  au  feu ,  ont  joué  les  plu^  grands  rôles  dans  la  compofition  des 
fubdances  minérales ,  teilement  que  par  leur  préfence  ou  leur  ab^ 
fence  dans  les  molécules  conjli tuantes,  formées  par  V affinité  de  c^/tz- 
pojîtioni  elles  ont  produit  avec  les  mêmes  terres  y  les  corps  les  plus 
didemblables  pour  nous:  il  poulie  même  les  conféquences  de  fes  prin- 
cipes jufqu'à  penfer,  que  la  feule  différence  d'opération  faite  à  l'in- 
térieur, ou  à  l'extérieur  de  la  terre,  peut  donner  des  produits  trèi- 
dilFérens  avec  les  mêmes  fubftances  fondamentales,  à  caufe  de  la  dif- 
férence poflîble  d^skccès  de  particules  qu'on  n'apperçoit  pas  elles-mêmes 
parleur  poids.  Nous  fommes  d'accord  fur  tout  cela ^  &  par  confé-s 
quent  il  me  fisrable ,  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  à  priori  contre  l'idée 

3ue  Taddition  de  la  terre  quarts^euje  à  la  terre  calcaire  ^  Tune  &  l'autre 
ans  certains  états  ont  pu,  par  certaines  circondances ,  prodirire  nos 
Jilex  ;  quoique  ces  corps  n'aient  pas  encore  été  décompofés  de  ma- 
nière à   faire  rcparoître  leurs  deux  élémens  fondamentaux. 

7,  Nous  nous  rencontrons  donc  ainfi ,  M.  de  Dolomieu  &  moi, 
par  beaucoup  de  points,  tant  généraux  que  particuliers,  &  cependant 
nous  nous  écartons  beaucoup  dans  certaines  çonféqucnces  :  je  n'infif- 
tcrai  pas  davantage  fur  celle  dont  je  viens  de  traiter  ,  parce  que  juf- 
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qu*icl  çUe  n'intércflc  pas  a  géolo-^ie  :  mais  il  en  cft  une  de  très-grande 
importance,  qui  fera  le  fujet  principal  de  cette  lettre  ;  c*cft  lorigine 
immédiate  des  fubftantes  minérales  de   nos  couches  coquillières ,  ou 
en   général  des  couches  fécondait  es  confidérées  comme  rtatu  celles 
qui  le  font  formées  depuis  l'exiftencc  des  corps  organifcs.  Nosis  Ibmmcs 
encore  parfeitcment  aaccord  fur  letat  extérieur  de  ces  couches  ;  je 
dirai  même  que  je  ne  cbnnois  nulle  part ,   en  au(Tî  peu  de  mots , 
une   defcription  auffi  cara<5bériftique  de  cet  érat ,  que  ce  qu  en  con- 
tiennent les   pages  390  à  402  de    votre  dernier  volume  de  1791  , 
terminées  par  cette  noie  :  a  A  chaque  phraje  que  j'écris ,  il  fe  pré- 
5>  fente  à  ma  mémoire  mille  citations  de  lieux  &  de  faits  femblabics^ 
3>  aux  circonftances  donrt  je  trace  rapidement  refquifle  ».  Avant  que 
d'arriver  à  cette  note  ^  dans  ma  1  6ture   de  ces  pages  ,  j'avois   eu  le* 
même  fenrimcnt  :  &  dans  cette  marche  auflî  fûre  que  rapide ,  jM.  de 
DOLOMIEU  rcnverfe  auflî  à  chaque  phraje  quelqu  une  des  anciennes 
hypochèfes  fur  la  formation  de  ces  couches  :  mais  il  en  a  imaginé  unc^ 
fur  laquelle  je  ne  fuis  pas  d*accord  avec  lui ,    &  c'eft  ce  que  je  vais 
examiner. 

8.  Ceft  uniquement  une  différence  d  opinion  fur  Yorigine  immé- 
diate  des  fubftances  minérales  de  nos  couches  coquillières  ,  qui ,  mal- 
gré tant  de  conformité  dans  nos  principes  chimiques  &  nos  déter- 
minations des  faits  géologiques ,  met  dans  nos  théories  de  la  terre- 
une  très-grande  diflemblance  ;  parce  aue  d'après  la  manière  dont  il 
explique  cette  origine  ,  il  efl  obligé  d* avoir  recours ,  pour  la  forma-^ 
tlon  des  couches  de  ces  fubjlances^  à  une  caufe  que  je  ne  faurois  ad- 
mettre. Je  vais  donc  traiter  d*abord  de  ce  premier  point. 

9.  On  voit  dans  la  première  partie  du  Mémoire  de  M*  de  Dolo- 
I&IEU  (cahier  de  novembre  179!  ,  pages  387  &  588),  que  fon  mo- 
tif pour  ne  pas  confidérer  les  fubftances  minérales  de  nos  couches  coquil* 
Hères  comtne  provenant  de  précipitations  immédiates  ,  c'efl:  qu'elles 
n'ont  pas,  comme  les  fubftances  primordiales j  «un  grain  Jalin  plus 
33  ou  moins  gros,  un  tiffu  écailleux  à  facettes  luifantesy  qui  annonce 
»  une  ébauche  de  crifiallifarion,^..  que  leur  grain  eft  d'une  texture 
33  qui  ne  préfente  que  lidée  d'une  vafe  délayée  ».  Mais  d'où  pro- 
cédoit  cette  î'^/è?éroit- elle  elle-même  d  autre  chofe  qu'un  produit 
de  prccip'uatictt  ?  Non ,  fuivant  M.  de  Dolomieu  lui-mcme.  c<  On 
»  peut  fuppofer  (dir-il,  p.  3^0)  telle  quantité  de /^rre  rû/c££//r  qu'on 
33  voudra  (  &  fans  doute  de  terres  quurt^eufe ,  argilleufe ,  muriati* 
tique yferrugineufe ^  puifqu'elles  compofent  auflî  des  couches  fecondaires^ 
9  dans  les  derniers  dépôts  d'une  précipitation  qui  a  pu  être  telle- 
33  ment  accélérée  fur  la  fin  ,  qu'elle  n'ait  plus  permis  aux  molécules 
«  le  genre  de  rapprochement  qui  avoir  fait  la  folidité  des  couches  préw 
93  cédentes  :  ainfi ,  Vaggregation  étant  fotble  ou  nulle  ^  Teau  a  toujours 
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»  pu  délayer- ce  dernier  dépôt  avec  autant  de  facilité  qu'elle  délaye 
»  Vargile  »,  . 

10.  Ainfi  nous  fommes  d'accord  fur  deux  points  eflentiels  :  l'un, 

3ue  toutes  les  fubflances  minérales  de  nos  couches  font  des  produirs 
e  précipitations  fucceflîves  dans  un  même  liquide  :  laurre ,  qiic  ces 
précipitations  ont  pu  changer  ,  de  molécules  tendantes  à  raggrégacion 
crifialliney  à  d'autres  molécules  qui  n'avoicnt  plus  qu'une  foible  ten- 
dance cntr'clles.  Il  ne  reftc  donc  plus  à  décider  entre  nous  que  les . 
deux  points  fui  vans:  Eft-il  néceffaire  ^  que  toutes  ces  fubftanccs  fc 
fqient  précipitées  dans  une  même  période ,  antérieure  à  la  naiffancc 
des  corps  marins 'ï  Y  a-t-il  quelque  raifon  de  fuppofer ,  que  dès  que 
les  molécules  produites  ne  font  plus  propres  à  former  des  crijlaux , 
elles  doivent  refter  défunics  fous  la  forme  de  vajt  ? 

Il*  Au  premier  égard,  loin  que  je  trouve  nécejfaire  que  toutes  les 
précipitations  aient  été  faites  dans  une  même  période  ^  je  vois  au  con- 
traire la  néccflSté'^  qu'elles  fe  foient  faîtes  en  diverfes  périodes ^  portant 
même  de  grands  caraâères  diftiniStifs  ;  car  après  qu'une  certaine  précis 
pitation  s'étoit  faite  dans  tout  le  liquide ,  il  falloic  un  changement  de 
circonjlances  pour  qu'il  s'y  en  Ht  une  autre  de  nature  très-différente  j* 
ce  qui  caradrérife  des  périodes ,  dans  la  fucccHion  defquelles  les  corps 
organifés  manifeftement  auffi  fuccejpfs  quant  aux  genres  &  aux  efpèces, 
ont  pu  être  produits.  A  lëgard  d'un  paflâge  fôudain  des  molécules , 
de  l'aggrégation  crijlalline  à  de  (impies  amas  de  poudres  défuiiies  , 
outre  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  à  priori  de  cette  tranHtion  abrupte , 
nous  voyons  en  fait ,  que  les  dernières  précipitations  des  clafTes  cal". 
Cidre .,  argilleufe  &  quart^eufe  ,  n'ont  pas  toutes  été  de  ce  dernier 
genre  ,  puifque  parmi  les  couches  fecondaires  ,  il  y  en  a  de  très-dures 
&  même  à  grain  faim ,  entremêlées  d'autres  qui  font  encore  molles. 
Je  ne  crois  donc  pas  qu'étant  d'accoi'd  fur  les  deux  points  ci-deffus, 
nous  puiflîons  diflFérer  long-rems  fur  ceux-ci. 

12.  Mais  voici  enfin  des  principes  communs  entre  M.  de  Dolo^ 
J&IB\3  icmoij  qui,  par  l'étendue  de  leurs  conféquenccs  ,  devroîent  nous 
mettre  d'accord  fur  prefque  tous  les  points  :  ils  font  tous  renfermés 
dans  cette  diftinâion  profonde ,  qu'il  (ait  dans  la  dernière  partie  pu- 
bliée de  fbn  Mémoire ,  entre  les  affinités  de  compojition  &c  celles  d*^^- 
grégation.  ce  J'inHfte  beaucoup  fur  cet  article  (  dit  -  il  dans  une  Note 
»  pag.  597)5  parce  qu'il  me  paroît  très-effentiel  de  prendre  cette 
:>}  dyiinâion  en  graivde  confédération ,  &  parce  qu'elle  a  échappé  à  la 
»3  plupart  des  naturaliftes  33,  C'eft-là  en  effet  une  des  premières  bafes 
de  la  Chimie  litbologiqué ,  que  perfonne  n'avoit  réduite  encore  en  un 
principe  fi  nettement  exprimé. 

13.  Voici  donc  ce  que  nous  devons  conndérer  dans  toute  période  de 
la  formation  de  couches  d'une  certaine  efpèce ,  foit  de  précipUacions 
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pâTtîciîIicrcs,  déterminées  par  <les  chatigemcns  dans  lei  circùnjlancés. 
Alors  comnierxe'  l'cxeicicc    des  offinicés  de  compojition  ;  &:  c'eft  ce 
que  j*ai  nommé  h  formation  de  molécules  Jçlidcs  dans  le  liquide*  C'cft 
de  cette  première  compojition  (|ue  dépendent  d  abord  les  ailbciations 
qui  fe  feront  de  aiverfes.  efpcces  de  molécules  ^  &  conféquemmenc  les 
propriétés  chimique  t  de  leur  compoje  final  ^  &  de  plu$la/(>r/;z«  qu'aura 
ce  compofé  y  foit  le  produit   des  acuités  d'aggrégation  :  ces  affinius  ' 
demeurent  (ans  doute  dans  la  loi  générale  de  tendances  éleSives  ;  mais  * 
elles  ne  naiflTenr ,  qu'après  la  compofition  de  certaines  molécules ^  ïc  elles  ' 
ne  s'exercent  que  dans  un  liquide  qui  ne  s'oppofe  pas  ï  ces  réunions.  ' 
Or ,  il  n'y  a  point  de  néceffité  que  Yaggrégation  fè  (aiïè  en  crijlaux ,  ni 
même  d'une  manière  plus  ou  moins  approchée  de  la  crifialUfation  ; 
ptiifque  ce  n'eft-là  qu'une  ^\{^o{\x\ovi  particulière  dans  certaines  mole*- 
cules ,  à  tendre  les  unes  ^crs  les  autres  par  certaines  faces  ;  de  forte    / 
que  fi  robfervation  ne  nous  l'avoit  pas  fait  connoitre  ,  Its  principes  de* 
la  Chimie  ne  nous  l'aurolent  point  indiquée  à  priori.  Puis  donc  que 
rien  dans  la  théorie  fondamentale  des  aftnués  n'exige  que  les  aggré'» 
gâtions  foient  crijlallines ,  nous  pouvons  très-naturellement  y  concevoir 
des  tendances  à  la  réunion,  fous  diverfes/ir/wôr  &  à  divers  degrés; 
toujours  dépendantes  des  efpèces  de  nfolécules  formées  par  \ts  affinités 
de  confpofiiion  :  &  nous  ne  ferons  point  furpris  alors  qu'en  partanr 
toujours  de  terre  calcaire  comme  bafe ,  les  ^ompofitions  6c  aggrcgationr 
aient  paflTé ,  du  feld-fpath  des  granits,  par  les  martyres  à  grain  écailleux , 
Se  les  marbres  coquilliers  à  grains  plus  ou  moins  falins ,  jnfqu'à  la 
craie,  qui  n'eft  plus  qu'unc/ioi^re  homogène  avec  très-peu  d'adhérence. 

I^.  Confidérant  en  elles-mêmes  les  affinités  de  compofition ,  nous  j 
trouverons  un  principe,  détaillé  par  M.  D£  Dolomieu  ,  ôc  qui  s'accor* 
dant  avec   mes  idées ,  devroit ,  ce  me   femble ^  nous    réunir,  même 
dans  la  théorie  géologique  ••  c'eft  que  les  mêmes  terres  primitives ,  celles 
qui, ne  pouvant  plus  être  décompofées  dans  nos  anaiyfes,  en  font  les 
produits  fixes  fous  la  forme  Jolide ,  ne  fe  trouvent  avoir  des  formes  8c 
des  propriétés  fi  étonnamment  différentes  dans  nos  fubftances  minérales, 
qu'A  caufe  de  particules  impalpables  par  elles  -  mêmes.  C  cft  ce  que 
j'avois  établi  d'après  les  phénomènes  généraux,  &quc  M.  DE  Dolomiêit 
prouve  par  des  analyfes  partîcdières.  Dcs-lors  il  n'y  a'aucune  difficulré  à 
concevoir   les  précipitations  fucceffivement  différentes  auxquelles  j*ai 
a{iî<»né  la  fucceffion  tranchée  de  nos  couches  de  divers  genres  &  dîverfes 
efpcces  ;  puîfque ,  par  la  formation  des  divers  fluides  atmofphériques , 
comme  enlevant  certaines  particules  au  liquide ,  &  par  les  éruptions 
de  fluides  expanjibles  de  deflbus  la  croûte  ^  comme  lui  communiquant 
d'autres  parùcules ,  nous  trouvons  des  caufes  adéquates  de  tous  ces 
eff\its ,  foit  des  phénomènes  mêmes  de  nos  couches. 

ly.  Je  viens  maintenant  à  la  grande  difierence  qui  fc  trouve  entre 
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no»  théories  géologiques  ^  pour  Tindicjucr  &  la  difcurer.  La  rhéorie  .de 
M.  DE  DoLOMiEU  cire  Ton  origine, de  ce  qu'il  penfe  ,  que  la  caufe  du 
délabrement  de  nos  couches ,  ctt  celle  même  quiles  a  formces ,  modifiée 
par  quelque  circonftance  ;  &  comme  ce  délabrement .\vA\ç{uz  une  caiiji 
violente  y  il  necroir  pas  que  nos  couches  Jecondaires  aient  été  formées 
dans  un  érac  fixe  du  liquide.  Toute  ma  théorie  au  contraire  a  pour  bue 
de  montrer ,  (ans  aucune  difficulté,  ce  me  femble  ,  Information  de  nos 
couches  dans  un  état  tranquille  ,  aflignant  leur  délabrement  à  des 
couvulfions  du  fond  de  la  mer:  &  en  expofant  cette  théorie,  j'ai  marché 
par-tout  avec  If  s  phénomènes,  tels  que  M,  de  Dglomieu  1c$  décrit, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'extérieur  des  coHches.  Je  vais  donc 
examiner  (a  théorie ,  en  commençant  par  la  caufe  violente  qui  en  fait  la* 
bafe. 

16.  M.  DE  DoLOMrEU  confidère  d^abord  nos  deux  grands  continens 
eux-mêmes,  comme  formés  par  une  grande  révolution ,  qu'il  admet  avec 
moi  comme  arrivée  à  une  écorce  primordiale.  Je  n'indique  aînfi  par- tout 
qu'accord  entre  nous,  &  il  fembleroit  que  nous  duflîons  aboutir  à  la 
même  .conclufion  finale  ;  mafs  voici  le  point  de  divergence  :  il  va 
produire  nos  couches  fecondaires  fur  de  premiers  continens ,  mis  à  fec 
pat  cette  révolution ,  &  qu'il  fuppofe  être  les  nôtres  ;  au  lieu  que  ;e 
confidcre  ces  couches  comme  ayant  éré  formées  dans  la  mer  d'alors , 
dont  le  lit^  par  une  féconde  révolution  générale  femblable  à  la  première , 
a  produit  nos  continens  ^  èit^M\%  un  petit  nonr^bre  de  fiècles.  Voici  (à 
théorie ,  tirée  de  la  première  partie  ae  Ton  Mémoire  ,  cahier  de  Nov. 
pag.  404'.  c€  Des  marées  de  huit,  cens  toifes  au  tems  de  leur  plus  grand 
9>  accroiflement  ont  pu  (dit-il)  fuffire  ^nx  étendre  {ut  la  terre  toute's 
y»  les  couches  horifentales  que  nous  y  trouvons;  elles  les  y  déployoient 
»  de  la  même  manière  que  \t%  lames  de  la  mer,  gliflant  fur  une  c6te 
99  bafle ,  viennent  porter  quelquefois  à  plufieurs  milles  dans  l'intérieur 
»9  des  terres  les  fables  dont  le  flot  s'eft  chargé  en  commençant  à  fe 
»  mouvoir.  •  •  .Lorfquela  v^^/^f  trouvoitquelqu'obftacle.â  fon déployé- 
91  menr,  lorfqu'elle  rencontroit  les  montagnes  qui  exiftoient  déjà, 
»  llmpulfion  pouvoir  la  faire  monter  très-haut.  •  »  «Les  eaux  ,  chargées. 
i>  de  toutes  les  matières  qu'une  très-vîplente  agitation  pouvoit  y  tenir 
M  fufpendues,  les  charrioient  avec  elles  en  envahiflfant  nos  continens» 
«>  Ces  flots  d'une  boue  à  peine  liquide  ,  s'avançoîent  pefammcnt ,  &  la 
»  moindre  cefTation  dans  leur  mouvement ,  fuffifoir  pour  les  coaguler 
»  par  une  précipitation  immédiate  (  foit  ye^i/Tii»/!/ )•  Un  intervalle  de 
99  quelques  mois  entre  chaque  marée  pouvoit  fuffire  pour  dejjicher  \t% 
»  couches  9  de  manière  qu'elles  fuflent  confolidées  lorfque  de  nouveaux 
m  dépôts  venoicnt  Jes  recouvrir.  .  .  .Note:  La  terre,  un  peu  plus  près 
9  du  foleil,  auroît  des  marées  immenfes  ».  Ce  n'cft-là  qu'un  apperçu  , 
(c  M.  D£  Dglomieu  efl  trop  judicieux  pour  ne  le  pas  donner  lui* 
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mcme  comme  tel  ;  maïs  cet  apperçu  fc  trouve  entre  lui  &c  ma  théorie, 
&  jofe  croire  qu'il  approuvera  que  j'examine  s'il  tloic  y  demeurer. 

17.  Pour  prendre  à'^cet  égard  la  route  la  moins  fùjette  iiàt^  di'culTions 
étrangères  aux  phénomènes  géologiques  ,  je  veux  confidircr  la  terre 
comme  étant  2ufli  près  dujolcil  que  le  but  de  M.  de  Do^omiliT 
Texige,  &  en  examiner  les  effets,  x  •  Donc,  pour  que  les  eaux  des  merx 
vinuent  fe  réunir  fur  les  deux  continens^èc  former  aind  une  marée  de  huîc 
cens  toifes,  il  faudroit  fuppofer  beaucoup  plus  de  proximité  de  la  terre 
au  foleil  ;  mais  nue  deviendroient  les  animaux  &  végétaux  terreftres , 
dont  pourtant  il  taut  que  les  dépouilles  (è  trouvent  dans  nos  couches  i 
Four  les  fauver  A* inondations ,  M.  DE  Dolomieu  les  fait  retirer  fur 
les  hauteurs  durant  les  marées:  ic  ici  nous  nous  accordons  de  nouveau  ; 
penfant  l'un  &  Tautre^  que  des  animaux  &  végétaux  ont  vécu  fur  del 
terres  environnées  des  tfawx qui  formoient  nos  couches:  mais  comment 
les  garantir  de  Vardeur  du  foleil!  Quoique  nous  ncpuiffions  pas  juger 
du  degré  comparatif  de  cAfl/e«r  fur  les  différentes  planètes,  d'après  le 
rapport  de  leur  proximité  à  cet  aftre,  parce  que  fes  rayons  ne  font  pas 
la  caufe  immédiate  de  la  chaleur  y  il  n*en  e(l  pa^ainfi  â  Tégard  d'une 
même  planète;  l'effet  des  rayons  du  foleil  pour  y  produire  la  chaleur^ 
croîtra  en  raifon  doublée  de  Taccroiflèment  proportionnel  de  proximité: 
de  forte  que  (i  Ion  calculoit  quel  devroit  être  le  rapprochement  de  ia 
terre  pour  produire  ce  qu'exige  l'hypothèfe  de  M.  de  Dolomieu  ,  je 
doute  qu  on  pût  même  7  fuppofer  de  Veau  pour  produiri;  des  marées* 

2**.  Mais  4îe  confidérons  qu'un  corps  quelconque  ,  fans  égard  à  U 
chaleur.  Pour  que  les  dépôts  des  marées  eu(fent  eu  le  tems  de  fe  con^ 
■p/i^er  avant  que  d'ctre  recouverts  par  de  nouveaux  dépôts  ^  M  auroic 
fallu  de  grands  intervalles  entr'elles,  &  M.  dh  Dolomieu  les  demande 
Ât  quelques  mois.  Il  faut  donc  aflignet  un  tems  double  à  la  révolution 
de  la  terre  fur  fon  axe  ;  puifque  chaque  révolution  produit  deux  marées 
au  mcme  lieu.  Mais  alors ,  par  la  ceffation  prefque  totale  de  la  force 
centrifuge  9  les  continens  auroient  été  engloutis  fous  les  eaux  de  la  mer 
jufqu'à  plus  de  40^  de  didance  des  pôles,  &  l'eau  fe  feroit  teliemenc 
ebaiiTée  entre  les  tropiques  »  ^ue  des  marées  de  huit  cens  toifes  n'aujoienc 
:ricn  été  pour  lui  feire  furmontcr  fes  barrières, 

5^  Les  mareVj étant  deux  tumeurs  oppofées  des  eaux  de  la  /Tz^r,  qui, 
par  chaque  révolution  de  la  terre  fur  fon  axe^  y  parcourent  une  certaine 
.ligne,  il  faudroit  déterminer  les  élémens  de  ces  marées^  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu'on  n'obferve  aucune  différence  réfultante  des  latitudes 
dans  l'arrangement  des  couches  fecondaires  fur  nos  continens.  Car  le$ 
plaines  de  pur  fable  mobile  régnent  par-tout ,  &  les  ruines  des  couches 
coqiiïUières  ^  trouvées  au  nord  auflî  loin  qu'on  ait  pu  y  atteindre  ,  ont 
été  obfervées  par  M*  ï>E  BoUGAiNViLLB  au  Cap  Foreward  à  ^^  de 
latitude  fud. 
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4^. Enfin,  il  cft  importîble  de  concevoir  d'une  même  caufc ,  qu'elle  ait 
élevé  régulièrement  nos  couches  Jecondaires ,  lir  par  lit ,  parallèles ,  non 
'  d'une  même  efpéce  de  fubftances ,  ni  d'un  amas  confus  de  matériaux  , 
mais  de  fubftances  fucccflivemenc  tranchées ,  pofées  les  unes  fur  les 
autres  par  couches  homogènes  dans  leurs  efpèces  ;  &  que  malgré  la 
régularité  de  cette  partie  de  la  marche  ,  fans  changement  indiqué ,  la 
même  caufe  aie  néanmoins,  à  diverfes  reprifes  indiquées  par  \qs  phéno- 
mènes, rompu  ,  culbuté^  engtouùh  plus  grande  partie  ae  ces  couches^  ' 
M.  DE  DoLOMiLU  indique  comment  il  conçoit  que  ces  depuis  ont  été 
étendus,  ce  C'cft  (dit-il  )  de  la  même  manière  que  les  lames  de  la  mec 
a»  viennent  porter  quelquefois  à  plufîeurs  milles  dans  les  terres ,  les 
>»  fables  dont  le  flot  s'eft  chargé  en  commençant  à  fe  mouvoir  ».  Voilà 
donc  notre  type.  Or,  à  mefure  que  les  marées  élèvent  le  fol ,  elles  le 
dominent  de  moins  en  moins  ;  il  arrive  par  degrés  h  n'ctre  plus  couvert 
que  par  les  grandes  marées  ,  &  enfin  il  cft  à  l'abri  de  toutes.  C'eft  aînfî 
que  fc  font  formés  tous  les  atie  rrijfemens  connus  :  jamais  les  marées 
n'attaquent,  ni  ne  peuvent  attaquer  leur  propre  ouvrage-,  ce  font  les 
vents  qui  luttent  contre  la  permanence  de  leurs  dépôts ,  par  les  vagues 
qui  yienneiM  les  battre.  Mais  quand  on  fuppofcroit  des  vents  propor- 
tionnés a\ix  marées  y  ce  ne  fcroit  rien  encore  pour  bouleverfer  les  couches  *, 
car  dans  leur  proportion  adluelle^  les  vagues  ne  ravagent  les  dépots  des 
marées ^  ç\\ic  quand  les  hommes  les  enferment  trop  tôt;  ce  que  j'aurai 
occafion  de  montrer. 

18.  Je  ne  détaille  pas  ces  objeftions  ,  parce  qu'il  fuffic  de  les  indiquer 
à  M.  DS  DoLOMiEU  pourqu*il  les  embraflfe  dans  toute  leur  étendue; 
&  {"bfe  croire ,  que  ne  voyant  aînfi  aucun  moyen  de  rendre  comp^-e  de 
la  formation  de  nos  couches  fecondaires  par  de  limples  fédlmens  ^  il 
reviendra  à  ce  que  fourniffcnt  nos  principes  communs  pour  les.expliquet 
par  des  précipitations  immédiates  :  mais  pour  cela  je  dois  'réfoudre 
quelques  difficulrés  géologiques,  qu'il  netroyoit  pouvoir  ctre  levées  que 
par  fon  hypothèfe.  J*ai  expliqué  dans  ma  Lettre  précédente  les  couches 
alrcrnarives  de  lave  &' de  pierre  calcaire  y  qui  étoient  une  de  ces 
difficultés  i  &  mes  argumens  généraux  à  cet  égard  fe  rcpréfenteront  ici , 
en  traitant  du /f/  gemme ,  qiii  lui  paroiffoit  auflî  lié  à  và  théorie. 

19.  ce  Ceneft  (dit-il  pag.  40$)  que  i^zxVévaporation  de  Veau  de 
»  la  mer ,  que  \tfel  de  ces  mines  a  pu  fe  coaguler  en  grandes  mafTes  ; 
»  &  cependant  ce  n'eft  que  la  mer  qui  a  pu  les  couvrir  8c  le<;  entre- 
»  mêler  de  couches  calcaires  coquilliéres.  Ces  eaux  falées  ont  dû 
9  néceflairement  être  contenues  dans  un  bajjin  ,  &  ce  n'eft  qu'aux 
»  déchirures  produites  par  la  retraite  des  eaux  ,  qu'on  peut  attribuer  une 
»  telle  dégradation  de  tout  ce  qui  les  envîronnoit,  une  telle  métamor- 
»  phofe  dans  le  terrein  qu'elles  occupoicnt ,  que  maintenant,  elles  font 
»  placées  à  la  fommité  des  montagnes  ».  Avant  que  d'examiner  s'il' 
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n'y  a  point  d'autre  explication  de  ces  accumulations  àefels  par  couches, 
je  vais  rapporter  l'opinion  d'un  autre  naturalifte  fur  ce  phénomène, 

20.  On  trouve  dans  le  Xl^  vol.  des  Annales  de  Chimie^  un  Mémoire 
très  indrudif  de  M.  Hassenfratz  fur  ces  couches  de  fel gemme  ,  à  la 
forrtiation  defquelles  il  afligne  une  caufe  analogue  à  celle  de  M.  DB 
DoLOMiEU  ,  les  attribuant  auflî  à  ïévaporation  de  quantités  fucceffîves 
ai  eau  de  la  mer  ,  portées  de  tcms  en  tenis  »  par  de  très-grandes  marées  | 
dans  àt}  baffins  élevés.  Sur  quoi  il  fait  cette  remarque  (pag.70): 
<e  Toutes  les  marées  occafionnoîent  la  formation ,  &  la  Jéparation 
(par  des  fédimtns  terreux)  »  d'une  nouvelle  couche  de  fel  ;  de 
53  manière  que  connoiffant  le  nombre  des  couches  de  fel  contenues  dans 
»  une  mine^W  feroit  facile  de  déterminer  le  «ci/n^r^  des /w^r^jw  auxquelles 
»  elles  doivent  leur  exiflence  ».  Cela  eft  vraUps  l'hypothèfe  des  marées; 
mais  c'eft  une  preuve  qu^clLe  ne  fauroit  fefvir  à  M.  de  Doloaiieu; 
puifq^ue  ce  font  nos  couches  fecondaires  de  toute  efpcce  qu'il  veut 
expliquer  par  cette  hypothèfe,&  que  ces  couches  font  par  milliers  » 
depuis  le  niveau  de  la  mer  &  au-deflbus ,  jufqu'à  de  bien  plus  grandes 
hauteurs  que  celles  où  l'on  trouve  ce  petit  nombre  de  couches  de  fel^ 
auflj  rompues  &  dijloquées  aue  les  autres  couches. 

21.  En  général ,  amener  a  diverfcs  reprifes  \^eau  de  la  mer  fur,  nos 
coniinens ,  &  1  y  laiflTer  évaporer  dans  des  bajjins^  dépofant  d'abord  des 
Jedimens  terreux  qui  fervent  de  féparation  entre  des  couches  de  fel  ^ 

n  eft  point  une  entreprlfe  difficile  par  hypoihêfe^  quand  on  n'a  en  vue 
que  les  mines  de  fel  gemme.  Mais  Veau  de  la  mer  n'auroit  pu  arriver  i 
ces  hauteurs ,  (ans  produire  un  grand  nombre  d'autres  effets  ;  &  toutes 
les  bypothèfes  quon  a  imaginées  pour  produire  ces  fels  par  évaporatiort^ 
(ont  contredites  par  de  nombreux  phénomènes,  plus  grands  &  pluis 
généraux  que  celul-^là.  Je  crois  donc  qu^il  faut  tenter  une  autre  route  ^^ 
ic  que  Hikcme  elle  nou^  eft  déjà  oifverce  par  les  progrès  de  la  Géologie  & 
de  la  Chimie  générale: 

22.  l-*origîne  de  toutes  les  fubftances  minérales  de  nos  couches  étoît 
inexplicable  avant  l'idée  de  précipitations  fucceflivement  différentes  dans 
un  même  liquide  y  &  la  théorie  des  caufes  de  ce  grand  phénomène  *% 
mais  au  contraire  »  maintenant  que  cette  théorie  eft  établie ,  il  n'eft 
aucune  dç  ces  fubftances  dont  la  formation  ne  fe  lie  au  même  fyftême 
général ,  en  ayant  égard  aux  circonftances.  On  n'avoit  point  imaginé  il 
n'^  a  pas  bien  long-tems,  qu'il  pût  fe  faire  des  précipitations^  fans. 
dijfolution  préalable  d'un  diffolvande  ^dit  un  menflrue  ;  parce  que  nous 
{bmmes  dans  un  ordre  de  chofèsoù  les  phénomènes  f^ivent  cette  marche  : 
mais  depuis  qu'on  s*eft  tranfporté  à  l'origine  des  caufes  chimiques  fur 
notre  globe ,  qu'on  eft  ainfi  remonté  a  un  liquide ,  qui  comenoit  à  Ja 
fois»  non-feulement  toutes  les  fubftances  qui  nous  font  immédiatement 
connues  ^  mais  beaucoup  d'autres^  qui  nous  échappent  par  leur  ténuité  » 
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8c  dont  Texiftence  n^eft  pas  moins  certaine  d'après  les  phénomènes, 
nous  jugeons  qu'il  a  du  fe  faire  ^  8c  nous  voyons  qu'il  s'eft  fait  des' 
compofitions  tx.  aggrégatïons  de  molécules  ^  &  des  précipitations  fuc- 
ceflives  de  fubftânces^  qui  probablement  ne  pourroient  avoir  lieu  dans 
l'état  prélênt  des  choies  ,  &  au  moins  dont  nous  n'avons  aucun 
exemple. 

ti^.  Maintenant  pourquoi  penferions- nous  qu'il  n'a  pu  fe  faire  de 
précipitation  At  fel^  que  par  concentration  ou  évaporation  du  liquide? 
C'eft  fans  doute  ce  qui  arrive  quand  les  liquides  qui  contiennent  itsfels 
ne  (ont  affeâés  par  aucune  c^wÇ^  chimique  y  8c  qu'ils  peuvent  les  aban- 
'  donner  en  sUvaporant  ;  mais  nous  (avons  que  quan4  un  liquide  cft 
compofé  de  nombre  d'ingrédiens ,  s'il  en  furvienc  un  nouveau  ou  qu'un 
de  CCS  ingrédiens  s'échappe,  il  peut  en  réfulter  quelque />wi/?ire,  qui 
(eroit  de  nouveau  foluble  dansleréfidu  liquide  rï  celui  ci  éprouvoit 
quelque  changement  fubféquent.  Voilà  donc  ce  qui  me  paroit  expliquer 
la  formation  un  ftl gemme ^  fans  contrarier  la  marche  générale  des  autres 
phénomènes  :  ce  fut  une  précipitation  locale ,  produire  par  quelque 
caufe  particulière  procédant  du  fond.  Le  réfidu  du  liquide  écoir  cha:gé 
alors  ae  bien  d'autres  fubdances,  qui  lurent  enfuite  précipitées  ,  ou  par 
{>erte  ou  par  acquifîtion  de  quelqu'ingrédient  ;  &  ces  opérâitions  (e 
répéunt  plufieurs  fois ,  il  en  réfulta  des  couches  de  /è/,  alternant  avec 
ides  couches  pîerreufes  ou  molles  de  diverfes  fortes ,  comme  on  trouve 
des  couches  de  marne  ou  S  argile  alternant  pluficurs  fois  avec  àti  couches 
Az  pierre  calcaire  :  &  les  couches  àt  fel  fe  trouvant  ainfi  enfcvelies  fous 
cl*aurres  couches  ,  furent  à  l'abri  de  Talion  du  liquide  ^  lorfque,  réduit 
à  l'état  aAuel  de  notre  mer^  il  auroif  pu  les  diflbudre.  Quant  à  ces 
précipitations  particulières  dans, certaines  parties  du  liquide  ,  produites 
par  descaufcs  locales,  ce  n*eft-là  qu'un  cas  dlftinéfc  d*une  claflede 
phénomènes,  condftant  en  des  couches  fingulières,  qui  ne  fe  trouvent 
qu'en  certains  pays  ;  &  je  ne  vois  aucune  raifon  d'en  exclure  dcs/è/j ,  des 

3u'ils  ont  été  mis  à  l'abri  de  diflblution,  lorfque  par  le  changement 
u  liquide  ,  il  auroit  pu  s'en  emparer  de  nouveau. 
24.  On  ne  doit  négliger  aucune  circonftance,  quelque  petite  qu'elle 
paroilTe  être  en  elle-même ,  quand  il  s'agit  de  la  Chimie  géologique,  le 
ftl gemme  ,  dont  les  compofitions  font  fi  variées, n'eft  point  exadement 
le  fel  marin  ^  fubftance  fi  improprement  nommée  muriate  de  Jhude  , 
dâins  la  nouvelle  nomenclature  chimique  »  qui  tend  à  multipli:^r ,  plutôt 
Cjfxi  bannir  les  idées  vagues.  Maintenant  que  la  Chimie  géologique 
commence  à  fe  former ,  par  celle  de  la  Lithologie^  nous  y  voyons,  que 
Içs  plus  petites  iiuance<r  pcri:eptîbles  dans  nos  ariaîyles  des  fui  (lancés 
naturelles  y  répondent  à  de  grandes  différences  de  propriétés  dans  ces 
fubftances  elles-mêmes  ,&  qu'elles  doivent  ainfi  provenir  de  différences 
efTentielles  dans  les  caufes  de  leur  produftion.  C'cft  en  cela  que  lès 
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travaux  de  M.  de  DolomiEU  me  paroiflcnt  de  la  plus  grande  importance 
en  Géologie  ;  &  j'efpcre  que  d'après  fcs  propres  principes,  il  conviendia 
'    enfin  avec  moi ,  que  de  la  fubftance  la  plus  profonde  de  nos  couches ,  foie 
le  granit ,  jufqu'aux  couches  fup erficielles  de  JubU  mobile ,  toutes  les 
fubilaiïccs  minérales ,  le  fel  gemme  compris,  font  des    produits    de 
précipitation  immédiate  (  mettant  à  part  [t  gravier)  y  &  que  ,  néaA* 
moins,  jufqu'ici,  nous  ne  pouvons  alligner  à  aucune  de  cts  iuoftances  fà  ' 
caufe  fpécifique;  parce  gue  ces  caufes  étant  épuifées,  ne  peuvent  npus 
erre  manifeftées  par  Toofervation.  J  ai  un  fondement  direâ:  de  cette 
efpérance;  car  au  nombre  des  points  fur  lefquels  j*ai  fait  remarquer  la 
conformité  de  nos  idées,  je  puis  ajouter  celui-ci  :  «  qu*il  ne  s  opère  rien 
3»  dans  la  mer  aduelle,  qui  ait  la  moindre  refTemblance  à  une  formation 
>»  de  couches  telles  que  celles  qui  corapofent  nos  continens  «.  Mais 
rérat  des  corps  organijés  dans  cts  couches ,  lui  a  paru    une   preuve 
qu'elles  n*ont  pu  être  formées;  dans  wn  état  tranquille  de  la  mer^  il  n'y 
a  vu  que  conjujion  &  débris  ;  6c  c'eft  une  des  raifons  fur  lefquelles  il 
inCfte  le  plus,  pour  a0igner  à  ces  amas  une  caufe  violente ,  qui  néan- . 
moins ,  comme  je  Tai  fait  voir  ci-delfus,  na  pu  exider.  Je  vais  donc 
fuivre  fts  objcâions  de  cette  clalfe,  contre  mon  idée»  commune  à  la 
plupart  des  géologues^  que  la  mer  a  formé.nos  couches  dans  fon  anciea 
^it. 

ay.  La  première  des  objedîons  de  M,  de  Dolomieu  eft  tirée  des 
corps  organi/esy  tant  terrefires  que  /n^zri/iJ ,  aujourd'hui  étrangers  à  nos 
contrées  J.&  ou  on  trouve  néanmoins  dans  nos  couches  ;  &c  c*eft«-là  ' 
.sûrement  un  phénomène  cara&ériftique  de  quelque  grande  caufe:  mais 
je, lai  déjà  expliqué  à  l'égard  du  mélange  des  produits  des  terres  Se  de 
la  mer ,  &  c*e(l  par  une  circonftance  fur  laquelle  nous  fommes  d'accord  > 
en  la  conddérant  fous  un  point  de  vue  général  (§.  17).  Quant  à  ce 
que  divers  animaux,  tant  terreftres  que  marins,  dont  nous  trouvons  des 
lefles  dans  nos  contrées ,  appartiennent  à  des  efpèces  qui  ne  vivent 
aujourd'hui  que  dans  des  climats  plus  chaude  que  les  nôtres»  i'ai  dit  que 
j'expliquerai  comment  ce  phénomène  dépend  de  caufes  météorologiques  ^ 
&  non  de  caufes  mécaniques ,  qui  d'ailleurs  ne  font  ni  connues  ai 
probables  :  je  Jaîfle  donc  à  part  cette  partie  de  l'objcâion, 

2.6.  M.  DE  DoLOMitV-repréfente  cnfuite  les  corps  marins  de  nos 
couches,  comme  n'étant  que  dçs  débris  cntafles  pcle-mcle  dans  de 
la  vafc.  Il  y  a  en  effet  des  lieux  011  Ton  obfervc  ce  défordre  :  ce  font 
des  couches  /7/e/iZVerj,  formées  dans  les  mêmes  circonftances  où  l'ancienne 
mer  rouloit  auffi  des  graviers,  &  quelques  couches  de  marbre,  qui 
indiquent  aufli  de  Tagitation  dans  le  fond  de  la  mer  au  tems  de  leirr 
formation  :  mais  remontons  à  celui  oà  la  nier  produifit  les  premières 
couches  fecondaires  tant  picrrcufes  que  molles.  Aucun  phénomène  peut- 
îi  indiquer  un  plus  gr^nà  calme  ^  queMa  confervation  des  cornes  aaat'- 
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tnûn?  Ce  coquillage  ëcoit  û  mince  ,  qu*il  eft  rare  cle  le  trouver  lui* 
même  ,  quoiqu'il  ait  exifté  en  très-grande  abondance  :  la  majorité 
des  indices  qui  nous  en  reftent ,  ne  font  que  des  empreintes  exté* 
lieures  &  intérieures  dans  les  couches  pierreujes ,  &  des  noyaux  durs 
^ans  les  couches  molles  :  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  mafTes 
moulées  indiquent  des  moules  entiers ,  qui  n'ont  été  détruits  que  dans 
tts  couches  mêmes  ^  long-tems  après  leur  formation.  Certainement  ces 
coueheS'là  ont  été  formées  dans  le  calme  ,  ce  dont  leur  régularité 
feule  feroit  une  preuve. 

27.  Les  ourfins  font  cités  en  particulier  par  M.  DE  DoLOMiEtJ, 
comme  un  figne  de  mouvement  violent  de  la  mer  quand  ils  ont  été  enfer- 
més dans  nos  couches  ^  parce  qu'on  ïts  y  trouve  le  plus  fouvenc  fans  leurâ 
pointes  i  mais  je  citerai  au  contraire  cent  famille  en  preuve  de  calme 
dans  les  lieux  où  elle  vivoit.  Les  ourjins  (genre  de  coquillage  qui 
•  renferme  une  grande  variété  d'efpèces  )  confédérés  fans  leurs  pointes , 
ne  font  que  des  coques  y  d'autant  plus  fragiles,  qu'elles  font  compo- 
fées  de  nombre  de  pièces  Amplement  engrenées ,  &  retenues  dans  cec 
état  de  jonâion  par  une  membrane  intérieure^  bientôt  détruite  ajprès 
la  more  de  l'animal^  cependant  ces  coques  font  la  plupart  très -bien 
confervées.  Il  n^eft  pas  iiirprenant  que  la  plupart  des  ourfins  fodiles 
foyenc  privés  de  leurs  pointes ,  &  qu'elles  ne  fe  trouvent  qu'éparfes 
autour  d  eux  ;  puifqu'il  en  eft  de  même  dans  notre  mer^  dès  que  i'ani« 
xnal  eft  mort  depuis  quelque  tems  ;  ces  pointes  nt  tenant  aux  ma« 
jnelons-fur  lefquels  elles  fe  meuvent,  que  par  de  foibles  ligamens^ 
qui  (ont  détruits  bientôt  après  que  l'animal  eft  mort.  C'eft  dcnc  au 
contraire  un  figne  de  repos  durant  la  formation  de  nos  couches^  que 
d'y  trouver  nombre  A* ourfins  avec  leurs  pointes  ^  &  d'en  trouver  même 
en  cec  état  d'une  efpèce  dont  les  pointes  font  plus  maflîves  que  la 
coqiie ,  pQifque  ce  font  nos  pierres  judaïques*  J'ai  donné  autrefois 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ^  le  deflin  d'un 
de  ces  foflîles  marins  à  moitié  enfeveli  dans  un  filex. 

2%.  Ce  coquillage  me  conduit  aux  couches  de  craie ,  auxquelles  M. 

LeFEBRE,  dans  le  Mémoire  cité  ci-defTus ,  .réduit  toute  la  fubftance 

de  nos  couches  qu'on  peut  aftigner  à  des  débris  de  cçquilles  :  mais  je 

'  ne  faufois  admettre  même  cette  exception.  Pour  rétablir,  M.  LbFebrb  . 

cite  les  falaifes  de  craie  qui  bordent  les   cotes  oppofées  d'Angleterre 

Se  de  France.  «  Les  coquillages  ^  dit -il,  dont  j'ai  trouvé  le  plus  de 

.w  vefliges  dans  ces  couches^  font  des  ourfins  ^  des  moules  y  aei hui- 

,  97.  très  y  des  peignes  ,  des  couteaux  i  les  analogues  viy ans  de  ces  efpèces 

93  exiftent  dans  les  parages  de  la  Manche  ».  Cela  eft  vrai  quant  aux 

genres  de  pltifieurs  ,  mais  non  pour  les  ejpècesy  &  il  y  a  d'autre» 

'.  diffireftces  plus  eflêntiellcs  encore:  c'eft  ce  que  ^e  puis  établir,  parce 

.  que  j'ai  beaucoup  obfervé  ces  falaifes  Se  les  plages  voifines.  On  trouve 
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dans  les  premières,  des  ourfins  de  refpcce  ci-deflus,  des  belemnius^ 
des  entroches  ,  des  anomies  Jlriées  &  plufieurs  autres  bivalves  ,  qui 
non-feulement  n'appartiennent  pas  à  la  mer  voifine  ,  mais  qu*on  ne- 
trouve  dans  aucune  mer  ^  Se  au  contraire  la  Manche  nourrit  en  grande 
abondance,  certaines  efpèces  d*unipalves  (ceux  d'entre  lés  coquillages 
qui  rendent  le  plus  aux  chocs)  dont  je  n'ai  jamais  trouvé  dans  les 
couches  de  craie, 

2<j.  Quant  à  ridée  même  que  la  craie  ait  été  formée  de  débris  de 
coquilles  »  je  ne  trouve  au  contraire  aucune  fubdance  calcaire  qui  ic 
retufe  plus  évidemment  à  cette  origine.  La  craie  eft  la  fubftance  du 
gr(ùn  le  plus  égal  &  le  plus  homogène  j  c'eft  une  poudre  très -fine, 
la  même  dans  toutes  les  couches  d'un  même  pays  &  dans  tous  les 
pays  où  je  Tai  obfervée.  Combien  n'en  ai-je  pas  ratiflé  >  pour  en  dé- 
gager des  coquillages  très  -  bien  conferVés  dans  cette  fubftance  ,  maïs 
qu'il  cft  très-difficile  d'en  tirer  entiers  >  avec  leurs />oi/i/^j  de  diverfes 
efpèces,  tant  le  tout  eft  fragile!  En  ratifiant  ainfi  la  craie j  j'y  ai  ren- 
contré auffi  bien  Aes  fragmens  de  coquilles ,  comme  oh  en  trouve  fut 
tous  les  fonds  de  mer;  mais  au  lieu  d'y  remarquer  des  (i^nes  de  tri- 
turation ,  j'ai  vu  leurs  angles  aigus  ,  &  leurs  ftrics  très-bien  confer- 
vées.  En  un  mot,  je  crois  que  quiconque  examinera  attentivement  tous 
les  phénomènes  de  la  craie  ^  n'y  verra  qu*un  précipité  particulier  ,  qui 
a  fuccédé  par  quelque  caufe  chimique  loudaine  ,  à  celui  d'où  fe  for- 
moit  la  pierre  calcaire  qu'elle  recouvre  \  changement  qui  (entr'autres) 
fît  périr  les  cornes  <fammon  :  &  il  jugera  en  même  tems  fans  aucun 
doute ,  que  durant  l'une  &  l'autre  de  ces  précipitations ,  &  ainH  pen- 
dant celles  de  Vargile  ,  de  la  marne  ,  de  divers  fables  y  Sç  en  général 
durant  la  formation  de  toutes  nos  couches ,  les  animaux  marins  vi* 
voient  &  fe  Ciccédoient  dans  les  lieux  mêmes  où  l'on  trouve  leurs 
dépouilles  fucceflîvement  enfevelies  dans  ces  précipités. 

50.  M.  DE  DoLOMiEU  cite  encore  comme  une  preuve  que  c^ 
fubftances  minérales  ont  été  transportées  de  quelque  lieu  où  cll€S 
furent  d'abord  dépofées ,  à  ceux  où  elles  fe  trouvent  accumulées  en 
couches ,  «c  les  nombreux  gloffopètres  de  l'île  de  Malte ,  dont  les  mâ^ 
choires  ne  s'y  trouvent  jamais  >>.  Je  ne  puis  rien  dire  de  l'île  de  Malte ^ 
que  je  ne  connois  pas;  mais  mon  f rère  »  qui,  comme  moi,  a  fouillé 
bien  des  couches  pour  y  chercher  &  étudier  les  corps  étrangers  ^ 
ayant  lu  le  Mémoire  de  M.  be  Dolomiiu  ,  me  rappela  dans  une 
de  fes  lettres,  l'île  de  Sheppey y  à  Tembouchure  de  la  Tamîlè,  que 
nous  connoiflTons  l'un  &  l'autre ,  &  où  l'on  trouve  quantité  de  glof- 
fopètres ;  mais  c'eft  avec  d'autres  os  de  Tanîmal ,  fur-tout  fes  vertèbres^ 
qui  font  très-connoîffables  :  &  îh  y  font  mêlés  avec  quantité  d'autres 
corps  marins  ,  tels  que  des  poijfons  d'autres  efpèces ,  dei  crabes  de  di- 
verfes efpcccs,  divers  coquillages  ic  cntr autres  des  nautilles  très-bicii 
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confervés.  J'ai  vu  nombre  d'exemples  de  ces  mélanges ,  mais  je  n'en 
cirerai  qu'un  de  plus;  c'eft  du  p^ys  à'OyeriJJely  ou  je  me  trouvai  il 
j  a  quelques  années ,  peu  après  qu'on  y  avoir  creufé  un  canal  dans 
<des  couches  de  fable  ,  &  tandis  que  le  terréin  rejette  fur  les  bords 
0'étoît  pas  encore  recouvert  par  la  végétation.  Je  trouvai-là  une  mul^- 
titude  de  glojfopètref  ^  tirés  d'une  couche  profonde;  mais  j'y  trouvai. 
aufli  quantité  de  vertèbres  de  l'animal,  ^doflemens d'autres  poiiibns, 
mêlés  de  conchhes  divers  ,  pu  malTes  àc  fable  durci  ^  moulées  dans 
des  coquilles  détruites;  leur$  moules  avoient  été  très-entiers,  comme 
on  le  voyoic  par  les  mafTes  moulées .  &  pludeurs  étoient  des  coquilles 
qui  n'appartiennent  pa^  à  la  mer  du  nord.  Dans  ces  n^êmes  fables , 
qui  s'étendent  dans  toute  la  Weflphalie^  on  trouve  ailleurs  des  ofje^ 
mens  d^éléphanu  Cette  abondance  .dp  ^/(?/7î'/'^^''^j ,  foit  de  dents  fofr 
iîles  à\x  requin^  n'efl  pas  étonnante  ,  puifque  chaque. individu  en  a 
près  de  deux  cens.  Il  n'eft  pas  furprenanc  non  plus  que  ces  dents  ne 
lê  trouvent  pas  réunies  aux  mâchqires^  puifqu'elles  n'y  font  pas  imr 
plantées  dans  Tanimil  vivant,  étant  feulement  fixées  par  leur  bafè  à 
double  rang  dans  une  membrane  qui  eft  bientôt  détruite  après  la 
jnort  de  l'animaU  Les  dents  des  autres  poijjons  »  fixées  dans  des  al* 
véoles  9  ne  fe  trouvent  pas  aind  diiFéniipées  ,  mais  dans  \q^  mâchoires^ 
c*eft  aihfi  que  nous  avons  daps  notre  colleâdon  ^  des  téies  de  poif- 
fans  avec  leurs  .dentiyjkd^s  poiffbns  entieis,  venant  de  cette  même 
ile  de  Sheppey  où  les  glojfopètres  font  djfféminés  ,  &  1  on  en  voit 
^e  femblables  dans  pluUeurs  colledions  y  venant  de  différens  lieux* 
J^iofi  le  phénomène  des  glojjopètres  rentre  dans  la  claiFe  commune ^ 
<j^\  ne  nou^  montre  que  des  y t^h. cimetières, 

31.  Mais  ces  mélanges  de  diverfe»  elpècq^s  de  corps  marins  pa-* 
xoiflènt  eux-mêmes  ,à  M..  Dfi  DpLOMiEU  un  indice  de  tranjpon  des 
ilibftances  des  cor/cAe/.  Cependant  npMS  ne  trouvons  rien  à  cet  égard 
dans  nos  couches  qa'on  n'obferve  fur  le  fond  de  la  mer  :  on  y  voie 
le  plus  fouvent  quelque  efpèce  dominante  ,  &  très-fouvent  au/li  une 
même  efpèce  règne  »  non-feulement  dans  une  même  couche  ^  mais  dans 
nombre  de  couches  de  fuite.  Je  ne  commencerai  pas  à  en  citer  des 
exemples  y  de  peur  de  ne  (avoir  où  m'arrêter  \  &  je  me  bornerai  ^ 
copier  ici  une  defcription  contenue  dans  la  lettre  de  mon  frère  men- 
tionnée ci-defFus.  «  11  règne,  dit-il»  vers  le  milieu  de  la  face  efcar- 
at>  pée  de^Salève  du  côté  de  Genève,  une  couche  très -mince,  qui 
a>  ne  contient  qu'une  efpèce  d'huitre  ,  inconnue  parmi  iti  efpèccs  vi- 
*>  vantes  i  c'cft  celle  que  j'ai  décrite  dans  un  petit  Mémoire  publié  par 
»  M.  DB  Saussure  dans  le  premier  volume  de  (es  f^oyages  dans  le^ 
»3  Alpes.  Cette  couche ,  qu'on  voit.  !;egnçr  dans  toute  la  face  efcar- 
»  pée ,  eft  entre  deux  autres  couches  de  plufîeurs  pieds  d'épaifleur , 
a»  d'une  pierre  calcaire  de  même .  nature  que  .ceile-la  ^  mais  où  l'op 
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9>  n'appcrçoîc  point,  de  corps  marins.  La  féconde  couche  en  montanf^ 
35  à  partit  de  celle  des  huîtres^  eft  d'environ  un  pied  d epaifliur  ÔC 
3>  toujours  de  même  pierre  •,  elle  renferme  une  grande  quantité  de 
»  madrépores  de  diverfes  efpcces,&  quelques  coquilles.  La  troifième 
>>  couche ,  de  même  pierre  encore  ,  eft  fans  corps  marins.  Au-dcfliis 
9)  la  pierre  change ,  fon  grain  eft  plus  fin ,  plus  compare ,  &  d'unç 
M  différente  couleur;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  corps  marins.  Là  (e 
9)  fait  une  retraite  de  la  montagne  ,  couverte  par  un  talus  de  moel- 
5>  Ion,  au-deflus  duquel,  vers  le  haut  de  la  montagne,  les  couches 
>3  reparoilTent  ;  &  là  elles  renferment  diverfes  efpcces  de  coquillages^ 
'>  mais  principalement  une  grande  quantité  de  petits  échinites  d'une 
9>  même  efpèce.  Au-defibus  de  la  couche  des  huîtres ,  après  celle  de 
^  plufieurs  pieds  d  epaiifeur  Se  fans  corps  marins ,  on  en  trouve  une  de 
'3  quatre  à  cinq  pieds ,  remplie  de  madrépores ,  de  coraux  8c  de  di« 
»  verfes  efpcces  de  coquillages  ;  c'eft  là  que  fe  trouve  le  bivalve  (în^ 
»  gulîer ,  en  forme  de  cceur  à  valves  inégales  &  fort  épaiffes ,  que  j'aî 
9i  décrit  auffi  dans  le  Mémoire  ci-de(fus,  Au-dcflTous  de  cette  couche 
9>  s'en  trouve  une  autre  de  pierre  femblable  ,  qui  ne  contient  point 
»  de  corps  marins.  Là  commence  le  talus  de  moellon  qui  s*étena  jut 
9>  qu'au  pied  de  la  montagne  ». 

52.  Cette  couche  d* huîtres  dont  mon  frère  part  dans  (k  defcrîptioa 
(  phéhôihcne  commun  dans  fon  genre  )  eft  très-contraire  à  Thypothèfe 
de  M.  DE  DoLOMiEU  ;  car  en  fuppofànt  dans  l'eau  de  la  mer  une 
agitation  telle  que  fes  lames  fucceffîves  de  huit  cens  coifês  de  hau» 
teur  ne  fuffent  que  d^uae  boue  à  peine  liquide ,  il  eft  inconcevable 
qu  une  d*entr'elles ,  partant  de  fi  loin,  eût  confervé  à  une  telle  hau- 
teur, une  feule  efpèce  de  coquillage  ,&  d'un  coquillage  même  très* 
hiaûlif.  Ou  plutôt»  il  eft  impoflible  de  concevoir,  qu'aucun  coquillage 
eût  pu  vivre  fur  un  fbiid  fi  violemment  labouré.  Cependant  il  n'y 
a  poîm  dé  milieu:  ou  les  couches  fecondaires  ont  été  sÀnfi  fabriquée* 
fur  des  comin&ns  déjà  àfec.  Se  alors  ce  ne  pouvoir  erre  que  par  ces  • 
marées  deftruâives  de  tout  repos  fur  le  fond  de  la  mer  ;  ou  elles  ont 
été  formées  tranquillement  fur  le  fond  même  de  la  mer  ;  fur  quoi  il 
me  femble  qu'il  ne  peut  maintenant  refter  aucun  doute.  Alors  nous 
voyons  dans  Pexemple  ci-deffus,  que  durant  ces  tems  d'opérations 
chimiques  dans  le  liquide  primordial  j  les  races  des  animaux  marins 
éprouvoient  aufti  des  changemens.  Par  où  l'hiftoire  des  éires  organi" 
JéSy  tracée  dans  nos  couches  ,  fe  lie  aux  autres  monumens  géologiques;^ 

jj.  C'eft  dans  les  faces  efcarpées  de  nos  montagnes  &  collines-^ 
qù  on  peut  lire  cette  hiftoire  commune  des  fubftances  minéral^  Se 
âzs  corps  organifés  5  parce  qu'elles  nous  préfentent  les  feâions  de 
gVandes  fuites  de  couches  »  où  nous  voyons  ces  changemens  dans  les 
erpcces  des  animaux  mari/is ,  ^ui  annoncent  un  tems  très-long  ,  taoc 

pour 
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pour  leur  prodvrâion  ,  que  pour  la  multiplication  des  mêmes  efpèces^ 
èc  ainfî  pour  la  fabrication  des  couches  qui  les  contiennent.  C*efl:  par 
cts  JeSions  qu'on  voit  en  particulier  dans  quelques  montagnes  cal'- 
caires ,  qu'après  un  grand  nombre  de  couches  très-ëpaiflcs ,  contenant 
ou  les  mêmes  corps  marins  dans  une  grande  fuite  a'cntr 'elles ,  ou  des 
corps  diffërens  d'efpace  en  efpace  ,  on  arrive  vers  Ib  haut  à  des  couches 
irès-mînces  ,  où  Ton  trouve  une  multitude  de  petits  ouvrages  dVyi- 
feStes  marins ,  tels  que  des  millepores  ,  retipores,  corallines  &  tuyaur 
de  vers,  avec  quelq^ue  nouvelle  efpèce  de  coquillage.  Ces  changemens 
s'obfèrvent  jufques  dans  les  dernières  des  couches ,  dont  les  JeSions 
abruptes  nous  découvrent  les  rapprochemens  des  habitans  de  l'ancienne 
mer  à  ceux  de  la  mer  d*aujourd  hui  ,  d'après  certaines  efpèces  domi- 
nantes, donc  en  même  rems  la  confervation  ,  quoique  dans- des  cou« 
ches  meubles  ,  annonce  qu'elles  n'ont  pas  vécu  dans  des  tems  très- 
reculés.  Cependant  encore  ces  couches  contiennent  des  coquillages  in- 
connus dans  nos  mers»  &  l'on  y  trouve  à  peine  d'autres  coquillages 
<}ui  exiftent  aujourd'hui  en  grande  abondance.  Enfin  toutes  ces  couches 
à  partir  des  plus  anciennes  (adoiïees  aujourd'hui  aux  couches  primor-^ 
étales  &  redreffées  comme  elles)  iufqu'à  ces  dernières,  annoncent  par 
leur  parallélifme  enrr'elle s ,  que  aurant  leur  formation ,  le  liquide  étoit 
en  repos  9  &  l'on  n'y  découvre  ainfi  que  la  marche  des  changemens 
rucceâilà  qu'il  ëprouvoit  dans  (à  nature^  par  des  caufes  qui  (ont  épuî» 
iëei. 

34.  Maïs  maintenant,  d*où  proviennent  ces  faces  efcarpées^  fi  nom- 
breafes  dans  nos.  montagnes  6c  nos  collines,  &  par  lefquelles  nous 
iommes  arrivés  à  connoitre  cette  hiftoire  de  nos  couches  ?  Que  Ibnc 
devenues  ces  immenfès  portions  de  leurs  mafTes  originaires ,  qu'on  eft 
porté  a  -chercher ,  en  prolongeant  leurs  reftes  par  la  penfée  fuivanc 
les  direftions  de  leurs- plans  vers  les  plaines,  &  qu'on  ne  trouve  point? 
Pourquoi ,  d'hori^males  qu'elles  ont  du  être  originairement ,  fe  trou- 
vent elles  aujourd'hui  avec  des  inclinaifons  fi  variées,  &  fouvcnt  fi 
différentes  aux  deux  côtés  de  leurs  feàions  qui  forment  nos  vallées  ? 
Pourquoi  en  voit-on  un  fi  grand  nombre  plonger  rapidement  dans 
le  fol ,  quoique  appartenant  évidemment  à  des  portions  demeurées 
horizontales  ^  ou  qui  plongent  dans  le  (êns  oppofé  ?  D'où  proviennent 
ces  amas  de  blocs  &  de  gravier  de  granit  9  qui  fe  trouvent  parmi  ces 
ruines}  Enfin  ,  comment  toute  cette  fcène  de  délbrdres,  autrefoisyittj- 
marins ,  eft-elle  maintenant ,  mais  depuis  peu  de  fiècles ,  l'habitation 
des  hommes  &  des  animaux  terreftres? 

3y.  M.  DE  DoLOMiEU ,  après  avoir  décrit  avec  beaucoup  d'énergie 
ces  caraftères  de  bouleverjement ,  en  conclut  comme  moi  qu'il  a  dû 
exiflter  ci^devant  quelque  cauCe  violente  ^  qui  a  ceffé,  mais  feulement 
depuis  un  périt  nombre  de  ficelés.  J'ai  dit  que  nous  (bmmes  d'accord 
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auffi  fur  le  premier  adle  de  toutes  ces  fccncs  changeantes ,  cntremê-'  ^ 
lées  de  commotions \  car  nous  penfons  en  commun,  que  les  couches 
primordiales  fc  formèrent  de  précipitations  fucceffives  dans  le  liquide, 
&  q  I  après  leur  formation ,  une  écorce  qu'elles  compofoient ,  fut  rompue 
en  divers  fens  ;  tellement  que  le  liquide  ,  rejette  fur  une  partie  du 
globe ,  laiffa  de  prenriicrs  continens  àfec  ,  &  que  nos  grandes  chaînes 
de  montagnes  font  les  bords  redrejjés  de  ces  fradures.  Il  exiftoit  donc 
une  caufe  aflez  puiHante  pour'  produire  de  tels  charvgemens  ;  &  je  con* 
fîdère  toutes  les  opérations  fuivantes ,  comme  étant  de  même  genre  .. 
&  procédant  des  mêmes  caufes  général^es.  Il  fe  fit  dèslors  fucceflîve* 
ment  de  nouwdlts  précipitations  qui  changèrent  d'efpèce  par  les  chan-f 
gemens  des  circonftances.  De  nouvelles  couches  régulières  furent  ainfî 
formées;  &  durant  leur  accumulation, /^^  animaux  marias  naquirent, 
pullulèrent,  changèrent  d'efpèce,  laiisèrent  leurs  dépouilles  dans  les 
précipités  qui  s'élevoient  fur  le  fond.  Des  convuljions ,  produites  par 
Ja  même  càufe  qui  avoit  rompu  Vécorce  primordiale^  rompirent  audi 
fréquemment  les  nouvelles  couches  :  le  niveau  de  la  mer  s'abaiHa  à 
chaque  fois ,  par  la  quantité  d*eau  qui  pafla  fous  Yécorce  croiifante  :  des 
iles  parurent  »  &  furent  peuplées  d  animaux  &  végétaux  ;  &  dans-  le 
cours  de  ces  fecoufTes,  quantité  de  débris  de  ces  corps  oxg^mfés  terreftres ^ 
pafscrent  fous  les  eaux  de  Ja  mer*  Enfin,  comme  clans  la  première  r^vo* 
luiion  générale  ,  de  premiers  continens  furent  laiiTés  â  fec  par  la  retraite 
de  la  mer  fur  une  partie  du  globe  *,  de  même  ,  dans  urfe  féconde  révo* 
lution,  arrivée  il  n*y  a  pas  bien  des  Ciècles ,  ces  continens  furent  englou- 
.|is,  la  mer  fut  tranlportée  fur  les  lieux  qu'ils  occupoient,  &  elle  laifla  à 
fec  l'attelier  des  couches  fecondaires  »  aujourd'hui  nos  continens* 

^6.  J'ai  tracé  toute  cette  marche  dans  mes  Lettres  précédentes  ^  nous 
y  partons  d'un  même  point,  M.  DE  DoLOD&iEU  &  moi  *,  &  nous  arrivons 
aufli  au  même  point,  après  nous  être  rencontrés  plufieurs  fois  fur  la  route: 
je  viens  d'indiquer  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  nos  opinions,  8C 
le  les  al  difcutées  -y  j'efpère  donc  qu'il  voudra  bien  y  fixer  à  loifir  (on 
attention,  en  retournant  luirnême  par  la  penfée  fur  Its  traces  des  phé^ 
nomènes,  dont  je  crois  lui  avoir  rappelé  quelques-uns  auxquels  il  n'avoir 
pas  donné  aflèz  de  poids. 

Je  voudrois  maintenant  pouvoir  reprendre,  fans  nouvelle  interruption, 
!e  cours  de  ma  propre  théorie  ;  efpérant  que  lorfque  j'aurai  montré  pax 
combien  de  points  elle  vient  aboutir  à  l'état  préfent  de  notre  globe,  vous, 
Monfîeur ,  dfe  même  que  M.  DE  DoLOMi£U  reconnoîtrez ,  que  je  ne  1  aï 
formée  qu'après  un  examen  attentif  de  bien  des  claffes  de  faits,  &  en 
iajant  leur  enfemble  préfent  à  l'efprit.  Mais  je  ne  dois  pas  laifTer  en  arrière 
quelques  nouvelles  objeftîons  du  P,  Pini,  contre  plufieurs  de  nos  idées 
comrnunes ,  que  je  me  propofe  d'avoir  Thonneur  de  vous  communiquer 
dans  ma  prochaine  Lettre» 

Je  fuis ,  &rc»  .  . 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       yx 


REMARQUES 

SUR    L'ESSAI    DE    VA  R  G  E  N  T  ; 

Par  M.  Sage. 

Jtlus  les  métaux  ont  de  valeur,  plus  les  hommes  fe  (ont  occupés 
<!es  moyens  physiques  propres  à  faire  connoîrre avec  précifion  leur  titre; 
la  coupeilacion  (èrt  à  indiquer  celui  de  Targenr  :  mais  cette  expérience 
x(t  conftamment  vorace  :  on  doit  donc  équivaloir  au  défaut  de  cette, 
opérattom  Mais,  pourra-t-on  m'alléguer^  H  ce  défaut  eft  à  l'expérience ,  il 
eft  commun  à  toutes  les  nations ,  &  dés-lors  il  n  y  a  plus  d'inconvénient  i* 
ce  qui  feroit  vrai  (i  le  fourneau  de  coupelle  (i)  éroit  conftruir  par-roue 
d'après  des  proportions  telles,  que  le  teu  fut  fuflSfant  pour  dégager  le 
plomb  que  largent  retient ,  lorfqu'â  la  fin  de  la  coupeliation  l'argent 
n'éprouve  pas  alTez  de  feu  pour  être  Ibutenu  en  bain.  Si  le  bouton  de  ce 
métal  refroidi  eft  criftallifé  à  (à  furface ,  &  n'adhère  pas  au  badin  de  la 
coupelle,  on  eft  afTuré  gue  l'argent  ne  retient  pas  de  plomb. 

L'argent  eft  fuppofé  divifé  en  douze  parties  qu'on  nomme  deniers  y  ic 
chacun  de  ceux-ci,  en  vingt-quatre  parties,  qu'on  nomme  grains^  ou 
vinzt-quatrièmes. 

Si  l'argent  le  plus  pur  fe  trouve  après  avoir  été  eoupellé  avoir  perdu  un 
vingt-quatrième  «  on  n'indique  (on  titre  qu'à  onze  deniers  vingt-trois 
«ains«  Ce  vingt -quatrième  de  déficit  équivaut  environ  à  un  trois-* 
centièmes  de  valeur  réelle.  Mais  l'argent  le  plus  pur  perdant  par  la 
coupellafion  deux  vingt-quatrièmes,  ceft  donc  un  deux  centièmes  dé 
valeur  en  moins  qu'annonce  la  coupeliation  (2)  de  ce  méraL 

Les  expériences  fuivantes  feront  connoîtrc  que  telle  quantité  d'argent 
pur  qu'on  foumette  à  la  coupeliation  ,  la  fouftraâion  équivaut  toujours 
a  deux  vingt-quatrièmes  ;  mais  que  les  quantités  réelles  d'argent  enlevé^ 
font  relatives  au  volume  de  l'argent  qui  fe  trouve  fur  le  badin  de  la 
coupelle. 

J  ai  placé  fous  la  même  inouflfie  diverfes  quantités  d'argent  pur  , 

* 

(1)  J*aî  décrit  ce  fourneau  dans  mon  Art  d'cfTayer  Vor  8c  Targent,  &  dans  le 
Journal  de  Phyfîque  du  mois  d"odobre  17 8p. 

(i)  Cette  expérience  pourroît  être  employée  pour  faire  connoitre  l'énergie  d*un 
fourneau  de  coupelle.  Si  l'argent  à  douze  deniers  revient  à  ce  titre  après  la  coupel- 
iation ,  il  y  a  certitude  qu'il  a  retenu  du  plomb ,  qui  s'y  trouve  dans  les  propoiiîons 
relatives  au  non  déficit  de  deux  vingt-quatrième*;. 

Tome  XLly  Part.  II.  1752.  JUILLET.  G  a 
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enveloppées  dans  une  lame  de  plomb  pcfanc  un  gros  -,  la  m  ouffle  renfermoît 
ncu^  coupelles,  donc  trois  contenoient  les  mêmes  poid?  d'argent. 

Les  quantités  d'argent  pur  éîoicnt  douze,  dix -huit  &  t.ente-fix 
grains. 

Ces  neuf  effais  padés  en  même-  rems,  ont  éprouvé  des  pcrres  correP 

fjondan^es  ,  quoique  les  coupelles  occupaffent  des  places  différentes  dans 
a  mouflfle  ;  les  premières  étant  vers  la  porte ,  les  fécondes  au  milieu 
de  la  mouffle ,  &  les  troificmes  au  fond.  Pendant  cette  opération  la  niouffle 
cft  reliée  fermée. 

Douze  grains  d'argent  pur  ont  perdu  par  la  coupellation  deux  vîngc-- 
quarrièhies  de  grains  réels. 

Dix-huit  grains  d'argent  pur  ont  perdu  par  la  coupellation  trois  vingt- 
quatrièmes  de  grains  réels. 

Trente- fix  grains  d'argent  ppr  ont  perdu  par  la  coupellation  fix  vingt- 
quatrièmes  de  grains  réels. 

Les  rapports  dans  la  perte  fc  trouvent  égaux  v  car  deux  vingt-quatrième^ 
font  à  douze  grains,  ce  que  f\x  vingt-quatrièmes  font  à  trente- nx  grains* 

Ces  expériences  font  connoître  que  l'argent  le  plus  pur,  c'eft-à-dire  , 
à  douze  deniers  9  ne  revient  après  avoir  été  coupelle  qu'à  onze  deniers 
vingt-deux  i^rains  ;  il  y  a  donc  deux  vingt-quatrièmes  d'abfbrbés  par  la 
coupelle  Cette  abforption  devroit  toujours  entrer  en  compte  dansXeflax 
de  Targent  à  un  titre  quelconque. 

Puifque  l'expérience  démontre  .  que  l'eiTai  d'argent  fait  h  douze  , 
£x-huit  ou  trenre-Hx  grains  fe  rapporte,  il  fàudrott  donc  adopter 
douze  grains  pour  poids  de  femelle  ou  d'eflai.  Alors  \9,  fradion  duo- 
décimale eft  fîmplc.  Le  grain  repréfente  le  denier,  &  le  vingt-quatrième 
de  grain  repréfenre  le  vingt-quatrième  du  poids  de  femelle  pour  l'argent. 

L'or  exigeant  un  degré  de  feu  plus  fort  que  l'argent  pour  être  tenu  en 
flifion,  la  coupellation  de  ce  métal  pur  au  fourneau  des  eflàyeurs,  n'eft 
pas  propre  à  faire  connoître  (on  titre  réel,pni(que  le  poids  de  l'or  (e 
nouve  augmenté  à  raifon  du  plomb  qu'il  rerient ,  parce  que  ce  fourneau 
ne  produit  pas  un  degré  de  feu  affez  fort  pour  le  tenir  en  bain  quand  le 
plomb  s'eft  en  partie  exhalé  &  vitrifié. 

J'ai  fait  connoître  en  1780,  que  la  manière  dont  on  eflayoit  l'or  en 
France  étoit  vicieufe  &  préjudiciable  au  commerce;  au  lieu  demefavoir 
gré  de  mon  travail ,  on  perfuada  à  Tadminirtration  que  ;'avois  allarmé  ce 
même  commerce  j  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  m'infligeât  des  peines. 

En  I78p,|e  repris  ce  que  j'avois  avarxé  en  1780,  &  mes  confrères 
de  l'Académie  publièrent,  de  concert  avec  moi ,  que  la  manière  d'ellàyer 
l'or  étoit  défeftueufe,  qu'il  falloit  bannir  les  formules  arbitraires,  & 
qu'on  devoir  enjoindre  aux  efTayeurs  de  procéder  tous,  d'après  /a  méthode 
invariable  qu'on  trouve  dans  le  rapport  des  commilTaires  de  TAci^ 

détpie» 

1 
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On  verra  qu'il  n*y  a  point  de  latitude  relativement  à  l'acide  nitreux  , 

3ui  difTout  d'autant  plus  d  or  qu'on  a  employé  une  plus  grande  quancité 
c  cet  acide  concentré. 
Voici  la  manière  de  procéder  à  TefTai  de  l'or.  On  allie  d'abord  deux 
parties  &  demie  *  d'argent  avec  une  d'or  ,  on  lamine  &  l'on  roule 
le  bouton;  on  tient  en  ébuUition  ce  cornet  pendant  quinze  minutes .« 
daiis  deux  onces  deux  gros  trente-fit  grains  d'acidenitreuz  à  vingt  degrés, 
cnfiiite  on  le  décante ,  Se  l'on  fait  la  reprife  avec  une  once  cinq  gros 
trente- (Ix  grains  d'acide  nitreux  à  trente  degrés  ,  qu'on  fait  bouillir  avec 
le  cornet  pendant  douze  minutes  ;  cet  acioe  décanté^  on  lave  le  cornet 
darts"  l'eau  diftillée  ,  on  le  recuit  &  on  le  pèfe. 

Il  eft  eflfentiel  dans  le  départ  d'employer  l'acide  nitreux  le  plus  pur, 
9c  même  eiejfnpt  d'argent. 

Note  fur  les  Cendres  bleues, 

M.  Pelletier ,  dans  fon  analyfe  chimique  des  cendres  bleues  »  fafc 
xnendon  de  plufieurs  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Peut-ctre  auroit-îl  dû  me 
cirer,  puifque  j'ai  fait  connoîrre  en'  1786  qu'elles  pontenoient  de  la 
terre  calcaires  /^(y^eç  la  page  l6o  du  troifième  vol.  de  mon  Analyfe 
cbimiaue  &  Concordance  des  trois  Règnes ,  où  je  dis  :  a  qu'ayant.  diiTous 
9»  de  la  cendre  bleue  dsms  de  l'alkali  volatil ,  j'ai  trouvé  au  fond  du 

va(è ,  un  dixième  de  texre  blanche  qui  s'efl  convertie  en  chaux  par  la 

calcination  »• 


9» 
99 


Note  fur  PUuile  de  Pétrole  contenue  dans  le  Criflal  de  roche. 

J*at  décrit  en  178^9  page  141  du  troidème  vol.  de  mon  Analyfe 
chimique  &  Concordance  des  trois  Règnes  :  ce  Un  morceau  de  criftat 
9B.  de  roche  que.  Jacob  Forller  m'avoit  fait  voir;  il  contenoit  de  l'air  ^ 
5  deTeau,  8c  une  goutte  d'huile  verdâtre  qui  nâgeoit  à  fa  furface  »• 


*f 
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RECHERCHES 

Sur  la  marche  du  Baromètre  dans  les  différentes  latitudes  ok 

on  l'a  ohfervé  3  pour  déterminer  relativement  à  l'année 

moyenne  fous  chacune  de  ces  latitudes  ^ 


^     1**.  Ses  élévations  extrêmes  &  f  relatives  aux  différentes  latitudèt* 
moyennes  y  >  €^  aux    mois  ,  aux  faifons ^' à 

a^.  V  étendue  de  fa  marche .  •  J  F  année, 

3**.  Vélévation  des  différentes  Villes  où  Ton  a  ohfervé  au-deffus 
du  niveau  de  la  me»  ^ 

Par  le  P.  CoTTE,   Prêtre  de  t Oratoire  ^  Curé  de  Montmorenci^^ 

Membre  de  la  Société  des  Naturalifles  de  Paris  &  deplufieurs 

Académies  régnicoles  &  étrangères. 

J'AI  publié  dans  co  Journal  en  I7;^0  (féconde  partie»  page  108) 
des  recherches  fur  la  marche  diurne  périodique  du  mercuie ,  dans  Its 
différentes  latitudes  où  l'on  a  obfervé  le  baromètre.  Ce  premier  travail 
Ai'a  donné  l'idée  d'en  faire  un  autre  bien  plus  considérable ,  dont  le  plan 
efl:  indiqué  dans  le  titre  de  ce  Mémoire.  Il  m'a  occupé  pendant  neuf 
mois  (août  1791  -  avril  1752).. Il  préfente  des  rcfultats  bien  courts; 
mais  que  d'échaffàudages  il  a  &llu  employer  ,  que  de  recherches  &  de 
calculs  préliminaires  pour  parvenir  à  des  réfultats  i  On  en  jugera  par  le 
.  court  expofé  que  je  vais  faire  de  mon  travail  ^  afin  de  fixer  le  degré  de 
confiance  auHl  mérite. 

I^  J  ai  tait  le  dépouillé  pour  chaque  mois  dépuis  quinze  ou  vingt  atis 
de  toutes  les  obfervations  particulières  qui  m'ont  été  communiquées  de 
plus  de  deux  cens  villes ,  &  qui  font  partie  de  ma  correljpondance. 

2°.  J*ai  déterminé  auflî  pour  chaque  mois  ,  les  réiultats  moyens 
conclus  d'un  certain  nombre  d'annés  d  obfervations  faites  dans  chacune 
de  ces  villes»  &  j'ai  joint  à  la  Table  qui  contient  ces  réfultats»  les  noms 
des  obfervateurs  y  &  le  nombre  des  années  d'obfervatiôns  faites  dans 
chaque  vjlle. 

4.^  Dans  la  Table  précédeipe  qui  contient  trente  tableaux  »  les  villes 
font  rangées  par  ordre  alphabétique  ,  j'en  ai  drefle  une  féconde  aufli  de 
trente  tableaux  i/i-^.^  où  les  villes  font  rangées  par  ordre  de  latitude  ; 
on  y  trouve  pour  chacune  de  ces  villes  la  plus  grande  &  la  moindre 
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ététarioii  avec  leur  diflfërcnce,  &  rëlévation  moyenne  du  baromètre  dans 
chaque  mois  de  i  année  moyenne ,  conclues  du  nombre  d'années  d  obfer- 
ijtations  qui  y  ont  éré  faires. 

Cette  Table  fcrvira ,  pour  chacune  des  villes  où  l'on  a  obfervé  ,  de 
terme  de  comparaifon ,  pour  connoitre  de  combien  les  obfervations 
journalières  s'écartent  ou  fe  rapprochent  de  l'année  moyenne.  Elle 
Servira  aufli  aux  confl;ruâ:eurs  de  baromètres  pour  les  aider  à  placer  fuc 
l'échelle  la  véritable  indication  du  variable  ou  de  Télévation  moyenne 
du  mercure  »  ainfî  que  les  autres  points  qu'ils  ont  coutume  de  marquer. 
Il  eft  évident  que  ces  indications  doivent  vftrier,  félon  que  les  villes  pour 
kfquelles  on  deftine  les  baromètres  font  plus  ou  moins  élevées  au-deflus 
du  nivei^u  de  la  mer.  Il  eft  donc  néceflàire  que  l'échelle  qui  porte  ces 
indications  foit  mobile,  &  qu'on  puifTe  la  fixer  à  volonté  fur  la  principale 
échelle  au  point  qui  répond  au  variable  ^  ou  à  V élévation  moyenne  qui 
a  lieu  dans  la  ville  ou  le  baromètre  doit  être  obfervé.  Or,  la  Table  ^ 
que  j*ai  drefTée  donnera  ce  point  pour  plus  de  deux  cens  villes ,  ainfi.  que 
les  termes  extrêmes  de  la  variation  ,  dont  l'un  indique  le  beau  fixe  ,  fie 
tnutxe  la  grande  pluie.  Mais  cette  Table  qui  contient  trente- (èpt  tableaux 
in^â^.  eft  fi  étendue ,  &  l'impreftion  en  feroit  fi  difpendieufe  y  que  je' 
n'ofe  Toffrir  à  M.  Delamétherie  pour  l'inférer  dans  ion  Journal.  Je  la. 
garderai  do^c  dans  mon  porte- feuille^  &  fi  les  circonftances  me  per- 
mettent dans  là  fuite  de  publier  un  troifième  volume  de  Mémoires  fur 
la  Météorologie  dont  j'ai  déjà  prefque  tous  les  matérieux^  la  Table  donc 
je  parle  y  trouvera  fa  place. 

'  i^.  j  ai  dreifé  une  troifième  Table  qui  contient  les  réfultats  extrêmes 
&  moyens  de  l'année  entière;  dans  cette  Table,  J'ai  rangé  les  villes 
fclon  loidre  progreffif  de  leur  élévation  au-deffus  du  niveau  de  la  mer, 
cru,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  en  fuivanc  là  progrcflîon  des  élévations 
moyennes  du  mercure  dans  chaque  ville. 

J'avoue  que  cette  Table  ne  peut  donner  que  des  à-peu  près  fur  la 
véritable  élévation  d'une  ville au-defTus  du  niveau  de  la  mer;  pour  avoir 
une  détermination  exaAe  »  il  auroit  fallu  que  tous  les  baromètres  eufTenc 
été  comparé^  enfêmble;  c'eft  une  donnée  néceflàire  pour  la  folutioti  du 
problême,  mais  que  je  regarde,  finon  comme  phyfiquement ,  au  moins 
comme  moralement  impofiible  à  obtenir.  Il  faut  donc  nous  contenter 
de  rà-peu-près  que  je  préfenre. 

y**.  J'ai  rapproché  les  réfultats  des  diffërcns  tableaux  des  Tables  que 
le  viens  de  décrire  pour  former  un  réfultat  général  qui  m'indique  la 
marche  du  baromètre  relative  à  chaque  mois ,  à  chaque  trimeftre  ou  à 
chaque ' (àilbn,  &  à  l'année  entière. 

*-  Voilà  le  plan  de  mon  travail  dont  la  longueur  &  la  monotonie  ne 
m'ont  point  découragé ,  parce  que  j'^tois  foutenu  par  la  perfpe(5live  du 
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réfultat  que  je  voulois  obtenir  »  &  par  la  conviâîon  oâ  je  fuis  que ,  pont 
jrendre  la  Météorologie  utile,  il  faut  néceflài rement  que  quelqu'un  ait  le 
courage  de  prendre  fuc  lui  tout  le  défkgréable  &  le  faflidieux  de  la 
fcience  ,  pour  avoir  le  plaifir  d'en  préfenter  les  fruits  au  public  »  plaide 
qui  dédommage  bien  des  peines  que  l'on  a  prifes  pour  parvenir  aux 
réfultats  &  dont  je  jouis  dans  ce  moment ,  en  offrant  ici  au  public  les 
léfultatsdu  travail  que  je  viens  de  décrire». 

1^.  L'étendue  de  la  marche  du  baromètre  eft  d autant  plus  grande, 
qu'on  s'éloigne  davantage  de  Téquateur  vers  les  pôles  *,  ain(i  eue  n'^ft 
que  de  2,  3  ou  4  lignes  vars  l'éqUateur ,  tandis  qu'elle  eft  de  I0,f  lign* 
4  Paris  s  de  I7>10  lign.  à  Amfterdam ,  &  de  23,7  lign,  à  EKberg  dans  la 
Norvège.  Les  vents  «alifésK  conftans  qui  foufflent  entre  les  tropiques  ^ 
contribuent  à  l'uniformité  de  la  marche  du  baromètre  dans  ces  payi  ; 
mais  à  mefure  qu'on  s^en  éloigne  3  les  vents  deviennent  plus  inconftans 
&  plus  violens  ;  car  plus  on  approche  du  pôle,  &  plus  les  bourafque«  de 
vent  &  les  tempêtes  font  fréquentes. 

2^.  Les  vents  étant  plus  conftans  dans  nos  climats  en  été  qu'en  hiver  ^ 
il  s'enfuit ,  par  la  même  raifon ,  que  l'étendue  de  la  marche  du  baromètre 
doit  être  moindre  aufli  au  printems&  en  é(é9  qu'en  hiver  &  dans  l'automne*» 
^1  eft  auflî  le  réfultat  de  toutes  les  obfervations  comprifesdans  mes  Tables. 
L'étendue  moyenne  de  la  marche  du  baromètre  ^  depuis  18  d.  ^f  jufqu'à 
60  d.  27' de  latitude  feptentrionale ,  eft  en  biver  de  11,10  lign.  au 
printems  de  8^3  lign.  en  été  de  'iji  lign.  en  automne  de  I0,p  lign.  &  la 
variation  moyenne  annuelle  eft  de  9  a  10  lign. 

3^  A  latitudes  égales,  l'étendue  des  variations  eft  plus  grande  dans 
l'Amérique  feptentrionale  qu'en  Europe  &  dans  les  autres  parties  du: 
monde, 

4^  Les  villes  (ituées  depuis  le  ^O^  d.  jufqu'au  ôq""  d,  de  latitude 
font  les  moins  élevées.  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  conclue  des 
obfervations  &ites  dans  trente-une  villes  (îtuées  entre  ces  deux  latitudes 
eft  de  27  pouc.  io,ii  lign.  Les  villes  les  plus  élevées  fe  trouvent  entre  le 
46^  &  le  49^  degré;  l'élévation  moyenne  à  cette  latitude  n'eft  que  de 
27  pouc^  0,9  lign.  Se  celle  que  j'ai  conclue  de  toutes  les  obfervations 
faites  dans  Tefpace  compris  entre  18  d.  35^  &  60  d.  27',  eft  de  27  pouc. 
4,9  lign.  Les  éxévatipns  extrêmes  relatives  à  la  même  étendue  eh  latitude 
font  27  pouc.  9,1  lign.  &  26  pouc.  iiyÇL  lign.  avec  une  différence  de* 
9,11  lign. 

j-^  Plus  les  lieux  font  élevés au-deffîis  du  niveau  de  la  mer,  &  moins 
en  général  le  mercure  varie,  il  y  a  cependant  quelques  anomalies  qui 
peuvent  tenir  à  des  caufes  locales. 

Ce  petit  nombre  de  réfultats  fuffit  po\if  piquer  la  curiofité  des  leâears, 
&  leur  infpirer  peut-êtrç  le  défit  de  voir  publier  ces  Tables  qui  con- 
tiennent 
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tiennent  tous  les  rëfulrats  de  ma  correlpondance  j  les  frais  d*lmpreflîoa 
font  un  obftacle  à  cette  publication, 

Montmorenciy  23  Avril  17^2. 

.    Additions  à  faire  tome  xxxix  de  ce  Journal. 
Première  Addition  ,  page  38. 

Janviei  —  février  —  mars  —  avril  —  mai  —  juin  i—  juillet  — 
Laoo    1,6 d.        :à,8d         2,7 d.     6,8 d.     ii.od.  12,9 d.    13,8  d. 

août  —  fepcembre  —  oftobre  —  novembre  —  décembre — année 
Laon  i3jd.     ii,8d.          8,0  d.         3,9d*  1,1  d^         7,yd. 

Seconde  Addition ,  page  266* 

F'ents.  Quantité  Nombre   des 

de  pluie.  jours  de  pluie. 

Laon  N.  &  S.    2^  pouc.  2^6  lign.  162. 


LETTRE 

DU  N    AMI, 
AU    COMTE    PROSPER    B  A  L  B  O; 

Contenant  un  Précis  des  Expériences  de  Louis  Galvani  J 
de  V Académie  de  Bologne  ^  fur  L'aâion  de  r Electricité 
;  dans  les  mouvemens  mujculaires  ^ 

Lijerédans  la  Bibliothèque  de  Turin  de  tannée' l^$2  ,  Mars ,  vol.  I, 

page  261. 


Extrait. 


D'Après  robfervatîon  de  M.  Cotugno  rapportée  dans  le  Journal 

"".  vm  ,  année  1786  (i) ,  M.  Vaflali  i 
Turin  ^  conjeârura  que  la  nature  avoic 


encyclop6lîque  de  Bologne ,  N°.^in  ,  année  1786  (i) ,  M.  Vaflali  i 
membre  de  r  Académie  royale  de  . 


'  (t)  M.  Cotugno  rapporte  qu'un  étudiant  en  Médecine  Ce  (entant  blelR  au  bas  d 
la  jambe  /  porta  la  main ,  8c  prit  l'animal  qui  Tavoit  mordu ,  lequel  étoit  unee 
Courts,  n  rétendit  aulTwôt  (brune  table  &  la  dUTéqua.  Mais  il  fut  fort  Hirprb  en 

Tome  XLI,  Part.  Il,  1792»  JUILLET^  H 
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quelque  moyen  pout  confcrver  &  retenir  réledrîcîté  accumulée  dans 
quelque  partie  du  corps  animal ,  &  s'en  fervir  dans  fes  beloins.  L'aureut 
a  fait  enluire  des  expériences  imprimées  en  1789,  qui  confirment  la 
même  opinion ,  &  qui  lui  font  conjedlurer  que  cette  éleâricité  en  (e 
condenfantou  saccumufant  dans  quelque  partie  de  Tanimàl  peut  pro- 
duire les  mêmes  effets  que  ceux  de  la  bouteille  de  Leyde  ou  au  moins 
d'analogues.  Plufieurs  phyficîens  a  voient  dojà  penfé  que  le  fang  étoit 
animé  du  fluide  éleârîquc.  D'autres  croyent  avec  Bridon  que  le  fluide 
nerveux  e(l  identique  avec  le,  fluide  éledriqu^  ;  mais  toutes  ces  opinions 
éfoient  de  fimplcs  conjeôures.  Notre  auteur  au  contraire  ne  raifonne.  quç 
d  après  des  expériences  faites  avec  la  plus  grande  exadèitude., 

M.  Galvani  a  encore  été  plus  loin.  Il  a  fourni  aux  médecins  de 
nouveaux  moyens  de  guérir  certaines  maladies  ,  &  aux  phyfiologiftes  de 
nouvelles  vues  furies  mouvcmens  niufculaircs.  Cette  découverte  eft  duc 
à  un  accident  heureux.  Il  préparoit  une  grenouille  dans  un  appartement 
où  quelques  uns  de  fts  amis  s'amufoient  à  des  ex|)ériences  éleâriquef. 
Dans  Tinftant  qu'il  touchoit  un  nerf  de  la  grenouille  avec  un  fcapel  ^ 
quelqu^un  tira  une  étincelle  d'une  chaîne  éleârique  :  tout  le  corps  de  la 
grenouille  fiit  agité  d'une  violente  contraction. 

M.  Gdivani  fut  fortfurpris,  &  croyant  qu*il  avoît  enfoncé  trop  avant 
fon  fcapel  y  &  qu'il  avoit  atteint  le  nerf,  il  le  piqua  réellement  une 
féconde  fois,  &  n'obtint  aucun  mouvement.  Pour  lors  il  toucha  le  nerf 
comme  la  première  fois ,  en  faifant  tirer  l'étincelle  éleârique  ,  &  les 
contrarions  recommencèrent.  Il  répéta  l'expérience  une  troiiième  fois  ^ 
Se  les  contrarions  n'eurent  pas  lieu.  Mats  il  s*apperçut  qu'il  tenoit  Ion 
fcapel  par  le  manche  qui  étoit  d os,  &  par  conféquent  cohibant ,  c'eft- 
i-nire  ,  mauvais  conduâeur.  Il  répéta  pluiîeûrs  fois  l'expérience  en 
touchant  le  nerf  avec  difFérens  corps  cohibans  ,  &  l'animal  den>eura 
toujours  immobile.  Mais  les  mouvemens  mufculaires  recommencèrent 
lorfque  les  nerfs  furent  touchés  avec  des  corps  déférens  ou  condu^curs. 

Il  attaclia  à  un  nerf  un  fil  de  fer  aflez  long,  &  tirant  pour  lors" 
Fétincelle,Ies  mouvemens  convulfifs  recommencèrent  ;  ce  qui  lui  fie 
appeler  ce  fil  de  fer  conduStur  des  nerfs. 

On  fubftitua  à  ce  condufteur  un  crochet  égs^emcnt  métallique  fixé 
dans  Tépifie  médullaire  de  la  grenouille  y  &  on  plaça  près  de  la  macbme 
tantôt  la  grenouille,  tantôt  le  cbnduAeur  feul  j  la  grenouille  étant  fiart 
éloignée ,  &  toujours  on  obfervoit  des  mouvemens.  On  les  a  mcmo 
obtenus  avec  un  conduâeur  ifolé  long  de  plus  de  deux  cens  pieds.  Elles 


ctront.  Note  du  TraduHeurm 
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font  plus  véhémente^  fi  pat  le  moyen  d  un  corps  déférent  les  pieds  de 
ranimai  con1mun^^CDt  avec  le  fol  :  &  dans  Us  incmcs  circonftanccj 
le  phénornènc  éroic  confiant ,  foit  que  l'animal  fût  ifolé  ou  n^n ,  foit 

3ue  le  conduâeur  des  nerfs  fût  entortillé ,  en  un  mot ,  dans  quelque 
ireâion  que  ce  fut. 

LeiFet  produit  par  les  corps  déferens  qui  communiquoient  avec  les 
pieds  de  1  animal,  fait  foupçonner  que  les  corps  déférens  appliqués  aux 
mu(cies  pouvoient  caufer  ce  mouvement  contradlile.  On  arracha  doac 
au  mulcle  des  fils  mécalliques  que  lauteurappelle conduSeur des mufcles. 
Mais  de  quelque  façon  qu'on  cberchâe  à  fufclcer  its  mouvemens^file 
conduâeur  des  ner&  manquoit,  tout  écoir  inucile. 

On  plaça  Tanimal  préparé  defTus  un  plan  cohibant,  fur  lequel  on 
difpofà  le  conducteur  des  nerfs ,  de  façon  qu'il  fur  éloigné  du  nerf  de 
plufieurs  lignes  &  même  d'un  pouce.  D'abord  que  I  erincelle  partit  de  la 
chaîne  éleÀrique,  les  membres  de  l'animal  fe  concraâcrenr.  La  même' 
chofc^rrivaen  plaçant  l'animal  fur  un  plan  déférent,  &  les  nerfs  avec 
leur  conduûcur  fur  un  plan  cohibant.  On  n'y  remarqua  pas  aucune 
différence  lotfque  leconducftsur  des  nerfs  fut  couvert  de  cire  d'Efpagnc 
dans  toute  fa  longueur. 

Il  paroît  à  l'autçur,  après  l'examen  qu'il  a  fait  de  la  différente  véhé*» 
mence  avec  laquelle  les  convulCons  s'excitèrent, qu'il  pouvoit  déduire  des 
rapports  conftans,  c'eft-à-dire  ,  que  les  contrarions  mufculaires  font  en 
railon  compofée  de  la  diredion  des  forces  de  l'animal ,  de  l'intcnfîté  de 
"rétînCelle^de  l'étendue  des  condudeurs  des  nerfs  &  à(ts  mufcles,  de 
Tifolcment  de  l'animal ,  &  de  Tinverfe  des  diflances  de  la  chaîne  élec* 
trique  ;  quoique  l'auteur  avoue  qu'il  y  a  certain  terme  pour  tous  IcS 
élémens  de  cette  proportion  ;  ainfi  fi  une  certaine  étendue  du  condudleur 
des  nerfs  fufBc  pour  le  phénomène,  celle-ci  diminuée,  les  effets  non- 
ieulement  ne  dîminuoienr  pas ,  mais  ceflbîenf,  au  contraire  ils  augmentent 
en  augmentant  cette  étîndne ,  mais  feulement  jufqu'à  un  certain  point  ^ 
au-déU  duquel  ils  ne  foufFrent  plus  aucune  altération. 

On  plaça  fur  le  quarré  de  Franklin  (le  tableau  magique)  l'animal 
préparé.  On  tira  une  fcrte  étincelle  fans  produire  aucune  commotion. 

L'auteur  ayant  jufqu'à  préfent  fait  fes  expériences  avec  l'éledlricité 
condenfée  pu  pofitive ,  rechercha  fi  elles  réuffiroient  également  avec 
réledricîté  raréfiée  ou  négative. 

Il  ifola  Panimal  préparé  &  un  homme.  Ccluî-cî  tira  les  étincelles  des 
corps  environnans,  ce  qui  produifit  les  mêmes  mouvemens  dans  Tanimal. 
La  même  chofe  avoir  lieu  lorfqu'il  faifoît  communiquer  les  conduéleurs 
des  nerfs  avec  la  face  négative  d*une  bouteille  de  Leyde ,  de  quelque 


épr 
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approchant  l'animal  des  éledromèrres  5  2°.  en  plaçant  les  animaux  dans 
des  vaifleaux  à  une  grande  diftance  par  les  conduàeurs  des  nerfs  qui  fe 
diftfibuent  à  la  furface  du  corps. 

JI  répéta  les  expériences  fur  des  animaux  vivans.  Il  fépara  les  nerfs 
cruraux  des  parâcs  contigues,&  les  ayant  éloignés  du  mufcleil  y  appliqua 
le  condudeur  *,  &  lorfque  la  chaîne  donnoit  des  étincelles, on  luicita 
àits  moMvemens  dans  la  jambe  correfpondante*  L'auteur  aflure  que  le^ 
mouveniens  lui  femblcrcnt  plus  foibles  que  dans  les  autres  animaux. 

Dans  toutes  cçs  expériences  les  animaux  communiquoienc  par  le 
rncyen  de  l'air  ambiant  avec  tout  lapparcil  éleârique.  Ainfi  Tauteuc 
rechercha  s'il  y  auroit  une  différence  dans  le  réfultat  en  interrompant  la 
communication  ,  ou  en  la  fupprimant  tour-à-fait. 

On  plaça  l'animal  préparé  lous  un  vaifTeau  de  verre ,  &  en  tirant  les 
étincelles  il  fe  contraria.  On  mit  fur  celui-ci  pIuHeurs  autres  vaiffeaux 
.  de  verre ,  &  en  tirant  Tétincelle  oh  excitoit  des  mouvemens  de  contrac* 
tion,  toujours  plus  foibles  en  proportion  du  plus  grand  nombre  dé 
vaiHeaux  dont  lanimal  étoit  couvert  &  de  la  plus  grande  épaiileur  des 
parois  des  vaifleatix.  On  mît  encore  l'animal  deflbusla  cloche  pneuma- 
tique, &  que  l'air  en  fut  évacué  ou  non  au  moment  qu'on  tiroir  les 
étincelles,  on  obtenoit  toujours  des  mouveniens ^  mais  bien  différens.' 
Lorfqu'on  approchoît  les  conducteurs  des  nerfs  delà  chaîne  éleârîque» 
ou  bien  de  celle  de  l'éledlrophore  fans  en  tirer  aucune  étincelle,  ranimai 
i'agitoit  fortement. 

Jufqu'ici  les  expériences  avoient  été  faites  fur  les  animaux  à  (àng 

froid.  L'auteur  voulut  aufli  faire  des  recherches  fur  les  autres  «  &  choifîc 

^es  poulets  &  des  brebis.  Les  réfultats  furent  toujours  les  mêmes.  II 

avertit  ici  de  la  manière  dont  on  doit  préparer  le  nerf  crural.  Il  faut  le 

couper  &  le  détacher  de  toutes  les  autres  parties  auxquelles  s'applique 

le  condudeur  :  lorfqu'il  eft  ainfi  préparé  &  qu'on  tire  l'étincelle  ,  on  a 

des  mouvemens  dans  la  jambe  corrcfpondante,  foit  que  l'animal  fut 

vivant, folt  que  la  jambe  fût  féparée  récemment  de   Tanîmal.   Apiès 

beaucoup  d*expériences  l'auteur  conclut  que  les  animaux  qui  conviennent 

le  plus  à  ct%  fortes  d'expériences  font  ceux  qui  font  plus  âgés,  &  ceux 

dont   les  mufcles  font  plus  blancs.  Il   dit  que  les  chairs  d'animaux 

fur  lefquclles  on  a  fait  ces  expériences  fe  corrompent  plus  vîrc.  IVUfs 

tous  les  phénoracnes  que  nous  venons  d'cxpofer  dépendeiit  de  la  prépa« 

lation  de  l'animal ,  fans  quoi  elles  ne  réufliffent  pas.  Si  on  applique  le 

conduifleut  au  cerveau ,  aux  mufcles,  ou  bien  fi  des  nerfs  on  le  prolonge 

.  |ufqu'aux  mufcles  dont  les  nerfs  armés  de  rondufteurs  ne  font  poiiit 

détaches  des  parties  contigucs,  les  mouvemens  contractiles  manquent 

toùt-à-faît,  ou  ils  font  extrêmement  foibles  &  languiffans. 

Apres  que  l'auteur  eut  fait  tant  d'épreuves  avec  l'élecSbrîcité  artificielle^  ' 
U  imagina  qu'il  ne  fcsoir  pas  infrucflueux  de  faire  dés  recherches  fur  ce 
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que  produîroît  i  elcdrîcîté  naturelle.  A  cet  effet  il  éleva  un  conducteur 
armofphérique  fur  le  toîc  de  fa  maifon  ,  duquel  iuivanr  la  courutne 
defcendoit  dans  fa  chambre  un  fil  niérallique  ;  il  fufpendoit  à  ce  (il  au 
moyen  des  condu<3:curs  des  nerfs ,  foît  des  animaux  préparés  à  fang 
froid»  foit  d'aïKres  y  &  il  attachoit  des  fils  métalliques  à  leurs  jambes  y  de 
façon  qu'ils  fe  prolongeoicnt  fur  le  (bl.  Toutes  les  fois  qu'il  faifoit  des 
éclairs, il  s'excitoit  dans  ces  animaux  de  forts  mouvemens  contradiles 
qui  précédoient  le  tonnerre  ,  &  répondoient  &  à  l'intenfité  &  à  la 
multiplicité  du  tonnerre,  &  quand  même  il  n*y  avoir  point  d éclair,  on 
voyoît  les  mêmes  mouvemens  toutes  les  fois  qu'il  pallbit  fur  1  appareil 
un  nuage  orageux.  Lorfqu'il  y  avoir  des  éclairs ,  &  que  le  ciel  étoic 
(erein ,  i*animal  ne  donnoit  aucun  mouvement* 

Jufqu'â  préfcnt  Tauteur  n'a  parlé  que  de  Féledlricité  étrangère  ,  pour 
ainfi  dire ,  au  corps  de  l'animaL  Un  autre  hafard  l'engagea  à  porter  (es 
vues  fur  Téledricité  propre  Se  inhérente  aux  animaux. 

Il  avoit  quelques  grenouilles  fufpendues  par  le  moyen  de  fes  crochets 
métalliques  fixés  dans  lepine  du  dos,  fur  une  terralTe  ou  balcon  en  fer 

3ui  étoit  autour  du  jardin.  Plufieurs  fois  il  obferva  que  ces  animaux 
onnoient  des  marques  de  contradion.  D  abord  fauteur  foupçonna  que 
CCS  mouvemens  étoient  dus  à  quelques  changemens  dans  ratmofphcre. 
Mais  ^mès  un  férieux  examen ,  il  s'apperçut  qu'il  fc  trompoit  j  car  ayantT 

?>lacé  dans  (à  chambre ,  detfus  un  plan  de  fer,  un  animal  préparé ,  &  avec 
es  crochets  fixés  dans  l'épine  du  dos  y  le  comprimant  contre  le  plan 
même,  il  vit  avec  furprife  fe  reproduire  les  mêmes  mouvemens  qu'il  avoir 
obfèrvésdans  les  animaux  qui  étoient  fufpendus  à  la  terraffe.  Faifanc 
enfuite  ufage  de  différens  métaux,  il  les  éprouva  en  tems  différens,  &  en 
des  jours  allez  différens.  Il  obtint  toujours  les  mêmes  réfultats,  excepté  quo 
les  mouvemens  de  contraftion  varièrent  fuivant  la  diverliré  des  métaux. 
ÏI  trouva  que  1  argent  étoit  meilleur  que  tous  les  autres.  Il  tenta  les 
nêmes  épreuves  avec  les  corps  cohibans ,  mais  toujours  (ans  fucccs. 
Dc-là  1  auteur  commença  à  foupçonner  que  lanimal  avoir  vraiment  une 
éledriciré  propre.  Ce  Joupçon  devint  plus  fort  en  confidérant  que  le 
fluide  nerveux  circule  des  nerfs  aux  mufcles,  dans  le  rems  qu'arrive  ce 
phénomène,  prefque  comme  la  circulation  de  l'éledricitë  arti(itielle  dans 
Ja  bouteille  de  Leyde.  C'cft  lobfcrvatîon  fuivantc  qui  lui  fit  naître  cette 
idée. 

Pendant  qu'il  tenoît  avec  une  maîn  par  le  crochet  l'animal  préparé , 
de  feçon  qu'il  touchât  avec  les  pieds  le  rond  d'une  petite  baflîne  d'argent, 
avec  l'autre  main  il  frappoit  le  plan  fur  lequel  pofoient  ks  pieds  de 
ranimai  fens  y  faire  attention  5  il  s'excita  de  véhémentes  contrarions  par 
tout  le  corps  de  l'animal ,  lefquelles  fe  renouvelèrent  toutes  les  fois  qu'il 
faifoit  les  mêmes  mouvemens.  Lorfque  quelqu'un  tenoit  la  grenouille 
préparée,  &  un  autre  frappoit  la  bafilne,  l'animal  redoit  immobile.  Il 
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étoit  toujqur9  nécôlTaire  qu'il  y  eût  UQe  coqimunicadon  «  &  i'incerrupcien: 
'arrcroit  route  cfpèce  de  mouvcmfcan 

L'auteur  s'érant  apperçu  de  la  nécedité  de  cette  communication^ 
entreprit  une  fuite  d  expériences  à  ce  fujet.  Il  étendit  fur  unr  plan  cohi- 
bant  la  grenouille  préparée,  &  porta  une  extrémité  de  lare  conduâreut 
de  l'excitateur  fur  le  crochet,  ic  Tautre  extrémité  aux  pieds  ou  au*x 
snufcles  de  la  jambe  de  Tanimal ,  &  il  y  eut  auffi-tôt  une  contraâion.  Si 
l'arc  conduâeuc  eft  interrompu  par  un  corps  cohibant ,  la  grenouille 
demeure  immobile. 

Lorfiqu'on  tient  la  grenouille  préparée  fufpendue  par  Textrcmité  dw 
pied  ,  que  le  crochet  touche  au  plat  d'argent ,  &  qu'en  même-tems 
l'autre  jambe  touche  ce  plat ,  audi-tôt  cette  jambe  fe  contra<ac  avec 
force,  s'élève  &  s'abaifle;  ce  qui  fait  une  efpcce  de  pendule  élcftrique. 
Il  s'apperçut  que  les  diflFérens  métaux  n*étoicnt  pas  indifférens  pour  la 
réufTîte  de  cette  expérience.  Si  le  plan ,  le  crochet  &  l'arc  conduûeut 
font  tous  de  fer ,  les  mduvemens  font  foiblcs ,  &  même  ils  manquent 
tout-3-faît.  Que  fi  l'un  eft  de  fer,  &  Tautre  de  cuivre ,  ou  encore  mieux 
d'argent,  le  mouvement  mufculaire  s'excite  tout  de  fuite  ,  &  continue 
beaucoup  plus  long-rems  (i). 

Comme  la  circulation  fuppofe  deux  éledricités  contraires  «  Tune  plus 
condenfée  (ou  pofitive)  &  l'autre  moins  ,  l'auteur  penfe  qu'il  y  a  dans 
les  animaux  du  fluide  éledriquc  condenfé ,  lequel  fe  développant  piifc 
dans  les  parties  où  il  y  en  a  moins.  Pour  confirmer  fon  opinion ,  il  polk- 
l'animal  préparé  dans  un  vafe  d'eau ,  de  façon  que  les  extrémités  de 
l'animal  atteignoient  le  diamètre  du  vafe  ;  dans  cette  pofition  il  fuâîfoit 
de  coucher  le  crochet  qui  étoit  dans  l'eau  pour  mettre  l'animal  en 
conrraâion. 

L'auteur  croit  pouvoir  conclure  avec  plus  de  certitude  qu'il  exifte 
dans  le  corps  de  l'animal  deux  éledlricités  contraires ,  l'une  dans  les 


(i)  Depuis  ce  tems-là  M.  Vallt  a  confirme  par  un  grand  nombre  d'expériences 
qu'il  a  répétées  à  Paris ,  d*abord  chez  M.  Delamétherie  ,  &  enfulte  devant  Al  M.  les 
commtfTaires  de  rAcadémîe  des  Sciences  ,  qu'en  faifart  Tarmature  des  nerfs  &  des 
mufcles ,  8r  le  conduifî'eur  ou  excltafeur  d'iin  métal  parfaitement  femblable ,  on  n'ob- 
tient aucun  mouvement.  Prenons  pour  exemple  le  plomb  :  (i  on  arme  les  nerfs  &  l'es 
mufcîes  d'une  grenouille  avec  des  lames  du  même  plomb ,  &  qu'on  (c  fcrve  d*ua 
excitateur  du  même  métal ,  l'animal  n'éprouve  aucune  contraÂîon  ;  mais  fi  on  a 
employé  du  plomb  de  différente  nature,  on  aura  quelques  mouvemens. 

Il  faut  encore  avoir  égard  aux  différenf  degrés  de  vitalité  de  l'animal  ;  car  des 
métaux  qui  produifênt  des  mouvemens  lorfque  l'animal  a  beaucoup  de  vitalité ,  n'en 
produifent  plus  lorsqu'il  e(l  languiflànt  :  &  pour  lors  il  faut  avoir  recours  â  des 
métaux  dont  la  capacité  éleârîque  ait  de  grandes  dîflfércnces  ;  par  exemple,  le 
plomb  &  l'argent,  le  plomb  &  Vor,  &c.  &c.  Les  diffcrens  métaux  préfenteoi des  ' 
phénomènes  curieux.   Note  du  Tradudeur. 
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netfs  8c  Taiirre  dans  les  mufcies ,  ou  bien  même  que  ces  deux  éleâricicés 
font  également  &  dans  les  nerFs  fie  dans  les  mufcies.  Il  râcha  de  découvrir 
le  vrai  fiegè  de  cette  éleâricité,  &  quelle  étoit  la  nature  de  celle  des 
nerfs.  Il  approcha  des  cylindres  de  verre  ou  de  cire  d*£fpagne  de  la 
moelle  épinière  des  grenouilles  3  avec  ces  premiers  il  n'obtint  aucun 
mouvement ,  mais  les  féconds  lui  en  donnèrent»  Si  le  dos  de  l'animal 
étoît  couvert  d'une  feuille  métallique,  par  exemple,  d'érain ,  quoique 
ce  fût  à  la  diftance  de  quatre  lignes  &  plus ,  la  cire  d'Efpagne  excitoit 
des  mouvemens  mufculaires.  Ayant  approché  Tahimal  du  plateau  de  la 
'.machine , après  lavoir  tourné  plusieurs  fois ,  il  ne  donna  aucun  mouve- 
ment :  donc  9  dit  l'auteur ,  l'éleâricité  des  nerfs  eft  po/îtive. 

L'auteur  fit  de  la  même  manière  routes  les  tentatives  pour  rechercher 
f^il  étoit  poflible  d'exciter  des  mouvemens  dans  les  mufcies  ,  mais  inuti- 
lement^ par  conféquent  il  s'enfuit  que  le  (lege  du  fluide  étedrique  eft 
dans  les  nerB.  Il  arma  enfuite  un  nerf  avec  une  feuille  d'étain  ,  &  il 
obtint  toujours  des  mouvemens  afTez  forts  en  touchant  l'armature  du 
nerf  avec  toutes  fortes  de  corps.  Il  examina  ce  qui  devoît  arriver  en 
armant  le  cerveau  Se  les  mufcies.  Le  cerveau  étant  couvert  avec  la  feuille 
'  métallique,  à  peine  on  touchoit  Tarmatiirc  queTanimalfc  contradloit; 
mais  il  reftoit  immobile  quand  on  armoit  les  mufcies ,  ou  bien  ne 
donnoitque  de  très-petits  figues  de  contradion  &  rarement.  Ces  phé-^ 
nomènes  fe  manifefloient  plus  clairement  en  armant  les  nerfs  ou  la 
moelle  épinière ,  ou  le  cerveau  féparément^  des  mufcies  ,  ou  avec  eux. 
Dans  la  première  hypothèfe  les  mouvemens  de  contraction  fe  faifoienc 
aflez  fortement  9  niais  dans  la  féconde  il  n*y  avoit  aucun  mouvement , 
ou  que  quelques  fignes  trcs-languiflàns  (i)« 

La  moelle  épinière  armée  avec  une  feuille  métallique  très-étendue  ou 

{)eu,  on  obtint  toujours  les  mouvemens.  Il  arriva  la   même  chofe 
orfqu'au  lieu  de  la  feuille  métallique  on  couvroit  les  neife  avec  Tamal- 
game  pour  l'éleâricité,  ou  qu'on  jettoit  delTus  les  nerfs  de  ce  même, 
amalgame* 

L'auteur  pour  prouver    davantage    ^uc   le   fiegc   qu'il   affignoit  à 
réicâricité  étoit  le  véritable ,  arma  de  nouveau  les  nerfs  féparés  des 


(i)  Peut-être  M.  Galvani  a  armé  dans  cette  expérience  les  «erfs  fit  les  mufcjes 
du  même  métal.  Mais  s'il  avoîc  fait  les  armatures  de  dlftérens  métaux  ^  il  eût 
obférvi  des  mwivemens  très-violens.  M.  Galvani  dit  auffi  qu'en  armant  lés  fVuls 
mu^s  on  n'obtient  aucun  «  ou  prefqu'aucun  mouvement  ;  mais. IV].  ValK  nous  a> 
^t  obferver  le  contraire.  Il  pofe  une  monnaie  d'argent  deflbus  la  cuîlTè  de  h 
grenouille',  il  touche  zrcc  Tare  conduâeur  &  la  monnoie  &  les  nerfi  cruraux ,  qui 
font  â  nod  ,  &  les  moui^emens  Ce  font  Sentir* 

Il  (êmble  que  M.  Galvani  n'ait  pas  fait  les  expériences  entre  mufcle  8c  mufcle,  ft 
nerf  8c  nerf.   Note  du  Tradu^<ur% 


r 
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mufcles ,  &  ceux-ci  féparés  des  nerfs  ;  J'animai  donna  toujours  des 
inouvemens  à  l'attouchement  de  l'armature  des  ncifs,  &  refta  conftam- 
ment  immobile  ,  quelqu*adion  qu'on  exerçât  fur  larmature  des  mufcles. 
L  auteur  armaauflî  les  nerfs  avec  des  corps  cohibans^  mais  il  n'en  réfulta 
aucun  changement. 

L'auteur  a  auflî  cherché  H  l'éleâricité  fe  propage  du  nerf  par  tout  le 
(yftême  nerveux ,  ou  bien  eft  concentrée  dans  le  nerf  fur  lequel  on  ùXt 
Texpérienccr  Pour  cet  objet  il  prépara  l'animal  de  façon  que  les  membres 
des  deux  parties  correfpondoient  chacune  à  leurs  nerfs,  il  arma  une  partie 
féparée  de  l'extrémité,  &  y  appliqua  Tare  conduiieur  j  il  n'y  eut  que  la 
jambe  correipondante  au  nert  armé  qui  donna  du  mouvement  :  au 
contraire  ayant  réuni  enfemble  les  parties  qui  étoient  féparées  & 
armées ,  en  préfentant  à  larmature  l'arc  condudeur  y  les  deux  jambes  fe 
conrraûcrent. 

Quand  le  nerf  n'eft  pas  détaché,  mais  feulement  rois  à  nud,  alors 
Taétion  de  Téledricité  fe  répand  par  tout  le  corps. 

Pour  prouver  d'une  manière  décifive  que  ces  mouvemens  /bnt^ 
réellement  dus  à  l'éledricité,  l'auteur  employa  le  tableau  magique  de 
Franklin  »  de  manière  que  les  nerfs  touchoient  une  des  furfaces  &  les 
mufcles  l'autre ,  &  ayant  appliqué  l'excitateur ,  il  y  eut  des  mouvement 
trcS'fenfibles  de  cootra^ion. 


DE  LA  DÉCOMPOSITION  DE  UAIR  FIXE; 

Par  M.  Smithson    Tennant,  f^y^^r. 

Xj'Air  fixe  étant  produit  par  la  combuftion  du  charbon  &  de  laïc 
vital,  il  eft  très-probable  que  ce  font-là  hs  vrais  principes  de  cet  acide* 
Cette  opinion  eft  confirmée  par  les  expériences  de  M.  Lavoijier  ,  qiii 
a  prouve  que  le  poids  de  Tair  fixe  obtenu  dans  cette  combuftion  eft 
toujours  égal  Jt  celui  de  l'âir  vital  &  du  charbon  employés,  &  que  la 
petite  différence  de  poids.qu'oh.ob{crve.quelquefois  doit  être  attribuée 
a  une  portion  d'eau  produite  par  l'air  inflammable  qui  eft  contenu  dans 
le  charbon. 

Pour  bien  établir  cette  compofition  de  l'air  fixe ,  il  falidroit  pouvoir 
en  fépaircr  tes  parties  conftituantes]:  mais  l'air  vital  ayant  une  affinité 
plus  grande  avec  Iç  charbon  qu'avec  toute  autre  fubftance  »  on  n*a  pu 
julqu'à  préftnt  y  parvenir  :  j  ai  eu  recours  aux  doubles  affinités,  &  je  croîs 
avoir  opéré  cette  décompofition. 

On  fait  depuis  long-tems  que  lorfquon  combine  l'acide  pbofpho^ 

li^ue 
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rîqiic  avec  des  matières  charbonneufcs  ,  &iqu  on  Je  foumet  à  la  diftilla- 
tion ,  cet  acide  fe  décompofè  ^  Tair  vital  ayant  plus  d  affinité  avec  le 
charbon  qu*avec  le  phofphore  :  Ci  on  mêle  cet  acide  avec  l'eau  de 
chaux,  la  décompoGtion  n  a  pUis  lieu,  parce  que  Tair  vital  a  moins 
d'attrailion  pour  la  chaux  que  pour  le  phofphore;  mais  fi  on  fait  jouer 
deux  affinités ,  &  qu  on  mêle  le  phofphore  lui-même  avec  de  la  chaux 
unie  à  l'air  fixe  ,  l'air  viral  de  cet  air  fixe  s'unira  avec  le  phofphore  qu'il 
changera  en  acide,  &  on  obtiendra  pur  le  charbon  de  cet  air  fixe.  Pour 
feîre  cette  décompofitîon ,  voici  le  procédé  que  j'ai  employé. 

J'ai  pris  un  tube  de  verre  luté  avec  de  largiJe^'y  ai  introduit  un 
petit  morceau  de  phofphore,  &  du  marbre  pulvérife.  L'expérience  réuffic 
même  mieux  fi  le  marbre  efl  calciné  en  patrie,  probablement  parce  que 
la  partie  qui  efl  réduite  en  chaux ,  s'unillaiu  immédiatement  avec  le 
phofphore,  le  retient  jufqu'à  ce  qu'il  ait  agi  fur  lair  fixe  de  Tautrc 
portion  non  calcinée.  Lorfque  ces  fiibflances  ont  été  ainfi  introduites  , 
le  tube  doit  erre  prefqu'entièrement  fermé,  cependant  en  laiffant  une 
petite  iflTue  à  l'air  qui  peut  s'en  échapper.  On  l'cxpofe  au  feu ,  &  on  le 
tient  rouge  pcndantquelquesminutes.il  faut  le  laifT^r  refroidir  lentement 
avant  de  le  retirer  du  feu  &  de  le  caflèr.  Alors  il  contient  une  poudre 
noire  qui  efl  du  charbon  mêlé  avec  deux  fubftances,  dont  Tune  efl  un  fcl 
compofé  d'acide  phofphorique  &  de  chaux,  &c  la  féconde, de  la  chaux 
unie  au  phofphore.  Cette  chaux  &  cet  acide  phofphorique  peuvent  être 
ieparés  par  le  moyen  d'un  autre  acide  plus  puifTant,  &  en  le  traitant  à 
la  manière  ordinaire  avec  le  charbon  on  obtient  du  phofphore. 

Ce  charbon  obtenu  ainfi  de  l'air  fixe  ne  paroîc  point  d  iFérent  du 
charbon  des  matières  végétales.  Si  on  le  fait  détoner  avec  du  nitre  dans 
une  petite  retorte,  on  obtient  un  nouvel  air  fixe. 

Cette  expérience  prouve  que  le  charbon  eft  une  partie  conflîtuantc 
de  l'air  fixe ,  puifqu'on  l'en  fépare ,  Se  que  ,  par  conféqucnr ,  les  expé- 
riences avec  lefqucUes  on  a  cru  combattre  cette  théorie ,  n'ont  pas  été 
faites  avec  afTez  de  foin. 

Il  paroît  donc  que  dans  cette  expérience  l'air  vital  efl  attiré  beaucoup 
plus  puiflamment  par  le  phofphore  que. par  le  charbon;  j'ai  voulu 
eflayer  fi  la  même  chofe  auroit  lieu  fur  les  autres  acides  que  l'analogie 
nous  dit  contenir  également  de  l'air  vital.  Dans  cette  intention  j'ai 
mélangé  le  phofphore  avec  du  fel  marin  calcaire  ,'&  du  fcl  fluorique 
calcaire ,  mais  il  i)'y  a  eu  aucune  décompofition.  L'attradîon  de  ces 
acides  pour  la  terre  calcaire  a  empêché  toute  réadlion  ,  au  lieu  que  dans 
la  première  expérience  la  décompofition  a  eu  lieu  ,  parce  que  l'air  vital 
a  moins  d'affinité  avec  le  charbon.  J  ai  auflii  trouvé  qu'on  ne  peut  pas 
obtenir  du  phofphore  en  traitant  au  plus  grand  feu  un  compofé  d'acide 
marin ,  d'os  de  poilTon  &  de  charbon  ,  d  où  on  peut  conclure  que  l'air 
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vital  a  beaucoup  plus  d'affinité  pour  le  phofpbore  par  rintermède  de  la 
cKaux  que  pour  le  charbon ,  tandis  qu  il  en  a  moins  pour  un  mélange 
dacide  marin  &  de  chaux. 


LETTRE 

DE    M.    EUSÈBE    VALLI, 

DoSeur  en   Médecine  en   tUnîverfité  de  Pife^ 

Sur  l^Êlbctricité  animale. 

JLjA  découverte  de  M.  Galvani,  profèfTeur  de  Médecine  à  Boulogne, 
ma  tellement  étonné,  elle  m'a  paru  d'une  (î  grande  importance,  que 
}e  me  fuis  aufli- tôt  déterminé  â  répéter  fes  expériences  \  j'en  ai  tenté  de 
nouvelles,  &  mes  réfultats  m  ont  paru  afTez  curieux  pour  mériter  d*êrre 
connus;  je  me  bornerai  maintenant  à  décrire  ce  que  j'ai  fait ,  à  dire  ce 
que  j'ai  vu ,  fans  chercher  \  établir  des  théories ,  fans  en  tirer  des 
conféquences  qui  exigeroient  une  grande  chaîne  de  faits  que  nous 
n'avous-  point  encore. 

Première  Expérience. 

J*aî  ouvert  le  ventre  d'utte  grenouille ,  pour  mettre  ï  nud  ]*épine 
dorfale  &  pour  découvrir  les  nerfs  cruraux  qui  en  fortent  ;  deux  lignes 
au-deflus  du  point  d'infertion  j'ai  coupé  la  grenouille  en  deux,  & 
paflànt  les  cifeaux  fous  l'origine  de  ces  nerfs ,  j'ai  enlevé  le  reile  de  la 
colonne  vertébrale,  de  manière  qu'il  ne  rcftoit  que  la  vertcb  e  qui 
xéunifToit  le  fàifceau  des  ntxk.  J  ai  entouré  cette  vertèbre  d'une  lame 
de  plomb  qui  lui  a  fait  une  armure,  &  j'ai  écorché  cette  partie  inférieure 
de  la  grenouille  pour  mettre  les  mufcle^  à  nud.  Ainn  préparée  ,  j  ai 
touché  en  même-rems  avec  un  fil  de  fer  difpofé  en  conduâeur  &  i(blé 
l'armure  de  plomb  &  les  mufcles  de  la  grenouille  ,&  j'ai  obfeivé  tous 
les  phénomènes  découverts  par  le  profefTeur  boulonois.  Ces  phénomènes 
ont  également  lieu  dans  l'animal  i(blé  ou  lorfqu'il  ne  Vtfk  pas.  J'ai 
employé  des  condudleurs  de  differcns  métaux  ,  ayant  obfervé  que  ce 
changement  rendoit  plus  nianifeftes  tous  les  phénomènes  éleâriques. 
Ceux  dargent  m'ont  toujours  paru  les  meilleurs. 

Seconde  Expérience. 

Deux  grenouilles  préparées  de  la  manière  décrite  cî-dcffu^î ,  &  ayant 
ceflé  de  donner  des  Çxguts  de  viralicé  >  ont  cependant  éprouvé  un  très- 
grand  tremblement  au  contaâ  du  conduâeur. 
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Troifiême  Expérience* 

Pendant  que  je  (aïCois  ces  expériences  fur  une  grenouille ,  j'en  laifTois 
en  repos  une  autre  gue  j'avois  préparée  en  même-tems.  Quand  la  première 
eut  ceffé  de  me  aonner  des  mouvertiens  ,  &  qu'elle  fut  entièrement 
éteinte  ,  je  pris  la  féconde"  qui  pendant  une  heure  &  demie  n'avoit  perdu 
aucune  des  faculté»  que  j'avois  épuifées  dans  la  première  ^^  malgré  ce 
retard  je  fis  fur  elle  les  mêmes  expériences  qui  eurent  de  femblables 
xéfultats. 

Quatrième   Expérience. 

-  Pavois  une  grenouille  dont  le  nerf  crural  gauche  &  Textrcmîté  da 
corps  correfpondante  ne  donnoient  aucun  Hgne  de  fenriment.  En  en 
xecberchant  la  caufe  je  vis  que  les  filets  nerveux  en  éroierit  féparés.  Je 
les  réunis  &  les  armai  au  point  de  réunion.  Le  condudeur  excita  un 
tremblement  dans  la  jambe  y  ce  que  je  continuai  jufqu'à  ce  que  les 
inouvemens  ccfsèrcnt.  Je  coupai  alors  le  nerf  oppofë.  J  en  ramallài  les 
filets  que  j'en  éloignai ,  &c  touchai  plufieurs  fois  avec  le  conducteur  ^ 
niais  fans  exciter  de  fenriment  ni  de  tremblement. 

Cinquième  Expérience. 

Ont  préparé  deux:  aotres  grenouilles,  ayant  (bin  dëloigner  les  filets 
nervenx  de  Tun  Se  Tailtre  nerf  crural.  En  faifànt  l'expérience  elles  fe 
Ibnt  agitées  mtant  que  celles  dont  \t%  nerfs  relient  dans  leur  pofition 
âatoTcUe. 

Sixième  Expérience. 

Après  avoir  fatigué  pendant  une  heure  &  demie  deux  grenouilles 
préparées  à  l'ordinaire ,  je  les  ai  laîfTées  en  repos  une  heure  dix  minutes; 
J  ai  enfuite  eflayé  d'exciter  des  mouvemens  avec  un  excitateur  de  cuivre 
argenté.  Il  y  en  eut  une  qui  fauta  fur  le  plaiî  de  verre  où  elle  étoît 
placée,  &  retomba  fans  donner  après  que  de  légers  tremblcmens,  l'efpace 
de  vingt  minutes.  Chez  l'autre  la  première  fecouffe  ne  fut  pas  fi  violente; 
cependaiu  elle  s'agita  avec  force ,  &  auffi  long-tems  que  l'autre. 

Septième  Expérience, 

Defirant  d'établir  combien  les  grenouilles  pouvoient  (butenir  de 
tems  cet  état ,  j'ai  préparé  à  dix  heures  du  foir  deux  grenouilles.  A  fepc 
heures  du  matin  je  les  retrouvai  foibles^mais  non  pas  fans  mouvement. 
L'une  &  l'autre  par  l'expérience  ordinaire  éprouvèrent  des  trcmblemcns 
foibles.  Une  heure  après  elles  n'ont  plus  donné  de  fignes  de  vitalité  à 
toutes  les  tentatives  qu'on  a  pu  employer. 
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Huitième   Expérience. 

Dautres  fois  jai  laîffé  également  pendant  la  nuit  des  grenouilles, 
préparées  ;  mais  le  matin  je  les  ai  trouvées  defliéchées^  &  elles  n'ont  donné 
aucun  (îgne  d'éleâricité. 

Neuvième  Expérience* 

Apres  avoîf  féparé  quelaucs  mufcles  du  corps  de  la  grenouille,  &  les 
avoir  déchirés,  il  na  pas  été  poffible  d'exciter  leur  irritabilité  avec  un 
Jlimulus  mécanique;  mais  le  conduAeur  l'a  excité.  Le  mouvement  des 
mufcles  qu'a  produit  Tirriration  qu'on  y  excire,  ou  \ts  nerfs  qui  s  y 
diftribuent^  eft-il  différent  de  celui  qui  réfulte  de  la  décharge  de  la 
matière  éleârique  ?  Lequel  de  ces  niouvemens  s'approche  le  plus  des 
mouvemens  volontaires  ? 

Dixième  Expérience. 

Le  cerveau  d'une  grenouille  ayant  été  découvert,  &  irrité,  elle  cft 
morrc  en  convulfions.  Cherchant  à  découvrir  fi  elle  en  avoir  fouflfcrt,  oi> 
employa  Tappareil,  c*eft-à-dirc,  le  conduâeur,  chaque  fois  elle  fauta 
avec  vivacité. 

Onzième  Expérience. 

Cette  dernière  expérience  a  été  répétée  pour  &ire  la  comparaifbn  avec 
ce  que  produiroient  d'autres  grenouilles  qui  étoient  péries  (ans  Convul-^ 
fions.  La  comparaifon  eft  pour  nous  une  règle  lorfque  nous  n^en  avons 
pas  de  meilleure  &  de  plus  jufte.  Il  ne  fe  préfenta  aucune  différence  : 
par  conféquent  Tanimal  n'a  rien  perdu  dans  les  convulfions,  &  le 
principe  de  fa  vitalité  s'cft  confervé.  Mais  un  homme  agité  par  les 
convulfions  &  par  des  affeiSlions  ncrveufcs  eft  foible,  fans  vigueur,  & 
profondément  aDartu.  Y  auroit-il  par  hafard  dans  l'économie  animale  ua 
autre  agent  que  Téleâricité?  nous  le  faurons  un  jour. 

Dou^^ième  Expérience»    j 

J*aî  appliqué  l'opium  fur  un  des  neifs  cruraux.  Il  parut  que  Textrc- 
miré  en  avoir  foufFcrt  tant  foit  peu ,  ainfi  que  l'autre  extrémité.  Cepen- 
dant après  quelque  tehis  l'une  &  l'autre  recouvrèrent  leur  première 
vigueur. 

*  Trei:^ième  E:\pér/ence. 

L'opium  appliqué  fur  le  nerf  coupé  au  lieu  de  la  fe(5tion,  n*en  a  jamais 
altéré  la  vitalité.  Les  mouvemens  ont  été  forts  &c  de  longue  durée. 

Quatorzième  Expérience. 

Après  avoix  tenu  pendant  dix  minutes  une  des  extrémités  de  h 
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grenouille  préparée  dans  un  bain  ticde  d'opium,  on  eft  parvenu  à  la 
ntîguer,  en  moins  d'un  quart  d'heure  :  &  quand  après  divers  efTais  elle 
montra  qu'elle  n'avoit  plus  de  vitalité,  nous  pafsâmes  à  l'autre  jambe  » 
laquelle  fauta  vigoureufement  par  le  contaâ:  du  condudeur ,  &  donna 
des  fignes  de  vie  au  moins  pendant  une  heure  &  deitiic. 

Quinzième  Expérience. 

Ayant  plongé  les  mufcles  de  trois  grenouilles  dans  une  folution 
d'opium 9  ils  ont  continué  leurs  mouvemens.  Une  heure  avant  d'avoir 
préparé  ces  grenouilles  on  leur  avoir  fait  avaler  d'une  Iblution  d'opium 
dans  Teau  tiède. 

Seii^iéme  Expérience. 

Ayant  baigné  de  la  même  folution  les  mufcles  adduâeurs  &  le  triceps 
de  la  cuifle,  leurs  mouvemens  loin  d'en  ccre  afFoibUs  n'en  furent  que 
plus  forts.  Ceci  peut  être  accidentel. 

Disi'feptième  Expérience. 

On  a  verfé  une  folution  chargée  d'opium  entre  la  peau  &  la  cuiffe  de 
^eux  grenouilles.  Malgré  cela  elles  montrèrent  beaucoup  de  fenfibilité , 
&  on  ne  put  pas  parvenir  à  les  aflbupir,  quoiqu'on  les  plongeât  une 
féconde  &  troifième  fois  dans  la  même  folution^ 

[Dix-huitième  Expérience. 

On  a  introduit  de  l'opium  entre  les  fibres  du  triceps  crural  dans  une 
gtenbuille ,  laquelle  avoir  déjà  les  extrémités  imprégnées  de  la  même 
folution  d'opium.  Cette  grenouille  refta  immobile ,  &  il  ne  fut  plus 
poffible  d'y  rappeler  le  mouvement. 

Dix^neuviéme  Expérience. 

Six  autres  grenouilles  préfentcrent  des  phénomènes  différens.  L'opium 
n*a  pas  enchaîné  le  fluide  animateur  des  mufcles  »  &  qui  y  paroît  accumulé. 
Il  n  a  point  fufpendu  ni  affoibli  leibrs  mouvemens. 

Vingtième    Expérience. 
L'opium  appliqué  fur  les  mufcles   ifblés  une  feule  fois   en    vingt 
expériences  a  éteint  la  vitalité  en  moins  de  tems  qu'on  ne  peut  le  dire. 
<2uc  c^s  efpèces  d'obfervations  m'embarraffenc  ! 
Vingt-unième  Expérience. 
Les  mufcles  des  grenouilles  toujours  vivantes  ont  ce/Te  de  fc  mouvoir 
par  Icsjiimulus  mécaniques  lorfque  lopîum  a  éré  appliqué  ihr  eux  ou 
fur  leurs  nerfs.  Ils  onr  cependant  obéi  à  la  force  du  conduftcur  toutes  les 
fois  que  je  les  y  ai  alTujettis. 
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Fmgt^deuxiéme  Expérience, 

J'ai  mis  à  découvert  le  cerveau  de  quatre  grenouilles, Sr  fj  ai  appliqué 
de  l'opium.  Elles  ont  tombé  comme  &  elles  eufTenc  été  frappées  dis 
tonnerre.  On  les  a  préparées  pour  les  expériences ,  laiflàtK  les  extrémités 
inférieures  unies  au  tron&  &  à  la  tête.^On  a  également  coupé  &  détaché 
l'épine  au-defTous  des  nerfs  cruraux.  Les  armant  enfuite  &  appliquant  U 
condudeur ,  on  a  obtenu  les  phénomènes  accoutumés. 

Vingt'troîjième   Expérience. 

Au  lieu  de  l'opium  on  a  appliqué  fur  le  cerveau  d'aotres  fiibftaBCef 
étrangères  ^  mais  fans  l'endommager. 

Les  grenouilles  préparées,  comparées  avec  celles  que  TopHim  avoic 
endormies ,  n'éprouvèrent  jamais  plus  de  rsouvement  ni  ne  donnèrent  plia 
de  vitalité. 

Or, fur  quel  principe  l'opium  agit-il ,  &  de  quelle  manière? 

P^ingt-qucurième  Expérience. 

Six  grenouilles  ont  avalé  de  l'opium  en  quantité  :  aucune  n'en  fut 
incommodée ,  ni  le  pouvoir  vital  u*çn  parut  affoibli. 

Vingt^-cinquiéme  Expérience. 

Le  tabac  en  poudre  rendit  profondément  ftupîdes  quatre  grenouilles 
&  infenfibles  aux  tourmens  :  néanmoins  elles  donnèrent  le»  inemes  figues 
de  vitalité ,  arec  Pexcitateur. 

Vingt'fixiime   Expérience. 

On  a  armé  les  nerfs  des  jambes  des  lézards.  On  a  obtenu  des  perifi 
mouvemens  pafFagers.  Lorfqu'on  arme  la  nK>ëlle  de  la  queue  ^  ic% 
niouvemens  (ont  plus  violens ,  te  durent  davantage, 

Vingt^feptlème  Expérience. 

Les  lézards  empoifonnés  avec  le  tibac  ,  &  morts  dans  les  convuIffonsF^ 
ne  perdent  point  leur  éle<%ricité.  Dans  toutes  nos  expériences  lefquelles 
font  trcs-nombreufes',  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  y  foit  contraire. 

Vingt-huitième  Expérience. 

On  a  armé  du  côté  de  la  tête  la  moelle  de  deux  tanches  pelant  une 
once  &  demie.  Elles  ont  élevé  cinq  ou  (ix  fois  leurs  nageoires ,  &  en 
moins  de  deux  minutes  elles  furent  fatiguées,  &  ne  donnèrent  plus  de 
mouvemens» 

Vingt-neuviènte  Expérience^ 

On  a  coupé  une  anguille  en  deux  parties^  3c  oni  a  préparé  la-  moâle 
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'des  deux  côtés.  La  queue  a  frappé ,  comme  fî  elle  fat  dans  fon  élément , 
par  rapplication  de  Texcitateur.  En  continuant  de  la  toucher  elle  s'cd 
renveilee tantôt d*un côté, tantôt  de  lautre.  Elle  s'afibiblit  inienfiblement 
^  périt  en  moins  de  trois-quaits  d*heure. 

La  vitalité  ne  fut  pas  au  même  point  dans  la  partie  du  côté  de  la  tête  » 
cVft?à*dire,  qu'il  ny  eut  pas  de  mouvemens  aufC  violens^  mais  ils 
duièrenc  davantage  ^  cinquante  minutes  environ. 

Trentième   Expérience. 

L'aile  d'une  alouette  préparée  fuivant  ma  méthode ,  a  éprouvé  de  légers 
tremblemens  pendant  trois  minutes  *>  mais  les  jambes  n  ont  rien  donné. 
XoL  petiteflè  des  nerfs  cruraux  dans  cette  efpèce  d'oifeau  rend  toujours 
imitiles  les  efforts  qu  on  peut  employer. 

Trente^uniime  Expérience. 

Oti  a  préparé  avec  le  plus  grand  (bin  un  chat  qui  venoit  de  naître.  Il 
a  donné  des  mouvemens  pendant  un  demi- quart  d'heure.  On  n'en  a 
xemaroué  aucun  dans  les  mufcles  du  larynx  ni  dans  ceux  de  la  langue 
liix  lefquels  on  avoit  travaillé. 

Trente^deuxiéme  Expérience. 

J'ai  préparé  deux  chiens:  le  premier  faute  de  précaution  ne  m'a  rien 
jâonné',  mais  le  fécond  que  j'ai  tué  par  un  coup  à  la  tête  a  éprouvé  de 
fbf es  mouvemens  »  ain(r  que  la  décharge  &  les  fècoufies  ;  &  particulièr<(- 
xnent  une  de  fes  pattes  de  devant ,  laquelle  s'eft  pliée  cinq  ï  lix  fois  ^ 
comme  s*il  avoit  voulu  marcher,  hts  mufcles  hyogloflès  &  genioglofTes 
tremblèrent  plufieùrs  fois.  Ceux  du  larynx  dont  les  nerfs  avoient  été 
armés  éprouvèrent  aufli  de  légers  tremblemens. 

Le  cœur  ne  palpita  pas,^  quoique  M.  Mazzini  eût  armé  la  huitième 
.pures  loiique  ce  vifcère  étoit  encore  fumant  &  chaud.  Tout  fût  terminé 
dans  une  heure. 

Je  in  arrête  ici  en  attendant  que  j'aie  d'autres  matériaux  pour  une 
Ificonde  Lettre. 

Nous  traiterons  particulièrement  de  Taâion  des  venins  &  des  gaz  fur 

les  animaux  ^  foit  à  fang  chaud  ,  foit  à  fang  froid.  Si  je  m'en  rapporte  à 

Quelques  expériences  »  les  venins  ne  produifent  rien  fur  1  eleûricité,  &  les 

gaz  l'attaquent  d'une  manière  très-fenflble.  Je  m'aflurerai  de  la  choie , 

,&  vous  la  communiquerai. 

Mes  vues  ne  feront  tournées  que  du  côté  de  la  Médecine  ^  mais  les 
£ûcs  pourront  être  utiles  au  phyficien.  Je  lui  abandonne  le  foin  de  déter- 
miner le  degré  de  rélediicicé  animale»  fa  direction  8c  les  loix  qu'elle  peut 
fuivre. 
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SECONDE     LETTRE 

DE    M.    V  A  L  L  I, 
Sur   z'É  lectricité   anima  le. 

J  E  ne  tarde  pas  un  moment  à  vous  communiquer  la  continuation  de 
nos  expériences  fur  réledricité  animale,  puifque  vous  ledeflrez.  Je  vous 
les  rapporterai  en  grand,  &  fans  entrer  dans  les  dérails;  car  j'ai  doc 
occupations  qui  me  dérobent  les  inftans  que  je  donnerai  volontiers  à  mort 
plus  tendre  ami ,  tel  que  vous. 

Apres  les  premières  tentatives  que  nous  avions  faites,  je  vous  ai  dit  que 
la  ligature  faite  au  nerf  oppofoit  un  obftacle  au  paiTage  de  réleâticité. 
Un  jeune  homme,  M,  Fairori,  me  fit  avertir  que  cela  n*étoit  pas  toujours 
vrai.  Je  répétai  auflî-tôt  les  expériences,  &  voici  ce  que  j'obfcrval. 

Trois  grenouilles  (j'entends  des  grenouilles  préjbarées  &  armiées) 
ont  continué  de  fc  mouvoir  avec  la  plus  grande  vivacité.  Une  donna  des 
fecoulFes  aifez  foibles  &  de  peu  de  durée.  Deux  relièrent  immobiles^ 
J  ai  cnfultc  continué  ces  expériences ,  &  j'ai  obfcrvé  que  la  ligature  du 
nerf  faite  tout  auprès  de  fon  infertion  dans  le  mufcle  ,  arrête  tout-i  fait 
le  mouvement.  Au  contraire  (i  la  ligature  eft  éloignée  du  mufcle  ,  alors 
Tcxpéricncc  rendît  fort  bien. 

II  n'y  a  aucune  partie  de  l'animal  qui  ne  foît  conducteur  de  rékftri* 
cité.  Les  mufcles  ,  les  membranes ,  les  vaiffeaux  ,  les  nerfs ,  les  os ,  lès 
fluides ,  &c.  &c.  font  tous  conducteurs.  Je  ne  faurcis  pas  dire  iefqueli 
font  les  meilleurs ,  parce  que  j*ai  vu  une  infinité  d'anomalies. 

Y  ayant  autant  de  condudeurs  dans  la  machine  animale  ,  il  faut  dire 
que  l'éledricitéy  cft  par-toui répandue,  &  diffufe.  Ce  principe  (éleÛrlquc) . 
cft  identique  avec' celui  qui  fc  trouve  dans  toute  la  nature.  Mais  obcit-il 
aux  mêmes  loix  dans  les  êtres  qui  ne  jouilTent  plus  de  leurs  vies  ?  il 
paroît  que  oui.  Mais  quand  la  volonté  exerce  fur  eux  (  les  animaux)  (on 
luprême  pouvoir  ,  quand  Tadminidration  de  l'économie  animale  eft  dans  ' 
les  mains  de  la  nature  fage  &  favante  ,  alors  certainement  il  y  a  un  autre 
ordre  de  chofes. 

Les  fccoufles  qui  fe  réveillent  dans  les  animaux  par  le  moyen  de 
l'excitateur  font  généralement  plus  fortes  fi  des  mufcles  on  porte  l*excî- 
tateur  même  à  farmarure  ,  que  fi  on  le  porte  de  l'armature  aux  mufcles; 
&  même  fi  on  employoit  cette  dernière  manière  lorfque  l'éleôricité  eft 
fi  folble  qu'elle  va  fe  perdre ,  on  n'a  aucun  mouvement ,  pendant  qu*om 

robtienc 
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robdencjpar  l'autre piocédé*  Le  fait  eft  crès*fingulier ,  &  mérite  l'attention 
des  phyuciens. 

De  légères  léfions  au  cerveau  des  grenouilles ,  les  font  tantôt  tomber 
en  convulfions,  tantôt  les  rendent  paralytiques ,  &  d'autres  fois  ne  leur 
caufenc  aucun  de  ces  maux. 

Les  blelliires  du  cerveau  dans  les  grenouilles  les  font  quelquefois  péric 
fubitement ,  d^autres  fois  dans  quelques  heures ,  &  enfin  quelques-unes 
furvivent  des  jours.  Il  s'en  trouve  qui  ne  reçoivent  qu'une  mort  lente 
par  la  deftruâion  &  la  lacération  de  cet  organe. 

Celles  qui  montrent  avoir  fenti  le  plus  la  force  des  tourmens ,  celles 
qui  font  mortes  au  milieu  des  convulsions ,  ne  laiflent  pas  dans  nos 
épreuves  de  donner  des  lignes  de  vitalité^  comme  je  vous  l'ai  indiqué 
autrefois.  Cependant  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  trois  grenouilles 
dont  j  avois  lacéré  le  cerveau  n'ont  donné  des  fecoufTes  que  pendant 
deux  minutes.  J'ai  foupçonné  que  leur  inertie  venoit ,  non  pas  du  dé&uc 
d'éledricité,  mais  bien  du  nerf  rendu  cohibant ,  ou  de  la  rigidité  de  la 
fibre,  ou  de  (a  laxité.  En  effet  je  fuis  parvenu  une  fois  à  obtenir  quelques 
fècoufles  en  fubftituant  au  nerf  un  fil  de  fer  délié  &  poli.  Quant  à  TétuC 
des  mufcles ,  leur  altération  étoit  manifefte.  Ainfi  mon  opinion  à  cec 
égard  étoic  moins  douteufe. 

Des  grenouilles  que  j'avois  dépouillées  de  leur  éledricité  par  le  moyen 
du  conduâeur ,  fe  font  corrompues  plutôt  que  celles  qui  n'en  avoienc 
(>asété  dépouillées  (l).  Quelle  merveille  fi  un  jour  on  arrive  à  découvrir 

Sue  la  matière  éleArique  retarde  la  putréfaction  ,  &  qu'elle  ré(îfle  à  la 
îflblutîon  des  corps?  Avaftt  la  découverte  qui  nous  occupe  fi  fort ,  on 
iâvoit  déjà  que  le  fluide  qui  circule  dans  les  nerfs  eft  un  puifianc 
anti-fceptique. , 

Plufieurs  grenouilles  tuées  par  la  décharge  de  la  bouteille  de  Leyde  (2) 
ont  donné  les  mêmes  fignes  de  vitalité  que  d'autres  qui  n^avoient  pas 
éprouvé  cette  commotion. 

Les  grenouilles  vivent  plufieurs  jours  dans  la  mafTe  d'armofphèrc 
qu'elles  fe  font  formée  ,  fans  que  leur  qualité  éleârique  paroiue  en 
fouffrir.  Le  gaz  inflammable  ou  hydrogène,  le  nître^Mx,  ne  l'altèrent  pas 
davantage.  Il  m'a  paru  qu'elle  (buflre  un  peu  de  1  azote.  Elle  eft  (x)rc 
endommagée  par  l'air  vicié  par  la  combuftion  du  fouEre.  Souvent  les 


-  (i)  Ne  me  trom^^-je  pasf  Les  décharges  répétées  dépouillent-elles  cfTeâive- 

sneot  l'animal  de  fon  éledrîcîté  naturelle  ?  ou  ne  font-elles  'que  de  la  mettre  en 

^équilibre  }  Je  ne  fais  lequel  croire.  Quoi  qu'il  en  fblt ,  0  eft  toujours  vrai  que  lec 

f  «nouilles  fatiguées  avec  le  conduâeur ,  particulièrement  dans  l'eau,  pafTent  vite 
la  corruption. 

(x)  Il  faut  obfêrver  que  Péleâricité  ne  doit  pas  être  aflèz  forte  pour  défoiganjler 
toute  la  machine. 

TameXLI,  Part.  II,  1792.  JUILLET.  K 
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grenouilles  préparées  en  furenr  mo^ns.  incômmcxltes  que  celles  qui  . 
vîvanrcs  furent  obligées  de  refpirer  ce  dernier  air ,  &  qui  y  périrent. 
Dans  cette  crrconftauce  la  fibre  mufculaire  tantôt  fut  lâche  ,  &  tantôt 
rigide  &  rendue.  Dans  Texpérience  lesfecouflTcs  étoient  très-foibles ,  après 
quelques  niomens  il  écoit  împonîble  d'en  exciter  aucune.  Eft-ce  uno 
portion  d'éleâricitd  qui  dans  ce  cas  s'eft  diflipéc  }  où  eft-ce  la  fibre  qui  a 
perdu  de  {à  force  naturelle  ? 

L  air  inflammable  >  ou  le  gaz  hydrogène,  dans  une  fauvette  ou  dans  un 
canari,  a  éteint  le  feu  de  la  vie,  mais  non  leur  éledricité,  quoiqUVlle  (oic 
naturellement  très-foiblc. 

J  avois  fait  mourir  dans  le  gaz  azote  deiix  petits  chats  :  )*en  ai  préparé 
les  fambes  de  devant  qui  ont  donné  les  mîmes  fignes  d'éledtricité* 

On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  larfènic ,  &  il  en  eft  mort.  Mis  en  expé- 
rience ,on  ne  s'eft  pas  apperçu  que  le  venin  eût  afToibli  fon  élçâricicé. 
La  ciguë  nous  donna  les  mêmes  réfultats  dans  d'autres  expériences. 

Si  on  parvient  par  des  expériences  à  découvrir  que  les  venîhs  ne  dim!« 
nuent  point  TéleÀricité,  ou  pour  mieux  dire  >  la  capacité  des  parties  à  en 
contenir,  alors  on  aura  befoin  de  rechercher  par  quelle  raifon  les  animaax 
empoifonnés  fe  corrompent  plus  promptement.  Ce  fera  donc  un  autre 
principe  de  vie  qui  aura  été  ofFenfé.  Mais  où  réfide-c-il?probablehiefiC 
dans  les  nerfs,  puifque  les  miafmes  &  lés  fubftances  venéheu(e$  exercent 
fur  eu%  leur  première  adion»  Mais  il  n*eft  pas  encore  tems  de  porter  deH 
jugemens  fur  ces  objets.  Les  données  que  nous  avons;  jufqu*â  préfent  fone 
un  fond  fi  pauvre,  quon  ne  pourroic  fabriquer  deflus  qu'un  édifice 
ruineux. 

Je  vouiois  injeâer  des  venins  dans  les  veines  d*un  animal  à  (âng 
chaud ,  &  répéter  auflfi  les  expériences  que  le  célèbre  abbé  ValTali  avoit 
faites  fous  d'autres  vues ,  afin  de  calculer  les^ertes  que  les  animaux  font 
de  leur  vitalité;  mais  je  n'ai  pas  eu  les  moyens  nécefiaires. 

Quelques  grenouilles  expofées  à  Texhalaifan  des  chairs  corrohipnes» 
ont  retenu  après  leur  mort  des  foibles  fignes  d'éleâricrté. 

Les  grenouilles  péries  dans  le  vuidede  Boyle,  &  mifes  en  expériences» 
n'éprouvent  que  de  petits  mouvemens  qui  fe  font  avec  difiiculté ,  mais 
rapidement.  Il  fe  fait  une  extravafion  de  fang  dans  la  membrane  cellulaire 
des  mufcles  qui  rend  leur  chair  d'un  rouge  vif.  Le  fang  étant  conduAeuK 
d'éleftricité ,  il  en  difperfe  dans  ce  cas  une  portion  aux  dépens  des  nerfs, 
qui  font  le  chemin  que  prend-  ce  fluide  pour  arriver  jufqu'a  la  fibre 
mufculaire.  Si  on  répète  la  même  expérience  fur  des  grenouilles  prépa-> 
rets ,  comme  il  n'y  a  plus  effufion  de  (ang  »  Télcdricité  s'exerce  aflès 
bien.  Ces  deux  expériences  appartiennent  à  M.  Mofcati  ,uh  desphyficiens 
les  plus  célèbres  de  ce  ficelé,  &  qui  fait  honneur  à  l'Italie  (à  patrie. 

Je  viens  à  préféht  à  la  réponfe  qtie  tu  as  &ite  à  ma  Lettre  ,  où  tu  te 
montres  gtana  amateur  de  la  bouteille  de  Leyde  >  &  par  le  moyen  âo 
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laquelle  tu  précenck  expliquer  tous  les  phénomènes  dans  Tanimal  vivanr. 
Partant  des  expériences  de  M.  Galvani  il  faut  dire  que  les  loix  auxquelles 
IVleâricité  obéit  dans  les  animaux  morts  font  les  mêmes  que  celles  qui 
ont  été  reconnues  dans  Téleiftricité  univerfelle.  Mais  césures  conduâeurs 
exiftenc;-ils  dans  l'aninjal  vivant?  font-ils  démontrés  ?  £t  s'ils  exiftenr, 
comment  Its  deux  furfîices  de  la  bouteille ,  lefquelles  communiquent, 
continuellement  entr*elies  ,  pourront-elles  fe  charger  d  elr(5lricité  oppo-. 
iec,  &  fe  décharger  alternativement?  Et  comment  fi  toutes  les  bouteilles 
mêmes  communiquent  entr'elles ,  comment  pourront  fe  faire  les  mou« 
vemèns  avec  degrés ,  raefures  ,  ordres  j  delTeins ,  comme  cependant  ils  fe 
font  dans  l'homme,  &  les  animaux?  Lame^  tu  diras ^  Tame  maîtrefTe 

Sréfide  à  ces  opérations ;^  lame  les  règle,  les  modifie  fuivant  fà  volonté. 
lais  cornniient  poùrras-tu  concevoir  ,  &  rendre  compte ,  des  fondions 
qui  ne  font  point  du  département  de  l'ame  ?  Et  comment  expliqueras-tu  , 
les  (cnfarions?  Ces  difficultés  qu'offre  ton  hypothcfe  font  fortes  ;c'eft 
pourquoi  je  ne  puis  rcmbraflcr.  Ecoute  maintenant  quelle  eft  ma  manière 
de  voir  ces  phénomènes ^  &  accorde-moi  la  même  indulgence  que  j'ai 
eue  pour  toi.  ^ 

La  matière  élcArique ,  ou  eft  envoyée  du  fenforiutn  commun  aux 
mufcles  par  le  chemin  des  nerfs  ^  ou  fe  rend  au  mhmtfenforium  de  toute 
la  furface  du  corps  par  le  moyen  des  ramifications  infinies  de  ces  mêmes 
nerfs  ;  ou  fe  répand  par  tout  le  corps  fuivant  certaines  loix.  En  un  mot, 
rëleâricicé  fe  comporte  dans  le  corps  de  la  manière  que  les  phyfiologiftes 
ont  fuppofié  que  le  faifoit  le  fluide  nerveux.  Pour  appuyer  l'idée  que  JQ 
mefuisTormée  du  nouvel  agent  &  grand  moteur  de  la  machine  animale^ 
I  aï  imaginé  plufieurs  expériences ,  parmi  lefquelles  paroît  de  quelque 
poids  celle  que  je  vais  te  rapporter. 

Je4)rends  une  grenouille  que  je  dépouille  de  fes  tégumens.  Je  découvre 
la  colonne  vertébrale,  laquelle  je  coupe  au-deflus  de  l'origine  des  cruraux: 
je  la  coupe  aufli  à  l'origine  des  extrémités  inférieures.  La  grenouille  fe 
prouve  par-là  divifée  en  deux  parties  qui  ne  communiquent  entr'elles 

3ue  par  les  nerfs  cruraux.  J'arme  ces  nerfs,  &  plaçant  une  des  branches 
e  l'excitateur  fut  larmarure,  &  Tautre  fur  le  tronc,  les  extrémités 
inférieure€  dans  Tindant  s'agitent  &  fe  fecouent  ainfi  que  les  parties 
fupérieures   &  les  pattes  de  devant. 

Si  on  répète  l'expérience  en  liant  le  nerf  ^  on  n  a  aucun  mouvement 
dans  les  extrémités  inférieures.  ' 

Si  au  lieu  de  placer  l'arc  conduâeur  fur  le  tronc ,  on  le  place  fur  les 
ovaires ,  fur  le  foie ,  fur  les  poumons ,  fur  la  tête  ,  fur  les  pattes  ,  le 
phénomène  a  lieu  également.  Ici  je  n'établis  pas  communication  en'ic 
la  furfàce  extérieure  &  intérieure  des  mufcles,  qui  font  au-deflbus  d<e- 
Tarmarure,  &  qui  cependant  donnent  des  mouvemens.  Ceft  le  courart 
éleârique  qui  defcenddehaut  en  bas.  M.  Galvani  lui-même  avoir  obfervé 
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en  faifant  rexpéiience  en  fens  contraire  ,  que  Tëltû  icité  des  extrémité? 
inférieures  remonroit  en  haut.  Par  conféquent  le  fluide  éleArique  circule 
entre  les  filets  nerveux  fuivant  toutes  fortes  de  dircâions.  Cela  cft  beau- 
coup pour  moi, 

Lorfque  1  animal  eft  en  repos  l'éledricité  demeure  peut-être  ftationnaîre 
dans  les  nerfs ,  ou  au  moins  ne  circule  que  lentement.  Toutes  les  foif 
que  lame  a  befoin  d'opérer  quelques  mouvemens , elle  excite  la  fenfî- 
bilté  des  nerfs,  8c  les  nerfs  agitent  le  fluide  éleftrique,  ou  lui  imprimenc 
une  force  proportionnée  à  la  commotion.  Ce  que  lame  fait  fur  les  nerfs 
fujcts  à  fes  ordres ,  IcJIimnlus  le  fait  également  dans  le  refte  du  fyftcmc 
nerveux.  De-là  les  mouvemens  volontaires  \  de-li  les  fondions  des 
organes  particuliers  qui  travaillent  fans  ceffe  à  la  confervation  de  la  vie  ; 
delà  les  fenfations  -,  de-là  enfin  dépend  le  gouvernement  entier  de 
réçonomic  animale. 

Tu  n'auras  pas  de  peine  à  croire  que  fans  augmenter  le  degré  Je 
rélcilrîcité ,  on  en  puifl^e  augmenter  la  vîtefle.  Fais  cette  épreuve  très- 
fimple  :  prends  une  grenouilje  préparée  j  dirige  contr'elle  un  torrent  donné  * 
d'éleâricité  par  le  moyen  d'une  chaîne  qui  touche  à  fes  nerfs.  La  grenouille 
qui  au  commencement  fe  fecoue  ,  demeure  immobile  après  quelque 
tems.  Lorfqu'elle  fe  trouve  en  cet  état ,  éloigne  un  peu  le  conduâeur,  là 
grenouille  reprend  fon  mouvement,  &  bientôt  retombe  dans  (à  première 
inertie.  Accélère  enfuitele  cours  de  l'éleAricité  en  approchant  un  conducr 
teur  ifolé,  des  mufcles  delà  grenouille.  Elle  fera  aufS-tôt  des  mouve- 
mens. Quand  elle  cefl^ede  fe  mouvoir,  communique  toi-même  avec  le 
conduâeur ,  &  tu  verras  que  les  mouvemens  fe  réveillent  dans  TinAant.  - 
Tu  vois  que  Téledricité  eft  toujours  la  même,  6c  qu'on  ne  £ait  que 
Tarier  la  manière  de  l'appliquer. 

Ne  crois  pas  qu'il  arrive  précifément  la  même  chofe  dans  1  animal 
qui  jouit  de  (a  vie  entière.  Mais  (bis  perfuadé  qu'il  exifte  dans  lanimckl 
des  caufes  capables  de  retarder  le  mouvement  du  torrent  éleârique , 
ou  de  l'accélérer.  On  doit  rechercher  ces  caufes  fingulicrement  dans  hi 
diverfe  manière  de  fentir  des  nerf^  ,  dans  les  diverfes  proportions  de  leurs 
fabftances  corticale  &  médullaire,  &  peut-être  aufli  dans  un  autre 
principe  nerveux,,  lequel  fe  trouve  avec  le  fluide  élcûrique,  &  y  eft 
tantôt  plus,  tantôt  moins  uni.  Le  fujet  eft  rempli  d'obfcurités.  Nous  ne 
le  verrons  peut-  erre  jamais  dans  (on  grand  jour ,  ou  fi  nous  le  voyons  , 
cène  fera  qu'après  de  longues  8c  immenfes  recherches,  ou  après  avorr 
écrit  bien  des  erreurs  &  des  vifions. 

Le  plus  grand  pas  eft  de'jà  fait.  On  a  démontré  Texiftence  de  Téledrî- 
cité  dans  la  machine  animale.  Que  de  beaux  phénomènes  ne  s'explique» 
lont  pas  après  une  fi  précieufe  découverte  !  Souflïe  que  je  t'en  mette 
un  fous  les  yeux. 

Tu  fais  que  l'homme  5:  les  animaux  vivent  long- tems  fans  rafraicbit 
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le  (ang  âvsc  du  chilc  nouveau  &  doux.  SI  le  làng  eût  été  le  fond  qui 
duc  fournir  le  principe  qui  anime  toutes  les  parties  ,  &  fans  lequel  ne 
peut  s'exécuter  aucun  mouvement ,  aucune  opération ,  ru  vois  bien 
qu'avecune  fi  grande  dépenfe  la  vie  ne  pouvoir  pas  être  de  longue  durée. 
A  préfent  le  myftère  eft  dévoilé.  L'animal  qui  ne  prend  pas  des  alimens 
attire  &  prend  de  la  terre  &  de  ratmofpbère  ce  principe  précieux  & 
néceflaire  ,  le  fluide  éleârique. 

Je  ne  puis  pas  m'entretenir  plus  long-tems  avec  toi»  Adieu  9  &c. 

P.Sn  Un  fàvant  me  faifbit  obfervcr  que  pour  décider  fi  le  fluide 
nerveux  étoit  réellement  le  fluide  éiedlrique,  il  falloit  avoir  recours  à 
Téleâromctre.  N*cn  ayant  point  dans  le  moment  d'aflcz  fcnfible ,  j'eus 
recours  à  Tcxpérjcnce  fuîvante. 

Je  préparai  quatorze  grenouilles ,  dont  je  réunis  les  nerfs  cruraux  dans 
une  feulé  armature.  Ayant  mis  en  ordre  cette  batterie ,  &  établi  la  corn* 
munication  par  le  moyen  de  l'excitateur  3  entre  les  nerfs  &  les  mufcles^ 
j'en  excitai  l'élcftricité,  &  par  conféquent  les  fecoufTes.  Dans  le  moment 
de  la  décharge  deux  petits  brins  de  paille  rrès-pctirs,  un  peu  éloignés 
ruade  Tautre  &  touchant  p>efqu'à  l'appareil ,  fe  (ont  rapprochés  au  (fî-> 
tSt.  Cette  expérience  ce  prouve-t*elle  pas  la  mêmechofe  que  le  feroic 
réleûtomètre  (i)  î 

Je  viens  aujourd'hui  pour  la  première  fois  d'armer  le  mufcle  au  lieu 
des  fïtxù.  J'en  ai  obtenu  des  mouvemens  très^forts.  Je  t'en  parlerai  au 
long  la  première  fois  ;  car  aujourd'hui  je  n'en  ai  ni  la  volonté  ni  le 
loi& 
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d  A  G  G  I  o  fopra  diverfe  Maladie  cronîcho ,  &c.  icc.  cefi-à-dire  :  Ejfai 
'   fur  diverfes  Maladies  chroniques  s  par  le  DoSeur  ÈvsÈbe  Vallï. 
A  Pavie,  17^2. 

Difcorfo  fopra  il  Sangfue  ,  &c.  &c.  cefi-àdire  :  Difiours  fur  le  Sang 
conjidéré  en  état  de  famé  &  de  maladie  ^  avec  quelques  Expériences 
relatives  à  ce  fujet  ;  par  le  DoScur  Eusèbe  Valli.  A  Mantoue. 

Difcorfo  fopra  il  Pefte ,  &c.  &c.  Difcoursfur  la  Pejleiparle  mime. 
Ces  trois  Ouvrages  font  beaucoup  d'honne.ur  ï  M.  Valli ,  qui  a  eu 

,m  •  '  '  '       . 

(i)  M.  Vallî  a  employé  depuis  rékaromètre ,  qui  lui  a  donné  des  fgnes  ftnfibkf 
d'clearîcîié.  Note  du  Traduûeur.  .  ^ 
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le  courage  d  aller  à  SmytDe  obferver  lui-même  les  phénomènes  que 
préfcntc  la  pefte. 

The  Chemical  prîncîples  of  rhe  Metallic  Arts,  &c.  Principes  chimiques 
des  Arts  qui  s'occupent  des  Métaux  y  avec  un  expojé  des  principales 
Maladies  auxquelles  différens  Artifles  font  fujets ,  des  moyens  de 
les  prévenir  &  de  les  guérir  ^  enfin ,  une  courte  introduàion  à  t étude, 
de  la  Chimie; par  GuiLLAUMf  Richardson,  MédecinM  Londres. 
A  Londres,  chez  Baldwin ,  lypijin-U^ 

Ce  fyflême  de  Métallurgie  très-concis,  cft  dcftîné  principalement  à 
Tufage  des  manufaâures  ;  il  contient  non-feulement  une  introduàion 
très-claire  à  la  Chimie  en  général  »  mais  encore  un  expofé  fort  utile 
des  prdpriérés  particulières  des  métaux,  ainfî  que  des  différentes  méthodef 
de  préparer  chaque  métal  pour  les  différentes  opérations  auxquelles  il  eft 
employé.  Les  formules  ne  font  pas  toujours  lufJîfamment  claires  pour 
mettre  les  perfonnes  en  état  d  exécuter  les  procédés  avec  fuccès ,  &  , 
ce  qui  eft  ae  plus  grande  conféquence  çncore  ,  M*  Richardfbn  n^^ 
pas  indiqué  les  accidens  fâcheux  que  l'inexpérience  des  opérateurs  peut 
occafionner,  A  cela  près ,  cet  opufculc  peut  être  très-utile ,  &  convient 
à  tous  égards  aux  perfonnes  auxquelles  il  eft  deftiné.  Quant  aux 
maladies  dont  il  eft  ici  quefUon  ^  les  doârines  &  les  préceptes  font  ea 
général  judicieux  &  fatisraifans. 

Journal  Phjfico^ Médical  des  Eaux  de  Plombières ,  pour  Vannée 
179 1  ,  rédigé  &  publié  par  M»  Maktinft,  D.  Ms  Direâeur 
adjoint  enfurvivance  des  Eaux  de  Plombières  y  avec  cette  épigraphes 
Le  traitement  des  eaux  minérales  employées  à  leurs  fources  cft  (ans 
contredit  de  tous  les  fecours  de  la  Médecine  le  mieux  en  état  d'opéret 
pour  le  phydque  &  le  moral  y  toutes  ïts  révolutions  néceflaifes  8c 
poflîbics  dans  les  maladies  chroniques.  A  Nancy ,  chez  H,  Hzner  , 
Imprimeur  ordinaire'  du  Roi ,  &c.  1752,  //2-8^  dei;2  pages. 

Les  eaux  minérales  de  Plombières  jouiffeqt  d*gne  réputation  très- 
méritée  depuis  plùfieurs  fîccles  pour  la  guérifon  d'une  infinité  de 
maladies  chroniques  ;  beaucoup  de  médecins  en  ont  fait  l'éloge ,  & 
nous  avons  plùfieurs  Traités  qui  en  conftatent  l'efficacité  ;  le  réfultat 
annuel  de  leurs  effets  ne  peut  donc  être  que  très-inréreflant.  Il  renfermera 
annuellement  deux  parties:  dans  la  première  M,  Martinet  rendra  compte 
des  changemens  faits  &  à  faire  dans  les  bains  y  douches ,  étuves ,  clec 
cbangemens  qui  pourroient  arriver  dans  les  fources ,  foit  thermales , 
foit  des  eaux  froides  ,  des  phénomènes  phyfiques  qui  s'obfcrvent  fur  les 
Jieux  ,  fur- tout  des  variations  dans  la  température  de  l'air  &  des  fàlfons  ; 
de  plus  on  pourra  y  joindre  quelques  réflexions  générales  fur  les  caufes, 
le  fiege  &  le  traitement  des  maladies,  fui  les  effets  des  eaux  appliquées 
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fous  toutes  les  Formes,  fur  les  réfultars  nouveaux  que  ratialyfe  pourra 
fournir.  Dans  la  féconde  partie  on  donnera  le  dérail  des  éiTers  des  eaux 
fiir  ces  maladies ,  avec  les  réâexlôns  que  chaque  fujec  fera  naître 
nafinellement. 

La  première  partie  de Fannée* lypi  i  qui  vient  de  paroîrre, commence 

S ar  indiquer  les  changemens  utiles  à  faire  aux  bains  de  Plombières*, 
1.  Martinet  rapporte  les  expériences  qu*il  a  pratiquées  pour  recpnnoitre 
leurs' effets  purgatifs,  préicnte  quelques  préceptes  o Hyppocrate •  fut 
Tufage  des  bains ,  auxquels  il  ajoute  fes  propres  réflexions.  Il  termine 
cette  partie  par  un  coup-d'œil  rapide  fur  les  efïers  généraux  des  eaux 
de  Plombières  dans  la  léfîon  de  divers  organes.  La  féconde  partie  oflTre 
des  détails  de  pratique ,  &  ce  font  les  obfçrvations  que  M.  Martinet  a 
recueillies  avec  foin  pendant  Tannée  1791* 

Il  paroîtra  un  numéro  de  ce  Journal  au  commencement  de  mois  de 
diaque  année ,  &  ce  numéro  rendra  compte  des  effets  produits  l'année 
dernière ,  &  chaque  &it  fera  toujours  raifonné  &  difcûté.  Ce  recueil  eft 
utile  aux  médecins  Çc  aux  perfonnes  fujettes  aux  maladies  chroniques , 
qui  ont  befbin  de  faire  ufàge  des  eaux  minérales. 

■  ■1  '  ■    1  I      il  ■      I  ■  I  [ ., 

Errata  pour  U  Cahier  du  mois  de  Juin. 
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en  le  détachant  des  Rochers  auffi  près  quil  efl  pojjlble  ,  fans  en 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

Août     Jys^* 


DOCTRINE     DE     STHAL 

Sur  le  Phlogiflique  j  reâifiée  tf  appuyée  par  des  preuves  ^ 
en  oppojîtion  au  nouveau  Syftême  chimique  des  François  t 
dont  on  cherche  en  même-tems  à  démontrer  le  peu  de 
folidité  i 

Par  M.  \7 1 E  G  £.  E  B  : , 


D 


Extrait  des  Annales  chimiques  de  Ce£LL. 


£PUIS  que  le  nouveau  fyftême  chimique  des  François  cft  connu 
en  Allemagne ,  je  l'ai  examiné  dans  tous  fes  points  &  de  tous  les  côtés, 
fc  je  me  fuis  dépouillé  de  tous  les  préjugés  à  fon  égard.  J  ai  repris 
rexamen  des  différentes  obfcrvarions  qui  lui  fervent  de  bafe  avec  toute 
rîmpartialité  d'un  homme  qui  cherche  la  vérité ,  mais  j'a 


I  avoue  que  je 


n  ai  pu  lui  donner  mon  fuffrage.  Le  jugement  que  je  publie  aujourd'hui 
(ur  cette  doArine,  eft  le  même  que  jen  avois  conçu  il  y  a  plufieurs 
années  ,  mais  depuis  cette  époque  ,  me  méfiant  de  mon  opinion  ^ 
j'ai  voulu  attendre  quel  en  icroic  celui  des  chimiftcs  mes  compa- 
triotes. On  fait  que  plufieùrs  chîmiftes  modernes,  principalement 
MM.  Kîrvan  &  Weftrumb,  ont  cherché  à  défendre  la  do(!irine  fur  jp 
phlogtftique  de  Sthal  ;  mais  il  me  femble  qu'aucun  de  ces  meflieurs  uk 
par&itemént  rempli  ce  but  ;  tous  deux  n'ont  confidéré  leur  objet  que 
d'un  feul  côté  :  perfonne  ne  s'en  eft  occupé  ex  profejju. 

Comme  le  nouveau  fyftême  de  M,  Lavoider  paroît  avoir  pIuHeurs 
partifiins  en  Allemagne ,  j'ai  cru  qu'il  ne  fcroît  peut-être  pas  toiit-à-faic 
inutile  de  publier  dès-à-préfent  le  réfultat  de  mes  réflexions  fur  ce 
iyftême,  dans  l'efpérance  de  provoquer  par-là  la  déciHon  du  Public.  • 

,Deux  doârines  entièretnent  oppofées  lune  à  l'autre»  font  à  mon  avis 
très-miirîbles  â  la  fcience  même,  &  ne  peuvent  plus  à  l'avenir  marcheç 
enfembiê.  l'une  ou  l'autre  doit  naturellement  être  rejettée ,  mais  à 
laquelle  on  donnera  la  préférence  »  c'eftau  Public  fçul  à  prononces: 
làdefTas. 

T0m  XLJ,  Part.  Il ,  1792.  AOU'{.  L 


S2      OBSEKFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Convaincu  de  la  difficulté  de  rcntreptifc  que  f ai  tentée,  je  ne  rencb 
pas  moins  hommage  à  la  perfpicacité  de  mon  adverfaire ,  le  feul  defir 
de  faire  oprcr  le  Public  entre  la  théorie  de  M,  Lavoifier  it  la  doârine 
reâifiée  de  Sthal ,  a  pu  me  décider  à  metrre  la  plume  à  la  main. 

Je  commencerai  par  ^nalyfer  les  deux  fyftêmes  d^apiès  leurs  points 
principaux ,  &  en  tant  que  ces  derniers  font  fondés  fur  des  faits  j  |e 
chercherai  à  les  comparer  entreux,  &  à  répandre  fur  toute  la  matière 
la  clarté  néceflaire ,  pour  mettre  les  connoifleurs  de  là  Chimie  en  étar 
de  prononcer* 

C*cft  dans  cette  vue,  que  fcxpçfêrai  en  premier  lieu  la  doârine  de 
Sthal  fur  le  phlogiftique  ^  telle  que  cet  auteur  Ta  publiée  dans  fes 
écrits  ;  \e  tâcherai  en  même-rems  d'en  feîre  connoîtrc  les  défauts  que  \m 
lui  trouve.  Cette  ancienne  doârine  de  Sthal  fera  fuivie  de  la  nouvelle  ^ 
Tcdifiée,  &  appuyée  par  les  preuves  néceflaires.  Enfiûte  viendra  le 
nouveau  fyftême  des  chimiftes  françois  ,  fur  lefquels  je  donnerai  les 
éclairciffemens  nécefTaires. 

Bêcher  a  été  le  premier  qui  vers  le  milieu  du  dernier  (lècle  a  retonmi 
parmi  les  marières  primitives  des  corps,  un  principe  particulier, auquel 
il  a  donné  le  nom  et  principe  inflammable.  Dans  le  commencement  du 
iîècle  préfent,*y/A<2/s*e(l  occupé  à  confolider  la  théorie  de  Bêcher  ^n 
des  preuves ,  Cependant  la  théorie  de  Bêcher  ayant  été  examinée  pat 
tolufieurs  chimiftes,  n*a  pas  eu  un  grand  fuccès,  malgré  les  efforts  de 
Sthal.  Parmi  les  principes  de  Bêcher ,  ce  fut  le  principe  terreux  ^  que 
Ion  découvrit  dans  prefque  tous  les  corps  *,  il  n'en  étoit  de  même  d« 

{principe  inflammable  \  ce  dernier  a  été  principalement  reconnu  dans. 
es'corps  inflammables,  &  dans  les  métaux  ;  c^efl  par  cette  raifbn ,  que 
ce  principe  a  été  regardé  parla  plupart  des  chimifles  comme  une  des 
patries  conftituantes  de  plnfieurs  corps. 

Sthal ,  en  parlant  de  ce  principe  ,  dit  ; 

1^  Qu*il  efl  de  nature  terreufe. 
*^^.  Qu'il  fe  fépare  de  tous  les  corps  qui  font  en  combnftion  {but 
forme  de  fuie ,  Se  qu'il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  les  charbons» 

^^.  Ce  principe  eft  une  patrie  conftitnante  des  métaux  »  dont  il  (è 
fépare  par  la  calcinarion. 

4^  Les  chaux  métalliques  par  Taddirion  de  ce  principe ,  reprennent 
leur  forme  métallique. 

j*.  Ce  principe ,  inrimément  combiné  avec  l'acide  vitriolique ,  forme 
le  foufire. 

6^  Il  eft  impoflible  de  préfenter  ce  prindpe  dans  fâ  phis  grancfo^ 
pureté 5  ou  enricrement  dépouillé  de  toutes  les  patries  hétérogènes. 

Plufieurs  chimiftes  ont  élevé  des  doutes  contre  l'opinion  que  nous. 
venons  d'expofer;  \ti  troifïème  &  quatrième  points  fur-tout^  leur  ont 
paru  contradidloires  I  parce  que  les  métaux  aprè^  la  caldnation^ou 
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lorCiu^s  ont  été  privés  du  principe  ipAamoiable  »  accjuièrenc  plus  de 
poids  quauparavanc  DaUcres  enSn  n ont  pas  voulu  reconnoîrre  un 
principeiy  qui ,  de  l*aveu  de  Ton  auteur  même,  ne  peur  jamais  être  féparé 
exaâemenc  de  la  (ùbftance  à  laquelle  il  fe  trouve  uni.  Far  cette  rai(bn  , 
plufieurs  chimiftes  qui  ont  vécu  après  Sthal  ^  ont  changé  leur  idée 
fiu  le  pblogidique  de  ce  chinjifte. 

U  eft  très-probable  que  de  fon  tems  Stbal  lui-même  n'avoit  pas  une 
idée  bien  précife  de  fon  phiogiftique  ou  principe  inflammable.  Mais , 
ni  ridée  incompiette  qu'en  avoit  fon  auteur  ,^ni  les  différences  opinions 

3ue  les  fuccefleurs  de  Schal  ont  manifedées  à  ce  fujet ,  ne  peuvent  en 
érruire  la  réalité.  Il  en  eft  de  même  des  obfervations  poftérîeures ,  Icf^ 
quelles  nous  ayant  fourni  des  idées  plus  claires  &  plus  précifes  fur  cette 
matière- 9  ne  Ce  font  pouttànt  pas  éloignées  de  Tidée  primitive. 

AytLnt  mnû  donné  un  apperçu  rapide  fur  l'ancienne  doârine  de  Sthal , 
je  tracerai  aAuellement  les  premières  lignes  du  fydême  de  Sthal  redtifié, 

2UÎ  fera  immédiatement  fuivi  des  preuves  nécelTaires.  On  jugera  alors , 
les  (iiccefleurs  de  Sthal  ont  (iiivi  (à  doctrine,  aveuglés  par  d'anciennes 
préventions»  ou  par  ineptie  -,  ou  fi  leur  adhéfion  n'ed  pas  plut6t  une  fuite 
dk  raifonnemenr  le  plus  réfléchi ,  &  guidé  par  des  obfervations  mulri- 
pliéfîs.  On  décidera  alors ,  fi  d'après  de  pareil»  principes ,  ceux  qui 
adoptent  la  dp^rine  de  Sthal  n*ont  pas  eu  raifon  de  regarder  le  nouveau 
fyftême  des  cbimiftes  fîrançois ,  plutôt  comme  éblouiiJànt  que  comme 
fondé  fur  des  bafes  folides* 

Le  fyfteme  de  Sthal ,  fur  le  phlogiflique  5  re^'fié  Sc  appuyé  de  fes 
preuves  »  eft  fondé  fur  les  axiomes  fuivans  : 

*  1%  Il  exifte  dans  tous  les  corps  combuftibles ,  de  même  qu'en  beau^ 
coup  qui  ne  le  font  pas  »  un  certain  principe  inflammable ,  qui  s^en 
lépare  9  iQrfque  ces  corps  font  en  combuftion  ,.&  que  les  métaux  par  le 
moyen  du  feu  fe  réduifent  à  l'état  de  chaux. 

2^^  Ce  principe  peut  être  recueilli  pendant  la  combuftion  de  cei 
corps  fSCw  préfente  dans  un  état  allez  umple  fous  la  forme  d'un  gaz« 

3*^«  Ce  principe  eft.  beaucoup  plus  léger  que  l'air  5  c'eft  par  conféquent 
de  (Quras  les  matières  connues,  la  plus  légère; 

4^.  Tous  les  corps  combin&i  avec  ce  principe  ^  perdent  en  raifon  de 
1^^  quantité  qoi  s'y  trouve ,  une  parde  de  leur  gravité  fpécifique  ;  mais  ils 
acquièfenc  un  plus  grand  poids»  dès  Qu'ils  s'en  trouvent  privés. 

.y^«  Ce  principe  a  une  très -grande  aflinité'avec  l'air  vital ,  leur 
VfèUngp,  eft  fu&eprible  d'une  grande  condenfotion ,  &  fe  change  alors 
en  air  phloçiftiqué^  ^ 

(^.  Combiné  avec  l'eau  6c  la  nSatière  du  feu  ^  ce  principe  forme  l'àir 
inflammable^  . 

7^  Son  union  avec  Tacide  pbofphorique  prélènte  le  phofphore ,  6c 
avep  Tacite  vitrj.Qliqtt<»4  Je  fottfre. 

Tflme  XLI,  Pm.  U ,  179a.  AOUT.  La 
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8^  Les  charbons  font  compofés  de  principe  inflammable  &  d*aci(ie 

aérien,  auxquels  fe  trouvent  encore  mêlées  des  parties  terreufes  &  falines. 
9^  Nous  ne^connoiflbns  point  les  parties  conftituantes  de  1  air  vital. 

Peut-être  eft-il  compofé  du  principe  aqueux  le  plus  pur  ^  &  de  la  matière 

du  feu  la  plus  pure. 

lo".  L'acide  aérien,  ou  Tâir  fixe,  nous  cft  également  inconnu quantf 

à  Tes  parties  conftituantes  »  &  nous  ne  pouvons  pas  en  produire  par  lo 

mélange- 
Preuves  de  ces  axiomes, 

I.  De  Vexijlence  du  principe  inflammable. 

Il  cft  împoflîble  de  méconnottre  l'exiftencc  d*un  principe  inflammabli^ 
dans  beaucoup  de  corps ,  à  moins  que  refprit  ne  (bit  abioiument  égaré 
par  des  préjugés.  Les  plus  anciens  chimiftes,  parmi  lefquels  je  ne  nom- 
merai que  Geber  ^  reconnoiflbient  déjà  l'exiftence  d'un  principe  înflâm-- 
niable  \  Se  certainement  on  n'accufera  pas  ce  patriarche  de  la  Chimie  , 
d'avoir  eu  des  préjugés  fur  les  parties  conftituantes  des  corps ,  dont  aur 
contraire  il  ne  poflTcdoit  que  des  notions  affez  vagues.  Dans  les  écrits  de* 
Gcbcr ,  où  il  eft  (buvent  queftion  de  ce  principe,  il  le  décrit  fous  le  nomf 
de  materiam  fugitivam  &  infiammabilem  eut  julphureitatem  aduren^ 
tem ,  qui  s'évapore  de  plufieurs  itiétaux ,  lorfqu'on  les  calcine.  Les" 
chimiftes  du  moyen  âge  ont  tous  reconnu  ce  principe,  fous  le  nom  de 
foufre  ;  mais  Bêcher  &  Sikaloux.  rejerré  cette  dénomination  impropre  , 
te  fe  font  conftamment  fervi  du  nom  de  principe  inflammable  ou  de^ 
phlogiftiauc.  C^es  deux  chimiftes  n'adoptoi^nt  donc  pa?  le  principe 
inflammable  d après  des  fimples  out-dire  ;  lexpérience  leur  aVoit  fans' 
doute  appris ,  que  par  Je  nmple  frottement  il  fe  dégageoît  déjà  de 
plufieurs  métaux ,  principalement  du  cuivre ,  du  plomb ,  de  Tétain  &  dir 
fer,  une  certaine  odeur,  qui  devient  très-fenfible^lorfque  ces  métaux 
étoient  ou  en  fuGon  ,  ou  pendant  qu'on  les  calcrnoit ,  &  quHe  devienr 
encore  plus  lorfqu  on  les  difiblvoit  dans  des  acides; 

Lodeur  qui  s'échappoit  pendant  ces  opérations ,  déceloît  donc  la: 
pféfence  de  ce  principe  dans  les  métaux,  &:  cette  fuppofitioii  obnnc 
encore  plus  de  vraifemblance,  en  examinant  les  chaux  de  métaux  ou  les' 
précipités  obtenus  des  difiblutions,  auxquels  manquoit  &  Péctat  proprer 
du  métal ,  &  l'odeur  dont  nous  venons  de  parler.  L'abfence  de  ces. 
propriétés  condurfoit  donc  naturellement  au  bar,  en  prouvant,  que 
pendant  la  calcination  ou  la  difiolution  de  ces  corps,  il  s^en  échappott 
un  certain  principe  qui  donnoit  origine  à  l'odeur,  te  qui  poilëdoic 
également  la  propriété  de  communiquer  aux  métaux  de  l'éclat  &  de  la- 
duiflilité.  La  chaleur  &  ta  lumière  qu'une  bougie  allumée  ou  Ats  charbons 
en  combuftion  répandent ,  propriété  que  plufieurs  autres  fubAançcs , 


^Vk  UhtSt.  tiATVMUÈ  Et  LÈS  AATSé       «;^ 

comme  l'huile  ,  la  graifle,  le  £uif  «  la  poix,  la  cire»  le  foufre  ,.le> 
phofphore ,  pofsèdenc  également  avec  le  bois ,  la  paille  &  pluHeurs  autres 
végétaux  ^  conduifenc  iàns  douife  à  l'idée  ^  que.  dans  tous  ces  corps  il 
cxifte  an  certain  principe  inflammable  dont  dépend  la  propriété  d'entrer 
en  combuftion.  Mais  leroit-il  raifonnable  de  meure  rexiftence  ^e  ce 
pfinrîpê  M  dôtite,  pztCt  qu'on  ne  peut  le  recueiJlir  immëdiëtemenc  1^' 
Je  réponds  par  la  négative ,  car  i*ex  périence  prouve  »  que  pendant  la 
calcination  des  métaux ,  ou  pendant  que  d'autres  corps  braient  avec  une. 
BainthCyil  fe  répand  dans  l'air  une  matière  particulière fenfible  à  Todorat^ 
6c  qui  doit  être  la  même  dont  dépend  rinflammabilité  de 'ces  rofps  ;  car 
ces  derniers  ayant  été  dépouillés  de  ce  principe  ,  font  ou  entièrement 
confumés ,  ou  cefTent  d'être  inflammables. 

Mais  ce  qui  prouve  évidemment  la  vérité  de  ce  que  nous  n^avions 
d*abord  propofê  que  comme  (impie  cotijeâure  »  c'efi  la  réduâion  des 
chaux  métalliques  en  métaux  parfaits  »  lorfque  nous  rendons  à  ces  chaux 
une  partie  du  principe  inflammable  qu'elles  avoient  perdu  par  la 
calcination.  De  fon  tems  Sthal  ne  connoifl[bit  point  encore  le  moyen  àp 
lîparer  ce  principe ,  dans  Ton  état  de  pureté,  des  métaux  ou  des  corps' 
inflamiAables  ;  de-là  piufleurs  de  Tes  idées  obfcuVes  &  imparfaites.  Il 
afvoit  pourtant  reconnu»  que  ce  principe  exiftoit  ^ngratide  quantité 
dans  les  chatbons;  c'efl:  de-là  qu*rl  avoit  conclu  »  qb'il  étoit  de  narUre 
tetretife»  dure  &  sèche»  mais  il  ignoroit  abfblumenc  la  matière  qui 
imiflbit  le  princfpe  inflammable  aux  ctiarbons. 

Les  expériences  des  chimjft:es  modernes  nous  ont,  inftr uirs  fur  les 
lifdyehs  de  féparer  ce' principe  de  difFérens  corps  ,  fous  la  forme  de  Tair 
înfla*mni^blfe  ,  avec  cette  diftérenèe  pourtant ,  que  dans  l'air  inflammable 
il  exiifè'une  combinaifon  du  prmcipe  aqueux  avec  la  mariêre  du  feu. 

La  fuite  au  mois  prochain^    • 
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MÉMOIRES 

Sht  (U  npuvelks  Pierres  flexibles  &  élaftiques  &  fur  la  mamère- 
de:  donner  de  la^flixibUité  à  plufieurs  Minéraux  : 

Lus  à  U\  Société  iCHiJlQire^NatureUe  de  Genève  ^  par  M.  FleuuA9 
p£  BULEVU^  ,  de  cuu  Société  y  de  C Académie  de  la  Rochelle  » 
.  f, ,.  Cf  Correfpoadant  de  celle  de  Turin. 


PnSMiSR    Mémo  I  AS  f  lu  le  2J  Février  jj^2i 
S^r  un  Marbre  élajlique  du  Saint"  Gothard. 

^*AI  rhonneujt  de  vous  préfençet  uq  i^aurbre  flexible  &.élaftique  que 
j  ai  trouvé  au  mont  Ssiint-Uothard  aa  mois  de  juillet  dernier ,  &  qui  me. 
femble mériter  quelquattention»  foit  à  caufe  de  cette  propriété  (ingulicce,; 
fojt  par  Içs  circonfunces  géologiques  qui  l'acconipagnent« 

Jufqu^à  préfenc  on  n'a  fait  mention  que  de  deux  fortes  de  pierres, 
auxquelles  on  ait  donné  particulièrement  le  nom  êiélaJUque }  YvLxm- 
calcaire  &  l'autre  quartzeufe;  la  première  eft  un  marbre  da  palais 
Borghèfe  à  Rome'  qui  appartenoit  a  un  bâtiment  antique  »  &  dont  oa, 
ignore  abfolument  Torigine  ;  l'autre  eft  un  quartz  grenelé  qu'on  voit 
&Xi%  quelques  cabinets,  &  qu'on  a  dijt  venir  du  Bréûl ,  mais  fur  rorîgii». 
duquel  on  n'a  pu  avoir  encore  aucun  renfeignemenr.  Ces  pierres  qui 
ont  été  regardées  toutes  les  deux  comme  des  objets  afTez  remarquables  » 
tellement  que  cette  dernière  a  toujours  été  achetée  à  un  très-haut  prix  (i)  ^ 
méritent  aêtre  obfervées  :  leur  tiffu  >  plus  graflîei  que  celui  de  la 
plupart  des  autres  minéraux  flexibles ,  pourroic  fournir  par  cela  même 
uelques  idées  de  plus  fur  la  caul]b.  de  cette  propriété  dans  plufieurs 
[*entr'eux. 

Vous  apprendrez  donc  avec  quelqulntérêt  peut-être ,  que  la  premièta 
cefle  d'être  unique  dans  fon  geme ,  que.  la  nature  l'a  formée  en  quantité 
aflez- notable  dans  une  partie  de  la  Suiflè  ,  &  que  c'eftune  fubftancede 
plus  à  ajouter  aux  riches  &  nombreufès  produâions  du  Saint-Gotfaard. 
—  Voici  la  defcrîptîon  de  ce  marbre. 

Il  eft  de  couleur  blanche  un  peu  jaunâtre* 

(x)  On  la  payolt  quarante  à  cinquante  louts  il  y  â  quelques  années  :  elle  a  motaf 
de  valeur  â  préfent ,  mais  elle  ne  laiflè  pas  que  d'en  avoiir  encore  beaucoup. 
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U  fe  trouve  en  maffe  inégulière. 

Su/urface  cft  grenue. 

Son  éclat  extérieur  &  intérieur  eft  (cintillant. 

Sa  caffure  c(k  beaucoup  moins  compaâe  que  celle  de  la  plupart  des 
toarbres  >  il  préfente  des  grains  à  Ëlcettes  indéterminées  ^  &  eft  on  peu 
iènîileté. 

St«  fragmens  (bnt  èh  mafles  irrégulièires  cunéiformes. 

Il  eft  tranjlucidemi  les  bordis  »  mais  moins  que  le  marbre  de  Carare» 

U  eft  plus  tendre  que  le  marbre  ordinaire  \  il  eft  grenu ,  friable  8c 
tigre  :  il  peut  prendre  le  poli ,  mais  (îir  fés  grains  feulement. 

Enfin,  il  a  nnt  flexibilité  qui  eft  en  partie  élafKque  :  cette  flexibilité 
eft  très* fenfible^ quand  la  longueur  de  la  pierre  eft  dix  ou  douze  fols  plus 
grande  que  fon  épaiffeur;  on  s'apperçoic  alôte  ,  fi  Ton  fixe  Tune  de  fes 
extrênlités ,  que  1  autre  peut  parcourir  un  arc  d  environ  trois  degrés  au* 
delà  de  fa  direâion  naturelle  \  de  manière  que  (on  mouvement  total  eft 
de  cinq  à  fîx  degrés.  Cette  faculté  doit  varier  (èlon  Tétat  où  cette  pierre 
le  trouve;  je  préfume  qu'elle  peut  être  plus  grande  lorfque  celle-ci  a  été 

frifè  à  la  partie  extérieure  àt^  bancs ,  ic  moindre  loriqu'elle  vient  de 
intérieur:  elle  peut  auffi  s'àtigmthter  jufqu'à  un  certain  point  en 
ébranlant  la  pièce  par  des  (ècouues  réitérées.  *-^ Quant  à  Vélaftkitéàt 
ce  marbre^  elle  eft  très-notable-;  mais  comme  délie  des  deux  autres 
pierres  élaftiques,  elle  eft  infuffifante  pour  le  rendre  complettement  à  fbn 
premier  état. 

Sa  pefanteur  fpécifique  t^  de  28^56;  ce  qui  furpaflè  celle  de  la 
plupart  des  marbres. 

Frappé  dans  tobfciirité  il  donne  ùito  lumière  ptldfpKoriqae  rouge 
pareille  à  celle  d'un  fer  oui  rougit»  &  tout-à-fait  feilnUabte  à  celle  de 
la  pSté  de  la  trémolithe5lubftànce  avec  laquelle  ce  rharbrea  d'ailleurs  le 
plus  grand  rapport. 

Au  j^Eir ,  il  réHfte  davantage  que  la  pierre  à  chaux  pure.  -^  Mis  fut 
un  fer  rouge ,  il  donne  une  lueur  pbofphorique  d'an  blanc  rouge,  vive  ^ 
fie  qui  dure  long^^teiifis.-^  Examiné  au  chalumeau  »  dîès  le  premier  coup 
defeù  les  grains  à  faeettes  doftt  il  eft  compofë  fe  fi^rèrent  tous  ft  en 
'  itiAnOe-tems  il  jaunit  fenfiblement  -,  au  dernier  coup  il  donne  quelques 
légers  Indices  de  fufiûn  fur  Çt^  fUrfàces ,  &  il  fe  couvre  d'un  vernis  mat 
^  tient  quelquefois  agglutinés  des  grains  entièrement  féparés  d'ailleurs. 

Plongé  DANS  L*£At7,  il  S  en  laiffe  pénétrer  avec  tant  de  facilité  que 
daii^  quelques  fécondes  il  eft  mouillé  à  plufieurs  lignes  de  profondeur  % 
il  devient  alors  plus  fragile  &  plus  friable,  mais  fans  augmenter  deile^ 
Inlitéi  —^  Mis  dans  l'eau  à  70  a.  de  chaleur  pehdiht  trois  quarts  dlieure^ 
!1  en  abfbrbe  7^  de  fon  poids ,  d\>ù  il  réfulte  que  (à  pefanteur  fpécifique 
le  trouve  alors  de  28,^0  ;  pefanteur  eiaâement  la  même  que  celle  que 
M.  de  Sauifure  fUs  vient  de  trouver  aux  marbres  du  Tirol  qui  fe  diifolvent 
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avec  lenteur  dans  les  acides  &  qu'il  a  appelés  dolcmiesyda  nom  de 
M.  le  commandeur  de  Dolomieu  qui  les  a  tait  connoîtrc.  Le  marbre  du 
Sainc-Gothard  a  au/fi  beaucoup  de.  reiTemblance  avec  ce  dernier  genre 
de  pierres. 

Dans  lbs  acides;  j  il  ne  £iit  que  ti;^]5-peu.dVârervercence  comme 
les  dolomies  »  &  il  fe  dilTouc  encore  plus  lentement  quelles  *,  celles-ci. 
félon  M.  de  SaufTure  fils  ,  exigent  fix  heures  .pour  ê;ip  diflbutes  à  froid 
dans  la  même  quantité  d'acide  .nicreux  qui  difjTouf  '  :^hs  trois  minutes  le 
Ipath calcaire:  il  faut  fepc  à  huit. heures  pour,  le  ida;bre  pliant  &  une 
température  au-delTus  de  lod.  J'ai  vuaufli  qu'il  en  étoit  de  même  de  la 
pâte  de  la  trémolitbe. — Les  dolomies  fe  diiTolvent  en  entier  dans  les 
acides  :  ce  marbre  en  dijSèrc  à  cet  égard  en  ce  qu'il  préfente  quelque 
xéfidu  9  Its  7^  de  fon  poids  ue  font  pas  diiTolubles ,  ils  font  compof& 
pour  les  ^  environ,  de  mica  d'un  blanc  jaunâtre,  en  lames  heiuigones^ 
cranfparenc  &c  fuHble,  &  dun  vingtième  de  grenats  d'un  beau  rouge 
tranfparens  &  très-fulibles.  Les  quantités  de  ces  parties  hétérogciics 
doivent  varier»  à  ce  que  je  penfe,  parce  qu'elles  ne  font  qu'accidentelles 
dans  cette  pierre  ,  quoique  de  formation  fimultanëe. 

Le  priidite  calcaire  verfé  dans  fa  difiblution  par  l'acide  nitreux  ,  rend 
relie-  ci. d'un  bleu  aifez  foncé  :  nous  avons  vu  qu'il  jaunifibit  aq  premier 
^oup  de  feu  i  on  peut  donc  en  conclure  qu'il  contient  unie  quantité  dg 
fer  notable. 

Projette  dans  le  nître  en  fuHon,  il  s'eft  comporté  comme  les  dolo- 
mies ,  il  ne  lui  a  donné  aucune  couleur  ->  jl  ne  contient  donc  point  de 
manganèfe. 

Je  n'ai  point  fjEiit  l'analyfe  de  ce  marbre  ;  mais  la  préfence  du  xpiça,  ; 
celle  de  la  ftéatite  ». qu'il  renferme  quelquefois ,  cette  légère  difpofitioa 
à  fe  fondre  dont  j'ai  parlé  i&  fur- tout  (a  très- grande  reflemblance  avec 
les  dolomies ,  tant  par  les  caraâères  extérieurs  que  par  le  rapport  des 
lieux  où  ils  fe  trouvent,  doivent  nous  faire  croire  que  l'argile  &  la 
magnéfie  entrent  encore  dans  fa  compofition.  ^ 

Ce  marbre  pli^t  me  paroît  devoir  être  le  même  que  celui  du  palaîe 
Borghèfe  :  ce  aernier  reffemble  un  peu  au  marbre  de  Carare ,  il  eft  très- 
caifant ,  fe  réduit  facilement  en  poudre ,  &  femble  avoir  le  grain  un  peu 
rond,  enfin  il  contient  du  mica  (félon  ce  ou'en  dit  le  P.  Jaquier  ) ,  c*eft  ^ 
abfblument  le  cas  de  celui-ci ,  tous  ces  differens  caraâères  leur  (ont 
communs.  Il  re(femble  auflii  au  marbre  appelé  BétuUio  dont  M*'  de 
Dolomieu  fait  mention  dans  le  Journal- de  Phyfique  de  novembre  der- 
nier, &  dont  il  dit  que  le  defféchement  éroit  (i  prompt ,  que  les  ftatues 
qui  en  étpient  faites  fe  brifbient  d'elles-mêmes  en  peu  d'années  par  le 
(eul  poids  des  parties  qui  n'éroient  pas  foutenues  :  la  furface  des  bancs 
de  notre  marbre  pliant  expofée  à  l'air  eft  tellement  friable  qu'à  plufieuie 
pduces  de  profondeur  pn  a  de  la  peine  à  le  trpuver  aufl!  (blide  que 
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réctiantillon  que  nous  avons  ici.  Le  marbre  Bétullio  ne  feroît-il  point 
également  flexible  lorfqa'il  cft  dans  cet  état  de  deffëchement  ?  Ce  feroî^ 
peut-être  le  cas  d'en  tenter  l'expérience. 

Quant  à  la  caufê  de  cette  propriété,  ne  pouvant  l'attribuer  au  mîca 
<Jue  cette  pierre  contient ,  parce  qu'elle  en  renferme  une  trop  petite 

Quantité ,  j'admettrai  l'explication  que  M.  de  Dolomîcu  nous  en  donne 
ans  le  même  Mén  '^\t  au  fujet  du  marbre  Borghèfe  j  il  nous  dit  que 
.  ce  ce  marbre  dit  éla  '  e,  ne  doit  la  faculté  de  plier  un  peu  qu'à  cet 
5>  érat  de  defféchemiffit  qji  a  affoibli  Tadhérence"  de  fes  molécules  », 
&îl  croit  que  c'eft  une  eau  de  criftallifacion  qui  lui  manque:  or  ,ie  nôtre 
cft  très-fec  &  très  friable  ,  Tes  parties  ont  peu  d'adhérence  les  unes  aux 
autres  ,  &  il  reflTemble  à  ce  marbre  (bus  plufieurs  rapports  ;  d'un  autre 
côté  l'on  voit  qu'il  recouvre  cxaftement,  lorfqu'il  eft  imbibé  d'eau,  la 
même  pelanteur  fpécifique  des  marbres  compares  &  qui  ne  plient  point 
avec  lefquels  il  a  la  plus  grande  relTemblance  phyfîque  &  chimique;  il 
eft  donc  probable  que  c'eft  aufti  le  delTéchement  qui  a  rendu  ce  marbre 
flexible,  &  qu'il  doit  cette  propriété  à  l'abfence  cfe  Tcau  autant  que  le 
marbre  Borghcfe  la  doit  à  la  même  caufe. 

J'ajouterai  feulement  que  la  forme  de  ces  mêmes  molécules  me  fcmble 
.devoir  contribuer  en  partie  a  produire  cet  effet  ;  mais  je  laiflc  à  d'autres 
i  prononcer  fur  la  valeur  de  cette  conjecture. 

J'ai  trompé  ce  marbre  dans  la  Val-Levantine  à  fcpt  heures  de  marche 
de  l'hofplce  dû  Saînt-Gothard ,  dans  la  montagne  de  Campo-Longo  , 
fur  les  confins  de  la  Val-Maggia,  Il  ne  commence  à  paroître  qu'à 
environ  mille  toifes  de  hauteur  :  là  il  fait  partie  d'un  immenfe  banc  de 
trémoliche  qui  eft  irrégulier,  qui  a  plufieurs  centaines  de  toifes  de 
largeur,  &  quelquefois  près  de  cinquante  pieds  d^épaiffèur.  Ces  deux 
roches  font  tellement  entremêlées  dans  ce  banc,  qu'à  l'afpeéè  de  ce  lieu, 
on  ne  voit  d'autres  différences  entr'elles  qu'en  ce  que  l'une  renferme  des 
criftaux  &  l'autre  n'en  contient  point,  La  trémolithe  doqt  il  eft  ici 
queftfOD  eft  tantôt  blanche  &  tantôt  grife;  elle  fe  trouve  toujours  dans 
une  pâte  de  même  couleur  qu'elle  ^  qui  a  fouvent  des  parcelles  de  mica 
jaune  &  de  la  ftéatite  très-blanche*,  &  elle  forme  la  plus  grande  partie 
de  ce  banc  (i)« 

Celui-ci  incliné  d'environ  cinquante  degrés  à  l'horîfon  eft  recouvert  do 
près  de  deux  cens  pieds  de  ft:hifte  micacé  quartzeux  dans  lequel  j'ai 
trouvé  beaucoup  de  lames  de  ce  beau  criftal  bleu  appelé  Çyanue  ou 

■^— ^^  ■    ■ I    I      I      I  ■  I  I  II  ^i—— — ^— ■  Il      I      ■  I       mmm^mm 

(t)  On  m*a  envoyé  depuis  peu  du  même  endroit  de  gros  iîragmens  d'une  roche 
calcaire  très-blanche  ,  à  grain  fin  ,  mêlée  de  fiéatîte  d'un  beau  verd  ponce  avec  de 
petits  grenats  &  du  quartz  y  que  i'ai  reconnue  pour  être  une  dolomîe ,  &  que  je 
préHime  avoir  été  prife  dans  te  même  b^c  :  cette  pierre  n'efi  prefque  point 
flexible. 

Tome  XLl,  Part.  11^  1792.  40VT^  M 
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fchorb  bleu, donc  M.deSauflure  fils  a  fait  ranalyfe  &  qu'il  a  nommé 
Sappart.  La  pierre  calcaire  en  couches  efl;  donc  ici  recouverte  par  un 
genre  de  pierre  de  première  formation  :  elle  repofe  également  fur  un 
fchifte  quartzeux  micacé;  cette  roche  efl:  donc  évidemment  primitive. 

Un  autre  fait  de  Géologie  relativement  à  ce  marbre  dont  je  dois  auffi 
~  faire  mention  ,  c'eft  la  diredîon  des  couches  de  la  partie  fupérieurc  de 
cette  montagne  (i)  ;  elles  s'élèvent  fous  Tinclinaifon  que  j'ai  indiquée  du 
S.  E.  au  N.  O.  environ,  vers  la  chaîne  centrale  du  Saint -Gothard» 
comme  les  bancs  du  Cramont  &  du  grand  Saint^Bernard  vers  celle  du  * 
Mont-Blanc ,  félon  lobfcrvatîon  infiniment  curieufe  que  M.  de  SauflTure 
a  faîte  à  Tégard  de  ces  derniers. 

Ce  même  banc  de  trémolithe  defcend  vers  la  Val-Maggîa ,  &  c'eft 
probablement  dans  fon  prolongement  que  le  P.  Pini  a  vu  la  trémolithe 
qu'il  a  trouvée  dans  ce  pays. 

Les  cîrconftances  où  je  me  trouvoîs  m'empêchèrent  de  donner  i 
l'examen  de  ce  lieu  tout  le  tems  qu'il  méritoit;  je  defireque  MM.  Van» 
Bcrchem  &  Struve  qui  fe  propofent  de  publier  une  dclcriptîon  de  cette 
chaîne  de  montagne,  achèvent  de  le  faire  connoître. 

Addition  à  ce  Mémoire. 

Je  joins  ici  le  xéfultat  d'une  analyfe  fuccindbe  du  marbre  élaftique  du 
Saint-Gothard  que  M,  de  Sauflure  fils  vient  d'avoir  la  complaifance  de 
me  communiquer ,  par  laquelle  on  verra  que  ce  marbre  eft  une  efpèce 
de  dolomie  mêlée  de  mica,  comme  les  épreuves  que  j'en  avois  faites 
m'avoient  donné  lieu  de  le  croire.  L'argile  y  eft  feulement  plus  abondante 
que  dans  la  plupart  de  ces  pierres. 

(    Mica  en  nature  »....•        ^ 

\   Terre  calcaire ,  ,      ^2^ 

1  Argile  &  fer ^^^^ 

Cent  grains  du  marbre  élaftique  j  Magné/îc o  5*r 

du  Saint-Gothard  contiennent ..  \    ...        ,      .    *  '*       '^i 

'  Acide  carbonique   ....   46,58 

Perte o,/7 

Nota.  Le  fer  ne  s'y  trouve  pro-  .    - 

bablement  pas  au-delà  de  7^,  lOO 

D'après  les  rapports  qui  exiftent  entre  ce  marbre  &  la  pâte  de  la 

(0  Je  ne  pus  point  examiner  les  autres  ,  &  même  ce  que  je  dis  de  la  mefure  ft 
de  la  dlredion  de  celles-ci  n*cû  que  de  mémoire.  Je  ne  remarquai  la  propriété 
qu'avoit  ce  marbre  qu'à  TiAflant  même  où  il  me  fallut  quîuer  ce  lieu. 
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tfémoMthe ,  il  eft  vraifemblable  que  leur  analyfè  doit  être  à*peu*près 
la  même;  on  pouija  donc  prendre  par  celle-ci  une  idée  de  ce  qui 
compofe  cette  dernière  fubftance^  qui  eft  afTez  fîngulière ,  &  dont  il  ne 
me  paroît  pas  que  jufqu  à  préfent  l'on  ait  fait  connoître  hs  principes 
confiitoans. 


SECONDMÉMOIRE 

Lu  le  22  Mars  p 

Sur  la  manière,  de    donner   de    la  flexibilité  à  plufieur3 
Minéraux^  &fur  quelaues  Pierres  qui  font  naturellement 
'  flexibles  &   élq/liques. 

JLioRSQUE  j*eus  l'honneur  de  ^ou^  préPenter  un  marbre  flexible  Sc 
élaftique  que  j  avois  trouvé  au  Saint  •-  Gothard ,  je  vous  dis  que  je 
jpréfuniois  que  la  faculté  que  ce  marbre  avoir  de  fe  plier  étoit  due  i 
l'effet  d'un  long  delTéchement  qui  avoit  afFoibli  l'adhérence  de  Tes 
molécules , ainfi  que  M.  le  commandeur  de  Doiomieu  lavoir  conjeâuré 
a  Tigard  du  marbre  élaftique  du  Palais  Borghère.  J'adoptois  cette 
explication  comme  la  plus  probable  ;  les  circonftances  dans  lefquelles 
)*avois^  trouvé  ce  marbre  me  la  rendoient  plus  vraifemblable  encore  : 
cependant  il  étoit  néceffaire  que  l'expérience  lui  fervît  d'appui  ;'j'avoi$ 
mime  ajouté  qu'il  fe  pourroit  que  la  forme  de  fes  molécules  contribuât 
en  partie  à  produire  cet  effet ,  mais  que  je  laiifois  à  d'autres  à  prononcer 
far  la  valeur  de  cette  conjeâure. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  part  aujourd'hui  des  tentatives  que 
l'ai  foites  pour  parvenir  à  décider  cette  double  queftion  <i). 

Je  ne  connois  point  d'expériences  fur  cette  matière  ;  cependant  elles 
me  femblent  propres  à  jetter  quelque  jour  fur  l'état  phyfique  de  pluHeurs 
minéraux  ;  elles  pourroient  nous  raire  mieux  connoître  leur  contexture  » 
le  degré  de  force  avec  lequel  leurs  parties  font  adhérentes  les  unes  aux 
autres,  &  l'efl^t  du  feu,  de  l'eau  &  de  l'air  fec  fur  ce  qui  conftitue  leut 

(x)  Je  dois  prévenir  que ,  comme  voyageur ,  j'étols  dépourvu  de  prefque  tous  les 
ioSnunens  &  les  matériaux  néceffaires  pour  ùke  une  fiiite  d'expériences  telles  que  le 
fiqet  me  paroifToIt  le  mériter  ,  &  que  les  cîrconilances  m'obligèrent  auffi  de  rédiger 
ce  Mémoire  dans  fort  peu  de  tems.  Du  refle  j'ai  mis  (bus  les  yeux  de  la  Société 
tjOfOttSr  les  pièces  dont  je  fais  ici  mention. 

rofne  XLlp  Pan.  U^  1792.  AOUT.  M  z 
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folidité  ;  elles  ferviroienr  peut-être  enfin  a  donner  quelques  idées  fut  la 
caufe  de  Télafticité  des  corps* 

Le  premier  objet  dont  il  s  agiflbît  écoit  de  favoir  fi  le  deflechemenc 
feiil  pouvoît  rendre  un  marbre  flexible,  &  s'il  falloir  que  ce  defieche- 
ment  fût  brufque ,  ou  qu'il  s'opérât  infenfiblement  &  dans  un  long  efpacc 
de  tems.  On  comprend  fiins  doute  qu'il  devoir  être  accompagné  de 
chaleur  ;  car ,  fi  Ton  eût  expofé  un  marbre  quelconque  au  contaâ:  d*iiii 
air  très-fec  qui  n'eût  été  umplcment  qu'aux  degrés  ordinaires  de  la 
température  de  ratmofphère ,  on  ne  pouvoir  guère  efcéier  de  parvenir 
à  lui  donner  cette  faculté,  lors  même  qu'on  l'eût  mouillé  un  grand 
nombre  de  fois;  il  eût  fallu  du  moins  pour  cela  un  tems  incalculable. 

J'ai  en  conféquence  tenté  de  faire  ufage  du  feu.  Je  fournis  à  Taâion 
d'une  chaleur  lente  &  modérée  une  plaque  de  marbre  trcs-mince  ;  le 
hafàrd  m'ayant  mal  fervi  dans  le  choix  de  ce  marbre  ,  je  l'y  tins  cxpofô 
pendant  trois  jours  (ànsfucccs,  quoique  je  le  plongeafTe  fréquemment  - 
dans  l'eau  froide-,  las  de  ne  pouvoir  réufiîr ,  je  l'approchai  du  feu  peu-à- 
peu  j  je  le  fis  rougir  plufieurs  fois  ,  &  après  l'avoir  calciné  en  partie  ,  |e 
m'apperçus  enfin  qu'il  fe  plioît  affez  facilement;  cette  réuflGrc,  quoique 
imparfaite,  rqe  détermina  à  faire  le  même  effai  fur  cîifFérens  marbres  , 
cnfuite  fur  différens  minéraux ,  en  cherchant  le  moyen  de  les  altérer  le 
moins  poffible. 

Je  ne  donnerai  point  ici  le  détail  des  nombreufes  expériences  que  j*at: 
faites  à  ce  fujet;  il  fuffira,  je  penfe  ,  d'en  rapporter  les  réfultats  :  voici 
les  principaux. 

Après  diverfes  tentatives  je  fuis  venu  à  bout  de  rendre  flexibles  plufieurs 
fortes  de  pierres,  dont  quelques-unes  ont  été  très-peu  altérées  &  quelques 
autres  notablement  Elles  ont  toutes  beaucoup  perdu  de  leur  lolidité  ; 
mais  les  premières  ont  fi  peu  l'oufFert  d ailleurs,  qu'elles  n'ont  perdu 
qu'un  cinq  ou  fix  millième  de  leur  poids  ;  que  leur  grain  a  paru  prefqu*aufli- 
dur  qu'auparavant,  qu'il  a  confervé  tout  fon  poli,  &  qu'il  a  étéfufcepriblc 
'd'en  acquérir  un  auflî  vif  dans  les  parties  qui  font  reftées  brutes  v  enfin, 
que  le  feul  changement  un  peu  remarquable  qu'elles  aient  éprouvé  après 
la  perte  d'une  partie  de  leur  folidité  a  été  celle  d'une  petite  partie  de  leur 
tranfparence. 

Le  feu  feul"  a  produit  cet  effet  :  il  l'a  produit  également  de  deux 
manières .  l'une  très  prompte,  en  agiflant  avec  beaucoup  d intenfité  , 
l'autre  affez  lente  en  déployant  peu  de  chaleur.  Mais  cet  effet  n'a  peine 
eu  lieu  également  fur  toutes  les  pierres;  j*ai  reconnu  qu*il  falloir  cfTem- 
tîellement  qu'elles  euffent  au  moins  jufqu'à  un  cenain  degré  un  grain 
criftalHn  pour  pouvoir  devenir  flexible  ;  que  toutes  les  fois  que  leur  cafliire 
écoit  vitreufe  ou  fimplement  -unie  &  terreufe  ,  qu'elles  fuftent  dures  ou 
tendres ,  elles  n'en  étoîent  pas  fufceptiblcs  \  enfin ,  qu'il  en  étoit  de  même 
de  celles  qui  éclatoieiit  au  feu  &  de  celles  qui  contenoient  beaucoup  de 
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loche  de  corne ,  dcdéatite  ou  d'argile  &  de  fer  fans  mêlasge  de  calcaire 
libre  dans  une  afTez  grande  proportion  j  le  feu  rendoit  ces  dernières  plus 
dures  qu'auparavant. 

Il  télulte  de-là  que  la  conjedure  de  M.  de  Dolomieu  fur  la  caufe  de 
la  flexibilité  du  marbre  du  palais  Borghcfe  fe  rrouVe  confirmée  par 
rexpériencc,&  que  la  condition  que  j'ai  préfumée  être  néceflaîre,pour 
<jue  cet  effet  eût  lieu  en  général ,  l'cft  également  :  c*eft-à-dirc  ^  que  le 
feul  dcfféchement  a  bien  pu  oroduire  ce  changement  d'état  dans  le 
marbre  Borghèfe,  mais  qu'il  falloir  effenticllement  que  le$  molécules 
de  ce  marbre  fuffent  fous  forme  de  grains  criftallins  pour  qu'il  réprouvât, 
&  non  pas  fous  une  forme  terreufe ,  comme  celle  qu'on  trouve  dans  la 
plus  grande  partie  des  marbres  (l)« 

Lcû  marbres  blancs  criftallins  ont  été ,  de  routes  les  pierres  que  j'ai 
inifes  en  expérience  ,  celles  qui  fe  font  le  mieux  prêtées  a  l'épreuve  que 
je  leur  ai  fait  fubir;  mais  j'ai  vu  que,  pour  réuflîr,  deux  conditions 
éroient  néceffaircs  2  Tune  que  leur  grain  fût  d'une  grofleur  médiocre  , 
l'autre  qu'ils  ne  continfTent  prefque  point  de  fer  ni  d'argile,  foir  libres, 

'foit  combinés.  Le  grain  du  marbre  de  Carare  qui,  comme  on  (air,  a 
environ  j  de  ligne  de  diamètre,  m'a  paru  le  plus  propre  à  cet  effet; 
plus  petit ,  la  flexibilité  eft  très-peu  fenfible  ,  &  un  feu  médiocre  défunrc 
quelquefois  tous  les  grains  de  la  pierre:  plus  gros,  l'étendue  &  l'irrégu- 
larité des  parties  par  lefquelles  les  grains  fe  pénètrent  &  fe  retiennent 
réciproquement,  font  telles,  que  pour  en.  obtenir  la  féparation  ,  il  faut 
faire  rougir  fortement  la  pierre ,  ce  qui  l'altère  dans  fes  principes 
conftituans. 

La  féconde  condition  effentîelle  dont  j'ai  parlé,  c'cft  Tabfence  de 
l'argile  &  du  fer;  il  ne  faut  pas  qu'ils  en  contiennent  une  quantité  bien 

-notable,  fur-tout  dans  l'état  de  combînaifon  :  ces  deux  élémens  des 
pierres  ,  qui  fe  rencontrent  rarement  l'un  (ans  l'autre  dans  les  marbres, 
dès  que  l'un  des  deux  s'y  trouve  dans  une  certaine  proportion, augmentent 
la  force  d'adhérence  de  leurs  parties ,  d  où  réfulte  plus  de  difficulté  à  leur 
lëparàrion  par  le  feu.  Tel  eft  en  particulier  le  cas  des  dolomies  de  tout 
grain  \  ces  marbres  qui  ne  font  pas  des  pierres  (impies  ,  mais  qui 
paroiiTent  de  véritables  pierres  compofées  ,  d'après  la  belle  analyfe  qu'en 


(1)  Depuis  que  i'aî  obtenu  ces  rélultats  j*aî  lu  dans  les  Lettres  de  Fcrber  fur 
Vltalie  rartîcle  (bîvant  (  page  130  )  :  «  L'on  doit  fans  doute  attribuer  la  flexibilité 
9  du  marbre  Borghèfe  à  la  liaifon  imparfaite  de  (es  parties,  qui  ont  été  dépouillées 
»  de  la  plus  grande  portion  de  leur  gluten  naturel  par  l'aâîon  df  Taîr  ou  par  celle 
m  du  feu  ,  qui  a  peut-être  lentement  c^^lcîné  Cfette  pierre  »•  Cette  conjeâurc  Ce 
Tapproche  beaucoup  de  celle  de  M.  de  Dolomieu;  mais  elle  avoît  également 
befbîn  d*ctre  appuyée  par  l'expérience  :  on  verra  d'ailleurs  que  cet  effet  a  Heu  (ans 
aucune  caIcination^6c  que  la  foudraâion  d*UD  gluten  n'eS  point  vraifemblablc» 
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a  faite  M.  dt  SaufTure  fîls,  font  toujours  plus  ou  moins  calcines lorfqu'îls 
arrivent  au  point  de  devenir  plians  j  de  manière  qu'ils  ne  pourroienc 
parvenir  à  cet  état  fans  être  altérés,  qu'autant  qu'un  feu  modéré  eût  agi 
liit  eux  pendant  très-long- rems  (i). 

Ceci ,  pour  le  dire  en  paffant ,  nous  fournit  un  moyen  de  plus  de  les 
difUnguer  d'avec  ceux  qui  leur  lefTemblenc  par  Textérieur. 

On  comprend  d'après  cet  expofé  quelorfque  ces  deux  obftacles,  le 
défaut  de  grain  &  la  préfence  du  fer  &  de  l'argile,  fe  trouvent  réunis  dans 
la  même  pierre ,  elle  doit  fe  refufer  alors  d'autant  plus  complettement 
à  acquérir  cette  propriérë  :  c'efl:  ce  qui  arrive  à  tous  les  marbres 
opaques  &  à  grain  terreux  qui  font  ordinairement  mélangés  &  veinés  \ 
il  en  eft  de  même  des  marbres  herborifés  de  Tofcane  &  du  comté  de  Bade 
en  SuilTe  qui  contiennent  de  la  manganè(è  ,  de  la  pierre  à  chaux  ordinaire 
&  des  grès  i*  grain  très-fin  ,  fufceptibles  de  poli ,  donr  le  ciment  eft  un 
mélange  de  calcaire  &  de  roche  de  corne  :  ils  réfiftent  tous  quoique 
tenus  rouges  pendant  plufieurs  heures  &  plongés  fouvent  dans  Teau 
froide,  dans  l'huile  ou  dans  le  vinaigre. 

Mais  il  exifte  d'autres  efpèces  de  marbres  qui  ^  participant  de  la  nature 
de  ceux  de  Carare  &  de  celle  de  ces  derniers,  peuvent  y  parvenir  jufqu'i 
un  certain  point;  ce  font  les  brèches  dont  les  parties  anguleufes,  à  grain 
terreux  &  chargé  de  fer ,  ont  été  réunies  par  un  ciment  calcaire  pur  8c 
criftallin  :  ces  fortes  de  marbres  peuvent  devenir  plians  ,  mais  ils  réliftent 
au  feu  beaucoup  plus  que  ceux  de  Carare  à  caufe  de  ce  mélange ,  8c  leurs 
grains  criftallins  éprouvent  un  commencement  de  calcination  en  même- 
tems  que  le  refte  change  de  couleur. 

On  voit  d'après  cela  que  de  tous  les  marbres  employés  dans  les  arts  i 
une  moitié  à  peine  peut  acquérir  cette  propriété ,  &  qu'encore  Im 
plupart  de  ceux-ci  n'en  font  fufceptibles  qu  en  éprouvant  une  aitécacioii 
notable. 

On  pourroit  auffi  conclure  de-là  que  le  marbre  pliant  du  Saint* 
Gothard,que  j'ai  dit  être  de  la  nature  des  dolomies,  n'a  dû  devenir  flexible 
qu'après  un  très-long  efpace  de  tems ,  &  peut-être  même  que  parce  que 
les  parties  hétérogènes  qu'il  renferme  auront  rendu  dès  l'origine  fon  tifla 
plus  lâche  que  celui  de  ces  pierres ,  &  par  conféquent  plus  fufceptible 
d'être  aftbibli  par  l'aéHon  des  différens  fluides  qui  auront  agi  fur  lui. 

Expériences  fur  le  Marbre  de  Carare  pour  le  rendre  JUxible. 

Avant  de  parler  des  autres  minéraux  qui  peuvent  parvenir  à  ce  même! 
écat^je  crois  devoir  faire  connoître  plus  particulièrement  les  modifies* 

i_  *  ■    ■     .      .  ^_^^_^ 

(i)  Ils  ne  contiennent  point  ou  prefque  point  d'eau  ;  c*e(l  encore  un  modf  pont 
qif  ils  Ct  réfutent  i  devenir  flexibles  »  mais  que  je  ne  cr0b  cependant  pas  If 
principal. 
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rions  que  le  marbre  de  Carare  éprouve  pour  y  arriver,  Se  ce  qu*ii  rft 
précifément  quand  il  y  eft  parvenu. 

Ce  marbre ,  léduir  en  rabies  d  une  ligne  &  demie  d'épaiiïèur  fur  neuf 
lignes  de  largeur  Ik  deux  pouces  &  demi  de  longueur ,  cxpofé  dans  un 
bain  de  fable  à  une  chaleur  de  ij'od.  de  l'échelle  commune  pendant 
vingt  minutes ,  n'a  point  acquis  de  flexibilité ,  mais  expofé  durant  le 
xnême  efpace  de  tems  à  une  chaleur  de  200  d.  il  en  a  donné  les  premiers 
fignes  il  opération  continuée  pendant  trois  heures,  il  cft  devenu  prcrqu*aufl[î 
(buple  qu'il  en  étoit  ruiceptible  ;  de  manière  qu'on  peut  dire,  que  ,  fous 
ces  dimenfions,  le  marbre  de  Catare  devient  auflî  pliant  qu'il  peut  Tctre, 
(kns  trop  perdre  de  fa  confïftance ,  étant  expolé  à  200  d,  de  chaleur 
pendant  cinq  ou  fix  heures. 

Ce  marbrp  en  inafTe  d'une  épaifTeur  de  pludeurs  lignes  peut  être  tenu 
louge  pendant  quelques  minutes  fans  fe  décompofer  ;  dans  ce  dernier 
cas,  comme  dans  le  précédent ,  fbn  poli  conferve  toute  fa  vivacité  ,  fes 
angles  &  fes  arctes  ne  font  nullement  attaqués ,  fes  principaux  grains 
paroiffènt  toujours  de  même  grandeur,  également  tranfparens  &  en  roue 
feipblables  à  ceux  du  marbre  naturel;  la  feule  différence  qui  ait  lieu  à 
cet  égard  ^  c'cd  que  leur  contaâ  eft  beaucoup  moins  exa(5l  que  dans  le 
premier  érat  ;  il  fe  fait  une  féparation  entr'eux  qui  eft  fenftble  à  l'œil  nud  : 
cette  féparation  brife  la  lumière;  de-là  réfulte  un  changement  dans 
Tapparence  de  la  maffc  5  elle  eft  moins  tranflucide  qu'elle  n'écoit,  & 
paile  ainH  d'un  blanc  bleu  au  blanc  de  neige  (i). 

Le  marbre  devient  friable,  fon  grain  femble  s'être  un  peu  arondi 
Quand  il  eft  détaché  avec  quelque  force,  il  eft  fufceptible  d'ablorbcr 
leau  avec  avidité  ,  &  de  s'en  laifler  pénétrer  entièrement  dans  quelques 
fécondes  ;  enfin,  fous  tous  ces  difïerens  rapports  il  devient  fcmblable  au 
marbre  pliant  du  Saint-Gothard  :  ce  dernier  (dans  la  variéré  que  j'ai 
eflayée  )  abforbe  ^  de  fon  poids  d'eau;  cette  quantité  varie  dans  celui 
de  Carare,  elle  augmente  en  raifon  du  feu  qu'il  a  éprouvé  &  à  propor- 
tion que  les  morceaux  font  moins  épais ,  elle  a  été  d'un  ^  ,  d'un  ~  Se 
encore  en  plus  grande  quantité. 

Une  modification  importante  à  connoîtçe ,  égalcriient  produite  par 
le  feu  fur  ce  marore ,  c'eft  une  augmentation  de  volume  :  cette  augmen- 
tation^ qui  eft  proportionnelle  à  la  flexibilité,  eft  d'autant  plus  grande 
oue  le  feu  a  agi  plus  long-tems  ou  avec  plus  d'intenfité  fur  lui  :  elle  a  été 
uicceflivenïent  fur  une  table  de  quinze  pouce  d'un  jjy ,  ~,  ~  fur  la 
longueur  ;  mais  elle  s'eft  trouvée  beaucoup  plus  grande  fur  la  largeur , 
c^eft-àdire^  d'un  ~&  enfuite  d'un  ^  :  ce  qui  cft  unVait  afl!ez  remarquable 
^  ■  ■  - 

(i)  Cet  effet  ed  /i  peu  Tindlce  d'une  calcînatîon ,  comme  on  pourrolt  le  préfbmer 
an  premier  abord  ,  que  des  maffes  de  quarts  pur  réprouvent  également  ;  Il  en  ciè  de 
même  du  mica  jaune  $c  traofparent ,  &  de  plufîeurs  autres  fubflances» 
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donc  j'ignore  la  caufe.  Je  ne  pus  point  la  mefurer  fur  répaiOèur  à  caufe 
de  fon  peu  détendue  (i). 

'  Il  rcfte  à  déterminer  quelle  a  été  cette  augmentation  totale  en 
volume;  j'en  crois i'obfervation  iihéreffànte  ^fin  de  pouvoir  connoître 
dans  quelle  proportion  elle  fe  trouve  avec  ia  quantité  d'eau  que  la 
pierre  devient  capable  d abfo^ber  ;  on  comprend  que  C\  celle-ci  (c 
rrouvoit,  par  exemple,  plus  grande  que  Taugmentarion  de  volume  n'a 
pu  le  permettre  ,  on  pourroic  en  conclure  avec  quelque  vraifcm- 
blance  que  le  feu ,  en  écartant  les  grains  les  uns  des  autres  par  une  aâion 
mécanique 9  leur  a  fait  éprouver  audi  un  retrait,  un  véritable  reflêrre* 
ment  fur  eux-mêmes  (2),  qui  donne  lieu  à  ladmiffion  de  cet  excédent 
de  liquide.  La  matière  m'a  manqua  pour  en  tenter  l'expérience  >  il  eût 
fallu  pour  cela  une  mafle  d'une  épailTcur  très-notable. 

Un  autre  objet  qail  convenoit  d'examiner,  c'étoir  ce  que  la  chaleat 
avoir  pu  faire  perdre  de  fon  poids  à  ce  marbre.  J'ai  vu  à  cet  égard  que 
bien  qu'expofé  pendant  long-tems  à  trois  &  quatre  cetîs  degrés  ,  il  n-a 
cependant  perdu  qu'une  quantité  prelqu'infenfible ,  c'eft-i-dire,  ~^i 
l'expérience  répétée  fur  une  malTe  du  poids  de  vingt-trois  onces  qui  a 
été  tenue  rouge  pendant  quelque  tems ,  a  donné  ^^,  , 

D'un  autre  côté  une  plaque  femblable  à  la  première  &  qui  avoir  été 
lougie  au  feu,  tenue  dans  l'eau  froide  pendans  deux  heures  ,  puis  dans 
l'eau  bouillante  pendant  une  heure  &  demie  &  féchée  enfuite^  n'y  a 
abfolument  rien  perdu  de  fon  poids;  elle  a  feulement  acquis  quelque 
chofe  dans  cette  dernière,  mais  ce  n'étoit  que^^  ,  effet  que  j'attribue 
à  un  dépôt  que  l'eau  (qui  n'éroit  que  de  l'eau  commune  )  avoit  fait  fut 
fa  furface  &  qui  Pavoit  recouverte  par  une  forte  d'incruftation  fans  que 
ion  poli  en  fut  nullement  altéré. 

Ces  deux  expériences  répétées  fur  trois  variétés  de  marbre  de  Carare 
font  voir  ^  premièrement ,  que  cette  efpcce  de  pierre  peut  être  expofée  à 


(i)  Le  feu  auroît>-îl  plus  de  fact'.Ité  ï  dilater  ce  genre  de  (blîde  dans  le  fènsle  pIiM 
étroit  que  dans  les  autres,  parce  qu'il  a  moins  de  parties  â  écarter  de  ce  côtc-lâ^  Daas 
ce  cas  cette  augmentation  auroît  été  encore  plus  grande  fiir  Tépaîdeur.  Ou  ftroit-ce 
le  fens  de  Taggrég^t'on  des  crKlaux  qui  contribue  â  cette  différence  ?  Ceci  nous 
offriroit  peut-être  alors  un  moyen  de  reconnottre  les  couches  des  montagnes  de 
marbre  fur  le  fcns  &  la  direâion  defquelles  il  exide  encore  tant  d'incertitudes.  Cette 
conjeâure  (br  i'aggrégation  des  criOaux  m'a  été  (ûggérée  par  M.  Pîâet ,  à  la  com« 
plaifânce  duquel  )e  dois  plufîeurs  des  minéraux  qui  ont  (èrvî  aux  expériences  de  ce 
Mémoire ,  &  qui  lorfque  je  lui  fis  voir  le  marbre  du  Saint- Gothard  fans  le  prévenu 
de  la  propriété  que  je  lui  connoiiïbis,  fbupçonna  également  que  ce  marbre  pouvoit 
être  flexible. 

(i)  Quoique  je  parle  ici  d'un  retrait, ie  ne  prcfiime  cependant  jSas  qu*U  y  en  ait  en  . 
uti;  je  croh  plutôt  que  le  grain  a  auffi  augmenté  de  volume  >  mais  beaucoup  momc 
propotlionneUement  que  la  maïïè  entière. 

une 
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une  très- forte  chaleur  pendant  beaucoup  de  tems  fans  éprouver  aucune 
véritable  calcination  y  fans  rien  perdre  de  fon  air  fixe ,  &  par  conféqueoc 
fans  être  altérée  dans  Tes  principes  conftituans;  fecondement  »  que,  s'il 
fe  trouve  de  l'eau  inrerpofée  entre  fes  grains ,  elle  y  cil  en  quantité 
infiniment  petite;  troifièmement  enfin  ,  que  le  deflechement  rend  âexible 
le  marbre  beaucoup  plus  en  affoibliflant  l'adhérence  qui  a  lieu  entre  Tes 
"grains  &  en  les  écartant  les  uns  des  autres  qu'en  lui  enlevant  quelqu'eau 
de  criftallifarion  :  peut-être  ne  lui  fait-dl  perdre  (implement  que  ce  qui 
lui  refte  de  (on  eau  de  carrière ,  que  celle  qu'il  contient  en  qualité  de 
Tubdance  hydrofcopiquc. 

Ce  marbre  ainu  modifié  eft  tout-à-la  fois  très-flexible  $c  moint 
^lafHque  que  dans  l'état  naturel.  La  première  de  ces  qualités  tk  telle-* 
ment  fenfîble  qu'une  table  de  quinze  pouces  de  longueur  fur  cinq  lignes 
d'épaiffeur  étant  fixée  par  lune  de  les  extrémités,  l'autre  peut  être 
tféchie  fans  rifque  de  rupture  de  huit  lignes  de  chaque  côté  au-delà  de 
Ùl  première  fituation  ;  ce  qui  fait  un  mouvement  total  de  fcize  lignes 
équivalant  à  un  arc  de  huit  degrés  &  demi  \  &^  ce  même  mouvement  a 
été  quelquefois  jufqu'à  quatorze  degrés  dans  des  plaques  plus  petites. 

Quant  à  fon  élaflicîtét  elle  n'eft  qu'imparfaite;  cependant  elle  eft 
encore  affez  notable  :  elle  eft  telle  que ,  C\  l'on  fixe  une  baguette  de  ce 
marbre  par  l'une  de  fes  extrémités  &  que  l'on  FafTe  mouvoir  l'autre 
borifonrâlemcnt  fans  percuffion  ,  celle-ci  revient  d'elle-même  à  près 
des  trois  quarts  de  l'arc  qu^on  lui  a  fait  parcourir.  Cette  dernière  faculté 
demeure  d'autant  plus  grande  que  le  feu  a  moin^agi  fur  lui,  mais  dans 
ce  cas  la  flexlbiliré  fe  trouve  d'autant  moindre ,  de  manière  que  lorfqu'oii 
le  rend  très-peu  flexible ,  fon  élafticité  peut  le  ramener  à-peu  près  à  fa 
première  dire<ftion  :  de  même  auffi  le  marbre  du  Saînt-Gothard  expofé 
au  feu  acquiert  plus  de  flexibilité  qu'il  n'en  avoit  déjà  ,  mais  il  perd  dans 
le  mftme  tems  une  partie  de  fon  élafticité  (i). 

On  a  difputé  fur  le  fens  de  cette  expreffîon  d'élaflique  à  l'égard  du 
marbre  Borghèfe;  quelques  perfonnes  ont  dit  qu'il  n'étoît  fîmplement 
que  flexible:  ce  que  je  viens  de  faire  connoître  pourra  fervîr  àéclaircîr 
cette  queftion  9  &  doit  faire  préfumer  qu'il  eft  aufli  réellement  élaftique  ^ 
m^s  impar&itement  comme  celui  du  Saint^Gothard« 


(i)  Uélaflicité  ne  fauroSt  exider  ,  comme  on  (àît  »  (ans  flexibilité  :  maïs  ces  deux 
moptiétés  des  corps  me  paroiifent  (uivre  dans  lear  accroîfTement  &  leur  dîmmutxoa 
(  fi  ce  n'eft  en  général ,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  fubdances  )  ,  une 
marche  învcrfe  l'une  de  l'autre  ;  c'efi-à  dîre ,  que  ,  dans  un  même  corps  ,  la  flexibi- 
lité aogmente  quand  la  force  d'élaftîcité  diminue,  &  que  le  contraire  arrive  lorfque 
c'efi  cette  dernière  qui  s'accroît.  Je  pourrois  en  citer  beaucoup  d'exemples ,  8c  en 
tirer  quelques  confiquences  remarquables;  mais  je  réfêrve  à  en  parler  dans  un  autre 

ttfDS* 
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Quant  aux  procédés  de  détail  pour  rendre  ce  marbie  auffi  flexible  qu'il 
peut  Terre ,  j'ajouterai  à  ce  que  j'en  ai  dit  \  en  premier  lieu ,  qu'il  convient 
de  l'expofer  dans  un  bain  de  fable  à  un  feu  qui  ne  foit  ni  trop  lent  ni  trop 
vif,  qui  foit  d'environ  trois  cens  degrés ,  &  de  Ty  lai  (fer  au  moins  une 
heure  &  demie  s'il  eft  en  petite  mafle,  &  beaucoup  plus  de  tcms  fi  fou 
volume  eft  plus  confulérablc  \  de  manière  que  fa  longueur  s'augmente  aa 
moins  de  —^  ,  ou  qu'il  puiflc  abforber  plus  de  -—^  de  fon  poids  d'eau» 
En  fécond  lieu,  j'obferveraî  qu  il  exifte  après  le  refroidiflenicnt  une  force 
d'adhérence  entre  fes  grains  encore  fi  notable  que  la  pierre  eft  fouvent 
prefque  fonore  -,  adhérence  qu'il  eft  nécelTaire  de  détruire  :  il  faut  achever 
de  défunir  des  liens  que  le  feu  n'a  féparés  qu'en  partie  ;  pour  cela ,  il 
faut,  après  l'avoir  lairfee  refroidir  &  reprendre  même  un  peu  d'humidité^ 
prefler  la  pièce  avec  les  doigts  en  les  faifant  agir  en  fens  oppofés  de  tous 
côtés  &  dans  toute  fa  longueur*,  ce  procédé  exige  afl'ez  de  ménagement  ^ 
la  pierre  ayant  dans  ce  premier  inftant  tout- à- la- foi  s  peu  de  fouplefle 
&  beaucoup  de  fragilité.  — On  eût  pu  croire  que  de  la  plonger  chaude 
dans  l'eau  froide,  dans  le  vinaigre^  dans  l'huile  ou  dans  quelqu'autre 
liqueur  auroit  été  un  moyen  de  hâter  cette  opération  5  mais  l'expérience 
m'a  appris  qu'il  étoît  inutile  de  le  faire  :  le  marbre  ne  plie  pas  davantage 
quana  il  en  eft  pénétré*,  fon  volume  n'en  eft  point  augmenté  :  ces 
liqueurs ,  femblables  dans  ce  cas  aux  corps  folides  étrangers  qui  nuifent 
I  la  confiftance  des  pierres  où  ils  fe  trouvent^  rendent  celle-ci  fufceptible 
de  s'égrener  &  de  fe  rompre  avec  plus  de  facilité. 

Ces  dérails  fuffiront  fur  ce  qui  concerne  les  marbres  en  particulier  j 
il  eft  tems  de  parler  des  autres  minéraux. 

Autres  Subjlancts  minérales  que  le  feu  rend  flexibles. 

Je  ferai  d'abord  mention  de  l'albatre  calcaire:  celui  qui  ie 
trouve  en  grains  criftaîlins  fenfibles  à  l'œil  nud  jouit  de  la  même  faculté 
que  le  marbre  de  Carare  »  mais  dans  un  degré  inférieur ,  tel  eft  celui 
qui  fe  trouve  fous  forme  de  ftalaélîte  dans  la  grotte  dite  la  balme  de 
Salanche,en  Savoie;  il  devient  paflablemcnt  flexible:  deux  particuli^- 
rrés  feulement  le  difttnguent  de  ce  marbre  quant  à  leffet  du  feu-,  l'une 
qu'il  exige  un  plus  grand  degré  de  chaleur,  l'autre,  qu'il  éprouve  une 
perte  en  poids  beaucoup  plus  notable ,  elle  eft  de  ^, 

Mais  l'albâtre  dont  ie  grain  n'eft  pas  très-fenfible  à  la  vue,  tel  qoe 
celui  des  bains  de  Saint-Philippe  en  Tofcane ,  ne  peut ,  de  même  qoe 
les  marbres  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas ,  acquérir  la  propriété  dont  il  eft 
ici  queftioD» 

Le  5PATH  PERLÉ.  Je  n'ai  fait  aucune  expérience  fur  cette  fubftancc^ 
n'ayant  pu  m'en  procurer  :  je  dirai  feulement  que  }'ai  lieu  de  croire 
d'après  la  naturede  fa  compofition,  qu'il  doit  auflî  devenir  un  peu  flexible^ 
mais  en  réfiftant  au  fca  encore  plus  que  le;  .dolomies» 
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Le  gypse  :  ccluî-cî  en  grains  crîftallins  d'une  médiocre  groflcur, 
fournis  à  laâion  d une  chaleur  de  78  d.  pendant  deux  heures  ,  n a  point 
changé  d'état  ;  expofé  à  celle  de  lyod.  pendant  quelques  minutes,  il 
a  acquis  de  la  flexibilité ,  mais  il  étoit  détérioré  (i).  En  général  les 
différentes  épreuves  que  j'ai  faites  pour  le  rendre  flexible  fans  1  altérée 
ne  m'ont  point  réuflî  completrement  ;  le  féal  moyen  qui  ait  eu  quelque 


étoit  fufceptiblc. 

Les  GRES  :  plufleurs  de  ces  efpcces  de  pierres  peuvent  acquérir  de  la 
flexibilité.  Ce  font  particulièrement  ceux  des  grès  dont  le  ciment  eft 
calcaire  ou  pur  ou  mélangé  d^ne  petite  quantité  d'argile,  &  ceux  qui 
Jbnt  fans  ciment  &  purement  quartzeux.  Parmi  les  premiers  on  doit 
placer  d'abord  celui  de  Fontainebleau  ;  la  matière  calcaire  fpathique 
dont  il  eft  formé  éprouve  à-peu-prè?  les  mêmes  modifications  que  le 
marbre  de  Carare;  il  conferve  tout  fon  poli  &  Çts  angles;  il  devient  plus 
blanc ,  Çc  laiflc  voir  auflî  nettement  le  double  i^flet  intérieur  du  fpath 
qu'on  obfervc  dans  l'état  naturel.  Jl  devient  très-flexible,  autant  que  le 
marbre  de  Carare  &  environ  au  même  degré  de  chaleur.  Seulement  il 
eft  alors  complettement  opaque. 

Après  le  grès  de  Fontainebleau  je  citerai  celui  de  Saint -Julien,  près 
de  Genève,  dont  on  conftruit  des  maifons;  il  eft  compofé  de  erains  de 
médiocre  groffeur  qui  font  de  quartz  pour  la  plupart ,  cnfuite  de  mica^ 
de  ftéatite  ,  &  quelquefois  de  feld-fpath,  le  tout  mélangé  d'argile  libre, 
de  fer  &  d'un  peu  de  terre  calcaire  \  il  a  peu  de  dureté  &  de  confiftance 
quand  il  eft  humide  ,  mais  il  devient  aflez  folide  quand  il  eft  très-fec  : 
expofé  au  feu  il  peut  fupporter  un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  le 
marbre ,  parce  que  ,  Ci  d'un  coté ,  la  matière  calcaire  en  fe  calcinant  uti 

feu  diminue  fa  folidité,  d'un  autre  l'argile  &  la  ftéatite  en  fe  durciffant 
augmentent  jufqu  à  un  certain  point  ;  ce  grès  tenu  rouge  au  feu  pendant 
une  demi-heure  devient  très-pliant. 

I^g  grés  de  Lau/anne  de  couleur  bleuâtre  à  grain  très-fin  un  peu 
micacé  &  argilleux ,  peut  acquérir  la  même  propriété  oue  le  précédent , 
ifiais  dans  un  degré  fort  inférieur.  Cette  différence  eft  aue  à  deux  caufes 


(0  Le  même  gypfe  &  Talbâirc  gypfe^x  de  Tofcane,  dît  Oriental,  ayant 
éprouvé  une  chaleur  de  no  d.  pendant  douze  minutes,*  ont  donné  l'un  &  l'autre 
quelques  indices  de  foupleOTe  ,  maïs  avec  un  commencement  d'aUératîon  ;  à  iio  d. 
Us  font  devenus  opaques,  plîans,  mais  décompofés  au  point  que  le  dernier  a  perdu  ^ 
de  fon  poids  ,  qu'il  a  pu  fe  ramollir  dans  Tcau ,  en  regagner  ^  de  fon  dernier  poids 
&  reprendre  fa  première  rigidité. 
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MtiiciMios^irune  que  fon  grain  cft  trop  fin^  Taurrc  que  la  roche  de 
como  comiMcnce  à  $*y  former;  cette  matière , qui ,  comme  je  lai  dit, 
110  peut  fupportcr  le  fcu  fans  fc  durcir,  augmente  la  rigidité  de  cette 
pierre  fi  Ton  fe  borne  à  ne  la  faire  rougir  qu'une  feule  fois  :  ce  n'cft 
quapr^  que  la  partie  calcaire  a  éprouvé  quelque  légère  calcination,8c 
a  forcé  çn  mêmc-tems  cette  autre  fubftance  de  céder  à  la  dilaiatiçn 

au*ellc  éprouvoit  elle-même.,  que  ce^  grès  peut  devenir  Hexible  :  il  faut 
onc  le  élire  rougir  deux  ou  trois  fois.  Cette  application  du  feu  doit 
varier  fuivant  la  nature  des  grès  fur  lefquels  on  opère. 

Le  grès  à  aiguîfer  (celui  qui  fcrt  ici  à  faire  des  meules  de  couteliers) 
peut  au(E  acquérir  quelque  fouplefle ,  mais  à  un  très-petit  degré:  la 
partie  calcaire  y  eft  trop  peu  abondante  proportionnellement  à  la  roche 
de  corne  ;  il  faut  qu'il  l'oit  tenu  rouge  pendant  long-tems. 

.J!obferverai  en  pafFant  que  le  feu  enlevé  à  ces  derniers  grès  leur  coulent 
bleiiatre  &  grife  &  la  change  en  jaune-brun  \  mais  qu'en  les  plongeaaç 
lorfqu'ils  font  chauds  dans  le  vinaigte  ou  amplement  dans  Teau  ^  ils 
prennent  une  couleur  noirâtre  plus  foncée  que  la  première.  On  voie 
d'après  cela  qu'en  faifant  quelques  tentatives  on  parviendroit  peut-être 
à  leur  rendre  leur  couleur  naturelle  (i)» 

Mais  les  grès  qui  font  particulièrement  fufceptibles  de  cette  propriété 
lans  éprouver  une  altération  notable^  font  ceux  qui  n*ont  poiiu  de 
cimetit,  qui  font  purement  quartzeux  ou  font  de  véritables  quart^  grar- 
muleux^UÂUS  ceux-ci  les  grains  ont  ordinairement  des  formes  anguleufèfi 
irrégulières  qui  leur  fournifFent  le  moyen  de  fe  tenir  réciproquement 
attachés  les  uns  aux  autres;  leur  contexture  a  quelque  rapport  avec  celle  . 
des  marbres  ctiftallins  ;  mais  elle  eft  moins  compaâe  :  &  quoiqu'il  y  ait 
une  adhéretKe  chimique  aifez  forte  dans  pludeurs  points  de  leur 
Conrad ,  celui-ci  n'eft  fouvent  qu'une  forte  de  juxra-pofition  plus  oa 
moins  inexadle  i  enfin  la  nature  de  ces  grès,  leur  permet  de  (upporter  im 
degré  de  feu  très-fupérieur  à  celui  qu'on  peut  appliquer  aux  autres. 

Dans  ce  genre  on  peut  placer  un  grés  nès-blanc  dont  les  grains 
annoncent  quelquefois  la  forme  du  criftal  de  roche,  qui  fc  trouve  etr 
grande  maue  ifoléc  au-deflus  du  Mont-Salève  ;  quelques  parties  de 
cette  maffe  d*une  dureté  à-peu-près  égale  à  celle  du  porphyre  &  qui 
prennent  uni  poli  très- vif ,  rougics  au  feu  &  plongées  dans  l'eau  à  plufieuxs 
repf ifes ,  acquièrent  une  flexibilité  prefqu'auflS  grande  que  le  marbre  de 
Cararei  elles  confervent  autant  d'élafticité,  &  perdent  une  partie  de 
feur  tranfparence  comme  lui. 


(r)  Ce  genre  a'obfervatîon  appliqué  a  différentes  pierres  en  général ,  me  paroîe 
ie  quelqtt*intérét  :  H  powroît  nous  donner  des  lumières  fur  la  caufe  des  changement 
*  couleur  que  celles-ci  éprouvent  journellement,  &  pcuj-ctre  fur  la  nature  des 
aiuoivans  qjJi  l^s  ont  amenées  à  l'état  où  elles  (bot» 
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On  pourroit  y  ranger  également  la  pierre  élqfiique  quari^^eufe  du 
Bréfil  (  fcmblable ,  à  ce  qu'il  me  oaroît,  à  celle  qui  a  fait  ie  lujet  d'un 
Mémoire  de  M.  de  Diétrich  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  1784)^ 
que  i'ai  vue  à  Florence  dans  le  cabinet  du  Grand -Uuc  &  a  Genève  chez 
M.  Tollot,  Cette  pierre  a  fes  grains  irréguliers,  aflcz  petits,  mais 
difpofés  par  couches  d'un  quart  de  ligne  environ  d  epaifTeur.^  entre 
lefqaelies  fe  trouvent  quelques  parcelles  de  mica  blanc,  très-tranfparcnt, 
de  forme  obfongue  reiTemolant  â  des  écailles  de^uarrz&  qui  eft  fufîble 
au  chalumeau.  On  doit  croire  ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ^  que  c'eft 


aflcz  étendu.  Ce  mouvement  du  rcfte  n'eft  pas  plus  grand  que  dans  le 
marbre  de  Cararc.  Je  préfume  que  cette  pierre  a  éprouvé  ou  l'adrion  du 
feu  ou  quelque  grand  defléchemenr. 

Il  feroit  trop  long  de  faire  mention  ici  de  foutes  les  fubftanccsquc 
j'ai  mifes  en  expériences  \  je  me  bornerai  donc  à  quelques-unes  des 
principales» 

Un  porphyre  à  bafe  de  fcld-fpath  blanc  grenelé  contenant  des  criftaux 

/de  fchorl  noir  ,  très-dur ,  traité  à  un  feu  vif  &  comme  le  grès  blanc  de 

Saiève  ,  a  éprouvé  un  écartement  vi(ible  dans  fes  grains ,  &  eft  devenu 

un  peu  flexible  fans  perdre  fon  poli.  Il  en  a  été  de  même  dtun  quartr 

blanc  un  peu  grenu  du  grand  Saint-Bernard. 

Mais  le  quanti  ordinaire  à  caHure  écailleufe  &  vitreufè ,  le  Jilex  , 
Vagatàe,  le  Ja/pe  &  d*autres  pierres  à  pâte  vitreufè  ,  telles  que  la  ponce  ^ 
n'en  ont  donné  aucun  figne ,  Quoique  olongés  rouges  à  plufieurs  fois 
dans  différentes  liqueurs:  ces  fubftanceslont  de  cette  contexture défignée 
précédemment  comme  fe  xcfufant  à  cet  effet.  Tel  eft  auffi  le  cas  de  la 
roche  de  corne  rouge  &  noire ,  de  Yardoife  ^  de  h/léaiitCy  de  fa  craie 
Hanche^  ces  dernières  pierres  loin  d'acquérir  de  la  foupleife  au  feu 
deviennent  toutes  plus  inflexibles  &  plus  dures. 

Quant  aux  minéraux  lamelleux,  tels  quelc  fpath  d'Iflande  ,  Ic/^/i/. 
Jpathj  Usfpaehs  vitreux  ôc  pefans  ^  &c.  le  feu  les  fait  décrépiter  ou 
les  divîfe  en  fragmens  recfliiignes  ou  en  lames,  difpofîtion  abfolameiic 
contraire  à  celle  qui  convient  pour  acquérir  la  propriété  dont  nous 
parlons. 

Quelques  autres  Pierres  naturellement  flexibles  &  qui  ae  font  pas 

connues  pour  telles. 

Ces  diverfcs  expériences  m  oi>t  fourni  une  obfervatîoti  remarquable 
qu*il  convient  de  rapporter  ici. 

J'ai  trouvé  qu'il  cxifloit  dan«  la  nature  plufreurs  pierres  flexibles  & 
ifiiaftiques  auxquelles  on  n  avoit  pas  reconnu  cette  propriété  ^  &  £waixxe$ 
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qui  le  deviennent  quand  elles  font  imbibées  d'eau  :  de  ce  genre  font  I2 
plupart  des  grès  dont  j*ai  fait  mention  ;  le  feu  ou  Tcau  ne  font  qu'augmen- 
ter une  foupleflè  qu'ils  ont  déjà  jufqu'à  un  certain  poînr. 

Il  eût  été  peut-être  plus  méthodique  de  parler  de  cette  propriété  avant 
de  faire  connoitre  celle  que  l'art  leur  procure  :  cependant  j'ai  cru  plos 
convenable  de  ne  l'indiquer  qu'après  avoir  fait  connoîcre  ks  effets  dtt 
feu  &c  du  defTéchement  fur  diverfes  fubftances  ;  parce  que  les  pierres  qui 
font  douées  de  cette  propriété,  fe  trouvent  toutes  avoir  la  même  oon- 
texture  qui  eft  indifpenfablement  néceffaire  pour  que  le  feu  puiflè  rendre 
une  pierre  quelconque  flexible  -,  &  que  leur  flexibilité  dans  Tétat  naturel 
eit  très- peu  notable  en  comparaifon  de  celle  que  l'eau  ou  le  feu  lent 
procure. 

Parmi  ceux  de  ces  grès  qui  font  naturellement  flexibles,  je  citerai 
les  fuivans  que  je  placerai  dans  Tordre  que  cette  faculté  leur  aflignes 
d'abord  le  grès  blanc  purement  quariT^eux  du  haut  de  la  montagne  d^ 
Çalève  \  celui  fur-tout  qui  eft  très^fec  &  fonore  &  qui  a  été  un  peu  altéré 
par  les  intempéries  de  Tair;  enfuite  le  grès  mollajfe  de  SainC'-Julien  ^  Iç 
grés  blanc  calcaire  de  Salève ,  enfin  Je  grès  à  grain  fin  de  Laufiinne.    ♦ 

La  flexibilité  de  ces  pierres  »(!  l'on  en  excepte  celle  du  grès  blanc  i  evt 
peu  fendble  quand  elles  font  tr^-sèches,  mais  elle  l'eft  davantage  att 
degré  moyen,  d'humidité  de  l'atmofphere ,  &  elle  s'accroît  d'autant  plus 
qu  elles  deviennent  plus  humides  ;  tellement  que  lorfqu'elTes  font 
imbibées  d'eau,  elles  pofsèdent  cette  qualité  à  un  très-grand  degié:  ' 
celles  d'entr'elles  qui  ont  un  grain  de  moyenne  groflèur ,  comme  le  grès 
de  Saint- Julien  ,  font  prefqu'auflî  flexibles  que  la  pierre  du  Bréfil  ou  que 
le  marbre  de  Carare. 

Toutes  CCS  pierres  préparées  au  feu-comme  ce  marbre,  enfuite  imbibées 
d'eau  de  nouveau ,  font  flexibles  pendant  le  tems  que  Thumidité  les 
pénètre  au  plus  haut  point  qu'elles  puiflcnt  atteindre. 

Dans  ces  deux  différens  cas  leur  élajlicité  eft  telle  que,  lorfque  Tune 
de  leurs  extrémités  a  écé  fléchie ,  elle  revient  d'elle-même  aux  trois^ 
quarts  de  l'efpace  qu'on  lui  a  fait  parcourir  :  cette  élafticité  eft  d'autanc 
plus  forte  que  la  pierre  eft  plus  sèche  ou  qu'elle  a  plus  de  rigidité 
naturelle. 

.  Le  grès  à  aiguifer  étant  mouillé  plie  auflî  un  peu ,  mais  d'une  trèai- 
petite  quantité.  Celui  de  Fontainebleau  ne  plie  point  du  tout:  cependant 
d'après  ce  que  j'ai  vu  autrefois  dans  le  lieu  où  il  fe  trouve  ,  je  jpré&me 
qu'il  doit  y  en  avoir  dont  la  partie  calcaire  eft  allez  peu  abondante  oa 
affez  delTéchée  pour  qu'il  jouilfc  de  cette  propriété. 

Expériences  &  conjectures  fur  la  caufeit  la  flexibilité  de  ces  Pierres. 

Quant  à  la  caufe  de  cet  effet  de  l'éau  &  du  feu  fur  ces  grès,  je  vaîl 
effayer  d'en  donner  l'explication. 
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J  obferverai  d'abord  que  ïeau  me  paioît  augmenter  la  flexibilité  des 
grès  dansJefquels  elle  s  introduit,  en  agiffanc  de  trois  manières  difFé- 
rentes  ;  premièrement ,  en  ramolliflant  l'argile  qu'ils  contiennent , 
fccondemcnt,  en  s'inrerpofant  entre  leurs  grains,  &  en  diminuant  ainfi 
le  frottement  qui  a  lieu  des  uns  aux  autres^  troincmement  enfin  ,  en 
augmentant  leur  volume,  &  en  produifant  un  écartement  de  leurs  parties 
qui  doit  afFoiblit  Tadhércnce  réciproque  de  celles-ci. 

Mais  cet  effet  n  a  pas  toujours  lieu  également  félon  chacune  de  ces 
mamères;  elles  y  contribuent  plus  ou  moins  toutes  à  la  fois  ou  féparé- 
mcnt  félon  la  nature^du  grès:  ainlî,lorfque  celui-ci  n'a  point  ou  prefquc 
point  d'argile  ,  on  comprend  que  l'eau  n'agit  pas  félon  la  première 
manière*,  lorfquau  contraire  il  eh  renferme  un  peu  &  qu'il  eft  en  mcme- 
tcms  à  grain  fan  &  ferré^  comme  eft  celui  de  Laufanne  ,  elle  agit  plus 
félon  hs  deux  premières  que  félon  la  troifième,  car  ce  grès  imbibé  d'eau 
21  augmente  que  d'une  quantité  infiniment  petite ,  feulement  de  7:^  fur 
Ù  longueur. 

Enfin,  lorfque  le  grès  a  peu  de  dureté  &  beaucoup  d  argile  y  comme 
cdiû  de  Saint-Julien  3  c'eft  par  la  troifième  manière  que  cet  effet  a 
paxticulièrement  lieu  :  une  variété  de  ce  grès  fe  trouve  avoir  acquis  ^ 
fxLt  fes'dioienfions  linéaires ,  ce  qui  rend  fon  volume  de  75- plus  confidé* 
labJe  qu'auparavant,  &  il  eft  alors  tout*-à4a-fois  extrêmement  friable  & 
très-flcxiblc  (i). 

Quant  à  taâion  du  feu  fur  ces  grès,  elle  me  paroît  y  produire  deux 
effets  principaux,  qui  concourent  l'un  &  l'autre  à  leur  donner  la  propriété 
dooc  il  eft  ici  queftion.  Le  premier  eft  la  retraite  que  l'argile  éprouve 
fut  elle-même  ,  effet  qui,  en  la  féparant  des  corps  étrangers  auxquels 
elle  étoit  attachée  laiffe  des  efpaces  vuides  dans  lefquels  ces  corps  ou 
cette  argile  peuvent  trouver  une  place  lorfque  toute  la  pierre  eft  com«- 
primée  par* une  force  extérieure.  Le  fécond,  que  je  regarde  comme  le 
frincipal,^eft  un  éCartement  de  toutes  les  parties  de  la  pierre  d'où  réfulte 
noe  augmentation  de  volume  \  cette  augmentation  a  eu  lieu  dans  tous 
les  grès  que  j'ai  eflàyés,  &  elle  a  été  proportionelle  ,  ainfi  que  dans  le 
marbre,  a  l'intenfité  ou  a  la  durée  de  l'aâion  du  feu  fur  eux  :  je  vis 
même  q^e  cet  accroiflemenr  pouvoir  être  un  peu  plus  grand  dans  quelques- 
uns  d'eux  que  dans  le  marbre,  parce  que  la  nature  de  leur  compofirion 
lear  permettoit  d'éprouver ,  comme  je  Tai  dît,  un  plus  grand  degré  de 
cbaleur  fans  perdre  autant  de  leur  folidité^  le  grès  de  Saint- Julien,  par 
exemple 9  celui  que  l'eau  dilate  beaucoup,  a  acquis  au  feu  ^  en 
loogueiîr. 

»MJ1         II        I  ■'■"     ■  ■■     I    I  1  II  ■  I    II        I 

(î')  Il  avoît  abfbrbé  xi  ^^  ^^  poxà^  d'eau  :  maïs  d'autres  grès  du  même  lieu  dont 
011  {ait  auffi  u{âge  ,  ont  abforbé  beaucoup  moins  d'eau ,  &  n'ont  augmenté  ^ue  de  ^ 
mk  toat  (èns. 
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On  peut  donc  conclure  He  là  que  le  feu  rend  les  pierres  flexibles  en 
produifant  fur  elles  un  effet  femblable  à  celui  que  Teau  leur  fait  éprouvée 
le  plus  fouvenc  quand  elle  les  fait  parvenir  à  cet  état  :  Tun  &  l'autre  ils 
en  (épatent  les  parties ,  d'où  réfulte  moins  de  cohérence  dans  1  aggrégé 
&  en  général  une  augmentation  de  volume. 

Mais  cet  effet  de  Teau  n'eft  que  momentané  ^  il  n*a  lieu  au  autant 
que  celle-ci  demeure  dans  le  grès ,  tandis  que  celui  du  feu  eft  durable  » 
quand  la  pierre  perd  fon  eau ,  elle  revient  à  (on  premier  volume  ',  mais 
lorfque  c'eft  le  feu  qu'elle  perd,  elle  conferve  pour  toujours  une  partie 
de  laggrandiffement  qu'il  lui  a  occasionné.  Il  e(t  donc  néceflaire  pour 
connoitre  la  caufe  de  cette  différence  de  réfultars,  de  rechercher  en  quoi 
laâion  de  l'un  de  ces  fluides  diffère  de  celle  de  Tautre. 

Je  remarquerai  à  cet  égard  que  le  feu  agiflànt  toujdurs  avec  une 
grande  force  d'élafticiré^  a  du  non-feulement  écartet  les  grains  de  ces 
pierres  ,  ainC  que  ceux  des  marbres ,  beaucoup  plus  quMs  ne  fe  trouvent 
l'être  après  le  refroidiffement ,  mais  encore  a  dû  produire  cet  effet  avec 
violence  ;  ces  grains  portés  prefqu'au-delà  de  la  fphère  d'attraâion  de 
chacun  d'eux  ^  n'auront  donc  pu  fe  rapprocher  avec  affez  de  force ,  8c 
reprendre  pat  la  retraite  qui  a  fuccédé  à  l'aâion  du  feu,  la  même  pofîlîon 
les  uns  à  1  égard  des  autres  qu'ils  avoient  auparavant  ;  quelques  portions 
de  ces  grains  brifées  9c  tombées  peut-être  entre  les  furfaces  qui  érqient 
précédemment  en  contaâ  auront  encore  mis  obftacle  à  ce  rapproche»- 
ment  ;  de-là  fera  réfultée  laugmenration  de  volume  permanente  que 
nous  obfervons.  Je  crois  cette  fuppofition  d'autant  plus  fondée ,  que  fai 
remarqué  que  lorfqu^un  marbre  n'avoit  éprouvé  qu'un  foible  degré  de 
chaleur,  Ci  on  Texpolbit  à  l'humidité  &  fi  on  le  lailfoit  fe  fécher  Iente« 
ment  enfuite ,  il  perdoit  une  partie  de  cette  augmentation  de  volume 
produite  pat  le  feu ,  qui  eût  été  permanente  fi  ce  même  feu  eût  ed  plus 
d'inten(îté. 

Quant  à  Talion  de  Teau  :  ce  fluide  qui  s'introduit  dans  les  grès  pat 
l'effet  de  l'attraébion  des  tuyaux  capillaires ,  agit  à  la  vérité  avec  aflèz  de 
force,  mais  il  doit  rentrer  méthodiquement ,  poutainfi  dire^  dans  des 
efpaces  vuides  qu'il  a  non-feulement  occupés  un  grand  nombre  de  fois, 
mais  qu'il  a  contribué  6n  partie  à  former;  ces  pierres  ayant  pris  naiflànce 
dans  l'eau,  il  cR  naturel  de  croire  que  celle-ci  doit  pouvoir  les  pénétrer 
*  de  nouveau  fans  les  déforganifer  :  d'un  autre  côté  fon  effort  eft  limité  ; 
quoique  très-grand  ,  il  ne  peur  être  comparé  à  celui  du  feu  ;  enfin,  Téail 
en  fe  retirant  fert  de  véhicule  à  chacun  des  grains  pour  reprendre  '  la 
place  qu'il  occupoir  auparavant  ;  elle  forme  un  enduit  fur  leur^furfiiëes 
qui  leur  permet  de  glifTer  les  uns  à  côté  des  autres  :  effet  qui  ne  peut 
point  avoir  également  lieu  lorfque  c'eft  le  feu  qui  a  agi  fur  eux,  puifdpe 
ce  fluide  rend  leurs  furfaces  plus  âpres  &  plus  sèches.  Il  eft  donc  aflèz 
naturel  que  la  pierre  reprenne  exaâement  fon  premier  état  ^  quand  c*eft 

Teau 
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rbaa  qui  la  quitte ,  &  qu'au  contraire  elle  demeure  dilatée  lorfquc  c'eft 
le  feu  qui  TaDandonne. 

Je  terminerai  cet  article  en  dtant  un  autre  fait  qui  moT>tre  encore  la 
<}iffërence  d'a<%ron  de  ces  deux  fluides.  Le  feu  augnïente  le  volume  du 
marbre  &  du  grès  d'une  telle  manière ,  qu'après  qu'il  les  a  dilatés  au- 
point  de  les  rendre  crès-flexibles  ^  l'eau  qui  entre  dans  ces  pierres  n'ajoute 
plus  tien  i  cette  dilatation  &  les  iailfe  aufli^  en  fe  retirant,  dans  le 
même  éta^  où  le  feu  lui-même  les  avoic  laifTées.  Ce  fait  me  paraît 
liiffifàmment  expliqué  par  ce  que  j'ai  dit  précédemment  (i). 

Parallèle:  de  Vétat  de  ces  corps  avec  celui  de,  P  Acier. 

Après  avoir  Btit  mention  de  plufieurs  pierres  qai  (ont  naturellement 
flexibles  Se  élaftiques  ou  qui  font  fufceptibles  de  le  devenir ,  il  con- 
viendroit  (ans  doute  de  comparer  \ts  divers  états  par  lefquels  ellei 
paffent  pour  acquérir  cette  propriété,  avec  ceux  dans  lefquels  {e  trouvent 
(ùccefSvement  différentes  uibftances  de  la  nature  qui  font  remarquables 

(i)  En  réfléchiflàiit  (ïir  raugtnentitîon  de  volume  que  le  marbre  de  Carart 
prouve  dans  la  prëparadon  qui  lui  donne  la  flexibilité ,  j'ai  penfé  qu'il  fêroit  peut- 
être  poffible  de  tirer  parti  de  cette  propriété ,  pour  conftruire  avec  ce  marbre  uh 
thermomètre  anologue  à  celui  de  Wedgwood ,  qui  (êroit  de  même  forme  ,  mais  dont 
la  marche  (êroît  inverfe  de  celui-ci ,  &  qui  donneroit  le  moyen  de  connoitre  des 
degrés  de  clialeur  pour  la  mefîire  de^uels  il  n*exi(ie  point  d'infirument  fufceptible 
de  (êrvir  dans  l'ulàge  ordinaire.  Voici  quelques  apperçus  ï  cet  égard. 

Le  marbre  bianc  (latuaire  de  Carare  ayant  le  grain  conftamment  de  la  même 
grandeur  &  étam  généralement  très-homogène  »  on  doit  croire  que  (a  dilatation  (èroic 
a  peu  de  choie  près  toujours  la  même* 

Cette  HibSance  étant  infiniment  plus  (blide  que  l'argile  dont  M.  Vedgwoodfaie 
iifage  y  on  pourrolt  fans  inconvénient  partager  les  degrés  de  (bn  échelle  en  deux  on 
crois  parties ,  &  fur-tout  diminuer  un  peu  l'obliquité  de  (es  lignes ,  de  façon  que  les 
dilatations  du  marbre  devinrent  plus  (enfiblec  qu'elles  ne  le  fèroient  dans  cette 
échelle  telle  qu'elle  eft  a^ellement.  - 

Le  marbre  étant  fufceptible  d'augmenter  de  volume  de  deux  manières ,  tant  par 
rintenfité  que  par  la  durée  du  feu ,  il  (êroît  néceflâire  de  ne  le  laiflèr  expofê  i 
l'aâiMi  de  ce  fluide  qu^un  tems  déterminé. 

Ses  dilautions  étant  peu  confidérables  Iprfque  la  chaleur'eft  tout-à-la-fots  fbible 
&  n*agit  fur  lui  que  pendant  peu  de  tems  ;  ce  thermomètre  ne  pourroit  guère 
commencer  qu'auAlelà  du  ^oo  ou  140^  degré  deRéaumur:  il  fervh'oit  donc  pour 
les  degrés  de  chaleur  où  ce  dernier  devient  difficile  â  employer  ,  &  fur-tout  pour 
ceux  oà  il  ccflê  entièrement  de  fervir  >  &  où  celui  de  Wedgwood  ne  commence  pas 
encore.        ' 

D'après  des  calculs  d'approximation ,  je  préfiime  qu'on  pourroît  avoir  près  de 
xoo  degrés  (  du  tiers  de  ceux  de  Wédgwood  )  depuis  les  140  d.  de  Réaumur  jusqu'au 
479^  degré  où  commence  celui  de  Wedgwood,  ce  qui  Hiffiroit  pour  la  plupart  des 
obfervatîons  à  faire  dans  ces  degrés  de  chaleur, 

Mais  cet  apperçu  demande  des  expériences  ultérieures. 

Tome  XLÎ ,  Pan.  II,  1792.  AOUT.  O 
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pîir  cette  même  propriété»  Ce  rapprochement  pourroit  être  de  quciqiîc 
intérêt-,  car  j'ai  vu  qu'un  grana  nombre  de  corps  très-diflemblables 
entr'eux  fuiyoient  la  même  marche  que  ceux-ci  pour  parvenir  à  la 
flexibilité  élaftique  :  je  pourtois  en  citer  pluficurs  exemples;  mais  k$ 
détails  d'Hiftoir*- Naturelle  &  de  Phyfique  dans  lefquels  je  fetois  forcé 
d'entrer  pour  donner  à  cette  matière  tout  le  développement  néccfl'airc  > 
excéderoient  de  beaucoup  les  limites  que  je  m«  fuis  preicrites  \  je  me 
bornerai  donc  à  indiquer  un  feul  de  ces  rapprochemens  qui  pourra 
donner  une  idée  des  autres,  &  fuffira  peut-être  pour  faire  voir  que  le» 
dîflFércntes  obfervatiôns  que  j'ai  rapportées  peuvent  fcrvir  à  la  recherche 
de  la  caufe  de  l'élafticité  des  corps,  &  peuvent  avoir  par  cela  même 
quelqu'appiication  dans  les  arts. 

.  Je  dirai  que  le  marbre  criftallin  dans  l'état  naturel  eft,  fous  ptufîeur» 
lapporcs,  à  celui  qui  eft  devenu  pliant,  ce  qu'eft  l'acier  trempé  dur  à 
i  acier  trempé  qui  a  été  recuit» 

Ces  deux  fubftances  font  trcs-durei  &  prefqu'inflexibles  dans  leur 

f premier  érat  ;  mais  quand  elles  éprouvent  l'aétion  du  feu, leur  dureté  &' 
eur  rigidité  diminua:,  leur  flexibilité  fe  manifcfte -,  enfin3un  trop  grand 
degré  de  feu  ôte  à  l'une  &  l'autce  toute  fon  élafticité  (i).  On  doit  ^ 
remarquer  aufli  que  l'acier  eft  en  grains  criftallijis  comme  le  marbre 
liifceptible  de  flexibilité,  ?jque  fes  grains,  comme  ceux  de  ce  dernier, 
Be  doivent  jamais  être  trop  gros  pour  qne  la  mafle  foit  fuffîfammeat 
flexible  {2). 

(i)  Une  forte  analogie  pourroit  faire  préfiimer  que  Tacier  augmente  aufli  es 
volume  par  Teffet  du  recuit  comme  le  marbre  :  on  (èroit  d'autant  plus  fondé  à  le 
croire  qu'on  trouve  dans  TEncyclopédie  (  article  Elafticlti  )  :  «  Llacîer  trempé  a 
9  beaucoup  plus  d'élaftîdié  que  Tacwr  qui  ed  mou ,  il  eft  auffi  beaucoup  pluT 

•  comjHiite ,  car  la  pefameur  de  Tacîer  trempé  eft  à  celle  de  l'acier  non  trempé^ 

•  comme  780^  eft  à  7738  n.  Maïs  diverfes  expériences  que  j*iai  faîtes  à  ce  fiijer,  et 
fur-tout  ce  qu'en  difènc  exprefTément  Réaumur  &  M.  Briflbn ,  me  convainquirent  dit 
contraire, -— Cependant  un  très- habile  conftruâeur  d'inftrumens  de  Phyfique  que 
J^ai  confttlté  à  cette  occafîon  ,  m'a  dît  avoîr  trempé  de  grandes  pièces  d^àcîer  qui 

s'étoîent  trouvées  quelquefois  plus  courtes  &  moins  groflês  après  cette  opération» 
qu^avant  ;  maïs  îl  avoît  remarqué  que  cet  tSet  n*avoît  lieu  qu'autant  que  la  pièce 
avoit  été  chauâSe  à  un  feu  modéré ,  très-uniformément  &  durant  un  fort  locg  e(pace 
4e  tems  ;  D  a  vu  que  fans  ces  précautions  Tacler  éprouvoît  des  gerçures ,  auxquelles 
'A  croît  devoir  attribuer  foh  augmentation  de  volume.  Sans  repondre  entièrement  de 
J*exa<ft  fude  de  ce:te  oblervation ,  j'ai  cru  cependant  devoir  la  rapporter ,  non» 
feulement  parce  qu'elle  Ce  trouve  d^accord  avec  celle  de  rEncycîopédîe ,  malff^ 
parce  que  l'acier  étant  une  des  fubftances  les  plus  éminemment  élaftîques ,  &  le» 
dîfRren*!  chanwemens  qu'il  éprouve  devant  par  «ela  mcme  être  pris  particulièrement, 
tn  confiiératîon.  par  ceux  qui  tenteront  d'expliquer  la  catife  de  Télafticlté  des  corps. 
(bîides ,  on  ne  fauroît  trop  chercher  à  éclaircîr  Une  queflîon  qui  a  pour  objet  l'état  de 
ce  corps* 
t^)  Les  grains  de  l'aclet  doivent  être  i  la  virité  plus  fins  que  ceux  du  marbre^ 
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D'un  autre  côté  fi  1  ecrouîflcmcnt  qu'on  fait  fubir  à  1  acier  (ainfi  qu'l 
plusieurs  métaux  )  Jui  fait  éprouver  des  changêmens  qui  font  pour  It 
plupart  oppofés  à  ceux  que  le  marbre  éprouve  par  le  feu ,  nous  trouvons 
ici  une  preuve  àt^ plus  que  la  marche  de  la  nature  &  celle  de  larC 
pour  donner  à  ces  corps  une  flexibilité  élaftique  eft  toujours  la  même  ; 
&  nous  voyons  par-ià  qu'une  extrême  différence  entre  deux  fubftances 
ne  les  empêche  point  de  fuivre  les  mêmes  loix  1  cet  égard. 

Examinons  l'état  naturel  de  ces  deux  corps. 

L'acier  non  trempé  n'a  prefqu'aucune  élàfticité  &  Il  efl:  en  même* 
tems  très- flexible  :  le  marbre  au  contraire  a  une  grande  force  d  elafticîté-» 
mais  il  manque  prefqu'entièrement  de  flexibilité  -,  ces  corps  font  donc 
dans  deux  états  diamétralement  oppofës  :  les  caufes  qui  peuvent  les 
ramener  au  même  état  doivent  donc  être  contraires  ou  du  moins 
produire  fur  eux  des  effets  oppofés. 

Or,  l'écrouiffement  rapproche  les  grains  de  l'acier  &  les  atténue  ^  il 
mugmente  fa  dureté  &  fa  rigidité,  fàh  naître  ainfl  une  élafticiré  qu'il  ne 
niatiifeftoit  pas  encore  Se  diminue  fà  flexibilité  &  (on  volume.  Au 
contraire  le  feu  fépare  les  grains  du  marbre  fans  les  atténuer  notablement^ 
il  diminue  fa  dureté  &  fk  rigidité ,  fait  naître  une  flexibilité  qui  ne 
paroifibit  pas  encore  &  augmenté  fon  volume. 

On  voit  donc  que ,  dans  ces  deux  dernières  préparations ,  les  effets 
produits  fut  chacune  de  ces  fubftances,  pour  les  faire  parvenir  au  même 
réfultat ,  à  la  flexibilité  élaftique ,  font  abfolument  oppofés  eiltr'eu^t 
comme  ils  dévoient  Têtre  y  que  la  différence  dans  la  marche  que  ces 
fubftances  ont  fuivie  a  été  une  conféquence  de  celle  qui  exi^it  entr'ellef 
dans  leur  premier  état  ;  enfin ^  que  le  rapprochement  que  ^ai  fait  entre 
le  marbre  naturel  &  l'acier  trempé  dur  le  trouve  d'autant  plus  exad. 

Ce  parallèle  peut  fe  foutenir  plus  loin  encore  ;  &  l'on  peut  en  tirer , 
ainfique  des  autres  obfervations  que  j'ai  indiquées^diverfesconfequencds 
qui  feroient  peut-être  fuflifantes  pour  expliquer  la  caufe  de  l'élafticité  des 
corps  folides  par  le  feul  effet  dé  1* attraâion ,  comme  plufieurs  phyficiens 
Font  foupçonné  :  mais  je  remets  à  un  autre  tems  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce 
Cijet. 

mais  la  dtffSrence  de  nature  de  ces  deux  (tibfiances  eff  fi  grande  qu'il  n'ef!  pM 
fiirprenant  qu'il  en  exifie  une  dans  les  dimenfions  de  leur  gnun  qui  font  nécelTairef 
pour  produire  cet  effet 


Tome  XU,  Fart,  II,  1792.  AOUT.  O  a 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  décompojitîon  du  Muriate  de  Soude  ; 
Far  M.  Cukaudau»  Maître  Apothicaire  à  Vendôme, 


D 


£UX  Mémoires  de  M»  HafTenfratz  firr  les  affinités ^  inférés  dan^ 
Us  Annales  de  Chimie  (i),  ont  donné  lieu  aux  obfervations  fuîvantes. 

Le  but  de  cechimift'e  dançfes  deux  Mémoires  eftde  prouver  que  la 
décompofition  du  muriate  de  foude  &  de  quelques  autres  (tls  neutre» 
i  bafe  de  foude,  par  la  chaux,  par  le  fer,  &  par  certains  oxides 
métalliques ,  ne  contrarie  nullement  les  loix  des  affinités  chimiques  y 
flue  ces  phénomènes  (i  extraordinaires  en  apparence  (ont  (impies  & 
naturels ,  &  qu'ils  dépendent  de  toutes  les  loix  d'affinités  connues  j.ufqu^à 
ce  jour.  L'heureufe  application  qu'il  fait  de  la  théorie  avec  les  Biics 
n^auroit  rien  laiflé  à  délirer  fur  cet  objet ,  d  Quelques  circonftances 
n'euflTcnt  pas  échappé  à  TGcil  de  cet  excellent  obfervateur. 

Il  afTure  dans  fon  fécond  Mémoire,  avoir  décompofé  le  muriate  de* 
Ibude  par  un  oxide  de  plomb,  &  que  le  réfultat  de  la  décompodtion 
lui  a  rourni  du  carbonate  de  foudre  &  du  muriate  de  plomb»  Il  ne 
donne  point  la  théorie  de  cette  décompoûtion ,  parce  qu'il  en  croie 
l'expltcation  parfaitement  liée  avec  celle  de  la  décomposition  du  muriate 
de  fbude  par  la  chaux  ou  par  le  fer» 

Nous  différons  beaucoup  l'un  de  l'autre  dans  notre  opinion ,  fîir  I» 
circonffance  qui  paroît  favorifer  la  décompo(îtion  du  muriate  de  foude* 
par  un  oxide  de  plomb:  il  recommande  comme  condition  effentielle  à 
la  décompodtion  d'expofer  au  contaâ  de  l'acide  carbonique  le  mclangir 
du  muriate  de  foude  &  d'oxide  de  plomb  ;  tandis  que  moi  au  contraire 
îe  prouve  la  néceffité  de  priver  le  mélange  de  l'accès  de  l'acide  ca^ 
bonique. 

Voici  fur  quoi  eft  fondée  ma  preuve  :  c'eft  que  toutes  les  fois  que  j'aî 
expolé  à  Tair  libre  un  mélange  do  muriate  de  foude  &  d'oxide  de  plomS^ 
la  décompofitfon  ne  s'opéroit  pas  fenfiblement;  &  au  contraire  toutes 
les  fois  qu'il  n'avoir  pas  de  communication  avec  l'air  extérieur,  la  décom» 
«ofitiottlb-  manifeftoit  dans  trè^j>eu  de  tcms  ,  fur-tout  fi  on  avoit  le  fon 
agiter  le  mélange» 


(i)  Avril  iiOi'^^  tome  xiii. 
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J^étois  fi  perfuadé  que  l'accès  de  l'acide  carbonique  école  contraire 
à  la  décompondoiiy  que  je  ne  crouvois  d'autre  moyen  pour  l'opérer  à 
l'air. libre  que  d'ajouter  au  mélange  une  petite  quantiré  de  chaux,  ce  qui, 
félon  moi,  devoît  très-bien  réuffir ,  parce  que  j'érois  afluré  qu'à  mefure 
que  l'acide  carbonique  s'introduiroit  dans  la  malTe,  la  chaux  s'en  empa« 
reroit  au(Ii-tôt(i)^  &  laifleroit  par  ce  moyen  la  foude  dans  un  érat  de 

})ureté.  Effeaivcmenc  ce  que  j'avois  prévu  arriva ,  j'eus  même  plus  de 
ucccs  que  je  n'efpérois ,  car  la  chaux  fàvorifa  tellement  la  décomporirion, 
que  je  fus  obligé,  un  inftant  après  le  mélange  fait,  d'ajouter  de  l'eau 
pour  étendre  la  mafTe ,  qui  fans  cette  précaution  auroit  acquis  une  dureté 
tiès-confidérable. 

.  Trois  parties  d'oxide  de  plomb  très-divifé  >  une  de  iliariate  de  (bude 
en  diflblution  ,  &  de  la  chaux  un  dixième  du  poids  de  la  maffe  totale  » 
ftbftraâion  faite  de  l'eau,  me  fufErent  po^r  décompofer  complettement 
le  muriate  de  foude. 

La  leflîve  du  mélange ,  après  la  décomposition  achevée ,  conrcnoîr  de 
là  foude  pure  &  du  muriare  de  plomb  :  par  la  concentration  la  liqueur 
fc  troubla ,  parce  que  pendant  l'évaporation  la  foude  attira  de  l'acide 
carbonique  3  &  le  carbonate  de  foude  qui  fe  forma,  décompofa  le  muriate 
'de  plomo  :  ce  dernier  fel  en  raifon  de  fon  peu  de  folubilité  ne  s'y  trouve 
jamais  en  grande  quantité. 

La  leffive  après  avoir  été  fuâîlamment  évaporée ,  fut  expofée  dans 
une  cave ,  8c  au  bout  de  quelques  femaines  elle  fournit  beaucoup  de 
criftaux  de  carbonate  de  foude  de  la  plus  grande  pureté  &  très-bien 
jcriftallifés. 

Ce  que  le  lavage  n  avoit  pas  diflbus  étoît  du  muriate  de  plqmb  non 
Cituré  d'acide  (2),  &  qui  dans  cet  état  ne  nouvoit  plus  fcrvir  à  décom- 
pofer  une  nouvelle  quantité  de  muriate  de  (oude.  La  blancheur  de  cette 
elpèce  de  fel  e(l  très  éclatante ,  mais  peu  durable ,  le  contaâ  de  la  lumière 
te  des  vapeurs  inflammables  fuffifent  pour  la  ternir.  Si  on  expofe  cette 
iubftance  à  une  chaleur  peu  confidérable  ,  elle  devient  jauhe  ,  une  plus 
forte  chaleur  augmente  l'intenfiré  du  jaune  &  la  fait  entrer  en  fu/ion. 
Si  on  laifle  refroidir  tranquillement  la  maffe,  elle  criftallife  en  aiguilles |f 
c'cfl  cette  fubftance  qui  broyée  à  Thuile  porte  le  nom  de  jaune  anglois. 

Comme  l'addition  d'une  petite  quantité  de  chaux  hâte  fingulièremer>c 
la  décompofition  du  muriate  de  foude ,  on  pourroit  croire  qu'elle  y 
entre  pour  quelque  chofe.  Mais  il  fuffit  d'obferver  ce  qui  fè  pafTe  pour 

1  '  '  Il  — 

(i)  J'expliquerai  dans  un  autre  Mémoire  pofurquoi  le  carbonate  de  foude  décompofê 

k  muriate  de  plomb  ,  &  pourquoi  le  carbonate  de  chaux  ne  le  (^écomioCt  pas. 
(2)  Le  muriate  de  plomb  rendu  de 4a  décompofîtîon  avec  addition  de  chaux,  cft 

iians  le  même  état  que  celui  qu'on  obtient  (ans  aucune  addition  3  c'ell  de  ce  deroîcf 

dont  je  me  ûiis  fervi  dacsjDes  expériences. 


110     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

être  convaincu  que  (on  adtion  fe  borne  feulement  à  enlever  à  Poxide  Je 
plomb  1  acide  carbonique  donc  il  n'eft  jamais  exempt,  &  à  s'emparer  dà 
celui  qui  s'introduit  continuellement  dans  le  mélange ,  par  cette  pro- 
priété bien  reconnue ,  il  eft  confiant  que  rien  ne  doit  contribuer  i 
empêcher  Tacide  rouriatique-de  s'unir  à  celle  des  deux  bafes  (de  la  (buda 
&  de  loxide  de  plomb)  pour  laquelle  fon  attradrion  éleâive  eft  la  plus 
forte  ;  &  de-là  il  doit  s^enfuivre  néceifairemenc  que  celle  des  bafes  oui 
refte  libre  eft  celle  avec  laquelle  l'acide  muria tique  a  une  rooindra 
affinité. 

En  grand  ce  moyen  de  décompofer  le  muriate  de  fonde  pourroit  être 
très-lucratif,  parce  qu'en  outre  le  produit  qui  eft  la  fonde,  on  peut  tiret 
parti  du  réûdu  ^  il  fuffit  pour  cela  de  Texpofer  au  milieu  des  charbons 
ardens  pour  opérer  la  réduction  du  plomo,  &  en  réoxidant  le  plomb 
réduit,  on  l'employeroit  à  décompofer  une  nouvelle  quantité  de  muriact 
de  fonde ,  ainfi  chaque  décompomion  fourniroit  le  réaâif  néceflàife  à 
une  prochaine. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  prouve  d'une  manière  irrévocable  ooe 
Tacide  muriatique  a  plus  d'affinité  avec  le  plomb  oxidé  qu'avec  la  foude^ 

Ïuirqu'il  s'y  unit  de  préférence  à  cette  dernière ,  &  que  l'explication  qM 
!•  HafTenfratz  a  donnée  de  la  décompofition  du  muriate  de  fonde  paK 
la  chaux  ou  par  le  fer  ne  peut  s'appliquer  à  celle  du  muriate  de  (bude 
par  un  oxide  de  plomb.  Cette  décompofition  eft  donc  ablblameoc 
contraire  à  là  théorie  &  aux  lois  des  affinités  chimiques. 


REMARQUES 

Sur  la  denjité  de  VAir  à  différentes  hauteurs  ^  occa/lonnées 

par  un  Mémoire  de   M.   de  Saussure   le  jeune^ 

fur  le  même  fujet  ; 

Par  M.  le  Profej[Jeur]GnKSTiiER  &  M.  CAtté  GfiVBEBÎi^  ^ 

vj'EsT  d'après  les  obfervations  de  M.  de  Luc,  par  lefquelles  C0 
célèbre  phyficien  fe  conduifît  dans  fes  recherches  fur  l'atmofphère  ,  qaù 
le  profeueur  Gerftner  fit,  il  y  a  quelques  années,  la  remarque,  qu^U 
faut  à  fair  atmofphérique  plus  de  chaleur  dans  les  contrées  baffes ,  ^xie 
dans  celles  qui  font  élevées ,  pour  que  fon  extenfion  ou  denfitt 
devienne  proportionnelle  aux  hauteurs  du  baromètre^ 

Dès-lors  il  a  confulté  les  obfervations  des  autres  phyficiens  (îtr  le 
même  fujet  »  &  il  trouva  que  les  obfervations  de  baromètre ,  faites  pue 
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M.  Bougucr  en  Amérique  à  la  furface  de  la  mer  &  fur  les  Cordelières, 
conftatcnt  la  même  loi  ,  nonobftant  ce  qu'on  a  objedé  contre  la  juftelTc 
de  fcs  inftrumens. 

Adoptant  généralement  ce  principe  d'expérience  ,  il  sVnfuit,  i®.  que 
les  deniités  de  1  atmofphère  ne  font  pas  proportionnelles  aux  liautcurs  du 
baromètre, &  qu'au  contraire  Tair  preflé  d'une  égale  colonne  de  mercure 
9c  étendu  par  un  égal  degré  de  chaleur,  devient  fpécifiquement  plus 
pe&Dt  &  plus  dcnfe  dans  les  contrées  baiïes  que  dans  celles  qui  font 
élevées  ;  2**.  qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  prendre  confiant  \t  degré  du 
thermomètre,  qui  fert  pour  les  corre<5lions  des  hauteurs  mefurées  par  le 
baromètre,  &  qui  eft  fixé  à  16  J*"  par  M*  de  Luc,&  à  il  v^'par 
Trembley  \  mais  qu'on  doit  le  diminuer  fur  les  iituations  hautes ,  ic 
l'augmenter  fur  les  baffes  j  3®.  que  la  réfra<îHon  ,  conformément  à  la 
den£té,eft  plus  grande  dans  les  baffes  &  moindre  fur  les  hautes  contrées, 
qa'on  ne  la  trouve  par  le  calcul  ordinaire  proportionné  au  baromètre  & 
au  thermomètre  \  ^.  que  les  variations  du  baromètre  à  différentes  hau- 
teurs ne  font  pas  proportionnelles  aux  hauteurs  du  même  inflrument  ; 
mais  que  les  variations  obfervées  dans  les  endroits ,  où  Tatmofphcre  efl 
plp&  denfe ,  font  plus  grandes  que  ne  font  celles  aux  endioits  de  l'atmof^ 
phèrê  moins  denfe ,  ce  qui  ttt  déjà  conftaté  par  l'expérience ,  mais  qu'on 
a  tenté  en  vain  d'expliquer  par  aucune  hypûthèfe. 
-  Toutes  ces  conféquences  très-intéreflàntes  méritent  (ans  doute  Tatrer- 
doD  des  phyficiens  &  leur  examen  par  des  obfervations  exades  &  propres 
à  éclaircir  cette  matière,  autant  qu'il  eftpoflible.  Mais  pour  cet  effet  il 
ftut  déterminer  ks  denfités  de  l'air  immédiatement,  c'eft-à-dire ^  fans 
avbi'r  égard  aux  baromètre,  thermomètre»  hygromètre,  6cc.icU%  corn» 
parer  enfuite  aux  réfultats  obtenus  par  ces  inftrumens.  ÂinfiM.  Bouguer 
«'cft  fervi  du  pendule  employé  pat  Newton  pour  déterminer  la  réfîflance 
de  Tair,  laquelle,  cœteris paribus  j  eft  auflî  proportionelle  à  la  denfité 
du  fluide  intermédiaire^  Il  nous  paroît  avantageux  de  réitérer  ces  mêmes 
€]q>ériences  dans  nos  voyages  fur  les  Alpes  ae  Bohême. 

En  même-tems  il  étoit  annoncé  par  divers  Journaux,  que  M.  de 
Sauffure  avoir  le  delfein  de  faire  encore  un  voyage  aux  glacières  du 
Mont-Blanc;  Tefpérance  d'obtenir  d'un  phyficien  auflî  habile  A^s 
obfervations  comparatives,  nous  anima  à  lui  écrire  ,  &  à  communiquer 
nos  intentions.  LabbéGruber  s'engagea  à  cette  correfpondance  ,  Sciai 
.fit  voir  le  grand  avantage  qui  naîtroit  de  ces  recherches  tant  poux  Taeti- 
inétrie  à  baromètre ,  que  pour  le  calcul  des  réfradîons  aftronomiqucs  v 
mais  il  diflîmula  prudemment  les  réfultats  tirés  des  obfervations  de 
M.  de  Luc,  par  le  profeffeur  Gerftner,  afin  de  ne  lui  donner  aucun 
préjugé  avant  qu'il  eût  feit  fes  propres  expériences.  M.  de  Sauffure 
accepta  amicalement  notre  projet ,  en  le  remerciant  de  ce  qM  nous 
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l'avions  rendu  attentif  fur  cet  objet  ^  &  promit  de  nous  communiquer  hi 
fuite  de  fcs  obfervations. 

Convaincus  cependant  •  par  des  épreuves  encore  ^réitérées  avant  notre 
voyage ,  de  rinfuffifance  du  pendule ,  le  profcdèur  Gerftner  s'adonna  X- 
raflîner  la  balance  aëroftatique  d'Orton  de  Guerique  par  des  addition^ 
intércflantes.  L'abbé  Grubcr  même  en  conftruifît  une  couple ,  qui 
(àtisfirent  aux  obfervations.  Cet  ouvrage  fut  annoncé  par  lin  anonyme 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Jéna  y  dans  laquelle  on  l'attribua  inexaâe«» 
nient  à  l'abbé  Gruber  feul,  fans  nommer  le  profefleur  Gerftner  qui  éU 
étoit  le  principal  inventeur.  M.  de  Sauffure  fe  détermina  par-là  à  écrire 
de  nouveau  une  lettre  très-polie  à  l'abbé  Gruber,  l'informant  de  (xm 
côté  de  la  même  incertitude  des  obfervations  faites  par  le  pendule ,  6C 
lui  demandant  une  notice  détaillée  fur  notre  balance  aëroftatique.  U 
letrre  de  M.  de  SaufTure  étoit  (i  engageante,  que  nous  ne  balançâmes 
plus  à  lui  communiquer  nos  découvertes. 

Deux  ans  fe  pafsèrent  fans  que  M.  de  Sauffure  nous  fît  part  de  ièf 
obfervations  promifes ,  ce  qui  nous  failànt  renoncer  à  l'efpérance  dud 
nous  avions  conçue ,  nous  détermina  à  publier  nos  obfervations  faites  ttic 
les  Alpes  de  la  Bohême ,  nommées  Riefengebirge  y  fans  que  M.  de 
Sauflure  y  participât  par  fes  favantes  réflexions.  Notre  recueil  de  voyage 
au  Riefengebirge  fut  imprimé  à  Drefde  par  Walter.  Le  profeflèuc 
Gerftner  y  raflemble  tout  ce  qu'on  a  penfé  ci-devant  fur  cet  objet  J  y, 
joignant  fes  expériences  &  réfultats,  dans  un  ordre  propre  à  éclaîrcit 
toute  la  matière.  A  peine  (ix  mois  étoient  écoulés  depuis ,  que  nous 
trouvâmes  dans  la  (ixième  pièce  du  Journal  de  Phyfîque  à  Halle  »  Taii 
1790,  que  M.  de  Sauflure  avoir  confié  cette  intéreffante  recherche  àfon 
flis,  &  que  celui-ci  ^voit  fait  inférer  fon  Mémoire  dans  le  Journal  de 
MM.  Rozier ,  Mongez  &  de  la  Métherie ,  l'an  1790.  Nous  en  fumés 
peines ,  moins  par  ce  que  nous  avions  communiqué  à  fon  père  »  qoe 
par  fes  calculs  qui  nous  ont  paru  peu  exacts  »  &  qui  l'ont  porté^  à 
publier  des  réfultats  trcs-difFérens  de  ce  qu'on  trouve  dans  (es  ôbfer* 
vations  mêmes.  Il  y  avance  hardiment  que  les  den(ités  de  l'air  ^  tant 
fur  les  plaines  des  vallons  ferrés ,  que  uir  les  fommets  des  montagnee 
ifolées,  font  toujours  proportionelles  aux  compreftions,  pourvu  qu^on  f^ 
emploie  des  certaines  corredions  de  la  chaleur  &  de  l'humidité.  lÂ 
manière ,  dont  il  fe  fert  dans  fes  recherches ,  eft  compliquée  »  &  fes  cot^ 
féquences  méritent  être  foigneufement  exs^mlnées,  aufli  bien  que  \fiê 
principes  doâ  il  les  amène. 

M.  de  Sauflure ,  ainfi  que  nous  le  lui  avions  projette  ^  pe(à  les  poidf 
d'un  ballon  de  verre  fermé  hermétiquement.  — Pour  pouvoir  en  tiret  lo 
poids  abfolu  de  Tair,  dont  le  ballon  prend  la  place,  il  faut  le  faYok 
oavance  dans  un  cas  donné  ^  ^  pour  une  hauteur  donnée  du  baromèttOi^ 

thermomètre  I 
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tbcrmomètre  ;  hygromètre,  &c.  A  cet  cfFctM.  de  Sauffiire  nous  apprend  ; 

I^  Qu'il  a  trouvé  le  volume  de  (on  ballon  =  iojo,py  pouces  cubiqueSf 
ians*dire  s*îl  en  a  ôté  le  volume  du  contrepoids. 

û^.  D*apTès  la  formule  de  NT.  Trembley ,  pour  là  mefure  des  hauteurs 
par  le  baromètre  ,  il  a  calculé  le  poids  abfolu  de  l'air  du  même  volume 
=3 4^1,7p- grains,  pour  27  pouces  hauteur  du  baromètre  ,  17  \  degrés 
du  thermonactre,  &  7^  degrés  de  l'hygromètre.  A  ce  tcms  M.  de  SauHure 
oc  (kvoit  point  encore,  que  c'eft  une  condition  eflentîelle  de  cette 
formule,  qu'elle  n'eft  rigoureufement  exaâ:e,que  pour  un  milieu  -des 
hauteurs  de  600  toifesà-peu-près,  &  non  pas  pour  une  hauteur  indéfinie. 

5^.  D'après  ces  expériences ,  les  poids .  du  même  volume  de  l'air  à 
dl^rens  degrés  de  chaleur  font  ceux  de  la  Table  fuivante. 


DEGRÉS 

Poids  de  lof  j,p5  pouces 

cubes 

DE 

d'air,  à  17  pouces  d^hauteur 

DiFFiRENCES* 

Thermomètre. 

du  Baromètre. 

0 

481,0 

853 

f 

47i>7 

«>4 

10 

4^4i3 

S,f 

ir 

4f^8 

9,9 

xo 

4^6,9 

9i4 

»J 

437,f 

Soît  le  degré  indéfini  du  thermomètre  =  t ,  chacun  de  ces  poids  de 
laîr  fera  précifément  =  481,0  — :  1,63  /  —  0,004 1*.  Or^  s'il  eft  permis 
de  conclure  de  ces  2;  degrés  jufqu'aux  80  ,  le  poids  du  même  volume 
de  lair  deviendroit  au  point  de  Teau  bouillante  =  30^  grains  :  d'où  il 
sVnfuit  y  que  la  denfîté  de  l'air  au  point  de  Teau  bouillante  eft  à  la 
dtnfité  du  même  air  au  point  de  glace ,  comme  309  :  481 5  ou  comme 
I  :  i^SS^  9  ^^  9"^  s'écarte  beaucoup  des  expériences  faites  par  fon  père  Sc 

Eir  d  autres  phyficiens  ;  car  (on  père  trouva  le  même  rapport  dans  (on 
y'groméçrîe  ==  1 :  1,345  Lambert  dans  (à  Pyrométrie=  i  :  1,57  -,  Job. 
Mayer  =^  l  :  I938',  Poléni  i  :  1,3^1  avec  lefquelles  expériences  fe 
conforment  au(&  les  nôtres  de  Tan  1786/ 

4^.  Il  avance,  qu  à  deshauteurs  moindres  du  baromètre ,  les  expan(ioM 

Tome  XLI^  Paru  U,  175^2.  AOUT.  P 
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de  l'ait  deviennent  encore  plus  grandes.  Pour  conftater  cette  afferclon  , 
il  allègue  les  expériences  faites  tant  par  lui-picme  avec  le  ballon»  que 
par  (on  père  à  Taide  d'un  nianomcrre  de  Ton  invention  «  lefquelies  expé- 
xiences  avoient  toutes  indiqué  que  les  expanHons  de  Fait  par  la  chaleur 
deviennent  plus  grandes  dans  lair  fubcil,  que  dans  laîr  plus  den(èw 
Conformément  à  ces  expériences,  ajoutc-t-il,  chaque  dinérence  de» 
fufdits  poids  pour  y  degrés  de  la  chaleur  augmente  de  0,8  j  grains,  à  a% 
pouces  hauteur  de  baromètre.  Or,  (i  nous  acceptons  cette  mefure  de 
pofons  le  poids  du  fufdit  volume  d'air  à  1 1  ^  degrés  du  therm.de  Réaum» 
proportionel  aux  hauteurs  du  baromètre ,  il  s'enfuit  que  le  mcmc  volume 
d'air,  lequel  pcfoit  ci-devant  à  27  pouces  hauteur  de  baromètre  46 1,79 
grains ,  à  24  pouces  hauteur  de  baromètre ,  ne  pèfc  que  410,48  grains  ^ 
ce  qui  donne  les  poids  fuivans  pour  le  refte  de  degrés  de  thermomètre. 


DEGRÉS 

Poids  de 

10^3^95  pouces 

cubes 

DB 

d'air  à 

24  pouces  d'hauteur 

PlFFÉRlKCnS. 

Thbrmomètrs. 

du  Baromètre. 

0 

45i,<î8 

P,M 

5 

4it»n 

9,t$ 

10 

4i5>i* 

PAS 

If 

403>5»3 

9,71 

10 

5P4»i8 

io,xy 

»5 

3^3^93 

Pofons  chaque  degré  de  chaleur  =a  t ,  chacun  de  ces  poids  ferais» 

Î 31.68  —  7,8or—  0,00^/*.  Pour  r=  80,  le  poids  du  même  volume 
•air  au  point  de  Teau  bouillante  devient  ='262,08  ,  &  le  rapport  d^. 
Fexpanfion  de  1  air  du  point  de  glace  jufqu'au  point  de  l'eau  bouillant^^ 
fera  i  :  1,647,  ce  qui  leroir  prefqu*encore  une  fois  plus  grand  que  le» 
expériences  unanimes  des  autres  phyfîciens  ne  l'annoncent.. 

Il  fiiut  bien  confidérer  en  outre  daiïs  les  dieux  Tables  ci-joîntes,  que 
les  denfités  de  l'air,  même  en  les  pofant  proportionelles  aux  hauteurs 
d€  baromètre  à  un  degré  de  thermcmi.  ne  le  feroiem  plus  aux  apprêt 
degrés.  Ain(î,  par  exemple,  il  feroit  au  point  de  glace  27:24=3 
481,0  :  j:  (  =  4'27>5'6;,  au  lieu  duquel  la  féconde  Table  donne  43 1,68 
Donc  ces  corrc<aions,  par  Icfquellçs  M.  de  SaufTure  veut  rendre  Ici 
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Cendrés  de  1  air  proporrfontîlles  aux  hauteurs  de  bîiiorticrre,  contrediftnc 
elles-mêmes  la  conféquence  qu'il  en  tire.        .     '  -.        . 

Pour  traiter  ccrtc  matière  avec  plus  de  sûreté ,  &  pour  n'y  avancer  que 
des  vérités  cpnftatées,  nous  fîmes  cet  hiver  pl«s  de  Ibixan te  expériences 
diverfès  :  nous  obfcrvâmcs  dans  un  tuyau  de  verre  courbé  >  4^- zéro 
jufqua  30  degrés  du  tberm.  de  Réaum.  les  dilatations  d'une  iouanfrité 
de  laîr  donnée,  laquelle  fut  comprimée  par  diverfcs  hauteurs  du.mefcui'i 
de  7  jufqil'o  4<^  pouces  ;  itiais  lé  réfultat  en  étoit  tout  cou  traire  à  côluî 
qu  avance  M^  de  Sauffure  ,  c'eft-à-dite ,  ks.  expanfions  de  i'aîr  fubtil  par 
le- même  nombre  de  degrés  de  chaleur  ne  furent  pas  (î  grandes,  que  celles 
de  l'air  plus  dcnfe.  Il  feroit  fupcrflu  de  rapporter  le  détail  de  routes  cc$ 
expériences , -alors  que  nous  fommés  perfuadés,  que  tant  par  nos 
recherches  que  par  celles  de  M.  deSaufliire  on  ne  peut  dter  que  lé 
•  confôquence ,  que  les  expanfions  de  lair  par  la  chaleur ,  n'ont  pas  des 
exaâs  rapports  à  celles  du  mercure  du  thermomètre ,  ce  qui  a  été  dé^à 
cblcrvé  par  pludcurs.phyficiens. 

y^.  P^r  rapport  à  l'hygromètre  M.  de  Sauflure  fuppofè  que  la  denCté 
diminue  par  Thumidiré,  &  que  premièrement  la  différence  de  10  degrés^ 
entre  le  6j^  Se  py«  de  l'hygromètre, correfpond  à- peu-près  à  la  différence 
d'un  grain  pour  le  fufdit  volume  de  lair.  Secondement,  que  cette  pro-* 
priété  refte  à-peu  près  la  même,  (bit  dans  les  plaines ,  (bit  furies 
montagnes  ,  c'eft-à-dire  ,  à  diverfcs  hauteurs  du  baromètre.  En  général 
ce^corredions  font  trop  minces,  &  ne  méritent  pas  que  nous  nous  j^ 
arrêtions  plus  long-tems. 

Quoique  les  objeâions,  que  nous  venons  de  poler  ici,  donnent  contre 
les  a(rertions  de  M,  de  SaulFure  un  grand  degré  de  méfiance,  il  fera 
cependant  encore  utile  de  les  comparer  avec  les  expériences  mêmes  qu'il 
a  feires  (iir  les  montagnes ,  pour  voir  (î  au  moins  elles  s'approchent  un 
peu  de  la  nature  de  l'atmofphère ,  &  (î  avec  de  juftes  corredions  elles 
pourrotenc  nous  amener  au  but  propofé.  Comme  tous  fes  expérimens 
le  font  Biits  à  des  plus  grands  degrés  de  chaleur  que  le  point  de  con- 
gélation ,  nous  pouvons  diminuer  toutes  les  corrcdions,  pour  en  faciliter 
le  calcul,  en  prenant  la  dcnfîté  de  l'air  à  10  degrés  du  therm.  de  Réaum. 
&  à  75*  degrés  de  l'hygromètre ,  proportîonelle  aux  hauteurs  du  baro- 
mètre. A  cet  effet , 

Soit  la  hauteur  du  baromètre .  .  •  .  T .  -  .  v .  •  v .  v    -ss:  b 

le  degré  du  thermomètre  de  Réaumur    •  •  •  •  •     =:  l0-4-^ 

*^        le  degré  de  l'hygromètre   ...•••# •      =  7y-HA 

où  r  ou  h  deviennent  négatiVes ,  quand  la  chaleur  a  été  trouvée  au- 
delTous  de  10  degrés ,  ou  l'hygromètre  au-dclTous  de  yy  degrés. 
Tome  XLI,  Part.  11^  17552.  AOUT.  P  2 
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Cela  pofé>on  trouvera  le  poids  de  ioj'?,95' pouces  cubiques  d*air^ 
conformément  à  la  théorie  de  M.  de  SauiTure  = 

he  premier  terme  de  cette  formule  eft  le  poids  conftant  de  laîr  en 

frâins  pour  27  pouces  de  hauteur  du  baromètre ,  &  10  degllés  du  tberm. 
c  Réaumur. 

Lt  fécond  donne  la  correftion  dépendante  de  la  hauteur  du  baromètre» 
Le  troifième  donne  1  équation  de  la  corrcdion  du  troifième  terme, 
laquelle  fe  règle  d'après  la  hauteur  du  baromètre  ^  &  le  cinquième  donne 
la  corredîon  de  l'hygromètre. 

Il  auroit  été  bien  difficile  de  calculer  toutes  les  obfervations  de  M.  de 
Sauflure ,  (ans  le  fecours  de  cette  formule.  On  a  expofé  les  obfervationf 
mêmes  dans  les  quatre  premières  colonnes  de  la  Table  fuivante,  &  \^% 
quatre  correâions  mentionnées  dans  les  quatre  colonnes  fuivantes  ;  la 
neuvième  colonne  contient  les  poids  abfolus  de  l'air ,  lefquels  avoienc 
été  trouvés  en  ajoutant  la  fomme  de  ces  quatre  correâions  au  poids 
conftant  46493  grains.  Dans  la  dernière  colonne  on  a  rapporté  \t% 
différences  du  calcul  d'avec  Texpérience  ^  ou  les  différences  de  la 
première  d'avec  la  neuvième  colonnet 
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NOMS 

DES 

Lieux. 


Seyflcl 

Fraogy 

DomodelToia  « . 

Genève • 

Genève 

Genève 

Pic  di  Mulera .... 

Genève 

Genève 

Genève 

Dovedro 

Banio  •••«•«.... 

Scopello -r. 

Scopcllo 

Vifp 

Vifp .,.. 

Vanzbne.  •  « 

Riva 

Riva 

Riva 

Carcofaro .  •  •  ^  • . . 

Macugnaga 

Macugnaga 

Macugnaga 

Macugnaga 

Macugnaga 

Macugnaga 

Siroplon 

Sîniplon  Tavernelk 

S.  Jacques. , 

Baranca.  • , 


Poids  de 
i05J,95 

pouces 
cub.  d*air, 


ChâlersdePcdriolo. 
Valcotnanchc.. .  •  • 
CbâIccsdcPedriolo. 
ChilecsdePedriolo 

Betta 

Bccra 

Col  de  Valdobbia. 
Col  de  Vaiaobbia 

Corne  Rouge 

Pic  Blanc 

Monc-Cervin 


4«3,29 

480.,  9 

453.79 

485,79 

47S>.7  9 

44*1*9 

453,29 

43i'.2^> 

4<îo.79. 

4Î4»79 

43<J,79 

44S»i9 

441.79 

43^5,7  9 

43  9,7  9 

439,29 

439.29 

4»8.79 

415,29 

422.54 

4»«.79 

417.79 

4ï5,29 

40^»29 

414.29 

413,29 

4x1.29 

410,24 

405,79 

397.04 

395,79 

390,29 

3«9,79 

3«8,79 

393.79 

389.79 

J78W9 

377.79 

570.79 

370,29 

J50, 29 

35c, 79 

340.79 


Hauteut 

du 
Baroaaètre 


10,10 
6.17 
3,Jv 
4.îi5 
4.7  c 
3.41 
2,16 
0J2 
Q.0  2 
«,43 
4*^9 
3,37 
2.73 
2,S8 

7,o> 


25  XI, 58 

25  ii,co 

24  10,87 

24  10,55^ 

24  10,73 


24 
24 
24 
24 
24 
24 


5.72 

4»<S3 
2.78 
2,78 

0,44 
0.33 


2J  17.X7 
2J  8>C6 
3.02 

X,94 

1  X,27 

8,4 


2,44 

2.44 

1,9 

0,4 

0,65 

0,6  s 

2   12 

2,14 

9.4* 

522 

IC,2  5 


5,7 

4.3 
2.2 
C,J 

4.7 
25 
17.; 

i5.3 

l  1,5 

l« 

i  8,5 

14,3 

»4 

»7.> 

14.J 

15.» 

»5.5 

17.8 

19 

«5.« 

•4.» 

X4.* 

12>5 

17.3 
12.3 
12 
12,5 
I  1,6 
I2,S 
X3.3 
15*3 
»5,4 
9.5 
XI, 7 
à>7 
9.3 
13  6 
»4 


85 

90 

82 

93 

79 

70 

80 

73 

«5 

«5 

78,3 

Si 

85 

88 

75 

75 

70 

80 

77 

79.2 

77 

77.3 

69 

66 

75.5 

85 

80 

7  4.9 

76 

77 

77 

«7 

88 

88 

77 

86,5 

•9 

78 

'.8-74 

'2.*  74 

10,9  77 

7777 

8,>,65 


Corrections 


J*aprcsle 
Baroxn. 


d'après 

le 
Therm. 


Ë 


14.4 
8,9 
4.6 
7.^ 
«.7 
4.9 
3,2 
l.t 
0,0 
8,0 

II, I 
'  12.4 

•  13,5 

•  13.1 

•  7.0 
'  X7.8 

.  18,6 

35,9 

'  3<5.4 

•  |6»2 

43,4 
45,0 

'  47.« 
'47.<i 
'  5Î»0 

•  51.2 

•  52,9 

•  57.2 

•  «4,5 
66,0 

«9,8 
'  74»o 
•82,6 
'  82,5 

83,2 

•  8  5,6 

85,3 
•85,3 
tOO,2 
'  CO,3 

»2  4.o 
'  3C.. 

140,0 


•  7.3 

-  9.7 

-1  :,o 

-1  6,2 

-  9.x 

-25,6 
-13,2 

-26,1 

-  2,6 

0,0 
-Î4.5 

-  7.3 

-  «.8 
-12,8 

-  7.7 

-  8.9 

-  9,4 
-13,3 
-15,4 

-  9.« 

-  7.2 

-  7.* 

-  4,3 
-12,5 

-  3t9 

-  3,4 

-  43 

-  2,7 

-  4,3 

-  5,7 

-  9,0 

-  9,2 

-  0,9 

-  2,9 

•  5,7 

-  1,2 
■    «.2 

-  «,8 

-  3,1 

-  3,7 

-  'f' 

-  4,0 

-  2,6 


Equa- 
tion. 


d'après 
l'Hygr. 


—  0.2 

—  0,2 

+  0,1 

—  0,2 
0,1 
0,2 
0,1 
0,1 
c,o 
o,f. 

—  0,3 

—  ©,2 

—  0,2 

—  0,3 

0,1 

—  0.3 

—  0,4  + 

C.9- 

—  x,cl 

0,7 

—  o,«' 

- 1,0 

■  0.3 

■  0,4 
•  o,3  — 
-.  0,4  — 

■  0,3J 
-0.5,- 
■0,7- 
"  I,*  — 

1,3 
I 


I 


+  0;; 
7;  0.5  ^ 
j-o.8_ 

+  0.2|_ 

x.*! — 

—  o,«'-f- 
~  c,7'-#- 

0.4  — 
-h  i.o  — 
0.7 '-f- 


1,1 
},5 
0,7 
1.8 
0,4 
0,5 
o»5 

0,2 
1.0 
1.0 
0.3 
o,« 

IfO 

1,3 

0,0 
0,0 

0,5 

0,2 

0,4 

0,2 

Oi 

0,6 

0,9 

©.o 

1,0 

o,; 

o,c 
0,1 
0,2 

0,2 
©••^ 
1,3 
1,3 

0,2 
1,1 


Poids 
de 

rair. 
fuiv.  le 
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Les  difFércnces  rapportées  dans  la  dernière  colonne  démontrent  évi- 
demment que  les  denfités  de  ratmofphère  même  avec  routes  lei 
corredions  de  M.  de  Saufliire  ne  font  pas  proportionelles  aux  hauteurs 
du  baromètre,  &  quelles  s'en  éloignent  d autant  plus  ,  que  les  hauteurs 
deviennent  plus  grandes.  Mais  comme  ces  différences  ne  font  propor- 
tionelles ni  aux  corredions  du  thermomètre  ni  à  celles  de  rhygromctrç,. 
il  ne  nous  refte  que  la  conféquence  indubitable,  que  pour  des  cas  ,  où 
f  on  a  befoin  de  la  denfité  exade  de  latraofphère ,  on  doit  fe  fcrvir  d'un 
autre  inftrument ,  dont  on  remet  aux  favans  fa  >décifion  ,  Ci  ce  pourroic 
être  la  fufdite  balance  aëroftatique,  ou  bien  quelqu'autre  inftrument. 


EXTRAIT 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à    Montmorencî  ^ 
par  ordre  du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Juillet  iy^2  ; 

Par  le  P«  CoTTE,  Prêtre  de  V Oratoire  ^  Curé  de  Montmorenci  ^^ 
Membre  de  plujîeurs  Académies* 

O I  l'on  excepte  quelques  jours  de  chaleur  qui  nous  ont  procuré  des* 
orages  &  des  tonnerres  déâiftreux  dans  quelques  cantons ,  nous  avons 
conftamment  eu  du  froid  &  de  la  pluie,  fur- tout  à  ia  fin  du  moijs, 
époque  de  la  moilTon  •  de  manière  que  cette  température  étoît  fort 
inquiétante*  Il  y  a  eu  des  bleds  de  verfés.  La  vigne  promet  beaucoup 
dans  les  endroits  qui  ont  été  épargnés  par  la  gelée  du  printems.  J'ai 
remarqué  que  foit  dans  le  vignoble ,  foie  dans  les  jardins ,  les  vignes  8c 
les  arbres  expofës  au  midi  ont  été  fort  maltraités  par  cette  gelée ,  au 
lieu  que  l'expotltion  du  levant  &  du  nord  n'en  a  prefque  pas  fouffèrc»f 
On  fait  que  tous  nos  défaftres  agricoles  ont  été  occa(îonnés  par  iat 
gelée  du  2^  avril  \  elle  fut  accompagnée  d'un  vent  de  nord-eft.  Ne 
feroît-ce  pas  au  bienfait  de  ce  vent  qui  a  diffipé  l'humidité  des  végétaux 
qui  fe  trouvoient  à  fon  expofition  ,  que  nous  fommes  redevables  de  leuc- 
confervation;  car  c'efl  un  fait,  que  ce  qui  nuit  le  plus  aux  végétaux  dans 
cette  faifon  critique ,  c'eft  l'adion  du  foleil  fur  ceux  qui  fe  trouvent 
abreuvés .d*unc  humidité  congelée,  il  les  brûle  &  les  de&èche.  —Le  23^ 
on  a  commencé  la  moifibn  des  feigles  -,  on  fervoit  les  prunes  de  monfietUC 
hâtives. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  ip- 
ans  correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  à  Paris ,  en  1716,  2^ 
\  lign.  en  1735"  ,22  j  lign.  en  17x4,  14  ïlîgn»  (Je  ne  puis  rendre  commet 
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des  obfervacions  du  mois  de  juillet  1773  faites  i  Montmorenci  ;  une 
maladie  grave  dont  j'ai  été  attaqué  le  ly  d.e  ce  mois,  ne  m  ayant  pas 
permis  de  les  continuer  jufqu'à  la  fin.  Jt;  dirai  feulement  que  la  tempé- 
ïature  du  mois  fut  froide  &  humide  ,  fur-tout  à  la  fin.  Le  2<^  à  8  i  heur. 
Ibir,  l'air  étant  froid,  on  a  entendu  Texplofion  femblable  à  celle  d'une 
bombe ,  d'un  tourbillon  de  feu  roulant  à  terre  ;  celle  cxploCon  fut 
précédée  d'un  bruit  fourd  qui  dura  deux  minutes.  ) 
.  Températures  correjpondantes  aux  differens  points  lunaires.  Le  J 
(, périgée  &  luniflice  auflral)  nuages ,  doux.  Le  4  (P.  L.  )  couvert,  doux, 
pluie.  Le  8  {quatrième  jour  après  la  P.  L.  )  beau  ,  chaud,  brouillard. 
Le  9  (  équin.  afcend.  )  couvert ,  chaud ,  pluie.  Le  II  (  D.  Q.  )  nuages , 
chaud,  pluie.  Le  l  j*  (  quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  beau ,  chaud.  Le 
116  (lunijlice  boréal)  nuages ,  chaud  ,  pluie  ,  tonnerre.  I-c  17  (  apogée)  . 
idem  ,  vent.  Le  19  (  N.  L.  )  couvert ,  chaud  ,  pluie  ,  brouillard.  Le  23 
{quatrième  jour  après  la  N.  L.)  nuages ,  froid.  Le  24.  (équin.  de/c.) 
nuages,  afl'cz  froid.  Le  27  (P.  Q-  )  couvert ,  froid,  pluie.  Le  2p  (  qua-- 
trième  jour  avant  la  P.  L.  )  nuages,  froid,  pluie,  vent ,  tonnerre.  Le  30 
(  lunijlice  auflral)  nuages ,  froid ,  pluie ,  vent. 

En  Juillet  1792  f^cnts  dominans  y  ceux  de  nord-oueft  &  doueft.  Ce 
'dernier   fut  violent  les  21  &  ^O. 

Plus  grande  chaleur  22,4.  d.  le  II  à  2  heur,  foîr ,  le  vent  fud  &  le 
dcl  en  pattijB  couvert.  Moindre  7,0  d.  le  premier  à  j  heur,  matin ,  le  venc 
nord  oueft  &  le  ciel  en  partie  ferein.  Différence^  ij,^  d.  Moyenne  au 
matin  1 1,4  d.  à  midi ,  16.8  d.  au  fliir ,  13,2  d.  du  jour  13,8  d. 

Plusr grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1,82  lign.  le  3 1  39  heur* 
foîr, le  vent  fud-oueft&  le  ciel  couvert.  Afai/i^/re ,  27  pouc.  y^jolign. 
le  12  à  y  heur,  matin ,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  couvert.  Différence  , 
S,32  lign.  Moyenne  y  zyi  matin.,  27  pouc.  10,13  lign.  à  midi  ,  27  pouc. 
lioai  lign.  au yjic,  27  pouc.  lo,lo  lign.  iu  jour  2^  pouc.  io,ll  lign. 
'JHâarche  du  baromètre,  le  premier  à  y  heur,  matin  27  pouc.  11,20  lign. 
du  premier  au  2  monté  de  o>38  lign.  du  2  au  3  baiflé  de  1,12  lign*.  dli 

5  au  7  M.  de  1,79  lign.  du  7  au  12  B.  de  6|7y  lign.  du  12  au  ly  M  de 
^yÇÔ  lign.  du  ly  au  17  JB.  de  4,52  lign.  du  17  au.ip  M.  de  i,y7 
lign.  du  19  au  20  B.  de  3,90  lign.  du  20  au  a2  M.  de  4,74  lign.  du  22 
au  24^.  de  2,29  lign.  Le  24  M,  de  1,29  lign.  du  24  au  27  B.  de 
5,y4  lign.  du  27  au  28  M  de  2,67  lign.  du  28  au  29  JB.  2,60  lign.  du 
39  au  31  M  de  6,81  lign.  Le  31,39  heur,  (bir  28  pouc.  1,82.  Le 
mercure  en  général  s'eft  foutenu  à  fa  hauteur  moyenne,  il  a  éprouvé 
des  variations  plus  grandes  qu'elles  ne  le  font  ordinairement  dans  un 
mois  d'été.  Elles  ont  eu  lieu  en  montant  les  12, 13  ,  21 ,  24,28  ,  3a 

6  31,  &  en  defcendant ,  les  11  ,  16,  20,  27  &  29. 

rtus  grande  déclinai/on  de  fai^uille  aimantée ,  22*  ^Y  le  4  ^  ^ 
\xtuu  foir.  Moindre ,  21''  si  ^^^  1 ,  21 ,  12  &  20  à  8  heur»  madfi» 
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Différence,  I  d.  Moyenne  d.u  matin ,  22!'  16'  I2'^  à  midi ,  2,2" 20'  lo''; 
2,  heur,  ybir ,  22^  2/  l7'^  du  ^"''5  ^2^  20'  33'^ 

Il  eft  tombé  de  la /^/«ie  les  2,4  ,  y  ,  9,  10,  il ,  12,16,17,  18  t 
19,  20,  2^,26,  27,  28  ,  29,  50  &  31.  Elle  afourni5'i,3lign.  dcau. 
Du  10  au  12,  11  en  eft  tombé  20,6  lign.  &  du  2y  au  31 ,  22  lignes^ 
Vét^aporation  a  été  de  29  lign. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  près  les  12  ,  17,  20  &  29,  & 
de  /o//zles  IO&  16.  L'orage  de  la  nuit  du  16  au  17  a  duré  depuis  dix 
heures  du  foîr  jufqu'à  fix  heures  du  marin  :  il  y  eut  des  coups  violens*,  je 
n*aî  point  appris  qu'il  ait  caufé  du  dommage  dans  nos  environs. 

I^aurore  boréale  n*a   point  paru. 

Nous  n*avons  eu  ni  malades  ni  morts. 

Montmorenci^  2  Août  1792. 


LETTRE 

D  E  ^M.     VA  L  L  E  M  AN  T, 

A    M.    DÉODAT    DE    DOLOMIEU, 

Sur  la  suite  d£  l*érujption  de  l'Etna. 

A  MefGne,  30  Juin  17^1* 

J  E  croîs ,  Monfieur ,  vous  feîrc  plaifir  en  vous  continuant  le  journal 
de  réruption  adtuelle  de  TEcna.  Vous  connoilTez  (1  bien  cette  montagne 
que  vous  voyez  mieux  que  perfbnne  tout  le  cours  des  laves  &  les  cmtM 

3u*elles  doivent  produire.  J'attends  inceflàmment  le  deflin  que  le  prince 
tt  Bifcari  (aie  exécuter.  Vous  en  recevrez  une  copie  fous  le  pli  du 
minidte  qui  voudra  bien  à  ma  prière  vous  la  faire  parvenir. 

Du  2y  au  30  mai  la  montagne  ayant  été  conftamment  couverte  iû 
naages  très-épais,  il  n'a  pu  être  fait  aucune  obfervation.  On  a  fit 
feolement  par  les  habitans  des  lieux  circonvoifins  que  le  torrent  de  lave 
qui  avoit  pris  fa  dire<Sbion  du  côté  de  la  Tour  du  Phiiofopbe  s'étofc 
avancé  par  la  vallée  des  TrefogUeui  de  s'étoit  arrêté  à  Cira^T^o^  après. 
avoir  couvert  un  efpace  d'environ  dix  milles. 

Le  premier  juin,  vers  le  foir,on  apperçut  (ur  la  hauticur  dite  del 
Solfizio  à  environ  (ix  milles  au-deffous  du  cratère,  une  gerbe  de  fumée  ' 
q^e  les  gens  du  pays  appellent/um^o/o ,  &  à  la  nuit  on  reconnue  un 
torrent  de  feu  qui  defcendoit  rapidement  de-cette  colline  ^  &  venoit 
fe  précipiter  dans  le  vallon  de  YAcqua  nuova. 

Loi 
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I-es  2,  3  ,  4  &  y  9  la  fumée  fortoit  alternativement  du  cratère  &  de 
la  nouvelle  ouverture  en  plus  ou  moins  d  abondince.  Le  y  au  foir ,  on 
TÎt  un  nouveau  fumarolo  beaucoup  plus  près  du  fommet.  Toute  la 
journée  du  6 ,  la  partie  du  levant  de  la  montagne  fut  couverte  d'une 
fumée  noire  fort  épaifle»  qui  fit  juger  qu'il  s*étoit  fait  une  nouvelle 
éruption.  En  effet  à  dix  heures  du  foir  on  vit  defcendre  un  autre  torrent 
de  feu  au  midi  de  la  montagne  un  peu  plus  haut  que  celui  du  Solfi^io. 
Il  parcourut  en  ferpcntant  rcfpace  d'une  lieue ,  &  à  minuit  il  éroit 
éteint ,  mais  le  premier  étoit  arrivé  le  7  au  mont  de  V/ircimiJfa^  d'où 
Us'eft  divîfé  en  deux  branches,  &  mcnaçoit  le  vallon  deSaint-Gioachim. 

Les  8  &  9,  on  eft  allé  obfcrvcr  ces  deux  différentes  branches  »  les 
feules  qui  foient  en  mouvement.  Comme  la  fuperficie  eft  condenfée,  & 
que  la  couleur  eft  abfolumcnt  la  même  que  celle  des  précédentes,  on 
jie  reconnoît  le  cours  de  celles-ci  que  par  le  bruit  occafîonné  par  le 
mouvement  des  gros  morceaux  de  lave  luperficielle  qui  fe  brifent  &  fe 
détachent  en  tous  fens ,  entraînés  par  le  courant  fluide  qui  marche 
toujours  deffbus  ,  &  ce  n'eft  qu'à  environ  un  mille  de  1  ouverture  qu'on 
nouve  le  feu  vifible,au  milieu  feulement,  de  la  même  manière  que 
les  glaçons  charrient  fur  une  rivière  qui  n'eft  pas  encore  tout-à-fâic 
prife» 

Parvenu  à  environ  cent  pas  de  l'ouverture,  on  a  remarqué  que  la 
matière  enflammée  fortoit  à  gros  bouillons  de  cette  même  ouverture  & 
par  plufieurs  crcvaflcs  qui  l'environnent ,  &  faifoit  environ  huit  toifes 
de  chemin  en  une  minute ,  fe  ralentiflànt  fucceflîvement ,  en  forte  qu*i 
un  mille  elle  ne  faifoit  plus  qu'une  toîfe.  On  fuppofe  avec  fondement 
que  la  lave  dans  Ton  cours  a  dû  combler  des  inégalités  bien  profondes 
9c  bien  variées ,  puifqu'en  côtoyant  le  torrent,  on  pouvoit  dans  quelque» 
endroits  y  marcher  jufqu  à  trois  ci  quatre  toifes ,  &  dans  d'autres  la 
chaleur  y  étoit  fi  vive  qu*il  (àlloit  s'en  écarter. 

Les  trois  torrens  de  laves  qui  defcendoient  de  YArcimiJJfa  ont  eu 
pendant  plufieurs  jours  un  cours  fort  irrégulier.  Celui  du  midi  après  avoir 
délogé  les  troupeaux  &  les  bergers»  brûlé  des  bois  &  des  vignes  &c 
deflëché  quelques  champs,  s'eft  précipité  dans  une  vallée  profonde  qui 
Ibrc  de  lit  aux  torrens ,  jufqu'au  pied  du  mont  Arione  ,  où  il  s'eft  arrêta 
naturellement.  Sa  largeur  eft  d'environ  dix  toifes  &  fa  hauteur  de  fix  à 
iept.  Le  bras  du  milieu  eft  le  plus  foible  &  s'eft  arrêté  à  la  première  vigne 
qu'il  a  rencontrée.  Le  troifième  qui  defcendoit  par  la  Scala  de  San 
QiacomOyAc  l'autre  côté  du  mont  Arione  &  qui  menaçoit  le  territoire 
de  Tre  Caflagne  s  s'eft  porté  plus  au  nord,  dans  la  vallée  de  Cava  ficca , 
9c  nous  apprenons  dans  le  moment  qu'il  a  détruit  Zafarano ,  qu'il  a 
pénétré  dans  l'endroit  appelé  Pi^z^ci  Grandi  &  s'approche  de  la  mer 
direâement  vers  le  Ripoflo ,  ï  deux  lieues  de  Taormine.  S'il  «trive 

Tomt  XLl,  Pan.  IL  175^2.  AOUT.  Ç^ 
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jufques-là  il  aura  parcouru  environ  quinze  lieues  de  terrein  &  cauftf  de 
très-grands  dommages. 

Vous  pouvez  y  MonHeur ,  vérifier  fon  cours  fur  la  belle  carte  de 
M.  de  Stnon  ,  dreflee  d'après  celles  de  Ricupero ,  en  tête  de  vos  propres 
obfervations  fur  TEtna  dans  le  Voyage  pytorefque. 

J'attends  de  vos  nouvelles  avec  impatience  y  Se  je  vous  demande 
toujours  la  continuation  de  votre  amitié. 


DÉMONSTRATION 

DU     THéORÊME     ANALYTIQUE    ÉNONCÉ    DANS    CE    JoURNA* 
POUR   LE   MOIS   DE   JuiN    IJS^' 

E  Théorcme,  eft  : c=s  ^ :   J*  *.•*•■ 

mn-i  I 

(m-4-O  [(Ljg)>~(L^)^]    ^    (m-Hr)(m-f-i)[(Ljc)?— (La)g] 
-— — — *r* ■■  -fc* 

(mH-i)(m4-i)  (m-f- 1  )  [(L*)4  —  (La)4} 


I.  1.  3.  4 
Ou ,  ce  qui  revient  au  même  : 
xm^i—.am+i  Lx-^La        ("»-*- O  [(  L:e)*  —  (LaV'] 

/"H-  I  I  I.  2  -^^ 

(m-^i)^[cLy)?— (Lfl)îJ   ^      (>iiH"T)^[(Lar)4— (L^z)4] 

-— -     -  ^ ^  g^c^  ^ 

!•   »•   3  I.    2.   3»    4 

En  effet,  il  eft  démontré  (  vqye:ç^  C Algèbre  de  M.  F  Abbé  Bojfiu) 
que  n  étant  un  nombre  quelconque  ,  on  a  ,  dans  le  fyftcme  des  logal 

lithmes  hyperboliques .  ;ï  =  i  4-  ^L  +  ii^il  4.  /^^^^    ^ 

-H  &c.   Donc,   en  fàifant  fuccefllvement •   n  a=  x  *"+» 

n  =  û'"-H«,  &  obfervant  qu'en  conféqucnce  L  n=i=  {  m  ^  i  )  Ti  x 
L/z=:(/ï-4-'i}Ltf;on  trouvera  Je  réfultat  précédent. 

Ajoutez  au  numéro  a, ,  qui  accompagne  ce  Théorème  dans  le 
Journal  de  Juin ,  que  fi  x  furpaflToic  conhdérablement  a  ^  il  fâuxUoit 
employer  la  formule  rigoureufe. 
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Mil"  .     ,       "  ■  '      ■  -sagga 

VINGT-CINQUIÈME    LETTRE 

DEM.    DE    LUC, 

A    M.    DELAMÉTHERIE5 

Réponfc  au  P.  Pi  ni,  fur  fes  objeâions  à    la  fei^ièmc 

de  fis  Lettres  j 


Mon 


WiniCot^  ie  ii  Juillet  Xfpx« 
SIBVR, 


En  finiflànr  ma  dernière  Lettre  j'eus  l'honneur  de  vous  annoncer ^  gtie 
)*examinerois  dans  celle-ci  une  réponfe  du  P.PiNi  aux  objeâions  que 
contenoir  ma  feizième  Lettre  contre  fa  théorie  géologique.  Nous  fommes 
d'accord,  ce  favanc  &  moi,  fur  des  propontions  préliminaires  très- 
importantes  ;  ce  qui  eft  un  grand  rapprochement  dans  une  fcience  où 
jumu  a  nos  rems  il  n'y  avoit  point  eu  de  principe.  Je  parle  d'abord 
d'idées  pbilofophiques  par  lefquelles  le  P.  PiNi  dé$ute  dans  fon  premier 
Mémoire,  &  ^ui m'intérefTent  d'autant  plus,  qu'elles  le  conduifoient  au 
même  point  que  moi  dans  la  détermination  d'une  époque  de  rhiftoire 
de  notre  globe  ;  ce  qui  rendoit  plus  6acile  la  difcuflîon  des  différences 
qui  fe  trouvoient  entre  nous  fur  d'autres  objets*  l'expofài  donc  mes 
raifbns  contre  (à  théorie  en  partant  de  cec,te  bafe  commune  j  après  quoi 
je  réduifîs  les  points  principaux  de  la  mienne  à  douze  proportions  (  les 
mêmes  que  vous  avez  prifes  enfuite  pour  texte  dans  les  Lettres  que  vous 
m'avez  (ait  l'honneur  de  m'adreffer  )  >  &  je  Tmvirai  à  me  faire  connoîcre 
ce  qu'il  y  trouveroit  de  contraire  à  la  Phyfique,,  à  la  Mécanique  ou  i 
rHîftoire-NaturcUc.  Voici  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  au  $•  17  de  fa  réponfe, 

3ui  a  pour  titre  ;  Addi^ioni  al  Saggîo  di  una  nuova  Theoria  délia 
"erra ....  in  rîfpofla  alVejame  fattone  dal  Jig*  de  Lue. 
I.  a  M.  DE  Luc  (dit-il  )  n'ayant  pas  tant  eu  pour  objet  de  réfuter 
99  ma  théorie  que  d'établir  la  (ienne,  expofe  un  abrégé  de  celle-ci  au 
9  $•  14 ,  m'invirant  à  l'examiner ,  pour  lui  indiquer  ce  que  j'y  trouverois 
30  de  contraire  à  la  Fhyjique\  à  la  Mécanique  ou  à  VHiftoire-Naturellç^ 
99  II  n'eft  pas  préfumable  qu'il  puifTe  tomber  dans  des  erreurs  de  cette 
99  nature^  mais  il  ne  fufHt  pas  qu'une  théorie  géologique  en  foie 
a»  exempte,  pour  la  rendre  plaufible  &  recevable;  il  faut  de  plus  qu'ello 
39  ait  le  moins  Shypothèfis  pofHble ,  en  expliquant  le  plus  poflible  des 
Tome  XLI,  Pan.  11 ,  1792.  AOUT.  Q  a 
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«  changemens  primitifs  arrivés  au  globe  terreflre,  &c  en  n'admettant 

3j  que  (des  principes  certains  ou  du  moins  généralement  reçus.  Maif 

55  celle  qu  il  a  raffemblée  dans  ce  paragraphe  eft  très-éloîgnée  de  ces 

9>  conditions  ;  car  chacun  des  douze  articles  qui  la  compofent  eft  une 

33  hypothèfe ,  &  dans  pluHeurs  il  fait  ufage  àt principes  qui  ne  font  ni 

»  admis  par  les  phyficiens ,  ni  utiles  à  Tes  vues  :  l'expofition  des  cinq 

»  premiers  en  fera  une  preuve.  Il  dit ,  i®.  qu'à  ïépoquê  où  il  commence 

»  rhiftoite  de  la  terre,  fa  mafle  étoit  compofée  de  tous  les  élémens  qui, 

»  fous  d'autres  combinaifons  ,1a  compofent  maintenant  avec  fon  atmop' 

^i  pkère  y  la   lumière   feule    exceptée;  2**.  que  le   changement  qu'il  ^ 

33  fuppofe  à  cet  érat ,  eft  laddition  de  la  lumière  au::  autres  élémens  ; 

93  3"*.  que  Tunion  de  la  lumière  à  l'un  des  élémens  produifit  \cfeu  ;  ^.  que 

33  le- Jeu  s'uniffant  à  Veau  ,  qui  fc  trouvoit  dans  la  mafle  jufqu'à  une 

33  certaine  profondeur ,  la  rendit  liquide  ;  J^  enfin  ,  que  le  mélange  de 

33  Yeàu  avec  les  autres  élémens ,  forma  un  liquide  primordial.  Il  paroît, 

33  d'après  ces  propofitions ,  qu'il  a  voulu  fixer  Vorigine  de  la  Uquidué 

33  &  de  diverfes  efpèces  de  corps  ;  ce  qui  eft  totalement  étranger  au 

33  géologue.  Outre  qu'ayant  aflîgné  à  la  lumière  Vorigine  des  combt- 

33  naifons  fubféquentes,on  pourroit  dire  ,  qu'il  fuppofe  des  J^eux  aur. 

93  élémens  ,  &  qu'ainfi  ils  avoient  eu  befoin  de  lumière  pour  voir  leot 

33  route  ». 

2.  Je  rappellerai  d'abord  à  ce  fujet ,  l'un  des  principes  qui  nous  fon» 
communs ,  tel  que  je  l'ai  exprimé  au  §•  6  de  ma  feizième  Lettre,  ce  Dans 
93  toute  théorie  géologique,  on  doîr  partir  de  quelqu'e/^o^w^ de  la  durée 
93  de  la  terre  clairement  déterminée  par  Vétac  ou  l'on  fuppofe  que  devoît 
93  être  alors  cette  planète  j  en  indiquant  tant  les  âaufes  qui  ont  changé 
93  cet  état ,  que  la  nature  de  leur  adion  33.  Je  crois  avoir  fufEftmmcnt 
établi  les  fondemens  philofophigues  de  cette  règle  ;  les  mêmes  d'ailleurs 
fur  lefquels  elle  eft  appuyée  par  le  P.  PiNi  ;  &  je  m'y  fuis  conformé 
dans  les  deux  premiers  articles  qu'il  rappelle ,  en  pofant  pour  point  dont 
je  pars  :  «  Une  époque  où  la  maffe  de  la  terre  fe  trouvant  compofée  de 
3)  rous  les  élémens  qui  ont  formé  ce  que  nous  y  obfervons  aujourd'hui  ^ 
33  la  lumière  feule  exceptée  ,  reçut  ce  nouvel  élément  33.  Ce  n'eft  donc 
poînt-là  une  hypothèfe ,  dans  le  ftns  ordinaire  de  ce  mot  ;  c'eft  laccom- 
pliflcment'de  notre  condition  comn^une.  On  n'a  droit  d'exiger,  à  Tégard 
d'un  premier  énoncé  de  ce  genre,  que  fa  pojftbilité  :  car  fa  preuve,  de 
même  genre  que  celle  des  faits  hiftoriques,  con/îfte  en  ce  qu*on  pm'flè 
remonter  par  des  monumens  à  Vépoque  fixée  ,  ou  redefcendre  par  eux  , 
de  cette  époque  jufqu'à  l'état  préfent  des  chofes,  en  ne  plaçant  encre  ces 
monumens  y  que  des  liens  légitimes  appartenans  à  leur  nature  :  c^eft  cette 
dernière  marche  que  j'ai  fuivîe. 

^.  Quant  aux  propofitions  qui  fuivent   la  fixation  de  cet  état  du 
jjiobe  à  une  certaine  époque ,  le  P.  Fwi  me  fait  d'abord  cette  objection  : 
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«  que  )'ai  voulu  fizet  Vorigine  de  la  liquidité  ôc  de  diverfes  efpèces  de 
93  corps  fur  notre  globe  \  objets  totalement  étrangers  aux  géologues  yy. 
Je  conviens  que  jufqu'à  nos  jours  c'éroit  ainfi  que  penfoient  divers 
géologues  ;  mais  c*eft  par  cela  même  qu'on  avoit  défefpéré  de  voir 
naître  quelque  lumière  en  Géologie  s  &  je  vais  préfenter  fur  ce  fujet  au 
P.  Fini  quelques  contidérations  qui  le  frapperont  sûrement. 

4*  Quand  on  examine  l'état  préfent  de  la  terre  3  dans  le  deffein  de 
xemonter  s'il  eft  poflible  aux  tems  pafTés ,  on  y  trouve  des  monumens 
inconteftables  d'une  fuite  non- interrompue  d'opérations,  arrivant  jufqu'à 
la  plus  ancienne  de  celles  que  nous  pouvons  découvrir,  (avoir ^  la 
fermation  du  granit  j  fubdance  compofée  de  petits  crijlaux ,  &  qui 
annonce  ainfi  manifeftement  une  production  chimique  dans  un  liquide. 
La  liquidité  exiftoit  donc  alors  fur  notre  globe;  nous  en  (bmmes 
di'accord ,  le  P.  Fini  &  moi  ;  &  nous  penfons  aufS  que  cette  liquidité 
était  aqueufe.  Mais  s'il  eft  néceflaire  à  toute  opération  de  ce  genre  que 
la  liquidité exifte ,  il  ne  l'eft  pas  moins ,  que  des  qu'elle  exifte,  ropéra- 
tion  &  prépare  &  s'exécute  \  puifque.  nous  (ommes  aufS  d'accord  ,  que 
tous  les  ingrédiens  néceflaires  fe  trouvoient  dans  le  liquide  formé. 
Allons  plus  loin  :  il  n'y  a  point  de  liquidité  fans  chaleur  ;  &  en  même- 
tenis ,  des  qu'une  fubftance  fufceptible  de  fufion  a  acquis  le  degré  de 
chaleur  qui  peut  produire  chez  elle  cet  effet ,  elle  devient  liquide. 
AIdG  Veau  fut  liquide  fur  notre  globe ,  dès  qu'il  eut  affez  de  chaleur. 

'f.  Voici  donc  ce  qu'entraîne  nécefTairement  la  découverte ,  eue  la 
granit  fe  forma  a  une  certaine  époque  :  ce  n'eft  pas  feulement  que  la 
liquidité tégnoit  alors  fur  la  terre;  c'eft  qu'elle  y  étoic  née  à  un  tems 
jfinia^dtït  cette  époque,  par  l'acquifition  d'une  certaine  quantité  de /eu. 
Le  géologue  peut  fans  doute  s'arrêter  à  ce  point ,  &  dire ,  que  la  caufe 
de  cette  addition  àt  feu  ,  eft  un  objet  étranger  à  la  Géologie  ,  parce 
qu'en  effet,  dès  que  la  terre  eut  acquis  une  quantité  fuffifante  de  feu\ 
toutes  les  opérations  dont  nous  voyons  les  effets  durent  commencer,  & 

3 ail  ne  s'agit  plus  que  de  trouver,  d'après  les  principes  delà  Phyfique& 
e  la  mécanique ,  comment  a  pu  s'exécuter  ce  que  nous  voyons:  mais 
on  n'eft  pas  maicre  de  refufer  Tadmiftion  de  ces  conféquences  rétrogrades 
de  la  première  propofîtion  géologique,  que  le  granit  fut  formé  chimie- 
quement  à  une  certaine  époque  ;  car  ces  conféquences  font  immédiates^ 
d'après  les  principes  les  plus  certains  de  la  Phyfique. 

6.  Prenons  maintenant  les  trois  premières,  de  cinq  propofitions 
auxquelles  le  P.  PiNi  réduit  fa  théorie  dans  le  §.  I.  de  fon  fécond 
Mémoire.  «  Première.  Notre  giobe  au  commencement  étoit  liquide  , 
»  ou  en  tout ,  ou  du  moins  jufquà  une  certaine  profondeur  à  partir 
»  de  la  fnrface.  Seconde.  Cette  liquidité  éioiz  aqueu/è  ;  c^eA^-h-àite  y 
yy  que  le  liquide  éroit  Veau ,  dans  laquelle  éroîcnt  détrempées  &  étendues 
n  les  diverfes  fubflunces  propres  à  produire  Ja  variété  des  corps  que 
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9)  nous  ob(crvon<  maintenant*  Troifième.  Au  commencement  la  urm . 
3>  duc  être  fphérique  pendant  un  certain  tems  9  &  douée  de  toutes  les 
3>  frrces  qu'on  y  obferve  maintenant ,  (avoir,  \à  gravité ^  it%  affinités  6C 
9  \ts  aitraâionf  particulières ,  excepté  la  rotation  ^i.  Par  Texpreilion 
au  commencement  y\t  P.  Pini  ne  (kuroit  entendre  de  toute  éternité;  car,  ' 
dans  fa  théorie  comme  clans  la  mienne,  à  une  diftance  ^/litf  plus  ou 
moins  grande  de  ce  commencement  y  nos  contineni  naquirent  avec  leurs 
montagnes  y  &c  celles-ci  durent  fe  trouver  d'abord  entrecoupées  àtfeâioas 
abruptes.  Par  les  caufcs  connues  8cd  après  Ibbfervation ,  il  eft  évident  » 
que  ce^  faces  abruptes  durent  auflî-tôt  commencer  à  s  ébouler  ,&  i 
tendre  ainfi  à  fe  réduire  en  pente  douce  \  Se  cependenc  elles  font  biiea 
loin  d'être  arrivées  à  cet  état.  Par  conféquent  le  commencement  de 
ces  opérations ,  à  quelque  diftance  de  tems  qu'il  foit ,  eft  à  une  diflancc 
finie  :  nous  ne  pouvons  qu'être  d'accord  là-deiïus. 

7«  Alors  donc  nous  avons  en  commun  cette  pofîtion  fondamentale  ^ 
de  laquelle  nous  partons  lun  SC  l'autre ,  (àn^  que  ce  que  nous  confidérons 
auparavant  y  influe  en  rien  pour  la  fuite*  ce  Qu'à  une  certaine  époque, 
»  lamafTe  delà  terre  contenoit  déjà  les  diverfes  fubftances  propres  à^ 
a>  produire  la  variété  des  corps  que  nous  y  obfervons^  qu'entr  autres 
99  elle  contenoit  Veau,  déjà  liquide  ^  jufqu'à  une  certaine  profondeur  k^ 
3>  partir  de  (à  fur&ce  :  que  dans  cette  eau  fe  trouvaient  détrempées  ÔC 
M  étendues  les  fub/iances  qui  dévoient  produire  tous  les  phénomèoer 
i>-  géologiques  :  que  la  gravité  exiftoit  ;  par  où  la  terre  devint  JpAériqtm. 
»  à  cette  époque  •*  que  les  affinités  &  les  autres  tendances  des  fub^ances 
M  exiftoient  aufli  :  enfin ,  qu'alors  la  rotation  dut  ou  comrnencer  abfolor 
9>  ment ,  ou  commencer  à  produire  fes  effets  par  la  liquidité  s».  Puis 
donc  oue  c'eft-là  le  réfumé  commun  des  propofirions  rapportées  ci«delliis« 
tant  de  la  théorie  du  P.  Pini, que  de  la  mienne  ,  réfumé  qu'aucim 
géologue  ne  peut  aujourd'hui  nous  refufèr  d'admettre,  vu  les  preuves  que 
nous  en  avons  données  lui  &  moi  ^  pourquoi  préfente-t-il  néanmoini. 
xnes  cinq  proportions,  comme  un  exemple  de  ce  que  ma  théorie  ii*eft 
qu'un  compofé  d^hypothéjes  ?  S'il  ne  veut  pas  ajouter  à  ce  réfiimé* 
commun  ,  qudqvfhypothéje  fur  Yorigine  de  la  quantité  de  feu  qui 
néceiSbirement  détermina  cette  époque ,  c'eft-là  ^  comme  je  l'ai  moncié 
ci-deflus ,  une  queftion  ablblument  à  part ,  dans  laquelle  on  nç  peut 
l'obliger  d'entrer ,  ouilque  les  effets  fubféquens  n'en  dépendent  pas* 
Mais,  il  n'a  pas  raifon  non  plus  de  me  blâmer ,  comme  d'une  choie 
contraire  à  la  Philofbphie,  d'expliquer  cette  circonftance  qu'il  aban». 
donne ,  &  de  reculer  ainfî  d'un  pas ,  le  point  où  je  m'arrête  ;  puilbu» 
cette  explication  eft  indépendante  aufli  des  effets  qui  dévoient  xéfîmec 
de  l'état  des  chofes  à  notre  époque  commune.  Partant  donc  de  tout  cm 

3 ne  j'obferve  des  rapports  de  la  lumière  avec  la  chaleur  8c  de  nombre 
'autres  phénomènes ,  je  dis ,  comme  feule  hypothèfe  phyfique  qui 
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ibifparticuUèfe,  qu€  le  premier  bianld  donné  à  toutes  les  opérations 
phyu^s  fuf  notre  globe  »  fut  l'accès^  non  immédiacenient  dune 
cerrame  quantité  de  feu  y  mais  d'une  quantité  de  lumière^  qui ,  s*uniiËint 
à  un  des  éUrhens  déjà  contenus  dans  la  terre ,  y  produifît  d*abord  \tfeu , 
&  qui  de  plus  fe  combina  avec  nombre  d'autres  fubftances. 

8.  Qu  objcde  le  P.  PiNi  contre  ce  nouveau  pas ,  plus  reculé  que 
Vépoque  où  lious  nous  rencontrons  en  commun  ?  «  qu*on  croîroit  que 
»>  j'attribue  des^e^x  aux  élémens  qui  compofoienc  alors  la  terre, 
»  tellement  qu  ils  avoienc  befoin  de  lumière  pour  voir  leur  route  »» 
Cette  obje&ion  plaifante  peut  êt^e  faite  avec  raifon  aux  attraàionnaires  y 
qui  fuppofent  que  \ts particules  de  la  matière  fe  meuvent  vers  certains 
Ueux  &  avec  certains  degrés  de  vîtejje  y  uniquement  parce  qu'il  y  a 
dans  CCS  Ueux  certain  nombre  d*SiUUcs  particules  y  qui  s'y  trouvent  à 
certaine  dijlance  mqyentie  ;  car  fans  doute  il  fàudroit  non -feulement 
àt%yeuXy  mais  de  l'intelligence  Se  des  ailes  aux  particules  ^  &  outre  la 
lumière ,  un  milieu  réfiflant  pour  que  leurs  ailes  produififlent  de  l'effet  ; 
mais  cette  objeâion  eft  déplacée  vis-  à-vis  do  phyficien  qui  dit  y  que  le 
feu  e(l  compc^é  de  lumière  Se  d'une  autre  fubftance  ;  &  qui  le  dit,  après 
que  l'obfervation  nous  a  fait  découvrir  tant  d'autres  ctkts  chimiques  de 
M  lumière  ^  ainfi  je  ne  m'arrête  pas  à  cette  objeâion. 

5^.  Mettant  donc  à  part  tout  ce  qui  précède  cette  époque  de  la  terre 
où  nous  avtms  en  commun ,  le  P.  PiNi  8c  moi  y  les  mêmes  matériaux  , 
6c  les  mêmes  agens  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  il  s'agit  maintenant  des 
opécations  que  nous  confîdérons  refpeâivement  comme  ayant,  été 
exécutées  par- là.  Il  n'a  point  examiné  en  détail  la  marche  que  j'ai  fuivie 
depuis  cette  époque  y  parce  qu'elle  tend  à  expliquer  la  rormatîon  d^ 
dirotentes  couches  minérales ,  &  les  changémens  qu'elles  ont  fubis  dans 
leur  première  pofition  ;  tandis  qu'il  n'admet  point  que  ces  fubftances  . 
aient  été  formées  par  couches»'  de  forte  que  toutes  fes  objections  portent 
Ikr  ce /ai/ général ,  &  qu'il  ne  regarde  ainfi  toute  cette  partie  de  ma 
théorie ,  que  comme  une  explication  de  la  dent  d*or. 

lO.  Avant  que  d'examiner  cette  idée  nouvelle  y  qu'aucune  de  nos 
fiibftances  minérales  n'a  été  formée  par  couches ,  je  dois  expliquer  ce 
que  j'entends  psit  première  pofition  y  dans  cet  arrangement  communément 
admis  par  les  naturalises ,  afin  de  prévenu  une  équivoque  relative  au 
fens  du  mot  horifontaly  qu'on  y  emploie  d'ordinaire^  &  dont  le  P.  Pini 
tire  des  argumens.  Je  fuis  dVcord  avec  ce  géologue,  qu'il  n'eft  pas 
naturel  de* fuppofer,  qu^en  aucun  tems  le  fond  de  la  mer  ait  érérigou* 
Ttâulèment  horifontaly  Se  moins  encore  au  tems  des  accumulations 
Jècomdaires  y  puifqu'alors  ce  fond  avoit  déjà  été  fort  agité.  Je  ne  prétends 
dl^RC  point  que  nos  couchés  aient  été  formées  horijontalement ,  en 
prenant  ce  mot  à  la  rigueur  ;  mais  les  fubftances  dépofées  ont  dû  être 
éontinues  dans  de  grands  efpaces  ^  &  puifqu'on  les  voit  d'égale  épatlfeur 
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dans  leurs  efpèces ,  elles  durent  s'accumuler  fur  un  fond  dont. tel 
inclinaifons  ne  fuflent  pas  telles ,  que  ces  fubftances  glifTaflènt  vers  le 
bas.C*eft  donc- là  ce  que  j'entends  par  ;;r^/7zier^  ûtuation  des  couches^ 
iç  ce  qu'on  entend  aum  en  les  nommant  horifontales  par  abréviation  : 
on  veut  dire  feulement ,  que  leur  inclinai/on  eft  peu  grande ,  ou  du 
moins  qu'elle  n'excède  pas  le  degré  où  différentes  fubflances ,  fur- roue 
contenant  des  corps  que  le  moindre  mouvement  de  l'eau  ferait  gli0èc 
vers  le  bas,  n'auroient  pu  demeurer  en  lits  parallèles,  comme  nous  les 
voyons  aujourd'hui  dans  qutlauc  Jituaàon  qu'elles  fe  trouvent. 

11.  Le  P.PiNi  continua  d  abord  à  refufer  d'admettre  des  coucAes 
dans  le  granits  f^^  S^^^l  j^  m'étendrai  d'autant  moins,  que  hLjiratifi" 
cation  dans  les  fubftances  de  même  efpèce  eft  une  circonftance  indiffi- 
lente  quant  à  fa  théorie ,  puifque  les  fubftances  qui  fuivent  celle-là  dans 
nos  montagnes ,  confervent  le  paralUlifme  avec  elle.  D'ailleurs  c*eft  ici 
one  queftion  de  &it,  que  robfervation  décidera  :  j'ai  déjà  cité  à  cet 
égard  mes  obfervations,  &c  celles  d'autres  géologues  dont  on  poutioîc 
difficilement  invalider  le  témoignage  \  &  en  voici  une  nouvelle ,  tirée  de 
la  defcription  de  la  vallée  du  Gave  Béarnois  dans  les  Pyrénées  ,  ptc 
M.  Rbboul  ,  inférée  dans  les  Annales  de  Chimie ,  cahier  de  mai  der« 
nier.  Ce  naturalifte»  parlant  du  haut  de  la  vallée  du  Gave^  dît  (  pag.  x6Z 
,du  Journal  )  :  «  On  ne  peut  pas  fe  refufer  à  voir  que  \t  granit  eft  ici  ea 
9  couches  très-diftinâes,  qui  paroiffent  furfnontées  dans  quelques  parties 
9  des  fommités ,  de  bancs  calcaires.  La  direftion  de  ces  couches grani^ 
9  tiques  neft  pas  conftante  dans  toute  la  ma(fe>  elles femblent  s'incliner 
aj  vers  le  fud-oueft  du  côté  de  Gaverdine^Scvets  le  nord-eft  du  coté  de 
79  Guédre^y. 

12.  Mais  le  P;  PiKi  va  plus  loin  dans  ce  refus  d'admettre  des 
couches  y  ic  trop  loin  même  pour  que  fon  doute  fur  l'état  da  granit 
puiiben  faire  naître  chez  les  autres  naturaliftes;  car  il  refufe  auffi  des 
couches  aux  fubftances  y^^o/i^oirej.  ce  II  eft  cerjtain  (dit-il  $.11  da 
fécond  Mémoire)  »  que  lorfque  des  fubftances  fe  fèparent  de  Veau  par 
77  fidiment^  elles  ne  font  point  Jiratifiées ^  mais  quelles  tombent  eir 
9  particules  diftinâes  qui  le  dépofent  les  unes  fur  les  autres ,  formant 
9  même  de  grandes  mafles  :  celles-ci ,  tant  qu'elles  font  molles  »  n'ont 
93  aucune  gratification,  fur-tout  Celles  font  homogènes  ;lay7râ^{/&ai^ 
7i  fe  forme  dans  le  defféchement  »•  On  ne  fait  pas  ce  qui  ^  dans  ta 
ih^orie,  le  conduit  à  cette  explication  du  phénomène  connu,  Mfêe 
qu'il  n'a  pas  parlé  encore  de  l'origine  des  inh^zxtcts  fecondaires  :  mais 
ici  il  devoit  réponrire  à  ce  qui  a  principalement  déterminé  tous  laa 
géologues  à  admettre  des  divifioa^  originelles  dans  les  fubftances 
mînéf^s  ;  c'eft  qi|*o^  ne  pourroit  concevoir  des  gerçures  continaes  dant 
le  fens  hori/bntal,  telles  que  les  divifions  des  couches  horifoncaldt» 
fiins  fuppofer  Timpodible ,  foit  que  les  parties  fupérieures  aienc  tenda 
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h  fnonter.*  ScpvAfqacctsdivîfioris.dRmltrtns  korifontal  font  néceffàî- 
remenc  originelles ,  en  les  trouvant  exactement  de  mcme  dans  ces 
Ibbftances  ,  cruelle  que  foit-leur  fituarion ,  \t%  minéralogiftes  en  ont 
conclu  de  tout  tems,  que  ces  fubdances  avoient  été  dénofëes  par 
couches*  D'ailleurs  le  P.  Pi^i  n*a  pas  fait  attention  ,  que  dans  toutes 
les  cfpcccs  de  fubftances  qui  contiennent  des  corps  marins  ^  l'argile  ,  la 
marne  &  les  fabjles,  comme  les  jpierres  calodires,  il  eft  très-commun  que 
ces  corps  changent  d*e(pèce  d'bne  couche  ï  fa  (ùi^ante  \  ce  qui  démontfe 
que  leui'  formation  a  eu  lieu  dans  des  tems  différens. 

13.  Ne  voyant  donc  que  dès  maflcs  itïformes  dans  le  granit ,  fans 
accorder  qu'on  y  reconnoilTe  des  Hgnes  de  la  manière  dont  il  dévoie 
ixttfitué  à  fa  formation ,  le  P.  Fini  rcfufe  d'admettre  ,  que  les  mon-- 
tagnes  au  centre  defquelles  on  voit  dominer  cette '^fubftance  avec  (es 
couches  tôurtifëes  vers  le  ciel ,  foient  les  bords  redreiïës  des  fraâuref 
d*une  croûte  dont  elle  occupoit  la  partie  inférieure.  Dans  fon  premier 
Mémoire  il  oppofoit  à  cette  idée,  non  encore  contre  moî ,  mais  contre 
M*  DE  Saussure  qui  Ta  énoncée  le  premier ,  que  (1 ,  après  Tarrange». 
ment  fuppofé  des  fnhU^ncts primordiales  à  leur  formation ,  elles  avoienc 
fiibi  un  Douleverfènrent  capable  de  produire  de  tels  effets  «  on  ne  devroft 
pas  y  trouver  dçs  coucbes  horifontales ,  voifines  de  couches  prefque 
versiâales»  lysiptèi  ces  expreflSons  il  reçonnoît  donc  dans  le  granit  y  ^\x 
moins  quelqti'efpèce  de  divifion  qui-a  l'apparence  de  couches  ;  &  il  les 
ireçonnoîc  mêiiie  dans  la  Htuation  horifontale ,  ce  qui  exclut  l'idée  de 
gerçures.  Qu9LVit  à  largumetrt  lui-même ,  qui  peut*être  contribuoit  à  le 
décevoir,  jj  répondis  direâement  au  $.8  de  ma  feizième  Lettre^  en 
faifànt  remarquer:  c<  qu'il  étoit  très- naturel  d'attendre,  que  dans  les 
k  cataftrophes  des  couches ,  il  en  fût  refté  des  maifes  dans  leur  i/ic/i- 
•  naijbn  originelle;  celles-ci  ayant  été  retenues  fur  des  appuis  m.  Mais 
il  regarde  cette  explication  comme  mécaniquement  ïmpQtRhh^Sc  il 
ehtreprend  de  le  démontrer  par  une  figure.  Pour  cet  effet ,  il  défigne  par 
des  lignes  parallèles  tracées  horijontalement ,  une  maiïe  de  couches 
formées  les  unes  fur  les  autres ,  &  il  la  divife  en  trois  portions  par  deux 
lignes  verticales.  Dans  ce  ca»il  démontre  àifément,  &  on  le  comprendra 
fmt  figure,  que  la  portion  du  milieu  ne  (auroit  fe  mouvoir  fur  un  de 
fes  angles  inférieurs  pour  s*incliner,  n'ayant  aucun  efpace  pour  fe 
mouvoir  latéralement  d'aucune  manière.  Suppofànt  enfuite  qu  on  vînt 
à  écbancrer  cette  portion  du  milieu,  de  manière  quelle  pût  fe  mouvoir 
fur  un  de  fes  angles  inférieurs  en  rtaçant  une  portion  de  cercle ,  il  montre 
encore  très-évidemment,  mie  fe  ibmmet  de  cette  portion ,  repréfencant 
alors  une  émnence  à  couche^  îocltoées,  (eroit  plus  abaiifé  que  les  deut 
|>ortions  demeurées  dansbur  pofitton  originelle  ;  lu  lieu  que  dans  les 
mùntagnesy  les  éminencef-  Lcoucàe,s  fortement  inclinées  font  tantôt 
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plus  élevées ,  cant&c  plus  abaiflees  ^  que  celles  dont  les  couches  (ont 
horifoniales. 

14.  Ces  démonftrations  font,  dis- je  »  très- évidentes  par  h  fyure 
(  qu  on  fuppléera  aifément  ),  mais  elles  n*ont  aucun  rapport  avec  le  cas 
donc  il  eft  quedion.  Loifqu  on  trouve  dans  les  montagnes  des  ëminences 
à  couches  horijontales  environnées  d'autres  éminences  à  couches  fortc^ 
mène  inclinées  ^  toutes  ces  maflTes  ne  montrent  que  des  ruines  reftées 
debout  dans  quelque  grande  convulHon.  Là  on  n  eft  jamais  embarradé 
de  comprendre  comment  certaines  portions  ont  pu  fe  culbuter  fans  être 
retenues^  car  leurs  voisines  originelles  n*exiftent  plus  fur  Thorifon  :  à 
leur  place  on  trouve  des  vallées^  environnées  d'éniinences  à  Jaces 
abruptes.  Comment  découvrons  nous  la  fituation  des  couches  dans  les 
montagnes ,  où  tout  tend  à  fe  couvrir  de  neige  ou  de  verdure  î  C'cft 
uniquement  par  ces  grandes  feUions  ^  fi  fréquentes  par- tout ,  &  dont  Us 
furfaces  font  fans  ceflb  renouvellées  par  les  éboulemens.  Qt%  feàions 
font  toujours  tournées  vers  de  grands  vuidesy  qui  ne  montrent  fur  leur 
fond  que  des  amas  de  décombres.  Quand  on  a  fuivi  &  examiné  en  diverfes 
contrées  ces  lieux  étranges ,  fans  que  l'habitude  de  les  voir  ait  détruit 
Tétonnement  ;  quand  on  a  étudié  le  rapport  qu  ont  ces  grouppes  laiilans 
avec  les  plaines^  leur  afped  quand  on  s  en  approche,  les  pàflages  tortueux 
qu'ils  onrent ,  les  barrières  encore  menaçantes  quon  y  rencontre,  ks 
variétés  des  efpèces  de  lits  y  la  différence  de  leurs  niveaux  te  de  Itur^ 
fucceflions ,  le  défordre  cjui  y  règne  »  je  crois  impodible  do  n'y  pas 
xeconnoitre  tous  les  caraâères  de  grands  affiiijfemens ,  dont  la  fcMrre 
inclinaijbn  des  couches  de  la  plupart  de  leurs  maiTes  ,  quoiqu'un  gn^nd 
fymptôme ,  n'a  été  pourtant  qu'un  des  moindres  effets. 

ly.  Les  grandes  chaînes  de  montagnes  à  couches  primordiales  uayant 
pas  fait  appercevoir  au  P.  Fini  ces  caraâères  précis  des  événemens 
padés  fur  notre  globe  »  &  peur  être  même  à  caufe  de  leur  grandeur  qui 
occupe  trop  l'imagination,  il  eft  moins  furprenant  qu'il  ne  les  air  paf 
reconnus  dans  les  couches  fecondaires  »  ne  les  ayant  obfervées  probar 
blement  que  dans  certaines  collines,  où  leurs  inflexions  ne  (ont  pa^ 
grandes ,  &  où  Ton  peut  aifément  fe  méprendre  fur  \e%  caufes  <tef 
coupures  qu'on  y  obfervc.  J'ai  lieu  d'aflîgner  à  Tune  &  à  l'autre  de  cet 
caufes  oppofées,  l'opinion  générale  du  P.  Fini  ,  contraire  aux  couches 
Se  à  leurs  révolutions ,  parce  que  la  dernière  de  ces  caufes  fè  découvre 
dans  ce  qu'il  dit  des  couches  fecondaires  :  il  penfe  que  l'état  où  nous.Jçs 
voyons ,  s'explique  aifémenr  par  de  fimples.  irrégularités  du  fond  fur 
lequel  fe  (ont  tàirs  \t$  dépots  ;  &  il  entreprend  de  le  prouver  j^r  wf 
fegure^À9m  laquelle  ,;fii^(anc  «me  cerraioc  ba(è  dté^à  montuoiife;»  j| 
ropréfente  ic$}Couchts  fo^^otddâr^  (tok  ce  qki'jl  |>en(è  ètf«  éts  J^rwf 
dans  leur  maflTe} ,  par.  des  lignes  parallèles  qjui  ifuivent  cett^.  ba{è..dilis 
fcs  inflexions  :  ces  lignes  font  continues  ^  cômoie  Texigç  fcflibypoclièfei 
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&:.  il  ne  leur  donne  que  Je  degré  à'inclinaifon  auquel  il  penfe  que  des 
dépôts  n'auroient  pas  tendu  à  gliHTer  vers  le  bas. 

i6.  Quelle  différence  de  cette  peinture  à  loriginal  dans  nos  montagnes 
i  couches Jècondaires  J  Ici  on  ne  trouve  jamais  un  grand  changement 
dans  ViacUnaifon  des  couches ,  (ans  des  Jolutions  compiettes  de  con^ 
tinuité  &  des^  tas  de  décombres.  Ici ,  des  couches  à  corps  marins  ,  qvî 
sûrement  ont  été  horifontales  ,  fe  trouvent  fouvcnt  prefque  verticales  , 
montrant  leurs  tranches  fur  de  vaftcs  croupes.  Ici  encore,  Se  ccft  Tun 
des  fymptoines  les  plus  caraâériftiques  de  la  caufe,  on  trouve,  ou  en 
appui  contre  le  bas  de  grandes  yeâio/ix  de  couches  f  ou  fous  la  forme 
d  avant-cOrps,  les  reftes  des  portions  détachées  des  mafTes  encore  debout^ 
qui  fe  font  affuij/ées  devant  tllcs.  J'ai  obfervé  ce  grand  phénomène  ea 
ifombre  de  lieux,  tant  à  Textérieur  des  montagnes  que  dans  leurs  val  ées  , 
8(  en  particulier  dans  le  pays  de  Neufchâtel ,  foit  dans  les  vallées ,  (oit 
le  long  des  lacs;  &  mon  neveu  Ta  fuivi  le  long  de  Salive ^  prèi  de 
Genève ,  où  des  reftes  des  couches  précipitées  fortent  çà  &  là ,  en  forme 
d'obélifques  ou  de  buttes  de  diverfes  formes,  au  travers  des  amas  r!e 
décombres  y  qui ,  dans  les  parties  inférieures  de  la  montagne,  font  couverts 
de  gaton  ou  de  bois.  Quand  on  fe  trouve  au  milieu  de  ces  ruines  ,  qui 
dominent  la  plaine  &  font  dominées  par  les  grandes  Jeéiions  des 
couches  dont  elles  faifoient  partie ,  &  qu^on  obierve  le  pourtour  de 
cetre  plaine  ou  grande  vallée^  formé  d'autres  montagnes  en  défordre  *,  fi 
ridée  d*affaijpsmens  j  comme  caufe  de  ce  chaos ,  fe  préfente  une  fois  à 
Tefprir^  il  n'eft  plus  podible  de  la  rejetrer ,  &  elle  s*étend  fur  tou6 
ltiorîfon:oQ  fent  que'la  chaîne  même  du  Jura  eft  due  à  des  affaijje-^ 
mens  y  de  part  &  d  autre  des  maffes  de  couches  reftées  debout  ;  on  voit 
parrtout  ces  grandes  maffes  bordées  de  leurs  débris ,  &  la  penfée  fuit  le 
refte  (bus  les  plaines  &  (bus  les  baflins  des  lacs.  C'eft  ce  que  mon 
neveu  exprimoit  dans  une  relation  qu'il  m'envoya  de  Çts  recherches  le 
.kwig  des  bafes  de  Saléve^Sc  que  j'ai  éprouvé  mille  BjIs  ailleurs.  Ainfî 
lldée  du  P.  PiNi  y  que  nos  couches  Jicondaires  n'ont  des  inclinaifons  » 
qae  parce  qu'il  s'en  rrouvott  dans  la  bafc  fur  laquelle  elles  fe  font 
accumulées  ,  ne  procède  que  d'ttn  grand  vuîde  dans  fon  obfervation. 

17;  Je  ne  puis  me  di(penfer  d'attribuer  à  la  même  caufe,  un  argument 
il*an  autre  genre ,  qu*il  oppo(bît  d  abprd  à  M.  de  Saussubb  contre  des 
fai]ver(èmens  des  couches  comme  cau(e  de^  grandes  chaînes  de  mon^ 
tagncs i  origine  qu'avant  la  publication  de  fes  idées  à  cet  égard,  je 
ii*avots  apperçue  que  dans  les  montagnes  à  couches  Jicondaires.  Cet 
argument  eft  tiré  des  filons  métalliques  ^  que  le  P.  Pini  croit  être 
ériéemment  contemporains  arec  les  montagnes  elles  -  mêmes.  Ayant 
trouvé  eette  idée  dans  fi>n  premier  Mémoire,  làns  explication  de  la 
manière  dont  il  concevoir  lai*-meme  que  ces  veines  métallisés  avoient 
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été  formées  en  mêmc-tcms  que  les  mafles  qui  les  renferment ,  je  ma 
contentai  de  lui  oppofer  l'opinion ,  que  \ts  fiions  ont  eu  des  fentes  pouf 
origine*  Voici  ce  qu'il  me  répond  là-defTus  dans  fon  fécond  Mémoire, 
fans  autre  explication»  a  Cette  opinion  (^it-il,  J.  l^)  naquit  chez  les 
9.  naturalides  dans  un  tems  où  Ion  n*avoit  pas  encore  bien  examinéla 
n  ftrudurc  intérieure  des  montagnes  6c  des  filons  métalliques ,  &  elle 
»  nauroit  pas  été  adoptée  par  un  géologue  tel  que  M.  de  Luc,  Ci  clic 
»  n'étoit  pas  commode  à  fon  fyftcme  ».  Il  fe  trompe  à  ce  dernier 
égard  ,  car  je  n'ai  pa!»  cité  les  filons  en  preuve  de  ma  théorie;  c'eft  lui 
qui  me  les  oppofe  en  preuve  de  la  ficnne  :  mais  je  pafle  fur  cet  incident» 
Je  lui  ferai  donc  remarquer  d'abord ,  que  ce  n'eft  pas  chez  les  naturaliftes 
Ipécularifs  qu'eft  née  ropinîotî  qu'il  conteftc  ;  que  c'eft  chez  les  mineurs , 
^  par  conféqucnt  .chez  ceux  d'entre  les  obfervateuis  qui  connoiflent  le 
mieux  &  depuis  bien  iong-tems  l'intérieur  des  montagnes.  Si  donc  il 
manquoit  quelque  chofe  à  nos  connoiiTances  pour  farisfaire  aux  phéno- 
mènes des  enca'J/emens  des  veines  métalliques  ^  ce  n'étoit  point  parce 
que  la  firiK^ure  intérieure  des  montagnes  n'étoit  pas  aflez  connue,  c'étoit 

Far  le  manque  A* examen  fur  leur  ftruAure  extérieure,  objet  fur  lequel 
attention  ne  s*eft  fortement  portée  que  de  nos  jours.  De-lâ  réfultoir  , 
qu'avec  cette  opinion  de  fentes  comme  origine  des  filons  j  on  ëroît 
cmbarraflTé  par  quelques-uns  de  leurs  phénomènes,  &  en  particulier  par 
celui  défilons  affez  inclinés ,  pour  que  fi  l'on  enlevoit  leur  gangue  fans 
y  laifl'er  ou  mettre  des  appuis,  le  toit  tomberoit  fur  le  mur^  comme 
dans  les  mines  en  couches.  Mais  depuis  qu'on  a  reconnu ,  par  l'étac 
extérieur  des  monragnes  ^  que  leurs  martes  ont  efluyé  révolution  fut 
révolution^  ce  phénomène  &  nombre  d'autres  dans lesjÇ/o/ï j  s'expliquent 
d'une  manière  très-fimple.  Par  là  première  cataftrophe  de  la  croûte 
primordiale,  fes  bords  rompus,  qui  n'étoient  encore  que  les  premien 
Tudimens  des  montagnes  formées  de  (es  couches ,  durent  erre  crev<iffis  : 
leurs  gerçures  furent  comblées  par  diverfes  fubftances  ;  &  il  en  réfulta 
entr'autres  cette  multitude  de  veines  de  quartz,  fpath  &  autre^  fubftances 
adveniives  qui  traverfent  en  tous  fens  lies  mafles  de  ces  montagnes,  hti 
filons  métalliques  commencèrent  doT>c  alors  â  fe  former;  ils  empê« 
chèrent  la  réunion  des  fentes ,  &  dès-lors  ils  ont  fubi  le  fort  des  mafles 

3ui  les  contcnoienr.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  éprouvé,  &  ces  changemens 
^inclinai/on  qui  embarrartoient  le  naturalifte*^  6c  tous'  ceux  qui  tout^ 
mentent  le  mineur,  quand  il  les  perd,  en  particulier  par  la  rencontns  'de 
filons  plus  modernes  qui  les  travcrfent  ;  car  -bes  mauvais  fiions-  Un 
offrant  rarement  quelque  fubftance  utile,  il  faut  qu'fl  retrouve  le  6en 
au  delà  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  connoifle  bien  fa  montagne ,  il  eft  incenam 
s'il  le  retrouvera  plus  bas  ou  plus  haut ,  à  droite  ou  à  gauche  ;  maisj^sll 
la  connoît  par  expérience  ,  il  fait  ordinairement ,  dès  qu'il  a  reconnu  Ja 
nature  du  faux  filon ,  dans  quelle  poficion  doit  être  le  iien  /parce  ipc 
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les  ruptures  de  la  mafle  arrivées  à  une  même  époque  ^  fe  font  faites 
dordinaire  dans  un  même  fens. 

1%.  Pour  montrer  au  P.  PiNj  que  je  n  admets  pas  les  idées  des  autres 
iàns  examen  ,  quoiqu'elles  puflent  favorifer  quelqu'une  de  mes  théories, 
fallors  l'inviter  à  lire  mes  premières  Lettres  géologiques ,  où  il  auroit  vu 
la.  peine  que  j'avois  prife  pour  bien  connoûre  les  filons  avant  que  d'en 
parier  ;  mais  ayant  rcçu,Monfieur ,  votre  cahier  de  juin  ,  je  fuis  difpcnfé 
de  fournir  moi-i^ême  des  preuves  de  mon  opinion  fur  ce  phénomène  : 
pcrfonne  ne  pourra  conferver  le  moindre  doute  fur  l'idée,  que  des/entes 
préalables  ont  été  les  caufes  des  veines  métalliques ,  après  avoir  lu  le 
Mémoire  vraiment  claflîque  fur  cet  objet  de  M.  Wernee  ,  contenu  dans 
ce  cahier,  &  je  n'infîfterai  que  fur  un  fait  général  y  comme  portant  pius 
direâement  contre  l'idée  du  P.  PiNi.  Il  fuppofe  que  Us  fubftances 
fecondaires  ont  eu  une  toute  autre  origine  que  les  fubftances  primer^ 
diales  ;  il  les  regarde  comme  Atsjédimens  quelconques  poftéiieurs  aux 
événemens  qu'embrafle  la  partie  publiée  de  (a  théorie  :  nos  contînens  , 
perife^-t-il  ,  exiftoient   déjà  avec    des  éminences  ^  quand   elles    furent 
dépofées  ;  Its  filons  avoient  été  formés  en  même-tems  que  ces  premières 
éminences^  &  aînfi,  comme  rien  n'avoir  eu  vie  encore  fur  notre  globe  , 
avant   cts  dépôts  que  nous  nommons  les  couches  fecondaires  ^  il  ne 
devroit  y  avoir,  ui  corps  organifés  dans  les  filons ,  ni  filons  qui  cou- 
pafTènt  des  couches  fecondaires*  Cependant  j'avois  décrit  aux  pages  610 
&  fuiv.  du  quatrième  vol.  de  mes  premières  Lettres  géologiques ,  un 
filon  de  vingt  à  trente  pieds  de  largeur  &  d'une  étendue  &  profondeur 
donc  on  neconnoît  pas  les  bornés  ,  dans  les  montagnes  fchifieufes  du 
Hart^y  dont  la  gangue  eft  eu.  partie  d'un  marbre  ferrugineux  coiuenanc 
beaucoup  de  corps,  marms.  A  la  page  613  j'avois  cité  un  filon  de  plomb 
de  ces  mêmes  montagnes  fchifieufes  j  qui  contient  au flî  des  corps  mari/fs^ 
&  M.  Werner  en  cite  d'autres,  ainfi  que  des  filons  qui  contiennent 
des  pierres  roulées.  G'cft  encore  un  fait  bien  connu  des  naturaliftes ,  que 
les  couches  à  corps  marins  font  fouvent  travcrfécs  par  des  filons.  Dans 
ce  même  vol.  de  mes  Lettres  je  citai ,  piae:6iS^.urtfilQ/i  dç\  pierre  à 
thmixferrugineufe ,  coupant  des  couches  ù  une  pierre  calcaire  diflFérente 
qui  contient  des  corps  marins  ^  &  j'indiquai  à  la  page  613  les  riches 
filons  de  plomb  »  femblables  à  ceux  du  Hart^^  ,  qui  coupent  les  couches 
de^pierre  calcaire  i  corps-  marins  dans  le  Derbysbire.  II  n'y  a  donc  aucune 
efpèce  de  fondement  i  cette  idée,  que  les  filons  ont  ptis  naiflànceavec 
les  montagnes  qui  les  renferment  ;  l'origine  des  fubftances  qu'ils  con- 
tiennent me  paroît  encore  un  myftèrç ,  quoique  M.  W-erneb  ait  raffemblé 
à  ce  fujet  un  grand  nombre  de  faits  très-itiftruâifs  :  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  évident,  que  leur  première  capfe  a  été  des  fentes» 

ip.  ^près  avoir  répondu  aux  objeâions  du  P.  Pini  ,  non  contre  ma 
^éorle,  dont  il  nexlic  qu'un  mot  auquel  je  viendrai  ^  mais  contre  l'idée 
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des  couchés  y  qui  m'eft  commune  avec  la  plupart  cl^«  naturalises,  je  vient 
à  un  nouvel  examen  des  opérations  quil  fuppofe  avoir  eu  lieu  fur  notre 
globe  depuis  ï époque  dont  nous  fommes  d  accord  ;  opérations  auxquelles 
il  attribue  la  formation  de  nos  continens  avec  leurs  premières  iminences  f- 
&  j'efpère  qu'il  verra  par-là,  qu'en  réfutant  Ja  théorie ^  je  Tavois  bicd 
elle-même /;o«/r  objets  fans  penfer  alors  à  Vétablijfement  de  la  mienne. 

20.  A  partir  donc  de  cette  époque^  où  toutes  les  fubftances  terreftre$ 
connues  ne  compofoient  qu  un  liquide  ^  &  jufqu'à  la  formation  de  nos 
continens  avec  leurs  premières  montagnes  y  inclufivement,  Je  P.  PiNl 
croit  tout  expliquer  dans  les  deux  propofirions  fuivances  ^  qu^l  répète' 
au  §.  I  de  fon  fécond  Mémoire;  ce  font  les  quatrième  &  cinquième, oa^ 
deux  dernières  de  (a  théorie ,  dont  j*ai  rapporté  ci-deffus  les  crois  pre- 
mières, ce  Quatrième.  Durant  le  tems  qui  précéda  la  rotation  ,  il  fo 
5>  forma  dans  le  liquide,  diverfes  majjes  de  differens  volumes  fi* 
33  différentes  denfités.  Cinquième.  Au  moment  où  fut  communiquée 
>i  au  globe  une  force  capable  de  le  faire  tourner  fur  un  slxc  ^  Ces  parties 
s>  changèrent  de  fituation ,  &  au  bout  d'un  certain  tems  la  figure 
33  fphérique  fut  changée  en  fphcroïdale  ;  &  par  la  corabinaifon  de» 
13  diverfes  forces  ic  des  mouvemens  qui  en  réfultèr^nt  dans  un  fluide^ 
33  hétérogène ,  la  furface  de  la  terre  fe  divifa  en  mers  &  terres  ferm€i\ 
9  Sf  il  en  réfulta  fur  celles-ci  des  éminences  moaiueufest  qile  lattribuo 
33  principalement  à  la  plus  grande /or^^  centrifuge  des  parties  les  plin 
33  denfes  qui  étoient  mtites  avec  le  liquide ,  une  portion  dofquoUt» 
3i  dut  être  portée  &  demeurer  à  une  plus  grande  diftanca  du  centre  »• 
Après  cet  énoncé ,  le  P.  PiNi  ne  s'occupe  plus  que  dejlatique  ,  pouff 
déterminer  généralement ,  ce  qui  devoir  arriver  dans  un  tel  globe,  pu 
un  mouvement  de  rotation  capable  de  compenfer  &  furpaflbr  même 
l'eiFet  de  la  gravité.  Mais  on  ignore ,  dans  toute  cette  difcuflion ,  êC 
dans  la  conclufion  même,  ce  qu  étoient  ces  maffes  de  differens  volumes 
0  différentes  denjués  qui  avoient  été  formées  dans  le  liquides  & 
c'étoient ,  par  exemple ,  des  maffes  comme  des  grauis  de  faUe ,  oa 
comme  les  aiguilles  qui  dominent  dans  le  centre  de  la  chaîne  eues 
Alpes  9  ft  qui  7  auioienc  été  lancées  &  pofhs  telles  qu'elles  font.  Dans 
ma  première  réponfe  à  cette  théorie ,  j'y  avois  fait  une  objeâion  de 
jiatique;  le  P.  PiMi  veut  la  lever  dans  fon  fécond  Mémoire  ;  mais  je  ae 
(âurois  lui  répondre  dans  ce  langage,  parce  que  je  ne  fais  abfblument 
point  quel  problème ,  tendant  à  la  Géologie  »  il  a  voulu  réfoudre*  Je 
vais  donc  déterminer,  d'après  rHiAoire-hkturelle,  les  phénomènes  e^plA 
falloir  expliquer;  pat  où  il  verra ,  j'efpère ,  que  notre  diiTentimeat  ne 
tient  point  a  des  queftions  mathématiques ,  mais  uniquemem  à  dee 
queftions  de  fait  &  de  phyfique. 

31.  Laiflbns  à  part  l'objet  des  couches  dans  le  granit ,  pour  éctffer  , 
entre  le  F.  PiNi  &  moi,  toute  queftion  qui  n'eft  pas  eflentielle  à le^ 
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préfcQt  ;  &  nous  tiouvero  ns  encore  par  mille  phénomènes  inconteftables  y 
1®.  que  les  Çvbfk^nccs primordiales  font  de  pluireurs  efpèces  ,  &  même 
de  plnfieucs  genres  ;  2^.  que  dans  leur  produâion,  elles  fe  font  fuccé* 
dées  fuivant  un  certain  ordre  ,  afTez  communément  le  même  dans  les 
diverfes  parties  du  globe ,  mais  qu'on  peut  ne  conûdérer  que  dans 
chaque  chaîne  de  montagnes  ;  3^.  qu'en  quelques  parties  d'une  même 
daine  1  fes  différentes  fubftances  fe  trouvent  tepofer  les  unes  fur  les 
autres  \  4^.  mais  que  le  plus  (buvent  elles  fe  (ont  aioffces  les  unes 
contre  les  autres ,  formant  ainfi ,  chacune  dans  fon  efpèce  ou  fon  genre  ^ 
de  longues  fuites  d'éminences,  féparées  par  des  vallées  plus  ou  moins 
profondes  \  ce  qui  conditue  d'ordinaire  les  grandes  chaînes  de  montagnes. 
Ce  (bnt-U,  dis-je,  des  faits  certains /quoique  le  ?•  PiNi|  qui  lesconnoic 
sjUement ,  n'y  ait  pas  fixé  fon  attention  \  &  dès- lors,  de  quelque  manière 

2 lie  ces  fubftances  folides  fe  toiem  féparées  du  liquide  ^  on  ne  fauroît 
ippofer  que  ce  (oit  Jimultaaément  Se  par  un  mélange  confus  de  toutes 
ces  tfpéces  ;  on  eft  obligé  d'admettre  ,  que  des  ejpèces  diftinâes  fe  font 
précipitées  en  divers  tems.  Selon  le  P.  PiMi,  la  terre  étoit  alors  fphé^ 
Wf  ae,  par  VtS^t  de  la  gravité  agiflànt  feule  :  ainfi  toutes  les  molécules 
plus  ^/i/cJ  que  le  liquide^  tendant  au  centre  de  la  fpbère  dans  leur 
chute»  dévoient  fe  xdfftJxAAtt  fphériquement :  ceci  tient  fans  doute  à  la 
tnécanîqae^  mais  il  n^y  a  point  de  queftion.  U  efl:  bien  sûr  encore  que 
ces  diverfes  (ubftatKes  ne  pouvoient  s'arranger  fucccflîvement  à  côté  les 
tines  des  autres  3  ou  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  durent  néceflàittment 
êtte  d'abord  dépofées  les  unesyî/r  les  autres;  &  puifque  néanmoins  on 
le$  trouve  (1  fréquemment ,  par  longues  Cuites  d'éminences ,  adofTées  les 
nties  contre  les  autres ,  il  faut  que  quelque  caufe  très-puiflaote  ait  &it 
chuger  .leur  firuacion.  M^s  fi  au  teros  où  cette  *  caufe.  s'^erça,  .nos 
ibbliaBCes  minérales  s'écoient  trouvées  dans  un  état  de  mollefle  ,  elles 
ayioient  été  repaîtries  enferable,  &  nous  ne  les  trouverions  pas  aujourd'hui 
aaiE  diftmâes  entr'elles  »  dans  leurs  lits  verticaux  que  dan^  leurs  lits 
hêrifontàux  :  il  &lloit  donc  qu  elles  fuflent  confalidées.  Confidéraut 
donc  ces  formations  de  fubftancos  yb/i^^x,  comme  ayant  eu  lieu  dans 
Û^fphère  rranqpillc,  c'eft-a-dire^  avant  le  mouvemest  de  rottuiotts 
nous  ne  pouvons  «lous  repréfenter  qu'une  fphère  Jolide^'  couverte  duo 
liquide. 

22.  Pour  rendre  la  rotation  plus  efficace  dans  la  fphere  qu*il  avoit 
conçue» le  P.  Pini  fuppofe  ,  qu^i  fon  commencement^  hi  foret  ceatri^^ 
fiige  égaloit  &  furpauoit  même  l'effet  de  Ia  gravité  :  ^nm^  elb  ne 
tmfm>itifu\^c.ohéfion^  aiftfi  la  partie  j&ii</^. de  la^^A^refiWoit  pu 
£€te  affeâée  par  ce  mouvement  ;.&  le  liquide  foui  y  auroit  ohéi:,  en  & 
portianf  vers  YéquateuryOÙ  il  fe  fcroit  foulevéen  limke^  foit  anneau  plat  ^ 
\  \a  manière  dont  je  penfe  que  Veft  formé  Vanneau  de  «S^ur/ie  (  dix- 
jieuvième  f,eure  )•  Le  même  efiet  auioit  eu  lieu^  en  (iippaKànt  que  \ts 
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dilTércnfes  fubftanccs  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  At primordiales ;'^ 
&  i](ii  étoienc  évidemment  endurcies  par  lits  parallèles -&  borlfontauz 
avant  la  formation  àt%  montagnes  où  nous  les  voyons,  ne  cpmpofadcnc 
d'abord  (  comme  je  le  penfe  )  qu'une  croûte  fphérique  ,  embralïant  des 
fubftances  molles  ;  car  la  rotation  feule ,  avec  toute  ia  rapidité  fuppo(ëe^ 
n*auroit  pu  rompre  cette  croûte.  Faut-il  donc  en  venir  (  comme  je  lo 
penfe  encore  )  à  quelque  caufe  particulière  qui  ait  rompu  cette  enve- 
loppe dure  ?.  Faut-il  fuppoferque  lés  fubftances  intérieures  étoienc  aflèas 
molles  pour  prendre  la  forme  fphétoïdale ,  &  cependant  aflez  denfes 
pour  que  les  fragmçns  de  la  croûte  ne  pu/Tent  s'y  enfoncer?  Mais  alors 
le  P.  PiNi  ne  fongera  pas  même,  à  confulter  \qs  loix  de  la  ftatique,  pour 
découvrir  ce  quaiirolt  pu  produire  une  violente  rotation  dans  une 
pareille  j^A^r*;  _;  cat  il  verra  a  un  coup-d'œil,  qu*il  ne  fauroit  en  réfottçr 
rien  de  femblable  à  notre /phéroïde.  C'efl:  donc  uniquement ,  comm^ 
il  arrive  fouvent  à  de  très-habiles  mathématiciens ,  pour  n'avoir  pas  ailes 
confulté  la  nature  avant  que  de  fe  livrer  au  calcul  ;  c*eft  d'après  l'idéo 
vague  d'un  liquide  devenu  hétérogène  pat  la  féparation  de  diverfes 
maffes  de  différens  volumes  ,&  dé  différentes  denfitésy  que  le  P.  PiNi  « 
formé  rhypothèfè  de  certain  mouvement  imprimé  à  chaque  molécule  , 
pour  en  fuivre  les  conféquences  mécaniques  &  les  exprimer  dans  un« 
formule  générale:  ce  pouvoir  bien  être-là  Un  problême  de  Statique^ 
mais  nullement  un  problême  de  Géologie.  Combien  eft  précieuià 
raflbciation  d'un  grand  pouvoir  mathématique  avec  une  forte  attenfion 
aux  phénomènes  l  Cette  afTociation  a  produit  \ts  Pascal  ,  les  Nbvtok, 
les  L£  Sagb  ,  les  de  la  Place  y  les  HaIîy  ;  mais  ces  hommes  bai 
bien  rares  l 

23.  Le  P.  PiNi  tombe  encore  fous  une  autre  forme ,  dans  ce  vigqe 
dont  on  ne  peut  jamais  tirer  de  conféquence  folide:  il  jette  un  coup-d'oiil 
général  fur  notre  globe,  &  il  décide  ( $.  y  de  fon  fécond  Mémoire)  s 
«c  que  fes  matières  primordiales  font  dune  grande  uniformité ^  tant  dans 
9>  la  qualité  de  leurs  fubflances  ^  que  dans  leur  tiffu  8c  dans  lent 
9  dijpojition  imerne  générale  ».  On  voit  (ans  doute  alfez  généralement 
les  mhmtsfnhkmcts  primordiales  dans  toutes  les  parties  de  nos  copri^ 
nens  \  mais  qu*il  7. aie  uniformité d^ns  les  mafles  de  ces  fobftances  qui 
compofenc  les  mêmes   chaînes  de  montagnes ,  n'efl:  pas  um;  opinion 

3u'on  puiffe  attribuer  au  P.  PiNi  :  cependant  il  fembleroit  qu'il  en  partit^ 
après  les  conféquences  qu'il  tire  de  cet  énoncé  vague,  ce  S'il  s^écoic 
a»  paflé  (dit-il)  un  tems  bien  long  pendant  la  féparation  des  fubftancci 
9)  folides  dans  le  liqtiidey  les  agens  phyfiques  changeant  dans  l'imer* 
99  vallfr,  les  produits  ne  pourroient  pas  avoir  cette  uniformité  »•  J*adnieci 
le  principe,  quoique  fort  vague  encore,  mais  voici  comment  je  l'appliaoe 
au  cas ,  d'après  les  faits  &  le  jugement  des  minéralogiftes.  Au  lien 
d*uniformité  dans  les  fîibftances  qui  compofenc  nos  grandes  chaînes  de 

montagnes^ 
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montagnes^  il  y  a  nombre  de  did^rences  tranchées^  qui  confticuenc  une 
partie  eflèncielle  du  phénomène  général.  Âinfi  les  agens  phyjîques  ou^ 
changé ,  &  plufieurs  fois  ;  ce  qui  a  exigé  un  téms  très-long. 

2<^  Que  conclut  néanmoins  le  P.  Fini  de  Ton  objervation générale^ 

«  Que  la   caufe  d  où  procèdent  les  majfes  folldes  primitives  de .  la 

»>  furfece  de  la  terre, agit  rapidement  Se  univerfellemenc  fur  notre  globe 9 

>>  c'eft*à-direy  que  cette  féparation  des  mdxihtsjolides  d*avec  le  liquide 

9  qui  conftitue  i^dijlinâion  préfentê  de  mers  Se  de  terres  fermes  avec 

9  des  éminences ,  fe  fit  dans  un  tems  tr^s^court  ».  Il  y  a  encore  ici  une 

confîifîon  d'idées ,  paflant  d  un  genre  à  un  autre ,  qui  ne  peut  conduire 

qu'à  Terreur.   Paric-t-on   de   la  féparation  des  mers   d'avec  les  terres 

fermes  f  Sans  doute ,  elle  a  été  opérée  dans  un  tems  crès-court  ;  je  l'ai 

ibutenu  &  prouvé  dans  mes  premières  Lettres  géologiques ,  par  des 

argumens  plus  foiides  que  celui  du  P.  PiNi.  Mais  quel  rapport  cet  objet 

^  t'il  avec  lajeparation  préalable  des  matières  foiides  d'avec  le  liquide  , 

fc  leur  premier  arrangement ,  avec  ces  opérations  chimiques  ,  que  nous 

devons  chercher  à  concevoir  pour  en  découvrir  les  caufes  f  Aucun 

.   quelconque;  &  l'on  voit  -  là  pourquoi  le  P.  Pini  penfbit,  que  Xorigint 

.  oe   la   liquidité  Se  des  divers  corps   écoit    des    objets  étrangers  au 

géologue.  ' 

2J«  Voilà  commentée  P.  PiNi  arrive  enfin  à  cette  concIufion(  S.y). 
ce  Or  (dit-il)  ia  rotation  e(k  précifément  unt  caufè  qui  dut  agir  rapi- 
99  dément  m  •  .  .Nous  n'avons  dans  la  nature  aucune  autre  cau/è  qui 
3*  puiffe  produire  de  pareils  effets  avec  la  rapidité  indiquée  par  Vuni-^ 
»  for  mité  des  fubflancts  primordiales.  Il  me  paroît  donc  qu'on  ne  peut 
Ji  refufer  ces  effets  à  la  rotation ,  lors  même  qu'd/x  ne  pourrait  pas  en 
9  déterminer  la  manière  9  d'autant  plus  qu'en  les  réfutant  à  la  ro/a/ia/S| 
)•  il  fiaut  les  attribuer  â  une  complication  de  caujes  tout-à-fait  kypothf* 
»  tiques  3^*  Le  mathématicien  qui  n'eft  pas  phyficien  y  n'aime  pas  les 
Cùufet  compliquées ,  parce  que  la  logique  mathématique  eft  bien  loin 
encore  de  pouvoir  embraflcr  tout  ce  qu'exprime  celle  des  mots  :  c'eft 
t>our  cela  que  dans  fes  eiForts  les  plus  fublimes ,  elle  fe  borne  aux  loix  de 
la  gravité  Se  du  mouvement  ^  qui  déjà  ne  font  embraflëes  que  par  des 
Jiommes  privilégiés,  dès  qu,*il  s'agît  de  plufieurs  corps.  Il  faut  bien 
moins  d'efforts  mathématiques  »  mais  il  faut  bien  plus  de  connoiflànce 
cle  tous  Us  phénomènes  de  ia  nature ,  de  leurs  entrelacemens ,  des  com^^ 
plications  de  cau/ès y  des  vuides  aduels  dans  nos  connoiflanccs  fur  les 
caufes ,  Se  bien  plus  de  réflexion^  pour  former  le  cofmologue ,  qui  nous 
conduira  à  concevoir  les  agcns  généraux  qui  opèrent  dans  Ja  nature^  & 
le  géologue  qui  nous  apprendra  quelles  font  les  caufes  chimiques  qui 
ont  produit  la  variété  des  phénomènes  obfexvés  fur  notre  planète. 

0.0.  Après  fon  ezcurfion  dans  les  loix  de  la  ftatique ,  dont  il  ne 
pouvoir  rien  réfulter ,  &  en  effet  ne  réfulte  tien  qui  puifTe  fe  comparée 
^  Tome  XLl,  Part.  Il,  17^2,  AOUT.  S 
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à  notre  globe,  puifquc  les  données  dont  il  part  font, aibitraîrcs ,  le 
V.  Fini  revient  encore  (§•  J2)  à  un  argument  général ,  fondé  fur  la 
confidéirarîon ,  cjue  quoique  les  fubftances  qui  compofept  la  plupart  de 
nos  grandes  montagnes  (oient  manifeftement  des  produits  de  1  eoi/ ,  leurs 
Ibmmets  font  aduellement  fort  élevés  au-deifus  du  niveau  de  la  mer. 
D  après  cette  confidcratîon ,  très-fondée  en  elle-même  ,il  feit  le  dilemme 
fuivanr.  Ou  nos  continens  avec  leurs  montagnes  ont  été  tirés  du  fein  dci 
eaux  par  quelque  caufe  mécanique;  ou  le  diamètre  du  globe,  pris  tfa. 
niveau  des  eaux-^  a  diminué.  Dans  la  comparaifon  de  ces  propoutîons  ^ 
il  adopte  la  première,  moins  par  des  raifons  direâies,  que  par  exclufion 
de  la  dernière  ;  ce  car  (dit-il)  ceux  qui  fuppofcnt  que  le  diamètre  dtt 
»  globe  ^ixi  plus  grand  <\u^\\  n'eft  aujourd'hui ,  devroicnt  trouver  une 
»  caufe  de  fa  diminution  ;  &  cejl  en  vain  quils  Vont  cherchée  ».  Maïs 
j'en  ai  infliqué  une,  contre  laquelle  le  P.  PiNi  peut  d^autant  moins 
objefter,  qu'il  a  exprimé  lui-même,  quoique  d'une  manière  indétermi- 
née ,  rérat  primordial  du  globe  d'où  dérive  cet  effet  :  c'eft  que  la  niaflê 
de  la  terre  ne  contînt  d'abord  de  ^cau  c\wjujquà  une  certaine  pro^ 
fondeur.  Cela  fuffîfoit  dans  la  théorie  du  P.  PiNi ,  comme  dans  le 
mienne,  pour  que,  par  la  gravité  &  par  fa  rotation ^  la  terre  prît  le 
figure  fphéroïdale.  iMais  fi  cela  fuflîloit  pour  le  mécanicien ,  cetoit 
bien  peu  pour  le  géologue  ,  aux  yeux  dtfquel  une  multitude  de  phéno- 
mènes s'offrent  à  la  fois,  au  moment  où  il  fe  lepréfentcla  terre  comme 
acquérant  cette  figure;  car  il  veut  concevoir  comment  les  fubftances 
folides  s'y  font  conformées,  enmcme-tems  qu'elles  fc  produifoient  cîe 
diverfcs  efpcces,  5c  qu'elles  prenoîcnt  entr'elles  certains  arrangemcns 
particuliers  caradtériftiques  d  autres  caufes.  J'ai  donc  confidéré  cette 
grande  partie  de  la  maflë  de  la  terre  qui  fe  trouva  d'abord  recouverte 
du  premier  liquide  ^  comme  un  amas/wr^wx  d'élémens  défunis  :  Ce  plx 
cette  détermination  feule ,  qui  eft  dans  la  nature  des  chofcs  ,  ce  que  le 
P.  PiNi  ne  pouvoir  concevoir,  foit  la  diminution  du  premier  diamètre 
du  globe,  s'exphque  très-naturellement  par  Yinfiltration  d'une  partie  dtt 
liquide  dans  l'intérieur  de  la  mafle  qu'il  environna  d'abord. 

57-  Mais  ce  feroit  peu  encore  de  rendre  raîfon  du  phénomène  que 
le  géologue  a  ici  en  vue  &  auquel  il  rapporte  r^ur.  Nos  continens  &  IcoiS 
montagnes  font  des  compofés  de  fubftances  ,  évidemmert  produites  pat 
des  précipitations  ficccjfives  ,  &  arrangées  dans  certain  ordre  t  les  unes 
ne  contiennent  aucun  corps  organifé y  le*:  autres  nous  montrent  ,'piair  ces 
corps  mcmes,  qu'elles  font  de  dates  très-dîfhJrentes,  N'eft-ce  donc  pas 
à  ces  caraftcres  que  nous  devons  reconnoîrre  les  caufes  produftriccs;  flc 
la  rotation  nous  fournît-elle  aucune  idée  qui  y  tende? De  plus  ,  ces 
maJJ'cs  aujourd'hui  élevées  au-dcflîis  du  niveau  de  la  mer,  en  font  a  peine 
délivréesMcptiîs  quarante  fiècles  ;  des  phénomènes  nombreux  &  inaobi- 
tables  Tatteflent  :  la  rotation  de  la  terre  ne  lui  auroit-elle  donc  donné: 


St/R  LHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  X39 
Ùl  forme  que  depms  Ci  ^c\i  de  cems  ?  Je  ne  puis  retracer  ici  la  tâche  du 
géologue,  telle  qu'elle  lui  eft  impoféc  par  les  phénomènes;  mais  je  lai 
déterminée  dans  ma  huitième  Lettre,  &  toutes  les  fuivantes  ont  été 
deftinées  à  la  remplir.  ,  ,, 

28.  Ccft  donc  en  vue  de  phénomènes  précis,  que  j'ai  fixé  l'état  dans 
lequel  il  me  paroît  que  devoit  ccre  notre  globe  au  teras  où  les  cauTes 
connues  durent  agir  fur  lui ,  c'cft-à-dire  ,  où  Veau  devint  liquide.  Dans 
la  marche  de  ces  caufcs.  le  diamètre  du  globe  a  dû  néccflkiremcnc 

tions  qui  ont  produit  nos  couches  8c  tous  leurs  accidens.  Au  moment  où 
ïeau  devint  liquide  y  &  fe  conforma  aux  loix  de  la  gravité  y  la  terre  , 
dcyen^Liït  Jfhérique  y  eut  fon  plus  gizsià  diamètre  ;  6c  bientôt,  parjla 
rotation ,  elle  prie  la  figure  fphéroidale.  Toutes  les  fubftances  qui 
dévoient  produire  les  phénomènes  connus, fe  trouvèrent  alors  mêlées  à 
VeaUy  partie  dans  Térat  ^ union  chimique ,  &  le  refte  non  encore  combiné. 
Cette  dernière  partie  defcendit  dans  le  liquide;  elle  le  dépolâ  en  forme 
dfi  vafe  fiir  la  mafle  poreufe,  &  elle  fut  enfuite  enveloppée,  de  même 
qu'une  grande  quantité  à^eau  ,  par  la  croûte  des  Cixhd^victs primordiales ^ 
.  qui  fe  forma  fucceffivenient  par  précipitation ,  a  mefurç  que  àtsfiuides 
expanjttles ,  Ce  dégageant  du  liquide,  commencèrent  à  former  notre 
atmofphére.  Cependant  Veau  inférieure  sinfiUroit  dans  les  fubfUnces 
défunies ,  &  par  les  affaiffemens  qu'elle  y  occafionnoit  ',  la  croûte  effuya 
une  première  çataftrophe.  Alors  le  ^/ia/Tt^Vr^du^lobe  éprouva  une  première 
diminution:  une  partie  du  liquide  extérieur  paffa  fous  la  ^ro^^e  rompue, 
le  refte  fe  raffembla  fur  une  partie  du  globe,  &  des  terres  compofées  de 
fubftances  primordiales  fe  trouvèrent  au^delFus  de  fon  niveau.  Durant 
cette  première  révolution ,  dt%  fluides  expanfibles  ,  fortîs  de  deflbus  la 
'fCroûte,  imprégnèrent  le  liquide ,  &  il  s'y  fit  des  précipitations  diSétmtes 
des  préoédentes ,  qui  confolidèrent  &  épaiflîrent  la  croûte  fur  fon  fond  : 
mais  la  portion  du  liquide  qui  avoit  pané  fous  elle  s'infiltra  peu  à-peu  à 
la  fuite  de  la  précéciente  ;  de  nouveaux  affaijfemens  curent  lieu  dans 
l'intérieur  ;  la  croûte ,  chargée  déjà  de  couches  fecondaires  ,  fut  de 
nouveau  rompue  ;  le  diamètre  du  globe  fubit  une  nouvelle  diminution^ 
êc  le  liquide  changea  encore  d'état,  par  les  fluides  expanfibles  qui 
ibrtirent  de  l'intérieur  &  le  pénétrèrent.  Telle  eft  la  marche  générale 
.d*un  nombre  de  révolutions  luccefCves ,  qui  ont  alternativement  formé 
&  difloqué  routes  nos  couches ^ôc  dont  toutes,  jufqu  aux  plus  récentes, 
portent  l'empreinte  ;  en  même-tems  que  des  caradères  indubitables  de 
peu  d^ancienneté  de  ces  dernières  couches ,  indiquent  une  dernière  8c 
très- grande  révolution  f  peu  reculée  ,  qui  les  a  mifcs  à  fec,  &  a  réduit 
notre  globe  au  diamètre  qu'il  a  maintenant. 

<ap.  Quand  le  P.  Fini  aura  fuivi  avec  attention  tous  les  phénomènes 
ijue  j'ai  déjà  expliqués  &  que  j'expliquerai  encore  par  cette  théorie ,  &  qu  il 
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i^s  aura  étudiés  lui-mcme   ^vcc  aflcz   de  foin   pour    juger  de   mes 

dcfcripcionsjj'efpcre  que  s'il  refte  encore  quelque  différence   dans  nor 

idées  géologiaucs,  nous  pourrons  alors  les  difcuier  avec  plus  de  fruits 

&  je  me  confie  beaucoup  à  cet  égard  dans  Ion  cfpric   philofophîquc , 

tics- remarquable   au  commencement  de  fon  premier  Mémoire.  Maïs 

c*eft  peu  que  d'êire  d'accord  lur  les  principes,  quand  on  ne  l'cft  pas  fut 

Itsjiiits  ,  &  fur  àcs  faits  de  ce  genre ,  qui  pourtant  font  fous  les  yeux 

de  tous  ceux  qui  cherchent  à  Jes  étudier:  ainiî,  iufqu'à  ce  qu*il  v  ait 
plus  daccoro  entre  nuu»  a  wvi  w-^a>u  ,  ^v  ..w  «^^.  J.i  v.k««fK/ii  uc  luniiTe 

à  repafler  de  part  ou  d'autre  fur  les  mcmes  cau/es. 

A  tout  égard,  Monfieur,je  crois  devoir fufpendre  ici  l'examen  de9 

théories  différentes  de  la  mienne  ;  je  ne  crois  pas  avoir  laiiTé  en  arrière 

aucune  idée  effentielle  qui  demandât  des  difcuilions  ,  &  j'ai  fuffifammenc 

montré  que  je  ne  fuis  pas  au  nombre  des  phyficieijs  qui  ferment  les  yeux 

fur  les  opinions  des  autres  ,  de  peur  d'crre  obligé  de  changer  les  leurs. 

Mais  je  fuis  loin  encore  d'avoir  parcouru  tous  les  phénomènes  qu'embraliè 

ma  théorie,  ainfi  il  eft  tcms  que  je  la  reprenne*,  ce  que  je  ferai  dès  mm 

lettre  fuivante. 

Je  fuis ,  &c. 


MANUEL  DU   MINÉRALOGISTE^ 

OU    S  C  I  A  G  R  A  P  H  I  E,  &c.  &c- 

Nouvelle  édition  en  2  voL  in.8^  Chez  Cuchet ,  rue  &  hôtel 

Serpente. 


Extrait. 

X^'Ëdition  de  la  Sciagraphie  par  M.  Mongcs  éroit  éptiifée  depuis 
iong-tems.  Sollicité  dès-lors  pour  en  donner  une  nouvelle  ,jattendois^ 
toujours    le  retour  de    l'auteur.    J'aurois   même  déliré  que   d'autres 

perfcnnes  s'en  chargeafTent &   fans  doute  le  Public  y  auroic 

gagné. 

J'ai  laiffé  fui  fîfter  les  textes  de  Bergman  &  de  M.  Mongès  ,  en 
ajoutant  à  chaque  paragraphe  tes  chofes  qui  ont  été  découvertes 
pcftéricurement. 

J'dii  renvoyé  a  la  fin  de  1  ouvrage  des  obfervatioDS  particulières  dont  je 
tais  extraire  le  morceau  (ûivant» 
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Méthode  naturelle  de  clajjer  les  Minéraux. 

Les  irrtnéralogîftcs  ont  été  obligés  de  faire  comme  les  zoologîftcs  & 
les  boianîftes ,  établir  des  divilîons  méthodiques  pour  connoîcre  les 
lubdances  minérales. 

Toute  bonne  méthode  mînéralogique  doit  ctre  fondée  fur  i'analyièij 

comme  Ta  prouvé  Cronftedt  ;  nous  n'aurons  de  véritable  fyftême  miné- 
ia<\y«^iv^u«^  <^uw  4v#&cv|uv  katiciyi^  uc  iuu;>  les  mmeraux  aura  été  bien 
faire. 

C'eft  d'après  les  analyfes  connues  que  j'établis  la  méthode  .que  je 
propofe  ici.  Si  quelque  fubftance  a  été  mai  analyfée ,  on  la  rétablira 
aans  fbn  ordre  naturel  lorfqu  on  la  connoîtra  mieux. 

CLASSES. 

I.      AIRS, 
n.    EAUX. 
TU  (SOUFRE. 
"^-^PHOSPHORE. 

IV.  SUBSTANCES    MÉTALLIQUES. 

V.  ACIDES. 
VL   ALKALIS. 
VIL  TERRES. 

f    Ml^TALLIQUKS. 

VIIL  SELS   NEUTRES  }  Alkalins. 

^  Terreux   ou  Pierres.       ^ 
.IX.  .FOSSILES. 

On  devroir  peut-être  faire  entrer  dans  cette  méthode  , 

l^.  La  lumière,  qui  eft  combinée  dans  plufieurs  corps  minéraux *> 
peut-^être  dans  tous. 

2^.  Le  fluide  éleârique  répandu  dans  tout  )t  globe  ,&  vraifembla- 
blement  dans  l'univers. 

3^.  Le  fluide  magnétique  qui  paroît  propre  au  globe  de  la  terre. 

^^.  Le  principe  inflammable  qui  fe  trouve  dans  les  bitumes ,  le  foufre  ^ 
le  pbofphore ,   les  métaux ,  &c. 

y,  La  matière  de  la  chaleur  qui  eft  un  des  minéralifateurs. 
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I.    CLASSE. 

m 
Air  pur. 

Air  phlogiftiaué. 
Aie  inflammaole. 
Al  as.        ^  Aie  inflammable  fulfureux  ou  hépatique» 
^  Air  inflammable  phofphorique. 

Ail  atmofphérique.   ' 
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Eau  pluviale. 
Eau  des  fleuves. 
Eau  de  la  mer  &  lacs  làlés. 
P  J  Eaux  aérées  chargées  d'acide  aérien. 

X.     <   g^^^  fulfureufcs  ou  hépatiques  (  chargées  d*alr  ioflam* 
mable  fulfureux  }• 
Eaux  des  fontaines  brûlantes  (  chargées  d*air  inflanimable 
phofphorique  ). 

III.    CLASSE. 

^  ^    i  Soufre. 

SOUFKB.  J  phofphore. 

I  Y-    CLASSE. 

natif. 
Or.         ^  pyrite  aurifère, 
or  Se  antimoine, 
natif, 
vitreux. 

,  Abobnt.  J~"g*- 
SUBSTANCES     I  )  «^o"»^' 

MÉTALLIQUES.  <!  (  S"pi„^,. 

Platine,      platine  &  fer. 
Ç  natif. 

chaux  rouge. 
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SUBSTANCES 
MÉTALLIQUES. 


Fhb. 


r  natif. 

I  chaux  rouge. 
I  chaux  verte. 
CuiYKE./  chaux  bleue. 
j  jaune. 
/  piritcux, 
[^  vitreux. 

i  natif. 
noir  attirable. 
aimant, 
émcril. 
<péculaire. 
plombagine. 
I  pyrite  fulfurcufe. 
pyrite  arfcnicale. 
fydérite. 
limoneux, 
ochrcs. 

natif. 

ilcne. 
rouge, 
blanc. 
Plomb.  /  vcrd, 
noir. 

rougeâtre. 
jaune, 
chaux. 


Etai 


ç  natif. 
N.  <  criftaux  d'^tain. 
t  étair 


ctain  fulfureux. 

nati£ 
Zinc.    )  blende. 

2inc  aéré, 
calamine* 
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natif* 
fulfureux. 
ANTiMOfNE.  \  corné. 

en  plumes. 

Bismuth.      "natîC 


Arsenic. 


natif. 

blanc,  (chaux.) 

orpiment. 

réalgar. 

rubine. 


SUBSTANCES 
MÉTALLIQUES. 


Col. 


Nickel. 


latif. 

^ureinr. 
fulfureux  &  arfènical. 
laux  rofe. 
aux  noire. 


&  fer. 


ALT.     /    fulfl 

)ch 
C  ch 

\  kupfer-DÎckel. 
MANGANès£.      chaux  de  manganèfe. 

TuNGSTiHE.  {   ^'^7^;^^ 

Molybdène,     fulfurcufe. 

C   fulfureufe,  ou  pcch-uranîte* 
Ur A NiTE.  )  chaux  jaune. 
)  chaux  verre. 

AÏENAKANITÊ.     chaux  Hoire. 
J  ch^ux. 


BrfR  YT  II 

ou  Ter  RE  ^ 

PESANTE,   y 


V, 
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V.    C  L  A  S  S  E 

Acide  aérien. 
Acide  vitriolique. 


*tr 


ACIDES. 


ALKALIS. 


TERRES. 


*Acidc  pho(phoriqiie.  ' 
Acidie  nicreux. 
Acide  marin. 
Acide  boracîquc.  » 

Acide  fluorique. 
Acide  quarczeux. 
Acide  arfenicaL     ^. 
Acide  rungftique 
Acide  molybdiqtiQ»    ) 

VI.    CL  A  SS  E.    * 

Alkali  fixe  végétal ,  pôfàflc. 
Alkali  fixe  minéral  ,  natron. 
Alkali  ammoniacal  volacil. 

VII.    C  L  A  S  SE. 

Chaux ,  terre  calcaire  cauftique. 

Magnéfie. 

Terre  barytique  ou  pefantc. 

Terre  argilléufè. 

Terr/î  qtiartzeufe  cauftique. 

Terre  circoniène. 

Terre  corrindoniène, 

VII  L     CL  A  S  S  E. 


SEtS  NEUTRES. 


iMÊTALLIQUES.i 


Sel  aéi^  de  fer  ,  &c. 
Vitriol  de  fer,  &c. 
Sel  mah'n  d'argent ,  &c. 
Sel  arlcnîcal  de  cobalt ,  Sec. 
Sel  phofphorîque  de  plortib. 
Sel  fluorique  de  zinc ,  &c. 
Sel  tungftique  de  fer ,  &c. 
Sel  molybdi  que  de  plomb,  &c. 


Sel  marin. 


AlkaliN^. 
T^me  XLI^  ParuU.  lypa.  AOUT, 


r  del  mann. 
1  Vitriol  de  natron. 
\  Sel.  ammoniacal. 
C  &c.  Sec.  ^ç^ 


t^    OBSERVATlOîiS  SUR  LA  PHTSIQVE'Î 

Pierre  cîrconîcne. 


SELS  NEUTRES.  {    Pierres. 


Pierre  corrindotiicne. 

Pierres  filiceufes. 

Pierres  magnéfiennes. 

■pierres  argillcufes. 

Pierres  calcaires. 

Pierres  bary  tiques  ou  pelkiCes. 

Pierres  volcanioues. 


Pierre 
circoniëne. 


<  Jargon* 


Pierres 
siliceuses. 


Pie  km  b        C 

Criftal  de  quartz. 

Quartz. 

G  lès. 

Silex. 

Agathe. 

Calcédoine. 

Cacholong. 

Hydrop^hane. 

Opale. 

Pechftein. 

ChTyfoprafc. 

Prafc. 

Jafpe. 

Zinople* 

Petro-filex. 

LazuUre. 

Zéolithe. 

Feldfpatb. 

opaque, 
adùbire. 
adultire  mzfM^  ou  Ichoil  UiBc» 


Pierres 
quartzeuses.  ^ 


(i)  CorrlDdon  efi  Iq  noip  du  9j^  adanùmtia  à  h  Chine» 
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^  î   Diamant. 

Saphir. 
Rubis. 
Ëmeraude. 
Aiguë  marine. 
Chi^yTolitho. 
Tc^paz^ 
Cbryfobéril. 

Ce» M  ES.    J  B^'^iï- 

HyacinAe. 
HyacrntbfDc  (2). 
Andréafbergoiite  ^^É* 
OlivlH. 

Grenat. 

[Grenat. 


ï47 


Pierres 
siliceuses. 


SCHOKLS. 


[ 


r  urenar. 
V  Grenatenart  (4). 
1  Scaurolite^  ou  pierre 
C      de  croix  (j). 


Péridot. 

Tourmaline  éleârique. 

non  éleékrique. 
Tappiite ,  fchcrl  violet  (6^ 
f   Thallite  ,  fchorl  verd  tranfpa- 
\       rent  du  Dauphiné  (j). 
I  LjeucolitÇ9fchorlblaocbatre(d). 
Volcanite  ,    fchorl   des  vol- 
cans. 


flartz,  &  qui  ne  me  paroit  point  écre  une  hyacinthes 

(4)  Ou  granatite. 

(5)  Stauros  en  grec  fignifie  crôlx« 

(6)  Tanos  grec  y  violet. 
<7)  7%tf//ojgr^ç,.jrerd.      \      >^ 

(8)  Ltucos  greéi,  bW.^.'   *      i      \    a*)  . 


article, 
cruciforme  d'Aitdréasbeig  ait 
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Trémolltc. 

Cyanîte-,  ou  fchorl  bleu. 

Mica. 

Hornblende ,  fchorl  lamclleux. 

CornéeDc. 

Trâp.   . 

Jade. 

Serpenrîhc. 

Ollaîre. 

A(beftoïdc  ,  fchorl  fibreux. 

Aftôftc* 

Stéatite.  . 

Talc,  .  • 

Talcice. 


MAGNiisiEMNES. 


PlEÉBES 
ARGILLEUSES. 


PlBRRES 
CAtCAI&ES. 


Scbîftes  magnéficns,  micacés, 
filiceux. 
xnarciaux, 
argillcux. 
*  *  calcaires. 

Ç  Marbre.- 

Acide      )  Spath  calcaire. 

AÉRIEN,     j  Albâtre. 

(  Craie. 

Acide      C  Gypfe. 
ViTRioi-iQUE.  ^  Albâtre  gypfcux. 

Acide      C  Apatit  criftallifé. 
JpHOSPHORiQUE.|  Apatit  non  criftaliifé- 

^^^^*     i  Spath  boraciquc, 
BOAACIQUE.^      *^  ^ 

^"f^„,î  Spath  flobr. 


PL 


I  Tvwesi^VB.  {  5P**  tungftî^ 


'j 
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Pierres 
barytiques 

ou    PESANTES, 


Acide 
ivitriolique. 


Spath  barytique  vitriolique  , 
ou  fpath  pefanc  vitiioli'-; 
que. 


Acide      C  Spath  barytique  aérë|  ou  Ipath 
AÉRIEN.     {       pefanc   aéré. 


Pierres     composées 
cristallisees. 


C  Cranîr. 
\  Gneîs. 


Pierres 
composées, 
empatees, 
cristallisées. 


PlERUBS 
COMPOSÉES^ 
EMPÂTÉES     NOîf 
CRISTALLISÉES» 


FiXRRSS 

yetcAniQUEi. 


Porphyres. 
[Siliceuse  s.|  Porphy roïdes. 

Amygdaloïdes  iiliceu(ê^. 

|MagnésienN£S.  Amygdaloïdes  magnéfienne^. 

'Argilleuses.      Amygdaloïdes  argilleufes. 

Calcaires.       Amygdaloïdes  calcaires* 


Barytiques 

ou   PESANTES. 


,  C  Amygdaloïdes  barytiques  oa 
\.  \      pe&ntes. 


Siliceuses. 

[Magnésiennes. 

/Argillbuses. 
Calcaires. 

Barytiques  c 

ou  PESANTES.  \ 


SlMPLSl 


Poudings. 

Brèches  magné/IenneSi 
Brèches  argilleufes* 
Brèches  calcaires. 

Brèches  barytiques»  ou  pc9 
iantes. 

Laves  compares  ^ 

crifiallUîes  ,  bafâltes  noq  crit^ 
tallifés ,  lares  pefintes. 

Laves  poreufes. 

RapiUou 

PouaEZoianc. 

Ponce. 

Verre. 


*p     OBSERVATIONS  SUR 


Pierres 

\  empâtées  a 

CRISTALLlSêtS. 


Pierres 
volcaniques. 


i 


i 


LA  PHYSIQUE, 

PORPHYROÏDES     VOLCANI- 
QUES. 

Laves  avec  feld-rpath. 
avec  fcborl, 
'zéotîthe. 
hyacinthe, 
hyacînthîne. 
grcn.1t. 

Ipith  calcaire, 
&c  &'C* 

Atnîgdaloïdes  volcanîquc5. 


PlERÎlES 

volcaniques 
[empâtées,  non"; 

CRISTALLIséES,! 


Brèche  volcanique. 


IX.     CLASSE 


Fossiles. 


A  NI 


MAUX.    / 


VÉGÉTAUX. 


Zoolices. 
Omitolites* 

Idlyolires. 

Entomolîres. 

VornicuiifCa. 

Humus. 

Siiccîn, 
IPérrole. 
Charbon. 
Tourbe.. 


Je  vais  expofct  les  motifs  fur  lefqtteU  je  ficxide  ma  méthode. 

i**.  Les  airs  :  ils  font  très-abondans  dans  le  règne, minéral  ;  ils  forment 
la  premicre  ciafle  comme  faifaot  partie  de  ratmofphcre. 

Leç  ^aux  les  fuivent  ^  comme  coulant  à  la  furface  du  globe. 

Le  foufre  &  le  phoQ>hore  viennent  naturellement;  piuHeurs  eaux  on 
contiennent.       .         •  •   ^ 

Les  fubftances  métalliques  font  des  efpècés  de  foufrei. . 

Les  acides  (ont  foirtnés  d^aiis  ^  du  foufre  ^  du  pholpliore  f  des 
métaux ,  &c. 

Les  alkalis  fiifvent  les  acides  Se  font  compofés  de  di£fëren5 
airs ,  Sec.  Sccf 
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Viennent  les  fels  neutres  donc  je  feis  trois  grandes  divisons  ;  fels 
neutres  métalliques  ,  fels  neutres  aikalins  ,  fels  neutres  terreux  ôtr 
pierres. 

Enfin  îa  clafTc  des  foffilcs  termine  bien  le  règne  minéral,  puîlque 
la  rouibe  contient  beaucoup  de  plantes;  ainfi  j'ai  lieu  de  croire  que 
ma  méthode  rapproche  beaucoup  de  la  méthode  naturelle ,  &  indique 
la  tranlkion  du  lègne  minéral  au  rcane  vcgécal. 

Je  n'ai  point  fait  de  clafles  de  fubftanccs  inflammables ,  parce  qu*îl 
fàudroit  y  fiiirc  encrer  des  fubftances  abfoliimenc  différentes,  telles  que 
les  charbons  de  terre,  la  tourbe,  avec  le  Ibufre,  le  phoiphorc  &  les 
métaux. 

J'ai  placé  les  bitumes  &  les  charbons  avec  les  fubftances  atiimales 
&  végétales,  foflSles,  ^'c.  puifque  ce  font  réellement  des  débris  dtf 
règne  organique. 

J  ai  laîffé  le  diamant  parmi  les  gemmes ,  par  le<î  motifs  que  j'ai  expo*' 
fés  en  parlant  de  cecte  fiioftance  j  au  rcfte ,  s'il  éroit  un  corps  combuftible 
comme  le  foufrc,  &  donnoit  un  acide,  on  le  mcrcroit  dans  la  trot- 
iîème  claife. 

La  plombagine  a  été  placée  par  plufieurs  mînéralogîftes  parmi  les 
mines  de  fer,  &  j*ai  fuivi  leur  exemple.  On  pourroic ,  fi  1  ôh  aime 
mieux,  la  mettre  dans  la  rroifièmc  claue.à  raîfon  de  ce'qu'ellc  donne 
beaucoup  d'acide  aérien  dans  fa  combuftion. 

J'ai  fait  une  claiïe  des  terres  que  j'ai  placée  à  la  fuite  des  àlkalis* 
On  trouve  rarement  ces  terres  pures  ;  dans  la  nature  elles  font  ptelque 
toujouYs  combinées;  mais  il  en  èft  de  même  des  acides  &  des  alkalls. 
Se  cependant  tous  les  minéralogides  en  font  des  clalfes  particulières» 

Les  pierres  font  des  efpèces  de  fels  neutres  formés  par  les  combi« 
naifons  des  terres  avec  les  acides,  ou  de  ces  mêmes  textes  er^tr*elles; 
c  cft  pourquoi  je  les  ai  placées  parmi  les  fels  neutres. 

J'ai  divifé  les  pierres  en  autant  de  genres  qu'il  y  a  de  terres. 

Les  genres  circonien  &  corrindonien  ne  contiennent  chacun  qu*utie 
feule  efpèce. 

Dans  le  genre  fitîccux  fe  trouvent  toutes  les  pierres  qui  ont  une 
grande  dureté ,  &  où  la  terre  filiceufe  eft  en  une  certaine  quantité , 
quoique  dans  quelques-unes  la  terre  àrgilleufé  prédbtpine* 

Ce  j^enre  contient  trois  grandes  fous-divifîons,  les  pierres  quart* 
zeùfcs,  lès  gemmes  &  les  fchorls. 

Les  pierre^  quarfzeufes  font  des  côihbinàîfon's  de  la  terre  quartzcuft 
avec  1  acide  quartzeux ,  auxquelles  font  unies  éh  petite  quantité  de  la 
terre  ar^illeufe , .  de  la  terre  calcaire  &  du  fer. 

Ces  pierres  qttartzeufes  renfèrn^ént  le  quartz,  la  calcédoine  ^  les 
agathes ,'  les  hydtôpbatiés ,  opales  &  fflex. 

Les  vrkispecbfteins  fuirent  naturellement  les  hydrophanes^  Ifs  ôp4les«' 
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II  y  a  d'autres  pechfteins,  comme  celtrx  de  Mefnilraontant,  qui  doi- 
vent être  renvoyés  dans  les  pierres  niagnéficnnes. 

La  prâfe  fe  rapproche  alTez  des  pechfteins, 

Entoite  viennent  les  jafpes  aui  ont  tanc  de  rapports  avec  les  agathcs,* 
puis  les  zîpopics  &  les  pérronlcx. 

J'ai  piacé  ici  le  lazuliie  ,  qui  me  parole  avoir  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  pérrofilex. 

La  ïéolirhe  a  allez  de  rapports  avec  le  feld-fpath  tranfparentjl'adu- 

larc. 

.  Le  feld-fpath  termine  certe  clafTe ,  &  ménage  le  paffkgc  avec  les 
gemmes;  car  Tadulaire  a  beaucoup  de  rapports  avec  elles. 

L4  fccondc  divifion  des  pierres  filiceiifes  renferme  les  gemmes, 
genre  aflez  naturel,  qui  eft  compolé  de  terre  quartzeufe  cauftiquc, 
terre  argilleufe ,  terre  calcaire  ,  &  terre  martiale.  Bergman  y  avoic 
fpupçonné  une  terre  parcicuHcre ,  qu'il  appelle  terje  noUe.  i\l.  Dolo- 
mîcu  croit  que  c'eft  la  terre  quartzeufe  dépouillée  de  fon  gaz  ou  à 
Fétat  cauftique. 

Les  terres  argîlleufes,  calcaires  &  martiales  s'y  trouvent  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  que  dans  les  pierres  quarrzeufes.  Toutes 
CCS  terres  fç  fervent  mutuellement  de  difiolvans,  peut-être  contîen- 
ijept-elles  auffi  quelques  acides. 

J'ai  mis  dans  ce  genre,  avec  le  grenat,  le  granatart  ou  grenatire  , 
&  la  ftaurolite  ou  pierre  de  croix ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
Ijpi  grenatitç. 

La  troifième  dividon  des  terres  (iliceufes  renferme  les  fcborls  pro* 
prement  dits. 

\.^%  fchorls  contiennent  de  la  terre  quartzeufe,  de  la  terre  argilleufè^ 
de  U  terre  calcaire  &  de  la  terre  martiale;  mais  ces  trois  dernières  y 
font  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  dans  les  gemmes.  Toutes 
ces  terres  fe  fervent  mutuellement  de  diflblvans  ;  au  moins  on  n*a  en- 
core pu  y  découvrir  d'acide. 

Quelques  pierres  de  ce  genre  contiennent  déjà  une  petite  quantité 
de  magtîéfie ,  eljes  font  le  paflâge  avec  les  pierres  magnéfiennes.  J*ai 
même  reporté  à  la  claffe  des  pierres  magnéfiennes  pluueurs  fubftanccs 
gu'on  avoir  placées  parmi  les  fchorls. 

Il  n'y  a  pas  de  genre  aufli  confus,  parce  qu'on  a  mis  dans  les  fchorls 
lin  grand  nombre  de  fubftances  qui  n*^toient  pas  connues.  Voici  tna 
matiière  de  les  claflèr.  J'ai  aum  changé  quelques  homsj  pour  y  en 
fubftituer  qui  me  parçiflent  plus  appropriés. 

FéfUot: 

Tourmalines  éltSrîques^  qui  renferment  la  tourmaline  ou  émetaude 
du  Bréfîl ,  celle  de  Ceylan  »  d'£fpagne,  du  T3rrol  y  des  Alpes,  le  fçhorl 
^  Madagi^car  ^  &c  &c.  plu/ieiirs  fcboils  ^ui  fe  trouyçac  dans  les 
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granits,  J^aî  un  granit  compofé  de  quartz  &  dun  fchorl  noir  en  petits 
grains  qui  eft  pyro-éledriquc  (l),  comme  la  vraie  tourmaline; 

Tourmaline  non-éUcirique.  Dans  cette  clafle  je  renferme  tous  les 
fchorls  des  granits  qui  ne  font  pas  élecîriques,  foit  qu'ils  foient  noirs, 
xouges,&c.  aînfi  j'y  place  ce  que  j'ai  appelé,  en  parlant  dès  fchorls, 
fchorls  des  granits ,  fchorls  rouges  tranfpàrens  ou  opaques ,  fchorls 
rouges  tricotés  (2),  &c.  On  ne  peut  les  diftinguer  des  tourmalines 
élcàriques  que  par  l'expérience, 

YanoUte.  Schorl  violet. 

Thallite.  Schorl  vert  tranfparent   de  Marone  en  D^ttpljiné. 

LeucoUie.  Ce  que  j'ai  appelé  fchorl  blanchâtre  d'auprès  de  Mau- 
icon. 

f^olcanîte.  Schoris  des  volcans;  ils  font  bien  diftiqcas  des  autres,.^ 

Le  genre  des  pierres  magnéficiines  fuit  celui-ci  d'autant  plus  natu- 
rellement que  j'y.  ai  porté  plufîeurs  fubftances  qu'où  avoic  placées 
parmi  les  (chorls  j  telles  que 

h^s  trémolites. 

Les  cyanites. 

Le  mica  vfcnt  enfuite. 

Les  horn-blendes ,  ou  fchorls  lamelleux. 

Les  cornéenes,  ou  corneïtes,  pierres  de  corne. 

Le  trapp. 

Le  jade,  qui  doit  être  placé  dans  les  pierres  magnéfiennesi  < 

La  fèrpentine. 

Les  oUaires. 

La  lerfolite>  efpècc  d'oUaîre  (  j  ). 

^es  afbeftoïdes ,  ou  fchorls  fibreux,  qui  ont  tant  de  rapport  avec 
Tafbefte. 

L'afbcfte,  l'amianthe. 

La  ftéatite  »  pierre  de  lard ,  &c. 

Le  talc,  le  talcite. 

Les  pierres  magnéfiennes  contiennent  la  magnéfie,  la  terre  arj^îlleufc» 
la  terre  calcaire ,  la  terre  quartzeufe  &  la  terre  martiale,  qui  fe  fer- 
vent de  diflblvant  mutuellement,  car  on  n'en  a  point  encore  retiré 
d'acides. 

Quoique  la  magnéfie  ne  prédomine  pas  toujours  dans  ces  pierres. 


(0  J'appelle  pyro-éleârîques  les  fubftances  qui  acquièrent  de  réledricîté  en  les 
chatffiànr. 

(x)  Il  faut  placer  ici  le  ceylanîte. 

(l)  J'appelle  aînfi  la  fubftance  qu*a  décrite  M.  Le  Lièvre  dans  ce  Journal  en 
17^7  9  &  ju'il  croît  être  la  naatière  de  la  chryfoilte  des  volcans  lorfqu  elle  eft 
fondae. 
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elle  leur  donne  cependant  un  caradcrc  particulier ,  ce  doux  ou  giîis 

au  toucher ,  qui  caradérife  ce  genre. 

Le  genre  des  pierres  argilleufes  cfl  borné  aux  fchiftes;  il  fuit  le 
talc  &  talcite  qui  font  déjà  feuilletés  comme  les  fchiftes.  Il  y  a  des 
raies  trcs-argilléux  qui  rentrent  déjà  dans  la  clalTe  des  fchiftes.  Ce 
font  les  fchiftes  magnéfiens,  micacés. 

Suivent  les  fchiftes  filiccux» 

Les  fchiftes  martiaux. 
Les  fchiftes  purs. 

Les  fchiftes  calcaires. 

Le  genre  des  fchiftes  indépendamment  de  la  terre  a rgîlleufe,  con- 
tient beaucoup  de  terre  filiceufe  &  de  terre  martiale.  Quelques -unï 
contiennent  de  la  terre  calcaire  &  d'autres  de  la*  magnifie. 

Ces  terres  fe  fervent  mutuellement  de  dilToIvan*. 

On  n'a  encore  pu  en  retirer  d'acide,  excepté  quelquefois  l'acide  aérien 
qui  fe  trouve   dans  Ja  terre  calcaire,  la  ma<?nc-fie  &  la  terre  martiale. 

Viennent  enluite  lis  fels  neurres  calcaires  ,  ou  pierres  com'pofécs 
de  terre  calcaire  combinée  avec  un  acide  quelconque. 

La  terre  calcaire  combinée  avec  l'acide  aériien,  donne  les  pierres  cal- 
caires proprement  dires. 

Combinée  avec  l'acide  vitrioliquc,  elle  donne  les  gvpfes. 

Combinée  avec  l'acide  phofphorique,  elle  donne  les  apatits. 

Combinée  avec  l'acide  boraciquc,  elle  donne  le  fpath  boracîque. 

Combinée  avec  l'acide  fluorique,  clic  donne  le  fpath  fluof. 

Combinée  avec  Tacide  tungftique  ,  elle  donne  le  fpath  tungftique. 

Le  genre  de?  pierres  barytiques  pcfantes  fe  réduit  li  deux  jufqu'fcF. 

La  terre  barytique  ou  pcfante  combi»iée  avec  l'acide  vitriolique  , 
donne  le  fpath  barytique,  ou  pefant  vi:rio!:que. 

Combinée  avec  l'acide  aérien,  elle  donne  le  fpath  barytique,  Ott 
pelant  aéré. 

Sans  doute,  on  trouvera  cette  terre  combinée  avec  d'autres  acides» 

J'ai  fait  trois  grandes  divifions  des  pierres  compofées. 

Les  pierres  compofées  criftallifécs  renferment  le^  granits  &  kneîis. 

Les  pierres  compofées  empâtées  criftallifécs  renferment  les  porphyrer^ 
porphyroïdes  &  amîgdaloïdcs. 

Les  pierres  compofées  empilées  non  criftallifécs  ou  agglutinées  p 
renferment  les  poudings  Se  les  biêches.  «    .  .      .. 

Quant  aux  pierres  volcaniques ,  pluficurs  minérak)gîftes  les.  ont 
claffées  avec  les  autres  pierres:  d'autres,  tels  que  Cronftedt,  les  onc 
rangées  dans  un  appendix  particulier.  Pai  fuivi  cette  méthode.    " 

L'aftion  du  feu  (ans  le  concours  de  l'air  n'altère  pas  un  grand  nom- 
bre de  fubftances  :  ainfî  le  foufre,  le  phofphore  ,  les. métaux^  6CC. 
fondus  (àus  accès  de  l'air*  ne  four  nullement  altérés» 
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Maïs  les  pierres  le  font  fingulièrement  par  le  feu.  L'union  ,  la  coni- 

-  binaifbn  de  leurs  principes  eft  changée ,  &  la  pierre  eft   entièremenc 

dénaturée.  C'eft  pourquoi  j'ai   fait ,   comme  Cronftedt ,  un  appendix 

particulier  des  pierres  volcaniques ,  en  confervant  les  mêmes  divifions 

que  dans  les  autres  genres,  en  pierres  fimples  &  pierres  compoféeis. 

L*aggrégation  de  ces  pierres  eft  due  à  leur  difTolurion  par  le  feu  ou 
fu/îon,a.u  lieu  que  les  autres  pierres  ont  été  diiToutes  pat  Teau. 

La  dernière  clafTe  renferme  les  foflîles. 
'Ils  fc  préfenrent  fous  deux  formes   abfolument  différentes  v 

Ou  abfolument  pétrifids  &  ne  contenant  plus  de  parties  inflam- 
mables j  ^ 

Ou  confcrvés  en  partie  &  contenant  beaucoup  de  parties  inflam- 
mables: tels  font  les  bitumes  proprement  dits. 

De  rEuclafe. 

L'cuclafe  eft  une  fubftance  qui  pproît  erre  du  genre  des  pierres 
prédeufes.  Nous  ignorons  d'où  elle  vient.  Je  crois  que  c'cft  du  Bréfil. 

Sa  couleur  eft  d'un  verd  gai  plus  ou  moins  clair. 

Elle  a  peu  de  dureté.  Je  l'eftime  approcher  de  celle  de  l'aigue-marinc 
i^QO,  la  dureté  c^pable.de  rayer  le  verre  écant  1000« 

La  forme  de  &  criftallifation  rapproche  beaucoup  de  celle.de  la  topaze 
.<îu  Bréfîi,  fig.  i. 

Ceft  un  prifmc  tétraèdre  ftrié  dans  fa  lonj^^ueur.  Ces  ftries,  comrjie 
^ans  la  topaze  du  Bréfil  ,  îbnt  quelquefois  afTez  confidérables  pour 
qu'elles  paroilFent  comme  de  nouvelles  faces  du  prifme. 

Ce  prifme  eft  rhomboïdal  ayanc  deux  angles  aigus  &  deux  angles 
.obtus.  Je  n'ai  pulesmefurer  àcaufede  la  multitude  des  petites  facettes. 

J-a  pyramide  de  Teuclafe  s*«ipproche  afTçz  de  celle  de  la  même  topaze 
<îu  Bréfil.  Elle  paroît  devoir  être  tétraèdre  ,  mais  dans  les  prifmes  que 
j*aî  (bus  les  yeux,  elle  a  plufieurs  faces.  Ce  qui  me  la  fait  regarder  comme 
cétraèdrc.c'eft  que  la  moitié  de  cette  pyramide  préfente  deux  larges  faces 
^omme  deux  des  faces  de  la  pyramide  de  la  topaze.  Ces  deux  grandes 
£açes^  fc  réunifl'ent  vers  l'arcte  de  langle  obtus  du  prifme. 

Ce  qui  devroit  faire  les  deux  autres  côtés  de  la  pyramide  prdfente  un 
^rand  nombre  de  petites  facerres ,  qui  fans  doute  (bnr  des  troncatures 
ou  variétés  des  deux  faces  principales.  J'ai  compté  jufqu*à  douze  de  ces 
jiecîtes  facettes. 

Les  deux  grandes  faces  font  plus  inclinées  cntr'cUes  que  celles  de  la 
Topaze  qui  font  prefque  fur  le  même  plan ,  &  font  un  angle  prefque 
.  firQÎt  avec  le  côte  du  prifme. 

La  baie  au  contraire  de  là  grande  face  de  la  pyramide  de  l'euclafe  , 
<}ui  de  l'angle  obtus  du  prifme  fe  rend  à  fon  angle  aigu,  me  paroir 
inclinée  fur  cette  face  du  prifme  d'environ  70°;  ce  qui  rend  la  pyramide 
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de  reuclafc  aflez  aîguc  ;  mais  ceci  n  eft  peut-être  pas  confiant  :  il  faudroic 
voir  plufieurs  de  ces  criftaux. 

L'euclafe  a  la  fraâure  virreufe  comme  les  autres  gemmes  ;  on  peut 
néanmoins  le  divifer  en  lames. 

Ses  lames  font  parallèles  à  la  longueur  de  Taxe.  Dans  les  criftaux  quo 
j'ai  les  lames  parollFent  appliquées  de  manière  qu'elles  traverfent  rf un  des 
angles  obtus  à  l'autre  angle  obtus. 

Dans  la  topaze  au  contraire  les  lames  font  parallèles  à  la  bafe^du 
prifme,  &  coupent  perpendiculairement  Taxe  (i). 

De  la  Ceylanite ,   Pierre  de  Ceylan. 

Dans  les  tourmalines  non  éledrîques  il  feut  ranger  un  criftal  dont  faî 
trouvé  des  fragmens  dans  ma  colleftion  de  tourmalines  de  Ccylan. 

Ce  criftal  eft  noirâtre  comme  les  tourmalines  de  Ceylan  ^  mais  il 
n'acquiert  point  d'élcdricité  en  le  chauffant. 

Sa  dureté  paroît  la  même  que  celle  de  la  tourmaline. 

M.  Macie  très-exercé  à  découvrir  la  forme  des  criftaux ,  a  affigné 
celle  du  criftal  dont  je  parle. 

C'eft  un  dodécaèdre  allongé  à  plans  rhombes  aind  que  les  tourmalines^ 
mais  il  eft  tronqué  fur  Tes  bords  comme  le  grenat  à  trente- (ix  facettes. 

Le  dodécaèdre  ordinaire  à  plans  rhombes  a  quatorze  angles ,  dont 
/ix  formés  chacun  par  la  réunion  de  quatre  angles  folides  ,&  les  huit  autres 
font  formés  chacun  par  la  réunion  de  trois  angles  folides. 

Nous  connoiflîons  des  tourmalines  dont  les  deux  fommets  trièdres  (ont 
tronqués  par  des  petites  faces  triangulaires  ,  fig.  z. 

Dans  les  cejrlaniies  que  je  pofscde  les  huit  angles  terminés  par  trœs 
angles  folides  font  tronqués  chacun  par  une  de  ces  faces  triangulaires  » 
qui  deviennent  hexaèdres  par  les  trois  petites  troncatures  linéaires  de 
chaque  bord.  Il  y  a  trois  grands  côtés  &  trois  petits,  ^^.  j. 

Ces  petites  troncatures  linéaires  font  plus  étroites  du  côté  de  la  Êice 
triangulaire ,  qu'à  leur  réunion  vers  l'angle  oppofé  ,  compofé  de  la 
jonûion  des  quatre  angles  folides.  Elles  font  pentagones. 

Les  douze  rhomfces  deviennent  hexagones  par  ces  nouvelles  fàcts^ 

Ce  criftal  a  par  conféquent  quarante  -  quatre  faces  ,  (avoir ,  douze 
hexagones  remplaçant  les  rhombes,  vingt- quatre  facettes  linéaires 
pentagones  &  huit  facettes  hexagones. 

(i)  Nous  avons  un  cridal  mctallique  dont  les  lames  font  également  par^lèlesi 
l'axe  du  prifme.  C'eft  la  mine  fulfureufe  d'antimoine  de  LubilTac  en  Auvergne,  8t 
lans  doute  toutes  les  autres. 

La  forme  de  (â  crîftallifation  eft  un  prÛme  firlé  qui  paroit  tétraèdre  y  tecmiiié  par 
une  pyramide  tétraèdre. 

Les  voicanîtes  ou  fchorls  des  volcans  paroiflent  auQî  avoir  leurs  lames  j^uaQèiif 
1  l'axe  du  prifme.  * 
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DE  LA  FORME  DU  SPATH  BORACIQUE; 
Par  J.  C.   Delamétherie. 

J-jA  forme  du  fpaih  boracîque  n*a  point  encore  été  décrite^  exaâè- 
menr.  Je  m*étois  rrompé  à  cet  égard  ainfi  que  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé/Mais  ayant  examiné  avec  foin  un  grand  nombre  de  cescriftaux, 
je  puis  regarder  comme  exaâe  la  defcription  fuivancc^  que  j'ai  donnée 
dans^  la  Sciagraphie. 

La  figure  de  ce  criftal  cft  un  cube  tronqué  (i)  fur  toutes  fes  arêtes  ou 
bords  ,  ce  qui  fait  douze  troncatures  qui  jointes  avec  les  (îx  faces  du 
cube,  donnent  dix-huit  faces. 

Les  huit  angles  font  aufli  tronqués ,  mais  quatre  le  font  d'une  façon  ^ 
&  quatre  d'une  autre  manière. 

Si  on  fuppofe  le  cube  pofé  fur  une  de  fes  faces ,  on  verra  que  dans 
cette  face  deux  des  angles  oppofés  vis-à-vis ,  corrcfpondans  à  une  des 
diagonales 3  ont  une  aflez  grande  troncature  ;  &  dans  la  face  fupérieute 
les  deux  angles  oppofés  correfpondans  a  l'autre  diagonale  ^  ont  la  même 
troncature. 

Ces  troncatures  font  ordinairement  triangulaires,  favoîr,  quand  elles 
n'entament  pas  fur  les  faces  du  cube  ,  lefquelles  faces  leftent' alors 
quarrées. 

Quelquefois  ces  troncatures  font  hexagones ,  parce  qu'elles  entament 
légèrement  fur  les  faces  dU  cube  qui  deviennent  pour-lors  hexagones 
elles-mêmes.  \ 

Ces  troncatures  des  quatre  angles  ajoutées  aux  dix-huit  faces  en 
donnent  vingt-deux. 

Ces  troncatures  rendent  pentagones  les  douze  troncatures  des  bords 
qui  autrement  feroient  hexagones. 

Les  quatre  autres  angles  qui  n'ont  point  cette  grande  troncature 
en  ont  chacun  trois  autres  linéaires  pentagones ,  lut  les  trois  angles 
des  arêtes  ou  bords  des  troncatures  des  bords  des  faces  du  cube  :  ce 
qui  donne  douze  nouvelles  faces ,  qui  ajoutées  aux  vingt-deux  autres 
donnent  trente-quatre  faces. 

Chacune  d^ces  dernières  troncatures  prend  fiir  cfiaque  Éice  du  cube 
^ui  pour  lors  devient  hexagone  ,  fi  les  grandes  troncatures  des  quatre 

(i)  Je  me  (èrs  du  mot  noh'qué ^  comix^e  plus  commode ,  quoiqu*inexa^ 
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premiers  angles  ne  les  ont  pas  entamées ,  ou  odor^ones  fi  elles  ont  écé 
entamées  par  ces  troncatures. 

On  obfcrve  encore  fouvenr  une  petite  facette  triangulaire  fur  chacun 
des  quatre  angles  où  fe  réuiiilî^int  les  trois  petites  troncatures  linéiiiies , 
ce  qui  ajoute  quatre  nouvelles  faces ,  &  donne  un  criftal  à  trente-huîc 
faces. 
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SUR  DES  VERS  RENDUS  AVEC  L'URINE, 

Par  M.  *  ^de  Tours ,  communiquées  par  M,VeAV  d£  Launay, 
Docteur  en  Médecine  à  Tours. 

JLjA  perfonne  eft  un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans,  jouifTant  d*une 
bonne  fanté,  ayant  de  l'embonpoint,  ne  vivant  point  du  travail  de  fes 
mains. 

Elle  a  rendu  n  différentes  fois  par  les  urines  des  vers ,  mais  un  feul  à  la 
fois.  Elle  ne  s^en  fentoit  point  incommodée. 

La  longueur  de  ces  vers,^?^.  ^,  eft  de  trois  lignes  &  demie  à  quatre 
lignes» 

Largeur  une  ligne  &  demie. 

Sa  tête  eft  petite,  effilée ,  portant  à  fon  extrémité  deux  petites  an- 
tennnles. 

On  y  dîftingue  fur  les  deux  côtés  deux  petites  houpes  de  poils. 

Il  a  neuf  anneaux. 

Deux  rangées  de  pattes  de  neuf  chacune:  elles  font  terminées  par  un 
crochet. 

Au-defTus  des  pattes  on  voit  de  chaque  côté  une  rangée  de  poils 
crochus  &  velus. 

La  queue  qui  eft  arrondie,  larçe,  porte  auflS  de  chaque  côté  trois  de 
ces  poils  ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  vingt-quatre  ,  (avoir  ,  douze  de 
chaque  côté. 

Peut-être  ces  poils  indiquentil^  les  trachées. 

Sur  le  do>  font  deux  rangées  de  poils  courts,  droits,  &  très-peu 
vîfibles  fur  les  trois  premiers  anneaux.  ^  , 

La  couleur' de  Tanimal  eft  un  jaune  fauve. 

Fig^/^*  a  L'animal  de  grandeur  natutelle  vujpar  deffiis. 
b  L'animal  groftî  a  la  loupe  vu  par  dèfTus. 
c  {.'animal  grofS  à  la  loupe  vu  par  .deflbus. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

iJ^BER  die  Vafa  Murrina,&c.  Mémoire  fur  les  Vafcs  Murrîns  i 
par  M.  Veltheim. 

Autrfi  Mémoire  fur  Us  Vafes  Barberini  &  de  Ponland ;  par  le  mente. 
A  Helmfladr. 

Ces  deux  ouvrages  font  beaucoup  d'honneur  aux  connoinànces  de 
lauteur. 

Mcdicals  Fafts  and  ObfervaVîons ,  &c.  Faiii  &  Obfervations  Médici-» 
nales y  vol.  i  &  2.  A  Londres,  chez  Johnlbn ,  place  Saine-Paul. 

Ce  recueil  de  faîrs  &  dVofcrvaripns  pour  fervir  de  fupplémcnt  au 
Journal  de  Médecine  de  Londres ,  eft  rédigé  par  M.  Simmons  de  la  Société 
Royale ,  dont  on  connoîc  les  connoifiances.  Ces  deux  volumes  préfenccnt 
des  faits  très-intéreflans. 
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JACOBUS    BERNOULLI 

FRATRI     SUO    JOH.   BERNOULLI 

S.  P.  D.  (i) 

VelitaTiUNCTTL^e  alîquandîu  înter  noç  agîcatse  memor ,  /rater 
^unantijjime  ,  vercor  ne  fama  noftra  labôrct  apud  quamplurimos  ;  non 
quod  in  rc  difficili  rurpe  nobis  putem  cfle  difcordibus  (  quandoquidem 
amicis,  quidnî  &  fratribus ,  falvo  femper  amicitise  ncxu  diflenrire  fuie 
pcrraiflum  ) ,  fcd  quod  controverfiam  quam  ,  ftando  promiflîs ,  dudum 
terminare  potuîflcmus,  nondum  finiv!mus,eâque  rationeledoribushoftris 
plus  fcrè  dicacitacis  &c  oftentarionis ,  *quàm  candoris  &  fidei  ucerquc  , 
ccrtè  alrcrurer  noftrum,  ad  idnegotii  atrulifTe  vifi  fumus.  Merito  itaque 
4le  amoliendâ  criminis  rufpicione  foUicicus,  fraternè  re  compelianduai 
unàque  monendum  efTe  duxi ,  ùr  paulo  cum  ii<;  apertiùs  agamus,  omnique 
tcrgiverlacione  relidâ  ca  prarftcmus,  quibus  tandem  aliquando  vcriras  in 
pxopatulo  conftituarur ,  arque  ardificationi  utilirarique  publicx  fie  con- 
liilacur  ^  ut  &  profeâum  capiat  fciencia  ,  &  neucer  fuorum  inventorum 


(i)  Cette  Lettre,  lé  pofl-fcriptum  qui  raccompagne  en  forme  de  féconde 
Lettre,  &  la  folutîon  du  problème  des  i&pénmctres,  par  le  même  auteur,  furent 
publiés  es  un  petit  volume  i/1-4^.  à  Bafle ,  au  commencement  de  Tannée  1700 ,  fous 
ce  titre  :  Jacobi  BernouUi  adfratremfuum  Johannem  BemouUi^  tpiflola  :  cum 
annexa  folutïone  proprlâ  problematis  ifoperitnctrici*  On  inféra  la  folution  dans 
les  AlUs  de  Leipfick  pour  le  mois  de  juin  de  la  même  année  ;  mais  en  fupprima 
la  Lettre  &  le  poft-fcriptum.  Ces  deux  pièces  întéreflantes  pour  les  géomètres ,  ne 
iê  trouvent  pas  non  plus  dans   la  coUedion  des  œuvres   de^jbques  Bernoulil 

IGenèvei744).  On  croit  qu'elles  en  ont  été  exclues  par  HnOuence  de  Jean 
emoulH ,  qui  n'oppofa  dans  le  tems  que  des  Injures  à  des  explications  modérées 
&  accablantes ,  &  qui  n'a  Jamais  pu  pardonner  â  fon  frère  de  l'avoir  vaincu  dans 
cette  fiiraeufe  difpute  fur  la  queftîon  Aes  ifôpérimètres.  {Note  de  M.  V  Abbé BoJTUt.) 
On  a  fait  tirer  à  part  quelques  exemplaires-  de  ces  deux  pièces  ^  pour  ceux 

Îui  voudront  compleiter  Us  ceuvres  de  Jacques  BernoulH^ad pag*  ^7^*[che\ 
]arrois  raine\  quai  des  /îugujlins  ). 
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iaude  (ccu  honejîijfimâ  ^  utoptîmus  nofter  alîcubi  Lcîbnîtîus  (i)  înfit^ 
laborum  mcrcede  y  quœ  &  nobis  &  aliis  in  fuiurum  inc'uamento  pffe 
po(fit)fïu&rttut.  Id  enimvero  uc  eo  reâiùs  fiat^ac  urer(}ue  noftxum 
inrelligat ,  quid  hîc  fuarum  paitium  Ht,  confukum  judico  ,  rerimi  tibi 
non  minus  ac  mibi  norarum  brevi  reccnfione^ea  qux  inter  nos  aâa 
iiinr ,  nobis  in  nie^oriam  revocare. 

Pro'pofuifti  (2)  Geometiîs  în  Aâis  Erudit.  Lipf.  primûm  m.  jun. 
a  696  (&  poftmodùm  aliquoties)  quaedatn  antc  fincm  anni  folvenda 
pioblemaîa  ;  primarium  unum  jam  olim  Galilxo  (ruftrà  tentatum  de 
lineâ  Brachyjlockronâ  y  per  quant  defcendens  grave  à  punSo  ad 
punclum  brevi ffimo  tempore  perveniat  :  alrerum  de  curvâ  determinandd 
ex' data  punSorum  ejus  mutuâ  relatione  ad  Je  invicem.  Ego  qui  hâc  tua 
provocarione  me ,  vel  non  innui ,  vcl  non  tcncri  exiftimabam ,  cùm  mea 
coufque  pcrpetim  ferè  à  rcnegicfta  viderem,  poftcriorisfolutîonc  excem- 
poraneâ  concentus ,  à  priori  prorfus  abftinui ,  nihilque  nifi  per  conjeâuras 
de  iilo  tum  quidem  definivî,  certus  edam  nihil  podhâc  tuorum  attin* 
gère,  ni(i  quorum  folutio  uttro  fefe  oblatura  effet.  Accidic  autem^  uç 
prsefaïus  celeb.  vir  D.  Leibnitîus  datis  ad  me  literis  (3)  (îgnificarec  »  (c 
problema  folvifle»  &  ad  idem  Tufcipiendum  amicè  me  impellerer>  adjeâo 
monito  ne  quod  invenirem  acte  Pafcha  fequentis  anni  I0P7  publîcarem^ 
Quoufque  fe  in  exterorum  gratiam^quibus  tardiùs  innotefceret  problema  ^ 
cilarionem  termini  folurionis  à  te  petiifTe  innuebat.  HumanijQimar  igîcuc 
învîtarioni  tanti  viri  ne  deeffcm,  tcntavî  j  quod  eo  zxxmfuccejju  fadhim» 
ut  folutionem  initio  oâobris»  certè  fexro  hujus  menfîs,  jam  babuerina  ^ 
&  ab  illo  tempère  amicis  o(lenderin[i  ^  reftibus  perfpeâse  eruditionis  & 

Erobitatis  viris  ^  D.  Sam.  Bauierio  Med.  D.  tibi  familiariffimo ,  & 
).  M.  Jacobo  Hcrmanno ,  quorum  utrique  eodem  menfè  (  dicm  non 
obfervavi ,  nefcius  eâ  de  re  litem  aiiquando  mihi  motum  \x\y<yycloideni 
nominavi,  huic  ipiam  infuper  analyfîn  impertivi»  Jamque  nibil  fupereraty 
quàm  ut  de  invento  Lipfiam  parando  cogitarem  ;  fed  erant  bîc  quae 
Icrupulum  injiciebanr,  dubiumque  tenebant,  num  unà  darem  anaiynn^ 
nunc  fupprimerem  :  C\  darem ,  metuendum  erat  ne  vos  fuppreflàm 
malletis:  (î  nondarem^  verendum^  ne  conjedura,  non  arte  »  quxfîtum 
vobis  confecutus  viderer  ;  quorum  etiam  utrumque  plané  ita  fe  habere 
comperi ,  prius  quidem  ex  literis  (4)  amiciflîmi  D*  Leibnicii ,  qui  paulÀ 
poftquàm  folutum  mihi  problema  intellexiflet»  nr^n  tffe  fortaffe^y  xe{^ 
cripnt,  opusiui  in  vulgui  emanet  analyfis ^  quod' vident  multos parùtn 
fincerè  agere^^  quœ  didicêre  ex  nojlris ,  quantum  pojfunt  alio  habita 

(î)  j4a.  Lipf.  1691 ,  pag,  437. 

(i)  Jû.  Lipf.  1696 i  pag.  164  ;  I ^^7  )  pag.  ^ ^ ,  ut  &  GaL  Belg.ac  Aâ.  Ephen» 

(?)  10  fip^'  1696» 

(4)  xj  mart.  16^7% 
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laruaia  pro  fuis  venduàre  :  6c  quod  pollerius  conccrnic ,  id  plufauaai 
▼erifimile  mihi  fie  ex  eo  y  quod  in  pradicatione  (i)  hoium  qui  problème 
tuum  fôlverunCi  Nob.  O.  Tfchirnhaufium  geomecram  celeberrimum^  qui 
camen  &  ipfc  in  horum  numéro  comparucrat  (2) ,  ficco  prorsùs  pcdc 
prxteriiflii  ;  id  enim  qua  jure  faâitari  a  te pocuillèc  non  video,  fi  ipfiim 
aliter  quà m  con)e6lurando  cycloliem  reperifTe  credidifies.  Media  itaque 
ipter  utramque  via  incedendum  latus^fbiutionis  mes  fidem  ita  tibi  facere 
volui,  ut  tu  quidem  certus  efies  me  foivifiè  ,  aliis  vero  arcificium  {blu- 
eionis  hàud  facile  pateret^  quem  in  finem  analyfin  ,  quam  duabus  lineis 
exhibexe  potuiÏÏem ,  in  prolixîorem  fynthefin  transformavi ,  multifque 
,  «nalogiis  fludio  învolvi  »  ut  nefciam  plané ,  cur  loc.  cit.  Alt.  Rot.  (3) 
eâ  de  re  tibi  vapulem ,  maxime  cùm  hune  demondrandi  morem  In/olido 
minimal   refijtentia   nuperrimè    re  examuffim    imitarum  videam    (^), 
Carcerùni  moniti  Leibniciani  de  non  evulgandâ  ance  Fafcha  folutione 
memor    nôlui   quicquam  feilinare  ,  prarferrim    cùm    inrerca    r-inporis 
occafione  jtuorum  in  aliud  multo  Hluftrius  probicma  figuras  ifnpcri^ 
nietras  concorncns  incidifFem  ,  quoi  priùs  ad  fincm  perd  jcerc  volebam  , 
UC  baberem  quod  unà  viciilim  geomerris  proponete  poflem.  Hoc  verà 
&  ipfo ,  ante  anni   1696  exitum,  féliciter   abfoluto,  inirio  fèquenris 
1697  om^hia  ad  prxlum  paravi  ;  6c  ecce  jam  parara  erant,  cum  advoiarec 
ad   nos   progrçinnna  tuacn    Groningunum    ip(îs   cal.  jan.   hujus   anni 
imprefiam ,  quo  ad   foiurionem  tuorum   problematum  totius  quidem 
orbî$   matlîcmaticos  denuà  provocari ,  me  tamen  in  fpecie  (qui  jam 
trimeftrî  anteà  folveram  )  fub  nomine  perfonato  audoris  Theorematum 
Aureorum  fqualia  vocaram ,  qux  dedr  in  Adtis   LipC  m.  jun.  1694) 
(àlfiufculè  peci  videbam  ;  quod  proln  eà  me  permovit,  uiproblema  meum 
ijoperimetricum  ,  quod  quibufvis  etiam  inaefinitè  leâoribus  proponere 
decreveram ,  non  alii  quàm  tibi  folvendum  offerrem  >  quem  laudabili 
xmulatione  aâum  credebam  optare  ,  ut  materiam  exercirii  tibi  viciflim 
fùppeditarem.  (  De  attero  enîm ,  quod  înfinitas  cycloïdes  aliafve  curvas 
fimilts  concernit,  non  eft  cur  multa  dicam  ;  id  namque  fubjunxi  magis 
ot  te  imitarety  qui  primario  quoque  tuo  nonnuila  fecundaria  adjeccras , 
qunm  quod  poflremum  hoc  difficile  admodùm  judicarem  )•  Aderat  verà 
cum  forte  anonymus  quidam  amicus ,  qui  fingulari  folvendi   ratione  ^ 
cujus  ipfi  copiam  feceram,  mirèxleieâatu^,  dignum  mercede  problema 
ftacuit,  jofiitque  ut  tibi  ante  finem  anni  1697  foluturo  ,  JO  imperialium 
honorarium  fuo  promitrerem  nomine  (j) ,  imitatus  In  hoc  exemplum 

(f)  A^.  Rôterod.  m.  junil  1^97. 
(t)  A  Si»  Lipf.  1Ô97  >  P^g*  1*0. 

(3)  \A6î.  Rotm  1697 tpag.  4^1. 

(4)  Aél.  Lipf.  \699* 

(5)  AH.  Rot.  J697  f  P^g-  407» 

Tome  XLl,  Pari.  IL,  i^^^. SEPTEMBRE.  X  z 


i54    OBSERVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE   . 

virorum  minime  mercenariorum  y  Pafcalii  cqmprimis  &  quacftû^&  gloriar 
mundanar  contemptoris  maximi.  Honeftiflimo  igitur  amici  deuderio 
farisfadlurus  promifTum  infero,  &  cùm  nihil  ruperedec  quod  morari  mt 
poflctjOmnîa  eodem  adhuc  menje januario  (i),quo  programma tuum 
acceperam  ,  coUeéloribus  aâorum  LipHam  mitto ,  tametfi  ca  cum 
aliornm  virorum  folutionibus  non  nifi  maio  fcquenti  lucem  adfpexe-* 
lunt  (2).  • .  ' 

Jani  quid  .tu  ad  hxc,  mî  frater,  ex  aggreflore  tam  (ibîtâ  cataftro- 
phe  defcnfor  fadtus  ?  Nempe  ccrtamen ,  cui  primam  ipfe  anfam  dedc- 
las ,  honeflè  dcclinari  non  poflè  fenncbas ,  meaque  viciilim  tenrandi 
nectflîtatem  ex  lege  talionis  ribi  impofiiam  vidcbas.  Tentafti  itâque 
&  fi  recum  fentiendum  (  faitcm  loquendum  J  eft^brevi  admodùm  fol- 
vifti.  Vix  enim  videri  tibi  in  a(5lis  problema  potuic ,  cùm  folurionîs 
tuar  per  litreras  Lipfiâ  ad  me  daras  cerMor  rcdderer ,  fimulquc  de  dc- 
ponendâ  pecuniâ ,  quam  tibi  cavere  me  dixr  ram ,  montrer  ;  ad  qua? 
quidem  ego  rum  nihil  aliud,  quàm  promiflis  me  ftaturum  fine  morâ^ 
quampr'mùm  prc-llvmara  mca  légitimé  fbîvilfe  te  jntellexero;  de  quo- 
rum tamen  pr'imario  ijbfer'imttr'uo  (  ctfi  pofterioris  folùtio  iàcilè 
xiiihi  perfiiadearur  )  graves  dubicandi  me  rationes  habere  fupra  laudarîs 
duobus  amicis  aliifquc,  veritatem  velue  prsefènriens,  illo  jam  rempote 
«peirc  fi^nificavi.  Tu  vero  magna  caufx  tux  fîducia  fretus  mox  eriacn 
publico  (olutioncs  tuas  annunrjafti  C3):  me  intérim  nîhil  précipitante, 
fcd  patienter  expeflanre  quid  rei  futurum  efTet,  donec  illx  tandem 
fed  nulla  dcmonflr^ticne  muhirx  fub  finem  anni  1697  in  diario  gal^ 
lico  prodirenr  (4).  Heic  ego  tua  avide  excipiOjlego,  cum  meis  con- 
fero-,  &  in  illo  prapcisè  cafu  prioris  partis  pioblematis,  quem  ego  pro- 
pofucram,  egregic  quidem  confpirare  deprehendo^  in  ca^teris  vero  ad 
quos  extendere  tibi  problema  placuit,  ut  &  in  rotâ  pofteriore  parte  ^ 
qua:  arcunt  BF  conccrnit  (j),  à  meis  abludere  non  fine  ftupore  ac 
tasdio  obfèrvo  \  vetebar  enim  ne  quid  in  mea  fortafTe  methodo  calcu* 
iove  peccatum  effet  :  quod  exploraturus  omnia  de  novo  follickc  cu- 
latècjue  examino,  trutinor,  expendo;  fed  nihil  ofFendo  quod  non  optimà 
fe  haberet.  Unde  in  tuis  fubtih's  quiddam  fallaciar  larere  ultro  leque- 
batur.  Cupidiflimus  vero  fciendi»  quid  efle  poflit^multa  animo  volvo^  ' 
nunc  temporis  à  te  infumti  brevitatem  ^  nunc  problematis  tui  brachyi^ 
tochroni  analyfin  principio  indireâo  &  peregrino  nixam^^nunc  alias 
confiderando  circumftantias^  qus  omnes  fimilem  tibi  in  ijoperimeirico 


(i)  17  }<in.  1697, 

(1)  A  à.  Lipf*  16^7,  pag.  101. 

(3^  Hifi.des  Ouvr.disSav.  1697* 

(4)  Journ.dcs  Sav*  1697  y  P^g*  4^8. 

(5)  Fid.  Fig.  Ja.  Lipf.  16^9, pag.  ^6o» 
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ctlcatam  fuifle  viam  fuadebant ;  vixque  fie  cogiro,cùm  mcntcm  pro- 
rinùs  fubic  vulgare  principium  mcchanicuih  de  maxirao  centri  gravi- 
tatis  defccnfu  ,Mn  thefi  veriflimum ,  ac  in  applicatione  ad  praefentem 
bypoihcfin  fophifticum.  Vilbrus  igitur  quid  inftitutâ  hoc  modo  ,  quo 
fedhicn  fuilFe  à  te  ccnccperam  ,  a-  alyiî  exircc,  tento  calculum  -,  & 
ecce  y  mirabile  diétu  1  in  ipHniimain  luani  verirad  ex  parce  confpiran- 
tem  ,  ex  parte  adverrantem  rolunniicm  dclînir ,  arguniento  apud  me 
plaîîc  invido,  haud  aiiâ  qu^m  hac  ipsâ  nicthodo  ufum  fuiile,  quemad- 
modùm  hœc  omnia  iLid.  ni.  aug.  (  i  )  lero  licec  at  fufiùs  oftendi  , 
prxmifjoque  ctiam  hâc  de  mea  fcntcDCiâ  jam  m.  ftbr,  brevimoni:o, 
ne  fcil.  mora  quemquam  oftcnderct ,  nequc  Ic^Sores  noftri  mirarentur, 

2uod  pccuniam  promillàm  nondum  deponi ,  hoc  eft,  rem  meo  judicio 
iperfluam  ficri  nondum  vidèrent.  Hîc  vero  tu  non  expcclarâ  ulteriorc 
cxplicatione  denuô.  in  Jcenam  (2  )  piodire  ,  ^  crrorem  qu»dem  fàccri , 
iêa  culpam  feftinacioni,  non  mechodo,  adlcribere,  tum  eriarn  ut  hujus 
bonitatern  afleretes ,  emcndare  folutiones  tuas.  Mihi  ramen  quo  miniis 
.  lisec  perfuaderentur,  multa  erant  qux  obflabant  :  primo  eiiim  ncc  ve- 
TÎfimile  mihi  fiebac,  lapfum  calcul!^  roro  quo  folutiones  tuas  piedjAi 
fetneftrî  3  nec  te  3  nec  fagaciilimum  Lcibnitium ,  oui  inventum  cum  ana* 
lyfî  ftatim  impertiveras  ,  animadverfuros  ;  neque  credibiie^  Icgitimani 
"    inethodum((i  taîcm  effe  tuam  fcnfi(res)ceu  pracfcntîffimum  liîis  ter- 
ï  .ninands  remediuni,  diutiùs  te  celaturum  iuiiTe.  Sed  nec  furpicione  me 
Il  liberare  pocuît  corrcûa  à  te  {o\\xx\o  maximi  fpdy\  hanc  enim   fcntie- 
btm,  ex  coilato  minimo  fdyit  curvx  tu^ç  brachyftochronx,  polîtoque 
infuper  fbndamento  ,  quôd  in   cafu/>  =  ;r,  prod're   dçbeac  circulus, 
facile  conjici  potuidè ,  poftquàm  priorçm  ejus  folutionem  non  plene 
f  qwadantenùs  igîtur  )  veritati  confonam  ex   me    percepifti.  Omnium 
ycih  maxime  confirmabar  ex  eo,quôJ  novam  folutionem  maxlmi  fqdy 
'  (  ubî  fîmili  conjedurx  locus  non  erat  )  mutationc  aequatîonis  in  Affèren- 
'  tîo-difïèrentialein  dv  =1  ddy  '.(de'-  —  dj^  *  )  nihilo  meliorem  fadlam 
l[  vîdcrein  :  ubi  practcreà  &   illud  admîflum  notavi  (vitio  Typographî  , 
.  tn  ftudio ,  ut  haberet  quod  visa  mcâ  folutione  reflituere  poffet,  igno« 
l  fo)  quod  pattes  aequatîonis  non  fervarent  leges  homogeneorum  ^  pmidb 
^  Iftl  In  denominatorc  figno  radicali  |/  ,  vci  in  numeratore  prapticr  uni- 
Ittetn  uno  elementorum  d  x,  dy^vel  d  ti  id  enim  magis  cautè  quàm 
ftoftè  faâum  (  fiquidem  ftudio  faâum  )  vidi  ;  cùm  quicquid  horum 
^:  ireftituatur ,  fofutio  veritati  nihilo  feciùs  répugner ,  velut  ex  ejus  coila«^ 
done  cum  meâ  hic  fubjungendâ  perfpicere  licet.  Quocircà  priufquàxn 
IDea  in  lucem-ederem,  ut  tua  iterato  examini  fubjiceres,  quodque  cor» 
reâum  velies  cmendarcs,  novo  à  te  monuorio  petii^  &  cum  îd  fàcerc 


^(i)  Joum.  des  Sav.  16^S  ,  aoûi. 
(i)  Joum»  dts  JtfVt  i^^8 ,  avriU 
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quoque  dcereSares ^  rogavi  (  i  )  faltem  uc  nobis  indicares  numquld  virlo 
typocherx  peccatum  hic  eflec  necnè  »  quippe  quod  cicrà  calcul!  denuè 
fuDeundi  moleftîam  ex  folâ  adverfariorum  tuorum  infpeâiono  parère 
tibi  potutfTet.  Sed  nihil  coto  crimeftri  refpond  culi:  quod  cùni  agtiitx 
tibi  veritacis  (ignum  interprecarer  ^  propriam  tandem  problematis  mei 
(blutionem,  quam  huic  cpiftolar  annexant  vides,  typis  vulgandam  Pa- 
riHo^  mifi  ;  veràm  qui  piiùs  tuam  publicaverac  ephemeridum  auâer 
îftam  fuppreflîr,  nihilque  meorum  qua:  hanc  mareriam  concemeienc 
in  lucem  edere  porrà  decrevic  y  quod  equidem  ego  pacis  fhidio  fkc^ 
tum  exiftimare  potuiflèm,  nifi  mox  in  iifdem  adis  rejponfum  (2)  pro- 
diidèt  parùm  ironicum  ^  à  tertio  uc,  opinor  quodam ,  qui  intempeftiTO 
zelo  du(5tus  caufam  tuam  orandam  in  lé  fufcepiti  fub  nomine  ver6  tuo 
lacera  voluit,  profeâum  :(abfic  ^nlm,  uctefracrem  germanum  8c  dif* 
cipulum  olim  meum  fuaviflfimum  fcripri  cam  virulenci  audorem  cre« 
dam  )  in  quo  multa  duriufculè  in  me  dida  notavi ,  fed  demonftracioiiis 
aut  emendationis  commidî  erroris  (  quâ  folâ ,  caufàm  tuam  optimè 
dixifTet)  vedigium  nuilum^  quin  poriùs  falfa  falfis  congefta  (  ut  cùm 
ûjfer'u  dari  curvas ,  quarum^ x^  d yi\z  maximum  ,  nec  l^mtmfd t  î 
x^  minimum  )  plerâquc  etiam  aliéna  ,  decorra  ,  fbphiftica^  eoque  tïïO' 
dem  direâa  omina,  uc  me  in  fufpicionem  adduceret,  qQa(i/?exa/â)iri 
Utigio  tenebras  veritati  ofFùndere  votuerim  ,  quo  pauperes,  promtflîs 
quos  ipfîs  ceflilU  5  nummis  fagrilegc  defraudarem  :  quodquam' scerbè^ 
me  haouit  dici  vix  poteft  ;  prarfertim  cùm  viam  mihi ,  quâ  tam  ne» 
fandi  criminis  fufpicionem  à  me  amolirer,  fupprefEone  meorum  intw- 
clufam  viderem/  Quod  unum  potui  feci,  nec  per  momentum  diftuli» 
Pecuniam  -mm\x\im  ipfîs  ftatim  cal.  januarii  1699  1^^^*  ^*  Abbatt  Pe- 
tto Varignono  (  confciis  ejus  rei  illuft.  D.  March.  H.  D.  Colled.  Aô. 
LipC  aliifque  viris  prxclaris  )  per  fchedutam  cambialem  '(3)  Lureriam 
tranfmifi,  tibique  affîgnari  juflî,  fi  demonrtratîonem  controvcrfi  pro- 
blematis ante  Pafcha  ejufdem  anni  feu  publicè  feu  privatim  nofais 
exhiberes  \  quam  tamen  ille  y  cùm  tibi  fignificâffet  nec  vexh-  dernooC* 
trationis  quicquam  à  te  acciperet ,  paulà  ante  Fafcha  remific  »  fortaft 
quod  tibi  non  deberi  fentirec  ipfe.  Qux  qiiidem  hîc  refero ,  ur  tecam 
leâores  noftri  inteiligant,  me  omnes  honefti  promifllbris  pattes  riti 
unpleviflè,  caufamque  mors  folam  fuiffe  conicientiam  nuUititts  (ohM 
tîonis  tux^  minime  vero  fordidum  tantilla?  jadurx  metum,  ut  cauCe 
tuas  patronus  innueire  videtur*,  hoc  enim  eos  fcire  ut  meî  maxime  hi9>» 
noris  întcrcft,  fie  unuus  hujus  Jcriptionis  fcopus  txxdxu  Nec  dubttOa 

(i)  Journ,  des  Sav»  i^fS  ,  mai» 
(i)  Journ.  des  Sav*  169S  ^  dec. 

il)  Solvendam  à  Nic.Goy^  mer*  Pari,  in  vieê  Grenier S^  La\ar€fjiiffu  ifMfi» 
Fejc  Rych  &  foc*  mtrc^  Baf*  famiggm  * 
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gifDta  perfpeâo  candore  meoad  animum  ifta  revocâris^  ac  inftituto 
veriori  tuorum  fciutinio  pro  perfpicaciâ  tua  tandem  in  iis  nœvum 
detexens ,  qui  tuani  priùs  (  ut  nobis  noftra  blandiri  folent  )  ragâcitatem 
clufènt.  Mihi  certè  methodum  tuam  virii  fufpeâani  fcmper  fuifit  ac 
«ciamnunc  eflcsTerio  &  ex  animi  fencentiâ  ooteftor.  Kationes,  ut  in 
compendium  cogam  y  fifto  tibi  fequentes  :  QuoJ  foluriones  tux  vcri- 
€ati  non .  eflenc  per  bmnia  conformes  :  Quod  nunquam  plenè  à  te 
emendatae:  Quod  eafdem  ex  principio  fophiftico  deduxerim  ratiocinio 
dircâo,  non  coadto  aut  contorfo,  exituque  etiam  foludonis  minime. 
pra^ifo  :  Quod  demonftrationem  tuorum  perpetuô  occuitaveris  :  Quod 
am  nec  rogatus  dederis»  imo  nec  depofiro  argenro^  quô  tamen  ce 
cafii  daturum  difertè  promiferas  :  ^àà^X^uod  ad  hoc  exemplo  încîtari 
meo  potuifTes ,  qui  tuam  tum  brachyftochronam ,  tum  nuper  adeo  zo- 
oarum cycloïdaiium  quadraturam  ,  etiam  te  non  exigente ,  demonftra- 
tam  dedi  :  Quod  idem  infuper  taciti  inter  nos  paâi  ratio  exigere  vide* 
batur,  quatenùs  prxfumere  poteras^  me  nulli  coUaturum  btabeum^  nifi 
cui  jufte  conferri  fentirem  :  Quod  in  Cel.  Nelf^tono  omifTam  tui  pro«- 
biematis  analyfim  reprehenderis,  nec  adeo  verinmile  effet  idem  te  fac« 
tunim^  quod  damnaveras  in  aiio:accedit  denique,  Quod  acutiflimus 
JP.  Letbnitius ,  ad  quem  tocies  provocaveras  ^  cujuique  ^udicio  ftaturum 
tac  dixeram,  mentem  nobis  fuam  nunquam  aperire  ^  aut  pro  te  fenr 
tentiam  dicere  voluerit. 

.Inconcurfu  tôt  tibi  adverlàntium  rationum^  num  benè  vaidè  de  tua 
omioari  methodo  potuerim^pro  xquitate  tua  judicabis  ipfe.  Quicquid 
cjusfic^  mi  frater,  nunc  cette  vides  ^  non  ampliùs  hîc  de  aflerendo  tibi 
agi  pœmioio^quo  te»  H  maxime  foiviiTes,  tum  ex  paâo  tacito,  tùm 
ex  promiflb  non  împlero  excidifTe  abundè  liquet.  Quin  agedum  igitui 
*8cmi(sâ  quâ  ledtoruni  noftrorum  aures  plus  facis  ^tigavimus  inani  diP 
ceptatiunculâ ,  infoiitoque  etiam  in  geometricis  agendi  more  per  teC- 
timonia  valere  juflTo^  ipfam  tandem  pulcherrimi  problematis  analyfîn 
è  Icrioiis  noftris  depromamus ,  nobisque  Cic  vindicemus,  ut  &  illi  pu- 
blicam  Inde  utilitatem  percipere ,  &  uterque  illibata  fuorum  invento- 
Pfm  laude,  fuavjflimo  exantlati  laboris  fru(5hi  tranquille  potiri  pofli- 
inas:neque  cnim  is  ego  fum,  qui  hîc  tus,  fi  quse  debentur,  glorir 
guicquam  detraâum  velem.  Forte  folvifti  nuperrimè  ^  aut  quod  nôndum 
iolvjfti  >  folves  etiamnum.  ForrafTe  folvifti  jam  dudum ,  celandique  ha* 
butfti  rationes  ,  quas  ego  profundè  ignoro  :  &  funt  »  qai  dicant  te  itib» 
veteri  j  ne  publici  faâum  juris  miU  arrogem  ^  pro  illaudabili  fcilicec 
multorum  more,  qui  aliéna  inventa  in  accidentalibus  quibulHam  cir- 
cmnftantiis  carpere  folent,  ut  leviter  immutata  pro  fuis  obtradere  pof> 
fine  :  quanquam  certè  taie  quid  de  me  fufpicandi  anfàm  nuUam  me 
dedifle  putem ,  ipfeque  prxfertim ,  fi  quis  fuit  hic  metus  ,  poft  evulga- 
US  sneas  (blutiones  jam  prorfus  cellàre  debeat  3  cùm  toc  tamque  dif» 
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ferentia  Xhcoretnata ,  pro  quorum  crmnîum  vericare  (pondeo,  abfqve 
methodo  per  fomnium  mihi  incidifTe  nemo  {knx  mentis  exiftimec» 
Novi  equidem ,  &  agnofco  lubens ,  viro  probo  nihil  gravtus  accideie 
polTe ,  quàm  fi  optimè  à  fe  inventa  ab  aliis  (imul  &  uAirpari  &  tfa« 
duc!  viderit;  nec  ade6  improbo^  quod  tua?  fecuritati  hac  parte  plenè 
prolpedlum  cupis  :  cujus  &  ego  rationem  habiturus  ira  recum  pacifci 
fum  paratus^  uc  fi  metbodum,  anaiyfin  auc  demonftrationem  proble* 
maris  à  paralogifmo  liberam  prior  me  publicaveris,  ego  tibi  cedere 
tenear  lauream  in  folidum,  nec  ejus  poft  nâc  quicquam  citra  turpiffimi 
noram  plagii  mihi  actribuere  aufim  :  quemadmodùm  etiam  in  hune 
evenrum  reaplè  fiatcio,  omniqùe  quod  in  hoc  problema  competiere  mihf 
polTeç  juri ,  vi  harum  folemniter  &  publicè  renunciatam  volo  &  eu-* 
pio,  idem  viciflim  humanitatis  oflScium  à  te  expeâaturus ,  fi  mea  prias 
lacem  afpexerinc  ^  qux  tameo ,  ne  tt  prseventum  conquerare,  per  tein« 
poris  adbuc  incerv^ium  premam ,  tum  verà  ira  vuigari  curabo,  up 
dies  publicacionis ,  quem  fchedx  fronnfpicium  indicabir,  reftes  bat>eat 
quàm  plurimos^  necuîquam  dolosè  anricipati  temporis  fiifpicio  oborici 
po(fit  -,  quâ  in  tuis  edendis  cautelâ  te  quoque  ufurum  fpe'ro.  Atquo 
Sta  denîquc  controvcrfia  noftra  finem,  novumqae  gcomctrta  increr 
mentum  omnium  voto  brevi  acquirer.  Hue  fi  tu  quxdam  contuleris  ^ 
iioraen  tuum,  decufque  auâum  fentiesifin  minus,  meritiffimae  tuât  in 
^liis  glorix  nihil  quicquam  decedet  \  nec  eric  quod  obfter  «  quin  te 
cum  pr«ftanti(Iîmis  aevî  noftri  geometris  (  quorum  forfaflc  nonnulli  & 
ipfi  citrà  prsjudicium  fams  (us  problema  noftrum  fruftra  rcntarunt  ) 
connumerem ,  partemque  folidiffim^  mtx  laudis  in  eo  femper  ponant^ 
quod  te  &  fratrem  falutare  ,  &  tuum  in  fcientiâ,  quam  adeo  prxclata 
lexornas ,  manu  dutStorem  oh*m  unicum  cumque  fidelidimum  me  dicera 
poflum.  VaU  Jf  me  ama.  Dabam  bafilea?.  prîd.  non.  maii  I700.' 


Pojl-fcrîptum  ,  aut  altéra  Epiflola. 

Reliqua,qux  diccnda  mihi  fuperfunt,  jcùni  fiipcrioribus  baud  coill* 
modo  fatis  loco  interferi  poruiflent  ^  ad  caicem  bujus  epiftolx  rejicère 
yifum.  ^  • 

Figuram  ex  ifbperimetrîs^  qux  centrum  gravitatis  fux  habet  renio* 
tiflîmum,în  gallico  diario  (  l  )  hoc  texî  anagrammacc: 

û"  i»  c^  e^g^  h  û  l^  m}  n^  cl^  p^  q  r»  s^  f  u\ 

En  tîbi  hujus  explîcationcm. 

llla  nempc  (  figura  )  qua  Jinum  anguli  tangtnùs  &  applicata^  cube 
applicatœ  proponionaletn  habtu 

■I  I    ■■  I    i    m    I  H     ■ mwiii     II    I    I— — »— i— < 

(0  Journ%  des  Sav.  169S ,  pag.  5^0. 
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V  H«  cnîm  voces  duodccim  compleduntur  a;  duo  b  ^  tria  c  y  Sec. 
innuunrque  jequationcm curvse  efle  ^^-sjc'  ^x  ;  [/'(a'* —  jc** )  diverfam 
wh  illSidjf=sx^dx  :  l/^(û*  —  JC*)  q^ux  linteî  curvaturam  exponit.  Si 
jam  auâori  fcripti  i y  dcc.  (i)  confultum  videbitur ,  poceric  fui  quoque 
fiiper  eâdem  curvâ  anagrammarifini  clavem  exhibere. 

Qiiod  duo  reliqua  (peâat  anagrammaca  qu£  p.  364  fubjunxi,  (cire 
te  voiumus ,  us  concineri  (blutiones  problematum  de  curvis  dijjimi^ 
liius  (2),quar  variis  in  locis  non  ncmini  mihique  propofuifti.  Tc- 
-idinus  anagrammata,  ne  Âriftarchi  cenfuris  anre  cempus  obnoxis  fo- 
tcnt;  fcd  dabimus  clavem  cum  demonftrationc ,  qiiamprimùm  tuas 
(  etiam  fub  involucro  tanrùm  G  luber  }  publiée  depofueris.  Moneo 
duntaxat  in  anteceffum,  nos  minime  ofFcndifle  immenfam  illam^  quam 
Jo  dicis ,  difficultatem  feu  perplexitatem  -,  cùm  &  methodus  noftra 
plana  fit  omnibus  poficione  dacis  curvis  arqué  accommoda  ^  &  càlculus 
liiruper  breviflimus. 

In  refponfb  8  dec.  (  3  )  perftringit  caufse  tux  patronus  id ,  quoi 
in  AS.  Lipf.  ad  problema  tuum  de  curvâ  determinandâ  ex  data  punc'* 
t^rum  ejus  mutuâ  relatione  notavi  :  quod  ego  valdoperè  miror  ^  cùoi 
txk  cotis  16  paginis  fchediafmaris  tui  roterodamenfis,  guo  folutiones 
ptoblematum  tui  programmatis  ventilafti ,  measque  imprimis  caftigare 
voluifti,ne  apice  quidem  litterx  hoc  attigeris,  minime  mihi  parfums^ 
^  quid  repreheniione  dignum  commifîfTem*  Dixctsitn  (^)fundamen-^ 
ium  quod  identitatem  curvarum  ponit  in  identitate  œquationis  (  quo 
«licuntur  quotquoc  hujus  problematis  folutiones  in  aâis  comparuêre  ) 
pideri  mihi  dubiœ  &  jufpeâœ  veritatis ,  eo  quod  detitur  exempta  m 
curvis  meckanicis  (addo  nunc^  &  in  algebraïcis)  ubi  eadem  œqua'^ 
tione  diverfce  curvœ  dejignantur.  Hxc  Ci  non  fuifTenc  ad  pdatum  auc- 
tons,  dixiflèc  nobis  quid  in  iis  defideret,  &  num  putet,  (blutiones 
tuas  non  hoc  niti  principio ,  an  vet6  principium  non  eflè  taie  ut  dixi  : 
fi  hoc,  refpondiflfet  ad  rationem  allatam  :  fi  illud,  oftendiifet  quomodo 
tuas  folutiones,  fi  verx  funt,  ex  falfo  principio  elicere  potuerim,  in«> 
fuperque  nobis  aliam  definitionem  identitatis  curvarum  exhibuifiet» 
qua  une  ,  folutio  problematis  inepte  à  nobis  poftulatur.  Taceo,  auc- 
to^em  ftriâura;  manifeftè  tibi  contradicere  in  eo,  quod  folutionem, 
quam  tu  non  nifi  per  curvas  tranfcendentes  exhiberi  polFe  in  program- 
mate  tuo  dixifti ,  quamque  etiam  per  talem  reapfe  exhibai ,  ipie  pet 
catvam  etiam  (gallicè  même)  geometricam.id  eft,ut  ego  interpre« 

il)  Joum.  des  Say.  169S  ,  pag.  48 f- 

(»)  1697  y  pag.  4^5  >  &  169^,  pag.  176  y  177  j  ^9$  •  484t  It^at.  Aa.lipf. 
W9^ ,  pag.  ^é6. 
(3)  joum^  des  S  AV.  pag.  tfio. 
jj4)  AB^IÀpf.  1697 ^pag^  11^» 
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tor ,  aLgebraïcam  reperifle  te  aiïcrat  ;  quid  enim  hxc  vox   etiam  fibf 
velit^fi  aliani  inrelligic^  ego  non  capio. 

Theoriam  prejfionis  fiuidorum  fecundàm  perpendiculum  j  quam 
pauio  inferiùs  eâdem  pagina  vcUicac  (  l  )  i  non  meam  fecî  quod  novo 
crederem  niti  principio  (quanquam  &  hoc  olim  ex  propriâ  me  eruiflè 
contemplationc,  ex  meâ  te  communicatione  accepiuc  nofti  )  fcd  quàd 
puraiem  çx  illo  verirares  me  deduxiiTe^  quas  anreà  nemo.  Hue  prxtet 
ipfam  velariam  pertinet  identitas  curvœ  lintei  &  elateris ,  quam  ex 
ratura  prefllonis  non  cognitâ  in  fpecie  curvâ  demonftro  :  hue  perci<« 
nent  curvœ  quas  dedi  medianim  dire5lionum\  pra^fertim  problemahoc 
générale,  quod  carrera  omnia  includic^  mihi  folutum ,  etfi  nondunt 
cxhibitum  ,  llneœ  nempe  flexilis  ab  infinitis  potentiis  datis  fecundùm 
datas  quafvis  direSiones  impuljœ  tenfxque  determinare  curvaturam  » 
firmitaum  in  punSis  JînguUi.^  direâionem  mediam  &  vint  impulfus  ^ 
Sec.  Hue  item  refero  celeritates  ac  deviationes  feu  decUnationes  figu^ 
rarum  quarumvis  fluido  innatantium  y  rem  paucos  adhuc  ante  annos 
inter  geomerras  plenam  cah'ginis,  aliaque  his  afEnia^quae  fi  quis  apud 
Mariottum,  Wallifium  ,  Ncwtonum  inveniri  exiftimat,  librum'^quarfb 
nobis  indicet,  ubi  reperiantur  ;  fin  minus  ^  agnofcat ,  reli<flum  hîe  eflè 
aliquid,  quod  citra  jaâantis  notam  mihi  arrogarc  poflim.  Si  enim 
nihil  fie  dicendum  nodruni,  nifi  quod  novo  nititur  principio ,  qutd 
denique  noftrum  erit,  quando  omnia  penè  noftra  Euclideis  fuperftruuo- 
tur  eîementisf 

Sed  mi(fis  iftis  tranfeo  ad  ea,  qux  idem ,  quod  fiirpicor,  auâor  in 
A3is  Lipf.(2) y  tuum denuo  mentitus  nomen  ex  conriadicendi  pruritu 
pretiumque  meorum  imminuendicacoëthe  adverfùs  mea  in  lucem  ptotu- 
fit.  Sunc  enim  adcà  à  tuo  candore  Se  xquirate  aliéna»  ut  ipfumme£ 
te  eorumdem  judicem  conAituere  ,  quàm  anâorem  credere  malim. 
Primo  perfuadere  cupit  Icdori ,  me  aîterum  mtum  problema  in  aliis 
curvis  nmilibus  prseterquam  in  cyeloïdibus  folvere  non  pofle.  Novi 
equidem  Se  tlbi  fie  aliquandiu  vifum  fuifTe  ;  at  leâis  multivariis  mets 
folutionibus  m.  maii  165^8,  mitiùs  haud  dubiè  fentire  cœpifti  :  hus 
enim  unde  depromfi,  fi  (blvere  non  poflum  f  Forte  ex  tuisf  ac  nec 
dodifti  omnes,  necartificium  inveniendi  ullibi  expofuilli.  Saltèm  igttut 
(  ita  fe  corrigit  )  (  3  )  folvere  non  potui  tum  cùm  propofuu  Quid 
enim  ,  inquit ,  illa  Jîbi  verba  volunt  :  nobis  fufficiet  propojuiffe  f  De 
circulis  &  parabolis  loquens  qui  dicit  Jibi  Jufficere  propofuijfe  ,  tanr 
tundem  efl  ac  fi  diceret  fe  non  folviffe ,  imo  difficultate  quafi  dettr^ 
ritumne  temajfe  quidem  (4).  Adeô  fcilieet  eft  in  judieando  pra^eps» 

(t)  Joum,  des  Sav.  16^^  y  pag,  480. 
(i)  Aéî.  Lipf,  169S  ypag.  ^66. 
{%)  P^g*  4<J7. 
(4)  1^^7,/'<ig.»i3>ii4>*ij. 
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Scd  liceat  mihî  qua?rere  ex  adverfo,  quid  fibi  velit,  quod  illas  tantùm 
curvas  nominct ,  de  quibus  loquor  per  parenthefin ,  nullâ  cycloïdum 
quasprimario  volo>  faââ  mentione?  Nempe  quia  fie  nuUani  cavillandî 
aniàm  habuifTet^  cutn  folurionem  in  iftis  difertè  me  dacurum  promife* 
rim  :  quin  Igitur  argumentum  ita  rctorqueo  :  Qui  de  cycloïdibus  prî" 
ntûrio  loqutns  dicit  fibi  fuffictre  propojuijfe  ^  etiamfi  folverit  ^  is  hâc 
fiià  locuiione  fe  non  folv'iffe  minime  afjerit;  ac  proindc  cùm  inferiùs 
in  (blis  cycloïdibus  repetii ,  non  concludendum  crat ,  in  cxteris  me 
non  fblviflTe  ^  fed  rantàm  me  problema  in  his  &  illis  pro  uno  eodemque 
babuilTe.  £c  quid  H  dicam ,  ibid.  poft  vocabulum  cycloïdibus  incuriâ 
typographi  omifTam  (i)  efTe  notam,&c.  Fateberis  urique,  omnia  hxc 
dlfficulrarum  fpeâira ,  quibus  me  cerritum  fuifle  fomniat  larvarus  cenfor-, 
ad  unicam  hanc  reftitutani  notuiam  fubitd  difparere.  Id  ver6  f\  gratis 
ipfi  diâum  videatur,  poterie  rcifcicari  ex  D.  Âbbare  Varignono  ,  quaih 
ctederim  problematis  explicarionem  trimeftrî  antequàm  generalem  folu- 
rionem  conrroverfàm  mihi  fecidès.  Cùm  enim  inteiligerem  ,  folutionem 
ejus  indireâam  in  cycloïdibus  ex  confîderacione  undarum  luminis  feu 
tuxvz  tus  (ynchonx  ^cillimè  habcri  poflè ,  prxfato  viro  hune  in  modum 
(cripfi  (2)  :  Solutionem  problematis  ego  direSam  volo  ,  quœ  hujufce^ 
modi  undis  opus  non  habeat ,  metkodum  nempe  generalem  y  qua  prch» 
tnifcué  applicari  pojjit  cycloïdibus  ,  circuits  ,  parabolis  ,  aliijque  curvis 
infinitis.  Credin  autem ,  me  (le  locutnrum  fuifTe  y  fx  non  habuiilèm 
ipfe  ? 

Pergit  deînde  examinator  ad  folutiones  meas  tuorum  fex  problemicrum 
in  Ephern.  Gaiiicis  m.  aug.  l6p7  propoficorum  ,  de  quorum  primo  fie 
loquirur,  ut  folutionem  meam  qiiidera  probet ,  fed  univerialem  effc 
omnibusque  conoïdibus  &  fpbseroïdibus  compexere  neget  :  ad  quod 
paucis  refpondco ,  me  non  alia  conoïdea  noHe ,  quàm  quse  definivic 
princeps  geometrarum  Archimedes,  &  quotquot  poft  ipfum  de  conoïdi- 
cls  fcripsêre  ,  quxque  converfione  figura?  alicujus  circa  fuum  axem 
nafcuntur.  Si  tu  alia  intellexifti ,  cur  non  definivifti  ?  Enim  verà  harc 
ip(à  »  non  alia  tibi  intelleâa  fuifle ,  ex  tuo  propouendi  modo  clariflimè 
liquet  :  dicis ,  in  fphœrâ ,  cono ,  cylindro problema  ejje  facile ,  in  conoïdi» 
hus  &  Jphœroïdibus  perdifficile.  Si  diftindîoncm  in  conoïdibus  agno* 
villes ,  quis  adeà  fungus  eft ,  qui  non  videat  tibi  dicendum  fuifle ,  in 
Ipfaa^râ,  cono,  cylindro  &  conoïdibus  Archimedeis  eflc  facile ,  ia 
cattcris  verà  tantùm  difficile  ?  Ccrtum  igitur  eft  quàm  quod  certiflîmum  , 
me  id  ipfum  folvifle ,  quod  tu  propofuifti,  quodque  tibi  folutu  perquam 
irduum  credebatur.  Cumquc  id  apertè  negare  non  aufit  nofter ,  quarfo 
quo  fini  nobis  alia  ,  quz  tamen  non  définit  ^  conoïdea  »  imà  alia  foiida^ 
»  ■  •  < 

(i>  AU.  Lipf.  pag.  XI4, 

(t)  6  (êpt«  \i91' 
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qu£  non  funt  conoïdea  ,  crepat  ?  Num  ut  mea  culpet ,  quod  eh  non 
extendantur  ?  Uc  quid  fit^  quod  verHpellis  homo  in  folutione  probL 
ifoperim.  ultra  cafus  à  me  propoficos  te  tcneri  nolit^  me  ver6  nuncad 
folida  à  te  non  propo^ta  adftriâum  velit?  Caetera  quse  perbibet  de  cof^ 
fenjufiuim  inter  folutionem  meamque^  de  gêner ali  via  Jibi  inventa  ^&C9 
vane  jadari  fum  perfuandimus  -,  quis  enim  dubitet ,  ilium  rpecimine 
aliquo  di(%is  (idem  fadurum  fuifie ,  aut  faltem  meam  folutionem^  oc 
folet  in  aliis,  demonftraturum ,  (î  potuiflec  :  &  quorfum  obrecro  ia 
fundamentum  quo  ufus  fum  curiofius  inquirit ,  fi  hac  in  parte  mecHm 
concurrit  ?  Nunquid  prxfumendum  eft  ambos  eodem  nixos  (uille  ? 
Confhudione  cette  fua  in  cono  (  meâ  non  breviore ,  fi  fuppleantur  auar 
ex  Barrovio  fupponit  )  fatls  prodit ,  fe  aliud  fundamentum  non  nofle  ^ 
quàm  quod  in  expanfione  fuperfidei  curvx  in  planam  confiftit,  quod^ue 
non  niu  in  eis  (h  quis  appeiiare  velit)  conoïdibu«  locum  babet,qiw 
ex  linea?  reâa?  altero  fui  extremo  in  punâo  fublimi  quiefcentis  circà  datam 
curvam  converfiane  oriuntur  ;  in  qoibus  equidem  generalem  folucionem 
tam  facilem  &  obviam  deprehendo ,  ut  vel  hoc  ipfo  cognofcam ,  te  per 
conoïdea  non  ifta,  fed  Archimedea  fola»  ut  pote  qua?  ex  eodem  principîo 
traârari  nequeunt ,  intellexiiïe.  Miror  autem  ,  qui  fiât  y  quod  qui  fub 
nomine  tuo  larere  ftudet^fibi  repertum  effe  fimulet^quod  tibi  difficilli* 
mum ,  /•  e»  tuo  loquendi  more,  impervium  &  defperatum  videbatur.  Si 
ejufcemodi  me  artinciolts  ad  mea  promulganda  impelli  forraflis  exifltmec 
pfeudonymus  audtor ,  fciat  fe  pemmè  fàili  ^  me  vero  blandis  amicoHim 
ftimulis  precibufque  longe  magis  quàm  affeâato  meorum  contempta 
xnoveri.  Quomodo  linea  in  fuperficie  coni  per  data  duo  punéla  duci 
pofiit  y  oftendam  fuo  tempore  \  nec  enim  omnia  unâ  vice  daxe  ^  aut 
minutiis  fingulis  inhserere  volui  potuive. 

In  examine  folutionum  quinque  reliquorum  problematum  ut  inveniat 
quod  carpere  poffit  cenfor,  verborum  tuorum  fenfum  miré  incruftat  : 
quis  enim  geometrarum  unquam  per  curvas  ejufdem  fpectei  alias  quim 
nmiles  intellexit?  Itaque  Si  mens  tua  (fie  ipfi  verba  fua  reddo  )  de 
aliis  etiam  quàm  Jimilibus  fuiffet ,  id  difertè  dixijjes.  Quod  auttm 
in  exemplum  dederis  parabolas  ,  quœ  utiquefunt  curvœ  Jimiles  ,  id 
ijpfum  ojiendit  j  quod  tune  de  dijjiimilitudine  curvarum  nefomniavéris 
quidsm  ;  aliàs  certè  non  parabolas^  fed  alias  curvas  dijjimiles  exemple 
loco  propofuijfes.  In  difiimiiibus»  in  quibus  abftrufie  rem  indaginis  tiîc 
inquit  «  te  poftmodùm  folviffe  non  ego  inficiar  \  fed  idem  quoque  noÛs 
concedendum  effe  contendo»  qui ,  velut  fupra  afTenii  3  Se  multo  faclliib 
id  prxftitimus^  &anagrammate  teâam  folutionem  jam  exbibuimua. 

Quod  reliquum  eft  in  fchediafmate  au&oris ,  problema  tuuoi  de 
curvis  y  quas  vocat  »  Tajeâoriis  meamque  illius  folutionem  concerniez 
Hanc  nofter  tit  elevet ,  ncfcio  quâ  limitatione  propofitionem  tnani 
xeftringit  )  fed  veibi  l\xsi  funt  ckrioxa^  quàm  ut  uUam  admittexç  poifiobi 
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X^uarhur  (i)  Unea  (fie  illa  fonant)  quœ  ordinatim  pofitione  datas 
curvas  (  non  quidem  algebraïcas  ,  quod  haud  ardiium  foret  )  fcd 
tranfcendentes ,  ex.  gr.  logarithmicâs ,  &c.  ad  angulos  reâos  fecat. 
Credidifti  igitur ,  tem  efTe  arduam  in  logarichmicis ,  &  operx  pretium 
fàdurum  qui  fblvcrcc  :  nunc  ubi  folvi ,  rcs  huic  Icvis  videtur ,  quam 
tu  (2)  velut  infufficientem  neglexijli ,  nec  quant  excoleres  dignatus 
fuïfli^  imo  quam  toto  femefiri  antequàm  propofuijjes  habuift'u  Ift 
algebraïcis  contra,  ubi  tu  rem  femper  facile  »  ego  quandoque  difficulter 
iuccèdere  contendimus ,  ipfe  mibi  eatenùs  adftipularur ,  ut  agnofcac 
titreras  indeterminatas  in  xquatione  interdum  (  dicendum  potiùs  ,  ple^ 
rumque)  infeparabiles  eflfe^at  bas  feparare  ab'us  methodi  elfe  dicat  ; 
quafi  quidem  linea  quxfita ,  priurquâm  hoc  fit  prxftitum ,  ciiiquam 
reperta  dici  poflîr,  Quàd  autcm  in  poftremis  cxemplis  à  me  propofitis 
tem  fucceflSflc  corn pererît,  fignum  cft,  mibi  nondum  fuiffe  cxaminata. 
Qui  novit,  in  xquatione  ifocbrons  paracentricxLeibnitiana?  me  primum 
artificium  docuiHe  feparandi  indeterminatas ,  judicabit ,  num  raciiiora 
metbodis  meis  fuifTent  impervia  aut  defperata.  En  dbi  foiutionem 
generalem  pro  paraboh's  cujnfvis  gradus  :  pofito  parabolac  indice  m , 
fi^t  in  diagrammate  auâoris  : 

HE=y^^,.,,_^_^^,— ,  carteraquc  peragantur  ut  ibi ,  enc 
CK  quxfira  ;  proîndc  in  parabolâ  communi  crît  H  E  =  C ^  ■ 

non    Cl li — 1- ,  ut  îpfe  lapfu  forte  calami  fcripfit.  De  castero , 

cum  pofterius  problema  generaliter  in  infiuitis  promifcuè  &  algebraïcis 
Se  tranfcendentibus  curvis  folutum  exbibet ,  hoc  ipfo  luculentiflimê 
adversùs  te  probat  quod  dixî  (3)  Speciem  & gradûs  curvarum  non  ejje 
caraSerem  facilitatis  aut  difficuUatis  problematis  tuu 


(i)  AB.  Lipf.  1697 1  pag*  *"• 
(i)  T6p8  ypag.  471. 
(3)  Pag.  X50, 


Fid.  Sol.  prob.  Ifopcr.  hc.  Bem,  op.  pag,  874  &  8^7. 
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DE  L'ORIGINE  DU  NERF  INTERCOSTAL  ; 

Par  Af.  GiRARDi,  Doâeur  en  Médecine  y  &  V  rofeffeur  £  Anatonue 
en  VUniverJité  de    Parme  (i). 

Les  ouvrages  des  anciens  anatomiftes  font  aflez  voir  qu*ils  fc  font 
donné  les   plus  grandes  peines    pour  parvenir  à  connoicre  renfemble 
&  la  flruâure  du  corps  humain  ,  &  qu'ils  ont  porté  beaucoup  de  ra- 
lens  dans  cette  étude  ;  mais  comme  il  cft  jmpoffibic  de  tout  voir  & 
de  tout  connoître ,  &  qu'on  ne  foulève  que  difficilement  le  voile  de 
la  nature   qui   dérobe  aux  yeux  des  obfervateurs  ,  la  difpofîtion  3  la 
diverfiré,  Tunion,  le  rapport  des  parties,  delà   vient  qu'on  cft  rcfti 
long-temps  plongé  dans  les  ténèbres,  avant  d'arriver  aux  connoiflànces 
que  nous  pofTédons  aujourd*hui«  C'eft  aux  travaux  de  plufieurs  grands 
hommes   qui   ont  brillé   dans    le   feizième   Hècle,  que  nous  Tommes 
redevables  de  ces  lumières.  Vefale  &  Eiiflachi  corrigèrent  les  erreurs 
des  fîècles  qui  les  avoient  précédés ,  &  reculèrent  les  bornes  de  i^ana- 
tomie,  en  préfentant  dans  leurs  admirables  planches,  une  hiftoire  du 
corps  humain  audî  étonnante  &  audi  exadle  qu'inconnue  jufqu'alors. 
Fallope y  Canani^  Colombo  fuîvirent  leurs  traces,  &  quoiqu'ils  naycnc 
j)as  dans  leurs  écrits  embrafTé  l'anatomie  entière  «  ils  ont  concouru  à 
fà  perfedlion  ,  par  des  éclaircifTemens  ,  des  corredions ,  des  découvertes. 
Parut  enfin  Malpighi ,  qui  parmi  beaucoup  de  chofes  neuves  déve^ 
lûppa  la  ftruâure  de  l'épiploon ,  &  indiqua  avec  beaucoup  d'exaâitudet 
la  nature  du  tiflu   cellulaire.   Quoiqu'il  (è  foit  peut-être  trompé  fin 
l'organifation  des  glandes  »  il  n'a  pas  mérité  tous  les  reproches  de 
l'école  de  Ruifck ,  à  laquelle  nous  devons  lart  précieux  des  injeélions. 
jûlbinus  en  a  profité  pour  découvrir  une  troifième  fubftance  dans  te 
cerveau  ;  il  a  audi   enrichi  l'anatomie   par  Ton  hiftoire  des  os,  &  (a 
myologie  qui  eft  de  la  plus  grande  exaâitude.  Valfalva  a   répandu 

(î)  Cette  Dîflèrtatîon  a  été  publiée  i  Florence  en  17PI  n)us  le  titre  fitivant: 
Dt  Origine  Nervi  Intercoftalis.  M.  Girarâi  annonce  dans  (a  dédicace  â 
M.  Fontana ,  qu'il  Tavoit  covaçodt  dans  l'intention  de  la  prononcer  à  lîouveitiire  ' 
df«  fon  cours  \  mais  que  le  mauvais  état  de  (à  (ânté  l'en  a  empêché.  Elle  efi  écrire 
dans  la  forme  d'un  discours  oratoire  «  &  le  ûyle  en  eft  également  pur  6c  flenru 
M.  Girardi  eft  allez  connu  par  l'explication  qu'il  a  donnée  des  planches  de  Santortni^ 
par  tes  recherches  Hir  la  ftruâure  des  mammelles  ,  &  fiir  la  tunique  vaginale  du 
cefticule  :  les  dlfférens  ouvrages  ont  été  trop  bien  accueillis  des  (àvans  pour  que  nous 
a/ons  belbin  de  faire  ici  Téloge  de  cette  nouvelle  produâion« 
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un  grand  jour  fur  là  ftruélure  de  iorcillc  &  du  pharinx.  Wînflow  a 
donné  une  defcripcion  (bîgnée  de  toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Santorini  a  enrichi  &  augmenté  nos  connoiuances  par  de  nombreufes 
obfèrvations.  ff^.  Hunier  a  expofé  dans  de  magnifiques  planches  ,  la 
ftrudure  &  la  pofîtion  de  la  matrice.  Que  n'a  point  ajouté  à  tous  ces 
grands  travaux  ce  Morgagni  dont  j'honorerai  toujours  la  mémoire, 
lui  qui  fembia  né  pour  porter  i'anaromie  à  fon  dernier  degré  de  pec- 
fedion  &  qui  fut  préfenter  fes  découvertes  avec  un  art  qu'on  ne  fut- 
paflera  jamais  ?  Haller  le  premier  des  Phj^fîologiftes ,  a  recueilli  avec 
une  érudition  prodigieufe,  les  travaux  de  tous  les  iîècles  ;  aux  décou- 
vertes des  autres,  il  a  ajouté  les  fiennes ,  les  derniers  pas  fembloient 
faits;  cependant  plufieurs  anatomiftes  diftingués  font  allés  plus  loin  , 
&  ils  ont  encore  fu  trouver  de  nouveaux  fujets  d'obfervatiotis  &  de 
recherches;  c'eft  ainfi  que  M.  W^alther^^  expofé  plus  en  détail  &  mieux 
fait  connoirre  les  nerfs  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre;  M.  Mafcagni^ 
le  fyftême  entier  des  vaiffeaux  lymphatiques, M.  vf^^ir/'â  ,  l'organe  de 
l'ouie  &  de  l'odorat,  &  M.  Fontana,  beaucoup  de  choîes  nouvelles 
reJatives  à  l'origine  du  nerf  înrcrcoftal.  Comme  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fente  que  la  connoillàncc  de  ce  nerf  peut  répandre  le  plus  grand  jour 
fut  les  phénomènes  de  la  vie,  j'ai  cru  qu^il  éroit  audi  glorieux  qu'utile 
de  fuivre  les  travaux  commencés  par  l'illudre  (avant  que  je  viens  de 
nommer;  Se  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers,  que  j'ai  dés  obfervatiohs 
particulières  qui  viennent  à  l'appui  des  Hennés*  Je  vais  donc  commencer 
par  quelques  généralités  fur  l'hiftoire  de  ce  nerf;  enfuite  je  ferai  voir 
quon  s'eft  mépris  fur  fon  origine;  enfin  après  en  avoir  donné  des  no- 
tions plus  exades ,  je  tâcherai  d'expliquer  plufieurs  phénomènes  im- 
portans ,  dont  on  n'a  pu  jufqu'ici  donner  une  explication  fatisfàifànte. 

Tous  ceux  qui  ont  les  premières  notions  d'anatomie ,  lavent  que  le 
nerf  intercoftal  monte  comme  un  cordon  aux  deux  côtés  &  le  long 
des  parties  latérales  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  devant  leurs  apo- 
phyfes  tranfverfes  ,  &  le  long  des  parties  latérales  internes  de  l'os 
ficrum,&  qu'il  eft  interrompu  d'efpace  en  efpacc  par  des  corpufcules 
qu'on  appelle  ganglions.  Ce  nerf  eft  plus  gros  aux  côtés  du  corps  des  ver- 
tèbres qu'ailleurs  ;  fes  extrémités  font  très-grcles.  Les  ganglions  de  même 
que  les  nerfs,  fe  diftinguent  en  cervicaux,  dorfàux,  lombaires  &  facrés; 
le  premier  des  cervicaux  eft  le  plus  confidérable  de  tous.  Il  part  plu- 
fieurs rierfs  de  ces  ganglions,  dont  les  uns  vont  à  d autres  ganglions, 
les  autres  à  différentes  parties. 

Le  nerf  fpinal  &  le  dorfal  fourniffent  chacun  deux  rameaux ,.  dont 
l'un  qui  eft  fupérieur  &  le  plus  court ,  l'autre  qui  eft  inférieur  &  le  plus 
long ,  fe  rendent  au  tronc  intercoftal  qui  monte  le  long  de  l'épine 
dans  le  thorax. 

Il  fort  des  ganglions  qui  font  entre  les  intetftices  des  cotes,  depuis 
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la  cinquième  jufqirà  Ja  dixième  ou  onzième  vertèbre  du  dos  ,  cinq 
filets  de  chaque  côté  qui  marchent  vers  la  partie  moyenne  antérieure 
des  vertèbres ,  jufqu  a  la  dernière  dorfàle  y  &  lorfqu'iis  (ont  arrivés 
là  &  qu'ils  ont  augmenté  de  volume ,  ils  forment  un  nerf  qu'on  npow 
me  fplanchnique  ou  collatéral.  Ce  nerf  pafTe  par  la  parde  poftérieure 
<lu  diaphragme^ auquel  il  donne  des  filets,  &  forme  le  ganglion  qu'on 
nomme  femilunaire  ,  quoique  fa  figure  varie  &  foit  irrégulière.  Le 
ganglion  droit  &  le  gauche  communiquent  enfèmble  derrière  Tefto- 
mac  fiir  l'artère  cœliaque ,  avec  les  nerfs  recurrens  &  la  paire  vague. 
Le  ganglion  droit  donne  le  plexus  hépatique  &  le  gauche  le  plexus 
fplenique ,  qui  s'uniiTent  à  l'hépatique  &  à  la  paire  vague  ,  embraflènc 
l'artère  fplenique,  vont  au  pancréas  &  à  la  ratte.  De  ces  deux  ganglions 
partent  des  nerfs  qui  unis  aux  premiers  filets  des  ganglions  lomoaires 
forment  le  plexus  rénal ,  qui  eft  répandu  fur  les  artères  émulgeoces  » 
les  vaifieaux  fpermatiques ,  les  reins  &  les  glandes  far- rénales.  (Je  ple- 
xus rénal  concourt  à  la  formation  du  grand  plexus  méfentériaue  8C 
communique  par  plafieurs  filets  avec  le  plexus  coronaire  ftomacnique* 
De  ce  plexus  partent  des  filets  des  deux  côtés ,  qui  fe  joignent  avec 
le  tronc  principal  de  l'intercofial  fur  les  premières  vertèbres  des 
lombes. 

Nous  ne  pouvons  pafTer  fous  filence  le  plexus  (blaire  qui  joue  un 
rôle  confidérable  dans  l'explication  des  fondions  de  la  vie.  Les  deux 
ganglions  fémilunaires  s'envoient  des  filets  nerveux  qui  s'entrelacent 
lupérieurement  devant  la  première  vertèbre  des  lombes ,  &  forment 
ce  plexus  d'où  partent  pluneurs  filets  qui  fe  dilperfenc  comme  autant 
de  rayons  au  diaphragme,  &  fur-tout  au  mefemère. 

Il  ioTt  du  plexus  (blaire ,  du  rénal ,  de  l'hépatique  »  &  du  ganglion 
femilunaire   droit   d'autres   nerfs  qui  forment  une  efpèce  de  xélèaà 
membraneux  qui    entoure  l'artère  méfenterique    fupérieure  »  &    fiiit 
fes  branches   jufqu'aux  glandes  méfentériques  ic  aux    inteftins*    Ce 
plexus  (è  nomme  méfenterique  fupérieur.  L'inférieur  qui  a  la  même 
origine  9  entoure  l'artère  méfenterique  inférieure,  &  (è  porte  également 
aux  glandes  &  aux  inteftins.  Retenez  bien  l'hiftoire  de  ces  plexus  qui 
eft  très-importante  pour  expliquer  plufieurs  phénomènes  qui  tirent 
leur  origine  des  inteftins.  De  ces  deux  plexus»  il  naît  des  deux  c6iër 
des  (aifceaux  nerveux  auxquels  fe  réunifient  d'autres  filets  qui  viennent 
du  plexus  rénal  &  des  ganglions  lombaires  »  &  forment  le  plexu» 
hypogaftrique.  Ce  plexus  (e  fend  devant  la  dernière  vertèbre  des  looH 
bes»  en  deux  ganglions  plats  qui  embraffent  le  commencement  en 
reâum  en  arriére,  &  fe  aiftribuent  enfuite  à  cet  inteftin,  à  la  ve(fie% 
aux  vaidèaux  fpermatiques  &  à  toutes  les  partie»  contenues  dans  In 
cavité  du  baflin. 

^  tronc  do  llntercoftal  9pris  avoir  fourni  les  produâions  qui  corn-- 

pofènir 
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pofent  ic  fplanchnîquc,  devient  plus  mince,  il  s'approche  vers  la  on- 
^  ziètne  vertèbre  du  dos  du  collatéral ,  traverfe  comme  lui  le  diaphragme, 
s'avance  cnfuitc  fur  le  corps  des  vertèbres,  fe  groflSt  par  des  filets 
des  paires  dorfales;  enfin  il  fe  glifTe  entre  les  mufcles-pfbas  &  les 
appendices  tendineux  du  diaphragme ,  &  defcend  le  long  des  parties 
latérales  des  corps  des  vertèbres  jufques  fur  la  face  antérieure  &  infé- 
rieure de  l'os  fàcrum.  Il  feroit  trop  long  de  décrire  les  productions, 
les  ganglions  au  moyen  defquels  rintercoftal  a  des  communications 
avec  Its  cordons  méfentériques  ^  les  hypogaftriques ,  les  lombaires,  les 
iàcrés  Se  les  parties  auxquelles  il  fè  rend  :  on  trouve  tous  ces  détails 
lépandusdans  ff^injloi^  y  dans  Haller  ^  &  fur-tout  dans  JP^alur\  il 
nous  fufHt  d'avoir  indiqué  le  rapport  &  l'harmonie  qui  exifte  entre 
les  nerfs  du  thorax,  de  Tabdomen  &  des  extrémités.  Jufqu'ici  nous 
n^avons  parlé  que  de  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  l'intercoftal; 
maintenant  nous  allons  parler  de  la  fupérieure.  . 

Le  premier  ganglion  dorlàl  fournit  des  filets  dont  les  uns  fe  ren- 
dent aux  parties  voifines ,  les  autres  réunis  au  dernier  ganglion  cer- 
vical &  à  la  paire  vague ,  fe  portent  dans  l'intérieur  du  thorax  & 
forment  en  grande  partie  les  plexus  cardiaque  &.  pulmonaire.  Nous 
croyons  inutUe  d'entrer  dans  le  détail  des  ganglions,  des  plexus,  & 
des  anfes  que  ces  nerfs  forment  fouvent  ;  il  y  a  trop  de  variétés  fur 
ce  fujet.  Parmi  cz%  anfes ,  il  en  eft  pourtant  une  remarquable  &  qui 
ïè  trouve  conftamment  :  elle  embrafle  l'artère  (bus-clavicrc ,  &  elle  eft 
formée  par  le  dernier  ganelion  cervical  &  le  premier  dorfal.  De  ces 
ganglions  partent  des  ner^  qui  fe  réunilfent  allez  ordinairement  aux 

Suatrième  ,  cinquième ,  uxième  &  feptième  paires  cervicales.  Il  ne 
lut  point  oublier  parmi  ces  nerfs  ,  ceux  qui  s'uniflent  au  récurrent 
&  qui  fe  rendent  en  marchant  derrière  l'axillaire  &  la  carotide  au 
plexus  pulmonaire. 

Du  plexus  qui  eft  derrière  la  fous-clavière  à  l'endroit  où  le  gan- 
glion dorlàl  s'unit  au  cervical ,  defcendent  des  filets  des  nerfs  qui 
contribuent  à  former  le  plexus  cardiaque.  Il  exifte  auffi  un  nerf  par- 
ticulier qui  tire  fon  origine  des  ganglions  dont  nous  avons  parlé ,  qui 
communique  avec  la  paire  vague  entre  la  croflè  de  1  aorte  &  le  tronc 
de  1  artère  pulmonaire,  &  forme  le  plexus  gangliforme  qui  envoie 
'^s  filets  à  la  bafe ,  aux  ventricules  &  aux  oreillettes  du  cœur.  Je  n'i- 
gnore point  lufiî  que  le  nerf  intercoftal  fournit  les  filets  à  pludeurs 
vaiflèaux,  au  pharinx,  à  Tœfophage  ^  aux  parties  voifines  ^  mais  fi  je 
les  pafle  fous  filençe,  c'eft  parce  que  je  fuis  particulièrement  occupé 
'^ans  ce  difcouss  des  ramifications  de  la  partie  fupérieure. 

Le  tronc  intercoftal  fe  portant  du  ganglion  cervical  inférieur  au 
lupérieur,  eft  entouré  d'expanfions  membraneufes*  qui  enveloppent  aufli 
la  paire  vague  &  l'artère  carotide  ,&  il  reçoit  des  filets  de  cette  paire| 
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de  nerfs  ainfi  que  des  cervicales.  Derrière  le  pharynx  ,  devant  les  ttoî3 
premières  vertèbres  du  col ,  s'élève  de  Tintercoftal  un  ganglion  remar- 
quable ,  qu'on  nomme  premier  cervical  ou  olivairc.  Ce  ganglion  réuni 
aux  nerfs  cervicaux  &  à  la  paire  vague,  donne  à  fa  partie  fupérîeurc 
un  nerf  grcle  &  mol  qui  monte  avec  la  carotide  dans  le  canal  ofTeuz' 
.  de  l'apophyfe  pîerreufe  des  temporaux  pour  aller  au  crâne.  Dès  que 
ce  nerf  eft  entré  dans  le  canal  olTeux ,  il  fe  partage  en  plusieurs  filets 
très-mois  qui  entourent  la  carotide ,  y  adhérent  fortement  &  Taccom- 
pagnenr  dans  fa  marche.  De  rextrêmité  du  tronc  partent  enfin  deux 
ou  trois  filets  Sc  quelquefois  plus ,  qui  font  moins  mois  Se  dont  un 
ou  deux  fe  joignent  à  la  fixième  paire,  &  les  autres  à  la  cinquième. 
Ce  (ont  ces  rameaux  que  la  plupart  des  Anatomiftes  regardent 
comme  l'origine  de  l'intercoftal,  &  qui  méritent  par  conféquent  toute 
notre  attention.  Je  vais  expofer  les  raifons  d'après  lefquelles  on  peut 
juger  fi  ces  ramifications  font  l'origine  ou  la  terminaifon  de  l'întet^ 
coftal. 

Sans  rechercher  les  temps  dans  lefquels  cette  opinion  a  été  adoptée^ 
il  nous  femble  qu*elle   s'eft  principalement  fonaée  fur  la  connexion 
intime  de  ce  nerf  avec  la  cinquième  &  la  fixième  paire  ;  l'analogie 
générale  aura   engagé  les    anatomiftes  à    rapprocher   (on  origine   du 
cerveau.  Cette  manière  de  voir,  quoiqu'embrailée  par  un  grand  nom- 
bre d'anciens  8c  de  rriodernes,  n'a  pas  été  approuvée  de  tous;  &  des 
hommes  recommandables  y  ont  oppofé  des  obferyatidns  d'un  grand 
poids.  PeiU   obferva  le   premier   que   les   filets  qui    font   unis  à  la 
(ixième  &  à  la  cinquième  paire ,  le  font  non-feulement  en  marchanf 
d'arrière  en  avant ,  mais  encore  qu'Us  font  réunis  fous  des  angles  tel- 
lement aigus  qu'on  ne  peut  croirç  qu*ils  en  viennent;  ces  filets  (cni- 
blent  aufli  trop  grêles  pour  donner  naiilànce  à  un  nerf  aufii  gros  6c 
auHi  loog^quo  Tintercoftal:  enfin  la  fixième  paire  étant  plus  grcle  de* 
puis  fon  origine  jufqu'à  (on  infertion  avec  rinterco(lal ,  que  du  point 
de  fon  infertion  à  l'œil,  indique  afTez  qu'elle  n'a  rien  fourni,  &  qu'elle 
a  reçu   de    l'intercoftal  \  ces    faits   font    prouvés  par  lobfervarion,  U 
coupa  l'intercoftal    des   deux  côtés   à   quelques  chiens  vis-à-vis  de  la 
troifième    ou  de   la    quatrième  vertèbre  du  col.  Se    il  obferva  avec 
autant  de  foin  que  de  fagacité,  les  accidens  qui  furvinrcnt  aux  yeux^ 
rafFaUrexnent  de  ces  organes ,  la  contradbion  de  la  pupille  &  dautres 
effets   démontrèrent  évidemment  qu'ils  avoient  été  Icfes  par  la  .fec- 
tion  du  nerf  intercoftal.  Lorfqu'il  ne  fit  ja  fedion  que  d'un  côté,Pœil 
correfpondant  fut  (cul  affedté.  Winflow  a  confirme  ces  faits  par  vingt 
ans  dobf^rvations.  Cependant  on  s'eft  encore  élevé  contre  cette  opi- 
nion, &  Ton  compte  parmi  ceux  qui  foutîennent  celles   des  anciens 
Meckel  y  Haller  &  Morgagni.  Le  dernier  pourtant  en  rapportant  co 
qui  peut  infirmée  la  do(%rine  de  F^^i^^  ajoute  ;  ubi  y^rum  poft  repe^ 
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iîia  examina  ejfe  intellcxero  ,  Jeu  vêtus  dogma  ,  feu  novum  fit  iti 
co  non  modo  non  gravate ,  fid  periibenier  confijlam. 

L'opinion  de  Petit  étoir  tombée  dans  1  oubli,  lorfque  M,  Fcntana 
fa  rappelée  &  démontrée  d*une  manière  prerqu*évident-  par  de  nou- 
veaux faits  ,  obfervés  avec  cette  fagacité  qui  le  caraârérife  (  l).  D*abord 
il  s'eft  propofé  d*examiner  avec  foin  ladhéfion  de  rinrereoftal  avec 
là  (îxième  paire,  &  pour  y  parvenir,  il  a  fuivi  avec  beaucoup  de  foin 
la  direiîlion  &  la  difpofirion  des  fibres.  Celles  qui  fe  portent  à  la 
iîxième  paire,  &  qui  y  adhèrent,  ont  une  diredion  &  une  terminai- 
Ion  très-variée.  Les  unes  fous  la  forme  d'une  expanfion  molle  fem- 
blent  plutôt  entourer  la  fixièmc  paire,  qtie  fe  confondre  avec  elle, 
d'autres  féparés  en  filets  très-tenus ,  marchent  tantôt  près  d'elle,  tan- 
tôt en  font  entièrement  féparés  &  fe  répandent  fur  la   carorîde. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  M.  Fontana  nie  Tunion  &  Tadhéfion 
de  Tintercoftal  avec  la  {^xièmc  paire,  il  l'a  très-exaftement  décrire  , 
&  indépendamment  des  communications  connues ,  il  en  a  trouvé  entre 
Tintercoftal,  l'ophtalmique  &  le  maxillaire  fupérieur.  Puifque  nous 
parlons  des  cpmmunications  de  ce  nerf,  j'ajoulterai  qu'après  une  lon- 
gue macération  de  l'intercoftal  &  de  la  fixième  paire  ,  j'ai  obfervé 
que  les  filets  qui  adhèrent  à  la  fixième  partie  nbn-feulement  font  au 
nombre  de  deux  &:  de  trois,  mais  encore  de  cinq  &  fix,  qui  quoi- 


(i)  Oh  ne  trouve  point  ici  toutes  les  preuves  que  M.  Fontana  eût  pu  apporter  ;  il 
ne  les  avolc  point  toutes  communiquées  à  M.  Gîrardl  :  entr'autres  chofes  imponantes , 
il  a  trouvé  que  la  fixième  paîce  reçoit  de  la  dure-mère  une  gaSne  très-mince  qui  la  fiiit 
ju^ues  dans  Torbite  &  l'abandonne  dès  qu'elle  commence  à  (ê  ramifier.  Cette  gaine 
eft  formée  par  une  efpèoe  de  dupljcature  ou  divifion  de  la  dure-mère  ,  qui  dès  que 
la  fixième  paire  eft  parvenue  dir  l'occipital ,  s'ouvre  pour  la  recevoir.  Il  (uît  de  cette 
observation  nouvelle  qu'il  eft  faux  que  la  fixième  paire  de  nerfs  foit  d'une  manière 
difiîrente  de  la  troifième  ,  quatrième  &  cinquième ,  immédiatement  en  contaâ  avec 
le  rang  du  finus  caverneux.  Elle  ne  peut  l'être ,  parce,  qu'elle  eft  couverte  par-tout 
d'une  gaine  pardcuUère  dont  ne  font  point  recouverts  les  nerfs  que  je  viens  de 
nommer ,  entourés  feulement  de  tKFu  cellulaire  affez  denfê.  La  découverte  de  cette 
gaine  pré  fente  à  elle  feule  une  preuve  trè^forte  pour  perfîiader  que  rintercoftal  ne 
vient  point  de  la  fixième  paire.  On  le  démontre  d'une  manière  rigoureufe  en 
confidérant  qu'on  peut  âter  la  gaine  de  la  fixième  paire  fans  oSènfêr  cenerf  dont  les 
fibres  redent  parfaitement  intaSes.  On  obfèrve  alors  que  toutes  les  parties  molles  de 
rintercoflal  font  attachées  à  la  gaine  de  la  fixième  paire ,  qui  ed  très-liflê  â  fa  flce 
interne ,  &  n'y  préfente  aucune  interruption.  La  force  de  cette  obfèrvation  augmente 
encore  Ç\  l'on  coupe  en  travers  la  fixième  paire  avant  fbn  entrée  dans  l'orbite  &  fi  l'on 
tire  le  nerf  en  deffous  en  empêchant  la  gaine  de  le  fuivre.  On  voit  alors  que  le  nerf 
iôrt  nud  &  entier,  &  que  la  gaine  forme  un, canal  fermé  dans  (à  longueur,  &  ouvert 
ifoilementà  fês  deux  extrémités  oppofees.  La  paroi  interne  du  canal  efi  liflè  par-tout; 
Tex  terne  ed  âpre  &  îrrégulîère ,  parce  qu'elle  eft  inégalement  couverte  par  Tniter- 
crodal.  Il  ed  difficile  de  fournir  des  preuves  plus  direâes  que  démontrer  que  Tinter- 
cofid  ne  vient  point  de  la- fixième  paire. 
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que  d'abord  préfentanc  des  difficultés ,  feronc  à  la  fin  féparés.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  que  cette  réparation  s'eft  faite  par  une  la- 
cération. On  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin  &  d'excellentes  loupes 
la  fubftance  de  la  cinquième  &  de  la  fixième  paire  après  les  avoir  (%» 
parées  de  l'intercoflal ,  &  on  les  a  toujours  trouvées  par&itement  in* 
taâes  dans  leur  continuité* 

M.  Fontana  ne  s'eft  point  contenté  de  s'aiTurer  de  la  (ëpatarioa 
&  de  l'intégrité  de  ces  nerfs;  mais  il  s*eft  encore  occupé  de  lent 
marche.  Il  écoit  très-perfuadé  que  fi  Tintercoftal  renaît  de  la  fixtèmc 
paire  ^  les  fibres  qui  lui  donneroient  naiffance,  feroient  recourbées  & 
inclinées  en  bas  :  aufiî  employa-t-il  tous  fes  (oins  pour  découvrir  fi 
cette  difpofition  des  fibres  exiftoit  ;  mais  il  ne  put  rien  trouver  de 
femblable  &  obferva  conftamment  que  les  fibres  fe  portoient  en  ligne 
droite  dans  Torbite.  Pour  s'afTurer  davantage  de  la  vérité ,  il  muleî* 
plia  les  obfervations.  On  peut  donc  raifonnablcment  conclure  que  les 
fibres  qu'on  regarde  comme  l'origine  de  l'intercoftal^ne  viennent  point 
de  la  fixième  paire  ,  mais  s'y  portent ,  &  que  l'on  doit  regarder 
comme  fa  terminaifbn,  ce  qui  a  été  pris  jufqu'ici  pour  /on  origine* 
M^  Fontana  ne  s'eft  point  arrêté  là ,  &  il  a  fait  des  recherches  fiii  la 
fubftance  de  la  fixième  paire  &  de  l'intercoftal.  Il  en  eft  réfulté  que* 
la  fubftance  de  l'intercoftal  eft  plus  molle  que  celle  de  la  fixième  & 
delà  cinquième  paire;  cette  obfervation  déjà  faite  auparavant  fe  trouve 
de  nouveau  confirmée.  Cette  différence  n'eft  pas  la  feule  qu'on  re- 
marque ,  la  couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même.  En  confidërant  i 
Taide  d'une  bonne  loupe  la  fubftance  de  ces  nerfs ,  on  trouve  celle 
de  l'intercoftal  blanchâtre  &  diaphane^  celle  de  la  fixième  paire  d'une 
couleur  un  peu  cendrée. 

Nous  ne  parlerons  point  des  innombrables  ebfervations  qu'il  a  Eûtes 

{>our  fuivre  l'intercoftal  dams  le  crâne,  ni  de  celles  qui  établiAroc 
'union  de  l'intercoftal  avec  la  cinquième  &  la  fixième  paire,  &  donc 
nous  avons  déjà  fait  mention  ;  il  exifte  d'autres  ramifications  de  Tinter-: 
coftal  qu'il  a  le  premier  connues  &c  décrites.  L'intercoftal  du'  gan- 
glion cervical  fiipérieur  ,  monte  avec  la  carotide,  &  fe  divifant  en  de 
nombreux  rameaux,  va  à  diverfes  parties.  D'abord,  il  envoie  à  la  caro- 
tide des  rameaux  minces  &  mois,  que  Lancifi  a  bien  vus  6c  qu'il  a 
indiqués  comme  un  objet  de  recherches  pour  Us  anatomiftes  -,  ces  ra->  • 
meaux  fe  divifent  en  de  plus  tenus  encore  qui  comme  autant  de  ré- 
ièaux  femblent  fe  perdre  dans  les  tuniques  de  cette  artère.  Tous  ces 
xameaux  ne  fe  jettent  pourtant  pas  dans  la  carotide  :  en  effet  il  s'en 
échappe  quelques  filets  qui  ouittent  le  tronc  nerveux  &  s'en  éloignent  t  ' 
l'intercoftal  donne  aufii  quelques  filets  à  la  glande  pituitaire ,  &  quel- 
ques-uns qui  (e  portent  avec  la  fixième  jufques  dans  lorbite.  Mats 
pour  venir  à  fcs  cooauinications  avec  le  gexf  aidleoi  je  ycis  dnq 
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filets  diftinâs  de  rintercoftal  qui  comme  autant  de  rayons  fe  portent 
à  la  fubftance  molle  du  nerf  oidien ,  &  fi  vous  leur  ajoutez  les  rami- 
fications par  lefquelles  Tintercoftal  s*unit  à  la  neuvième  &  à  la  huî* 
tième  paire ,  vous  appercevez  les  nombreufes  ramifications  &  les  liai- 
ions  de  rintercoftal  non-feulemenc  avec  les  nerfs  aue  nous  venons  de 
décrire,  mats  encore  avec  la  carotide  interne,  la  fixieme  &  la  cinquième 
paire.  Il  paroîtroit  bien  abfurde,  d'après  tout  ce  que  l'on  vient  d'ex- 
pofer,  de  croire  que  le  nerf  intercoftal  tire  Ton  origine  des  nombreufes 
ramifications  qu'il  envoie  à  la  carotide.  Pourquoi  penferoit-on  dif^ 
jféremment  fur  1  union  de  Tes  filets  avec  la  fixième  &  la  cinquième  paire. 
'Les  ràifons  les  plus  fortes  s'élèvent  donc  contre  Torigine  prétendue 
de  rintercoftal. 

M.  Fontana  a  encore  fait  un  grand  nombre  d'obfervations  fur 
Torigine  »  la  marche  &  la  terminaifon  des  nerfs.  Perfonne^n'a  remarqué 
avant  lui  que  le  nerf  glofTo^pharingien  fe  rend  avec  la  cinquième  & 
la  neuvième  paire  aux  papilles  de  la  langue  ,  &  quainfi  il  concourt 
à  la  formation  de  l'organe  du  goût.  Une  observation  très- importante 
&  qu'il  regarde  comme  une  vérité  des  mieux  établie,  c'eft  que  les 
filets  des  nerfs  vertébraux  ne  naifTent  point  du  cerveau  ainfi  qu'on 
le  penfe  communément ,  mais  fe  terminent  près  du  lieu  de  la  moelle 


remarquer  que  !  organe 
dans  le  cerveau  y  mais  encore  dans  la  moelle  épinière  contre  l'opinion 
de  tous  les  phyfiologiftes  (  i  ;. 


(i)  Toutes  les  parties  du  corps  animal  Ce  touchent  les  unes  les  autres  »  &  Ton 
fieut  &te  dans  ce  fens  qu'il  y  a  communication  de  partie  à  partie,  d*un  organe  à  un 
^tre.  M.  Fontana  entend  parler  feulement  d'une  communication  immédiate  »  d'une 
communication  de  continuation  d'organe  de  la  même  nature  ^  d'un  véritable  prolon* 
gement  de  parties ,  comme ,  par  exemple,  des  artères  qui  du ^ cœur  fê  portent  au 
cerveau.  H  nie  une  coihmunlcatlon  (êmblable ,  parce  qu'il  a  fréquemment  expéri«i 
mente  fbr'un  grand  nombre  d'animaux  pourvus  de  cerveau  &  de  nerfs,  &  fur  des 
animaux  de  fâng  chaud ,  que  l'on  peut  après  leur  avoir  coupé  la  tête,  piquer  ,bleflèr» 
ffimiiler  la  moelle  épinière  fans  faire  contraâer  tous  les  mufcles  auxquels  fê  portent 
les  ner&  de  l'épine  !  par  exemple ,  on  peut  filmuler  la  moelle  épinière  â  l'endroit  oà 
elle  eft  coupée ,  &  l'on  ne  verra  fê  contraâer  que  les  mufcles  qui  reçoivent  des 
oerfi  correfpondans  aux  parties  filmulées  de  la  moelle  épbtère ,  &  non  pas  ceux  qui  . 
iBçoivent  des  nerfs  des  dernières  vertèbres.  Cette  expérience  prouve  qu'il  n'y  a  pas  i 
de  continuation  ûnmédiate  entre  les  nerfs  de  l'épine  &  le  cerveau ,  comme  il  n'en 
«âfle  point  entf^eux ,  quplque  fbrtis  de  la  même  origine  :  VU  exiftolt  en  effet  des* 
filets  nerveux  qui  montsulent  jufqu'au  cerveau ,  ils  devroient  tous  paflèr  par  la  partie 
coupée  &  s'élever  au-deflùs  de  la  moelle  de  l'épine ,  &  alors  dans  î'Infiant  od  ils  font 
ttmulés,  on  devroit  voir  fè  contraôer  tous  les  mufcles  Inférieurs  â  la  moëll# 
éjStûère  coupée  8t  inûéé  ^  £arcc  qu'il  tfl  de  fiut  que  dès  qu'on  fiinuile  un  filet 
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Je  ne  dois  point  oublier  de  vous  dii^e  qti^  M.  Foncana  a  la  fkctilté 
d*accélérei  ou  de  recarder  à  volonté  (on  pouU  fans  aucune  contrââioa 
tênfible  des  mufcles.  Ce  Fait  lîngulier  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  prouver  l'empire  du  iyftème  nerveux  fur  Téconomie  ani- 
male, &  il  contredit  encore  les  notions  reçues,  nunqùarti  cor  obtdU 
vuluntiui  y  neque  pnlfiim  citare  datuj^  fuit  ulii  y  nec  tardare.  Haller. 

Revenons  au  nerf  int^rcoftal,  &  puifqu'il  faut  rejetter  rancieont  opi- 
nion fur  fon  origine,  laquelle  lui  amgnerons-nou^ ?  Dirons-nous  comme 
Petit  &  ff^injlow  que  ce  font  les  ganglions  qui  defccndent  depuis 
le  commencement  de  la  vertébrale  jufqu'au  facrum  ?  Quoique  nous 
ne  penCons  pas  comme  eux ,  que  les  ganglions  font  autant  de  fortes 
de  cerveaux  qui  donnent  nailTance  à  Tintercoftal ,  cependant  comme  il 
eft  aujourd'hui  reçu  que  l'ufage  des  ganglions  eftde  fervir  au  mélange^ 
à  la  rencontre  &  à  la  diviHon  des  nerfs ,  qu'il  eu  parc  des  filets  qui 
fè  grofliilenc  &  fe  rendent  à  différentes  parties,  il  nous  paroît  allez 
jufte  de  conclure  que  l'intercoftal  tire  fon  origine  des  filets  qui  fortenc 
des  ganglions  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  nerf  fplanchnique  n'a* 
t-il  pas  une  femblable  origine  dans  les  ganglions  dorfaux  ?  En  vain 
objeâera-t-on  que  fi  l'intercoftal  vient  des  leuls  ganglions  de  l'épioe 
&  qu'il  ne  vient  pas  de  la  fixième  &  de  la  cinquième  paire  ;  on  ne 
pourra  expliquer  ces  phénomènes  fympathiques  des  nerfs  cérébraux  tc 
de  ceux  ae  l'épine  &  de  la  double  léfion  des  facultés  motrices  &  fen- 
fitives»  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  Thiterçoflal  communiquoic 
avec  la  huitième  paire  au  moyen  de  plufieurs  ganglions  de  la  têtç. 


nerveux  quelconque ,  tous  les  mufcles  auxquels  U  Ct  porte  8r  dans  lefquels  il  ft  ter* 
mine  (ê  contraâent.  C'eft  donc  une  vérité  d'expérience  que  les  nerfe  de  l'épine  ne 
montent  point  jusqu'au  cerveau ,  maïs  qu'ils  finiiïènt  dans  la  partie  de  la  moelle 
épbière  d'où  ils  naiilènt,  &  qu'il  n'y  a'  point  entc'eux  &  le  cerveau  de  communication 
au  moyen  de  laquelle  le  fluide  nerveux  ou  la  caufe  du  mouvement  mu(cnlaire  » 
excitée  par  les  ftimulans ,  mette  les  mufcles  en  contraâion ,  comme  ils  y  (ont  toi 
lorsqu'on  pique  un  nerf  qui  Ct  porte  â  un  mu(cle. 

M.  Fontana  conclut  encore  que  la  moelle  épinière  efi  auffi  l'organe  des  (ên&ttom « 
d'après  un  grand  nombr»  d'expériences  continuées  pendant  vingt  ans  fur  une  quantiti 
prodtgîeufe  d'animaux  de  (àng  froid  &  de  fang  chaud.  Il  a  fait  voir  à  plufiencs 
perfonnes  qu'après  avoir  enlevé  le  cerveau  ,  coupé  la  tête ,  &  pluHenrs  parties  do 
corps ,  la  vie  cominife  encore  de  (libfifier  pendant  des  jours  y  des  mois ,  (èlon  la  nanht 
des  diflFérens  animaux.  Il  a  obfervé  que  le  corps  ainfi  mutilé  marche  ,  (âme  ,  nage» 
monte ,  de(cend ,  relpire^  (è  retourne  en  divers  (èns ,  (e  défend,  s'effraye,  Ct  réjouit» 
s'irrite  ,  qu'enfin  il  continue  à  fèntir  â  volonté  >  &  à  juger  comme  auparavant.  Entre 
ces  norabreufes  &  lumineufes  confSquences  qu'on  en  peut  tirer  ,  concluons  que  la 
moelle  épinière  eft  un  véritable  organe  des  (enfations  entièrement  indépendant  dn 
cerveau  ,  puisqu'un  animal  peut  exécuter  tant  de  chofes  fans  cerveau  &  (ans  tête. 
•Quelque  paradoxale  que  puiffe  d'abord  paroitre  cette  allèrtion  »  elle  doit  detcait 
une  des  ûvii%  fondameiuales  de  la  Fbjfiologiç, 
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de  la  poitrine,  &  du  bas-ventre  :  fi  nous  y  ajoutons  ces  points  cl*union 
avec  la  fixième  &  la  cinquième  paire ,  nous  ne  ferons  point  embar- 
rafles  pour  expliquer  différentes  aflFe6tions  du  corps. 

J'ajoute   en  finiflanc ,  quelques  obfcrvatioiïs    qui   confirment  cette 
doârîne,  &  je  coRunepce  par  un  exemple  tiré  des  hypocondriaques. 
Tout  le  monde  fait  que  ceux  qui  font  affcûés  de  ce  genre  de  nîu* 
ladie  fuient  le  jour >  cherchent  \ts  ténèbres,  préfèrent  la  folitude  k  la 
ibciésé  des  hommes,  déreftenc  les  jeux  &  les  lis  :ils  ont  les  yeux  lan- 
goiflans,  Tafpeca  trifte  &  chagrin  ,   des  larmes  coulent   fouvent  de 
leurs  yeux.  Mais  quelle  eft  l'origine  de  ces  larmes?  Tous  conviennent 
^ne  dans  ces  fortes  daffeâions,  les  vifcères  abdominaux,  le  (oye  Se 
la  ratte  font  principalement  attaqués.  Si  vous  vous  ra|>pelez  que   ces 
vifcères  reçoivent   des  branches  de  Tintercoftal ,  &  que  ce  nerf  ainfi 
<}oe  la  (îxicQie  &  la  cinquième  paire  donnent,  des  filets  à  la  glande 
lacrymale  ,   vous  comprendrez  facilement   comment   la  piqûre  ,   la 
tsompredion  ou  1  erofion  des  nerfs  du  bas-ventre  peut  afieAer  la  glande 
lacrymale  &  faire    répandre    des  larmes.  Vous   expliquez  facilexiient 
sufS  par  ce  moyen  les  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans  la  colique 
<}e  Poitou.   Dans  cette  cruelle  maladie  qui  a  fon  (îège  principal  dans 
le  bas-ventre,  outre  une  infinité  d'autres  fymptômes ,  on  obferve  fouvent 
jiine  paralyfie  des  extrémités  fupérieures  ou  inférieures  ou  de  quelques 
snufcles  feulement  ;  eft  -  ce  dans  le  cerveau  qu'il  faut  en  chercher  la 
caufè  f  N'eft-ce  pas  plutôt  dans  les  nerfs  des  vifcères  ?  Si  vous  vous 
sappelez  ce  que  je  vous  ai  dit  fur  de  ces  expansions  nerveufès  qui  par- 
lent de  Tintercoflal  pour  fe  répandre  fur  les  inteftins  &  qui  commu* 
xiiquent  avec  les  ntxk  des  extrémités ,  vous  comprendrez  facilement 
la  caufe  de  ces  paralyfies.  Vous  ne  pouvez  j^imais  mieux  expliquer  la 
douleur  de  Tépigaftre,  le  vomiflementi  les  fbn5  Iptes ,  la  voix  rauque 
^uifbnt  autant  de  fymptômes  de  la  colique  At  Poitou,  qu'en  portant 
vos  regards  vers  les  ganglions  qui  unifient  dans  le  b^s-ventre  l'inter- 
"coflal  &  la  huitième  paire. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  la  même  chofe  lies  légères  apoplexies ,  de 
la  paralyfie  qui  vient  de  la  vomique  înbérente  aux  poulmons  fans 
léilon  du  cerveau-  &  des  organes  de  la  chylification  &  de  la  fanguifi- 
cation  ?  Ne  pouvons- nous  pas  les  expliquer  par  le  moyen  du  plexus 
pulmonaire  formé  par  la  huitième  paire  &  le  nerf  intercoflal  ?  Vous 
vouverez  dans  Hyppocrate  Se  de  Haen  des  exemples  de  paraiyfie  de 
cetre  efpèce  fe  montrant  &  difparoiffant  félon  que  \ts  crachats  avoîent 
lieu  ou  ceflbient.  Le  dernier  voyant  qu'il  ne  pouvolt  expliquer  ces 
phénomènes d après  Torigine  reçue  du  nerf  intercoftal, embrafla  lopinioa 
^e  Petit. 

On   trouve   dans  les  auteurs  de  Médecine- pratique  des  cas  où   la 
paralyse  a  fuivi  i'ufage  d'un  médicament  draftfque  ou  du  poifon.  J'ai 
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vu   moi-même  une   femme  qui  après  avoir   mangé  des  champiigiiOflSr 
tomba  dans   une  paralyfie  avec  uti  grand  mécéorirme^  du  venittS^  \& 
vomifTemenc  &  la  diarrhée  lui   rendirent  la  fantë.  Que  feroic-Cb  fi  jd 
rapportois  des  exemples  de  paralyfîe  à  la  fuite  de  vers  dans  les  inteftiosy 
ou  d'une  nëphritide  calculeufe,  de  convulfîons ,  à  la  fuite  de  rifchûrie  ou 
de  la  dy furie ,  la  douleur  de  la  langue ,  le  (pafme  «  la  paralyfie,  à  la  fuite 
du  pus  dans  la  poitrine  ?  L'intercoftal  uni  à  la  huitième  paire ,  ne  fe 
porte- t-il  pas  aux  vifcères  du  baffin  ^  du  bas-ventre  5  du  thorax?  ne  fe 
porte-t-il  pas  à  la  langue  &  au  larynx  ?  N  a-t-il  pas  des  liaifons  avec  le» 
nerfs  lombaires  ,  les  facrés  &  les  cervicaux?  L'origine  que  nous  lui  avons 
afljgnée  n'explique-t-elle  pas  mieux  tous  les  phénomènes  ?  Nos  raifbns  ne 
font  point  afibiblies ,  parce  que  dans  ces  afTeâions  la  tête  efl  fbuvenc 
affeâée  de  douleur  &  de  flupenr;  car  la  caufe  eft  dans  le  thorax  ou 
Tabdomen,  &  elle  s'explique  facilement  par  l'application  des  filets  de 
i'intercoftal  fur  la  fixième  paire.  Je  pourrois  ajouter  beaucoup  de  chofes 
Xi  je  ne  craignois  d'être  trop  long*  Vous  avez  cependant  dû ,  d'après  ce 
Que  je  vous  ai  die ,  fufEfàmment  apprécier  l'opinion  de  AÎL  Fontana. 
Vous  «vez  dû  voir  auflî  par-là  que  r  Anatomie  préfènte  encore ,  malgré 
les  travaux  de  tant  dp  fiecles^  un  vafle  champ  à  vos  recherches. 


JROISIfilU 
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TROISIÈME    LETTRE 

D  E    M.    V  A  L  L  I,  i 

DoSeur  ea  Médecine  »   Correfpondant  de  t  Académie  des  Sciences 

de   Turin  f 

Lue  à  P Académie  des  Sciences  de  Paris, 

SvR  z'Elsctxicité   animale. 


Mon 


Ami, 


Je  vais  fuivre  le  fil  de  mes  expériences  fur  Yéleâixicité  animale; 

U  faut  que  je  commence  par  avouer  une  erreur  que  j*ai  commife  en 
clifanc  que  les  tuniques  des  nerfs  avoienc  befoin  d'armature  pour  donner 
un  paflage  libre  à  la  matière  éieârique.  L'armature  eft  nécedaire ,  mais 
pour  un  autre  but  que  celui  que  j'avois  indiqué.  En  effet  on  obtient  le 
mouvement,  foit  qu'on  arme  le  nerf,  foit  qu^on  arme  le  mufcle  lui* 
même.  L'armature  n'eft  peuc«être  autre  chofe  qu'un  condenfateur  de 
Téledricité.  Cependant  je  fuis  toujours  convaincu  que  les  membranes 
des  àerfs  font  de  mauvais  conduâeurs.  Vous  favez  déjà  que  faifant  la 
ligature  des  ner&  au  contaâ  des  mufclc^s,  TexpiÉfence  ne  réu/fit  pas. 
Ll'éleâricicé  rencontrant  dans  les  mufcles  un  meilleur  conduéleur  que 
les  nerfs ,  abandonne  celui-ci,  &  par  cojiféquent  s'écarte  du  chemin 
qu'elle  doit  parcourir  pour  exciter  Tir^itabUité  de  la  fibre  mqfculaire 
d'où  vient  le  mouvement.  Au  contraire  quand  ic  nerf  eft  lié  loin  des 
mufcles,  réledricité  n'ayant  d'autre  route  à  prendre,  fuit  fa  courfe  fans 
s*égarer  ni  fe  répandre ,  8c  le  inouvement  s'exécute. 

Au  refte  on  obtient  le  mouvement,  non-feulement  quand  nous  paflbns 
Tare  conduâeur  métallique  ou  excitateur ,  du  mufcle  au  nert ,  mais 
encore  en  le  pal&nt  de  mufcle  à  mufcle  &  de  nerf  à  nerf.  Il  eft  inutile 
d'avertir  que  dans  ce  cas  l'une  de  ces  parties  doit  être  armée. 

Si  on  arme  du  même  métal  8c  nert  &  mufcle,  on  obtient  avec  un 
excitateur  de  nature  métallique  différente  quelque  figne  d'éledricité. 
Mais  lorfque  la  vitalité  eft  prête  à  s'éteindre  dans  la  partie  animale ,  on 
na  plus  aucun  figne.  Les  différens  métaux  employés  comme  armature 
481  comme  excitateurs ,   préfentent   des  phénomènes  finguliers.  Pat 
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exemple ,  avec  l'argent  &  Toi  Tanimal  ne  donne  aucune  marque  de 
vitalité,  ou  bien  n'en  donne  que  de  très-fbibles.  Les  expërieiic^s  ^09 
j'ai  eu  l'honneur  de  faire  devant  meffieurs  les  commifTaires  de  l'Acadëmiet 
font  aurantde  preuves  de  ce  que  j'avance  ici  :  il  eft  à  croire  ou&  réitérant 
les  tentatives  avec  les  difPérens  inétaux  &  leurs  difFérens  alliages  »  on 
obtiendra  des  rapports  qui  découvriront  des  loix  jufqu^ici  inconnues 
dans  ce  grand  agent  de  la  nature ,  le  fluide  éleéïrique. 

Lorfque  je  mapperçus  qu'on  pouvoit  maîtrifer  ce  fluide  &  le  fiuro 
circuler  par  le  moyen  de  la  feule  armature  du  mufcle  ,  je  conçus  Hdée 
de  tenter  H  on  pourroit  àtriver  au  même  but  (ans  dépouiller  les  chairs 
de  leurs  tégumens.  li  étoit  bien  facile  de  s'en  afFurer.  A  cet  effet  je  plaçai 
une  monnoie  d'argent  tantôt  defl[bus  la  cuilfe,  tantôt  defleus  le  bamn  àc 
la  grenouille.  Faifant  enfuite  glifler  les  cifeaux  fur  la  cuifle  ou  (lir  le 
ventre I  j'allai  toucher  Par matare »  c'eft  à-dire  ,  la  pièce  d'argent»  & 
dansl'inflant  les  parties  mufculaires  fecontraâèrent,  quoique  légèrement» 

Cette  expérience  ne  réuflit  pas  toujours  :  au  contraire  elle  réuflît 
prefque  conftamment ,  lorfqu'on  applique  deux  armatures. 

Ce  qui  arrive  dans  les  grenouilles  doit  également  avoir  lieu  dans  les 
autres  animaux  :  je  l'ai  ^tenré  plufîeurs  fois  Tir  moi-même  ^  mais  fans 
efFet.  Cependant  je  ne  défefpere  point  d'arriver  à  mon  but.  Les  petits 
enfans,  les  femmes  délicates  douées  d'une  grande  mobilité  8c  fort 
fenfibles,  les  individus affeélés  de  fpafmes  hiftériques  &  nerveux,  (ont 
les  fujets  qu'on  doit  choifîr  pour  ces  fortes  de  recherches.  E(t-ce  que  la 
Médecine  clinique  ne  pourroit  pas  tirer  de  ces  faits  de  grands  avantages  ? 

Les  mouvemens  qu'on  fait  naître  par  les  moyens  artinciels  de  M.Galvani 
diffèrent  de  ceux  que  l'animal  produit  par  (a  volonté.  Je  m'expliquerai 
encore  mieux  en  difànt  que  ces  deux  mouvemens  fe  font  d'une  manièro 
tour-à  fait  diflfërenre.  Aux  raifons  que  j'ai  rapportées  ailleurs  pour  (butenix 
cette  opinion  »  j'ajoute  à  préfent  quelques  faits  qui  me  femblent  avoir  dis 
poids. 

J'ai  dépouillé  de  tous  fes  mufcles  la  cuidè  d'une  grenouille  qui  ëtoit 
toujours  vivante  ,  ayant  foin  de  ne  pas  ofFenfer  le  nerf  crural.  Le  nerf 
étoit  arnié  près  de  l'épine  dorfàle  d*oti  il  fe  fépare.  J  ai  touché  ce  point 
avec  une  des  extrémités  de  l'excitateur ,  &  avec  l'autre  j  ai  touché  le 
nerf  nud  ouïe  mufcle  de  la  jambe«  La  jambe  n'a  pas  donné  la  moindre 
fecoufle ,  foit  parce  que  l'animal  brifoit  la  force  de  l'éleâricité,  (bit 
parce  qu'il  étoit  en  (on  pouvoir  dVmpêcher  que  ce  fluide  ne  p6t 
pénétrer  dans  le  nerf.  Mais  l'animal  remuoit  de  rems  en  tems  ces  mêmes 
membres  qui  n'obéifFoient  point  à  la  force  que  j'ai  employée  fur  lui. 
Dans  quelques  autres  expériences  au  contraire  la  grenouille  ne  fidibit 
aucun  mouvement  au  moins  fpontané,  &  moi  j'étois  maître  d'en  exciter 
en  elle  de  violens.  Ces  phénomènes  ne  (ont  pas  fréquens.,  U  arrfTe 
encore  ^  &  cela  atilE  cft  rare ,  qu'en  approchant  rezcitaceur  de  Tarniatuie 
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&  de  la  jambe  9  la  jambe  refte  immobile ,  &  ranimai  monrre  bien  par 
âne  rcfpirarion  difficile  5c  par  une  voix  plaintive  ^  qu'il  fouffre  &  que  Ion 
écac  eft  douloureux. 

•  ifit^ai  pu  fuivre  les  expériences  que  j'avois  envie  de  tenter  avec  les 
difFérens  venins  &  les  gaz.  Le  peu  que  j'ai  pu  faire  eft  ce  que  je  vais 
rapporter. 

'  J'ai  appliqué  de  l'opium  fur  un  nerf,  par  exemple ,  le  crural  :  l'animal 
a.perdu  le  pouvoir  de  remuer  les  parties  dans  lefquelles  fe  diftribue  ce 
iseif.  Je  pouvois  en  réveiller  le  mouvemenuavec  l'excitateur. 

Appliquant  l'acide  vitrioiique  fur  le  cœur, j'en  ai  détruit  le  mouvement» 

r.n  qu'avec  l'acide  nitreux. 

•  Les  mêmes  acides  appliqués  aux  mnfcles  &  nerfs  des  autres  parties  , 
n^ont  pas  détruit  leur  mouvement. 

'  Les  grenouilles  qu'on  a  «fait  mourir  dans  Teau  à  divers  degrés  de 
chaleur,  (avoir,  ^5, 40, 60,70, 80  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur, 
ont  toujours  donné  des  marques  de  vitalité  avec  l'excitateur  ;  ces  (ignés  à 
la  vérité  (ont  foibles  &  de  peu  de  durée.  On  les  peut  obtenir  quoiqu'on 
déchire  les  mufcles  ou  avec  les  doigts  ou  avec  un  fcapel. 

Quand  les  grenouilles  meurent  oans  l'eau  glacée ,  elles  ne  perdent 
-fien  ou  prefque  rien. 

J'ai  euoccafion  de  faire  nos  expériences  fur  trois  fouris ,  en  voici  en 
peu  de  mots  le  réfultat. 

La  première  étoit  à  peine  morte  que  je  l'ai  ouverte.  Tai  armé  les 
jambes  de  devant ,  j'ai  touché  larmature  &  le  mu(cle.  Après  l'hiftoire 
tappottée  par  M.  Couthonio  je  m'attendois  à  voir  de  violentes  con- 
vulH0OS,mafs  il  n'y  en  eut  aucune.  J'obfervai  une  chofe  encore  plus 
fingulière:  le  poil  en  approchant  l'excitareui  s'eft.  hérilTé,  &  fembloic 
agité  comme  par  un  vent  léger,  qui  étoit  sûrement  l'efTet  de  l'aura 
êïeSrica.  Le  jour  fuivant  j'ai  uni  les  nerfs  de  plu(ieurs  grenouilles  dans 
une  feule  armature ,  dans  laquelle  j'ai  introduit  des  poils  de  la  même 
ibûfis^  de  manière  qu'ils  étoient  tournés  du  côté  des  cuiiTes  :  ain(i  difpofés 
j'ai  touché  avec  une  fourchette  d'argent  l'armature  &  les  mufcles  *,  j'ai 
ob(èrvé  ces  mêmes  poils  s'éloigner  &  fe  rapprocher  plu(]eurs  fois. 

•  La  (ècoifde  fouris  fixée,  toujours  vivante,  fur  une  table  avec  des  pointes 
donna  de  très-fortes  fecoudès ,  non-feulement  dans  la  partie  que  j'avois 
préparée ,  mais  dans  tout  fon  corps ,  &  en  particulier  dans  la  queue* 
L'animal  périt  bientôt  dans  l'expérience  ;  mais  le  mouvement  continua 
encore  pendant  trois  quarts-d'heure.  " 

Le  fat  ne  donna  aucun  mouvement ,  &  je  ne  pus  appercevoir  aucune 
aigltation  dans  le  poil. 

Dernièrement  on  m'a  préfenté  une  tortue  :  j'en  ai  armé  les  quatre 
Mtte^^  Toutes  fe  (ont  mues  avec  force  ^  mais  lentement ,  &  d^un  mou- 
«rement  femblable  à  celui  qui  eft  propre  à  cet  animal.  Ce  mouvement  i^ 
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duré  pendant  deux  heures,  à  différentes  périodes ^  mais  dans  les  derniers 
momens  fétôis  obligé  de  mettre  des  intervalles  de  quelques  minutes  pour 
Tepofer  lanimal  afin  qu'il  donnât  de  nouveaux  (ignés  d eleâricité.  Ce 
tems  eft  indifpenfable  afin  que  le  défaut  d'équilibre  s-écablifle ,  ce  quLcft 
nécefTaire  pour  la  décharge. 

On  peut  obferver  les  mêmes  phénomènes  dans  tous  les  autres  animaux* 

Mais  comment  fe  produit  cette  rupture  d'équilibre?  Peut-être  eft-cc 
par  le  moyen  des  nerfe.  Le  nerf  peut-être  pompe  fans  ceifc  la  matière^ 
ëleârique ,  de  la  fur&ce  iutérieure  du  muicle  :  cette  furface  intérieure 
dans  cette hypothèfefe  trouve  dépouillée  d'une  portion  defbn  éleâricité^ 
tandis  que  (a  furface  extérieure  fe  trouve  toujours  dans  le  même  état.  Pour 
établir  cette  hypothèfe,  j'ai  imaginé  quelques  expériences ,  dont  voici  1» 
principale,  ^ 

Je  prends  une  grenouille  vivante:  f  en  ouvre  le  bas-ventre  pour  mettre 
à  découvert  les  nerfs  cruraux.  J'en  coupe  un ,  &  laiffe  l'autre  Intaâ:^  je 
coupe  auili  les  mufcles  des  deux  cuiifes  :  j'arme  l'un  &  l'autre  nerf»  & 
avec  Texcitateur  je  fais  la  décharge  tantôt  dans  un  membre ,  tantôt  dans 
Tautre.  Le  membre  dont  le  nerr  eft  coupé  conferve  plus  long*tems  (a 
vitalité  que  celui  dont  le  nerf  eft  intad.  Je  dois  avertit  que  l'effet  n'eft 
pas  conftant ,  &  que  cette  expérience  mérite  d'être  répétée  avant  qu'on 
puiffc  y  avoir  une  entière  confiance. 

M,  Blane  ,  dans  fon  beau  Difcours  fur  le  Mouvement  mufculaire  »  ait 

aue  les  pêcheurs  pour  confer ver  long- tems  les  poifibnsont  la  coutume 
e  leur  écrafer  la  tête.  Comme  les  nerfs  verfent  dans  le  cerveau  comme 
dans  un  réfervoir  le  fluide  que  nous  dirons  à  préfent  éledtrique  »  une  fois 
que  cet  organe  eft  détruit^  il  ne  reçoit  jplus  d'éieâricité  ;  &  par  conféquenc 
les  mufcles  ne  font  pas  dépouillés  de  ce  principe  qu'on  peut  appelet 
pîîncipe  de  vie. 

Si  )  comme  je  le  fuppofe^  le  nerf  pompe  le  fluide  éledtrique  de  la 
furface  intérieure  du  mufcle  y  ce  qui  rompt  l'équilibre  de  ce  fluide  daii$ 
les  mufcles,  lorfque  ce  nerf  ne  pourra  plus  verfer  ce  fluide  nulle  parc, 
cet  équilibre  ne  lauroit  plus  être  rompu»  &  dès-lors  le  mufcle  demeu- 
rera dans  fon  état  naturel  malgré  Tarmature  &  Texcitateur.  Cette  pro-^ 
priété  dans  le  nerf  femble  périr  avant  que  le  mufcle  perde  l'irritabilité 
qui  lui  eft  propre.  On  peut  le  prouver  facilement. 

Approchez  une  petite  bouteille  de  Leyde  chargée  »  &  vous  aurez  les 
xnouvemens  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'obtenir  avec  les  meilleuis 
excitateurs.  ê  , 

La  propriété  que  nous  avons  annoncée  dans  les  nerfs  de  poi^per  le 
fluide  éleârique  &  de  le  verfer  dans  le  cerveau,  doit  être  regardée  comme 
effentielle  à  l'économie  animale.  Elle  eft  non-  feulement  néceflaire  pour 
les  mouvemens  volontaires  ,  mais  encore  poux  les  opénitions  de 
rentendemenc  2c  les  aficâioûs  feniibles. 
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QUATRIÈME    LETTRE 

DE    M.    V  A  L  L  I, 

Sur   z*Êl£Ctrjcité   animazè* 
Lue  à  TAcadéfflle  des  Sciences  de  Paris. 

JLjES  vaiiTeaux  (ànguins  font-ils  conduâeurs  de  l'éledricitë  ?  PoUrroic-: 
t>n  y  exciter  des  mouvemens  en  les  armant  au  lieu  des  nerfs  ?  C'eft  une 
queftion  que  m'a  faite  M*  Vicq-d*Azir, 

Je  me  Tétois  déjà  faite  il  y  a  long-tems,  &  favois  dit  que  les  vaiflèaux 
languins  font  dëférens  de  Téledricité.  J'avois  dit  également  que  les  nerfs 
(euls  font  capables,  à  caulè  de  leur  difpofition  »  d'exciter  le  mouvement 
des  mufcles.  Voici  quelques  faits  fur  lefquels  j'appuie  mon  opinion. 

Expérience   /. 

JTarme  les  vaifTeaux  (ànguins  des  extrémités  inférieures  d'une  grc- 
Bouiile.  Je  fais  en  forte  que  l'armature  ne  touche  point  les  nerfs  qui  les 
accompagnent.  La  communication  établie  entre  les  vaiflèaux  mêmes  & 
les  mufcles  par  le  moyen  d'un  excitateur  métallique ,  les  extrémités 
•ntrent  en  convulfion. 

Expérience  IL 

Je  coupe  le  nerf,  &  l'éloigné  des  vaiflèaux  :  j'établis  de  nouveau  fa 
communication  comme  dans  l'expérience  précédente ,  &  le  membre 
demeure  immobile. 

Je  rapproche  alors  du  vaifleau  l'extrémité  du  lierf  coupé ,  (ans  qu'il 
touche  l'armature, &  l'excitateur  produit  des  mouvemens  très-fenfibles. 

L'expérience  répétée  plufieurs  n>is  m'a  donné  conftamment  les  mêmes 
xéfiiltats.  Il  faut  avertir  que  cela  n'arrive  point  lorfque  l'éledricité  eft 
fbible. 

■■'  Les  artères  &  les  veines  font  fans  doute  conduâeurs  de  l'éleâricitét 
mais  moins  bons  que  les  nerfs,  ceux-ci  leur  eBlevant  l'éleâricité,  comme 
on  vient  de  le  démontrer  dans  la  féconde  expérience  *,  en  effet  on  a  ât% 
mouvemens  dans  ce  cas ,  au  lieu  qu'on  n'en  a  aucun  fi  les  vaiffeaux  , 
les  artères  te  les  veines  fil  difhibuent  direâement  dans  les  mufcles  fans 
communiquer  avec  les  nerfs. 

Expérience   IIL 
Les  tendons  armés  ^  comme  les  vaiffeaux ,  m'ont  préfenté  quelquefois 
les  mêmes  phénomènes  que  ceuz«çi.  Ces  apparences  font  égalemeoc 
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^lompeufes  \  car  les  mouvemens  qu  on  obtient  font  dus  à  quelques  filets 
nerveux  contigus  aux  rendons ,  ic  qui  s'étendent  jufqu'aux  muicks.  Eo 
effet  lorfque  j*ai  éloigné  du  tendon  tous  ces  âlets  nerveux,  qn  n'a  aucun 
iigne  d'éledricité. 

Javois  d  abord  découvert  les  tendons  des  mufclcs  de  l'aîlc  d'un 
poulets  &  j'avois  obtenu  des  mouvemens  par  le  moyen  des  .armatures; 
mais  ayant  repéré  l'expérience  fur  les  tendons  de  la  cuiffc  &  de  la  jambe 
d'autres  poulets ,  que  l'on  peut  parfaitement  détacher  de  tous  filets 
nerveux ,  je  n'ai  plus  obtenu  aucuns  mouvemens ,  ce  qui  me  prouve  biiii 
que  les  mouvemens  que  j'avois  obtenus  en  faifànt  les  expériences  (iir  les 
tendons  de  Taîle  étoient  dûs  à  des  filets  nerveux  ^'it  ne  m'avoit  pas  été 
ppflible  d  en  écarter. 

Cependant  les  tendons  font  condudeurs. 

Expérience  If^. 

Je  détache  un  mufcle  avec  fon  tendon  dVne  grenouille*  Je  pbice  ce 
tendon  fur  une  monnoie  d'argent ,  &  le  mufcle  fur  la  cuidè  d'une  autre 
grenouille  dont  les  nerfs  cruraux  font  armés  ;  ce  qui  établit  une  commu* 
nication  entre  la  monnoie  d  argent  &  cette  grenouille.  Je  touche  pouc 
lors  Tarmature  de  la  grenouille  &  la  monnoie  d'argent  >  on  obtient  des 
mouvemens  de  la  grenouille. 

La  même  chofe  arrive  également ,  lorfque  je  prends  le  tendon  (èuL 

Expérience  V. 
Les  os  (ont  auflS  conduâeurs  ,  mais  feulement  quand  ils  (ont  revctdt 
de  leur  périofte  \  car  (i  on  les  en  dépouille  ,  l'expérience  ne  réuf&t  p^as. 

Expérience    Vh 

Les  membranes  ont  les  mêmes  qualités  déférentes  que  les  parties  donc 
nous  venons  de  parler  \  &  comme  celles-ci  elles  ne  peuvent  produire 
aucun  mouvement  ^  à  moins  qu'elles  ne  communiquent  avec  les  nerfs. 

Expérience    VII. 

J'arme  un  mufcle  détaché  du  corps  d'une  grenouille  ;  je  l'approche  de 
la  cuidè  d'une  autre  grenouille  coupée  au  milieu  du  Corps.  En  touchant 
l'arAature  &  les  mufcles  de  la  grenouille»  elle  demeure  en  repos» 

Expérience   Vlll. 

■j 

On  fubftitue  au  mufcle  ^  un  os ,  un  tendon ,  ou  une  memb^apf  :  qn 

l'arme  &  on  le  difpofe  comme  dans  l'expérience  précédente.  L'excijtaU)n 

0*7  produit  aucun  mouvement. 

Expérience  IX. 
Qu'on  mette  maintenant  les  mufcles  i  les  membiines  »  les  ten  jou 
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9c  les  05  eD  Conrad  avec  les  netù,  fuppoCons  les  cruraux ,  &  on  exckerm 
des  fecouiTçs ,  des  tremblemens  ,  des  convuUions  dans  les  membres  où 
fe  diftribuenc  ces  mêmes  nerfs. 

Comme  on  avoir  dir  que  les  nerfs  ^  quoique  fecs ,  donnoient  par  le 
frptrement  des  fignesi  d'éleâriciré  »  fai  cherché  fi  dans  cet  érat  de 
deiTéchemenc  ils  pouvoient  erre  conduâeurs  d'éleâriciré  »  &  ezcicareufs 
de  mouvemeas -y  mais  j'ai  vu  que  cela  néroic  pas. 

Expérience    X. 

On  a  obièrvé  que  des  ligatures  faites  aux  ner£s  à  une  certaine 
'difiance  des  mufcles  n'empêchent  point  les  mouvemens  de  ceux-ci.  J'ai 
ïépété  fur  des  poulets  ces  expériences  :  elles  m'ont  donné  les  mêmes 
xéfiiltats. 

J'ai  fait  fur  ces  derniers  animaux  plufieurs  eflàis  que  je  m'emprefTe 
de  vous  communiquer. 

Expérience   XL 

Tai  mis  à  découvert  les  nerfs  des  ailes.  Mes  cifeaux  pafles  par-de(Ibuf 
lêrvoient  d  armatures  ,  &  un  écu  de  fix  livres  écoit  mon  excitateur.  Les 
snouvemens  ont  été  très-vifs.  Pendant  ces  décharges  éledriques  1  animal 
paro!t  tout-à-fait  tranquille.  Pendant  quelques  momens  1  aile  »  malgré 
non  excitateur  a  refté  en  repos  :  alors  j'ai  eu  recours  à  l'armature  de 
plomb,  &  à  l'excitateur  de  cuivre.  Cette  précaution  &  ce  changement 
n'ont  pas  répondu  à  mes  vues.  L'aîle  eft  toujours  demeurée  immobile. 
Pour  voir  fi  cela  venoit  de  l'état  d'infenfibilité  ou  de  l'inerne  du  nerf  ou 
bien  de  ce  que  la  fibre  mufculaire  étoit  fatiguée  ,  j'ai  piqué  >  irrité  ce 
même  nerf  armé  :  le  poulet  s'en  eft  plaint  très-vivement  ^  &  a  fecoué 
ion  aile  quatre  à  cinq  fois  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Expérience    XIL 

Après  l'avoir  irrité  de  cette  manière ,  j'ai  eflayé  de  nouveau  un  conduc- 
teur d'argent  ^  mais  fans  efifet.  En  attendant  j'ai  armé  d'autres  filets 
nerveux  qui  fe  répandoient  dans  la  même  aile ,  &  j'en  ai  obtenu  les 
SBOUvemens  par  les  moyens  ordinaires.  Quelque  rems  après  »  les  mêmes 
obftacles  que  ci-defius  fe  font  préfentés  ;  ce  qui  m'a  paru  d'autant  plus 
fingutier ,  que  l'animal  remuoit  de  tems  en  tems  l'aîle^  laquelle  n'obéifibit 
nuUement  au  pouvoir  des  excitateurs»  &  qu'on  pouvoic  en  obtenir  des 
snouvemens  par  le  moyen  ^e%  fllfnulus  mécaniques. 

Ces  faits  méritent  toute  l'attention  du  phyficien.  Ils  pourroient  peut- 
être  xenverfer  la  théorie  que  j'ai  reçue  moi-même  lur  l'identité  du 
fluide  nerveux  avec  le  fluide  éledrique. 

Att  refte  >  ce  repos  ^.cette  inertie  dcfquels  je  viens  de  parlez  ^  ne  font 
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pas  conftans  ;  car  mes  conduâeurs  éleâriques  pioduifoient  leurs  eftets- 
tancôt  dans  un  quart  d'heure  y  tantôt  dans  une  demi-heure. 

Expérience    XI IL 

J'ai  noyé  un  poulet,  &  lorfqu'il  a  paru  mort,  j'ai  excité  fàn  éleâricité 
dans  lesaîles  que  j'avoîs  préparées  auparavant.  Il  cft  revenu  à  k  vie. 

Expérience    XIV. 

La  même  expérience  a  été  répétée  fur  un  autre  poulet  en  prélence 
de  M.  Delamétherie  &  dans  Ton  laboratoire.  Il  avoit  examiné  lui-même 
ce  poulet  &  avoit  reconnu  qu'il  ne  donnoit  aucun  figne  de  vie*  Alort 
j'ai  employé  Texcicateur  fur  ce  poulet  \  mais  il  a  fallu  beaucoup  de 
décharges  pour  le  remectre  dans  fon  état  naturel. 

Expérience  XV* 

Encouragé  par  ce  réfultat ,  j'ai  noyé  encore  un  autre  poulet.  Mais 
quelle  a  été  mafurprife  lorfque  j'ai  yu  que  loin  de  rappeler  l'animal  à  la 
vie  9  Texcitateur  n'a  pas  réveillé  le  moindre  mouvement  ! 

Expérience  XVL 
Un  autre  poulet  eft  noyé.  Il  n'a  pu  être  rendu  à  la  vie  »  &  il  n*a  donné 
aucun  figne  d'éleâricité. 

Expérience    XV IL 

J'ai  encore  noyé  Tun  après  l'autre  trois  poulets^  &  un  feulement  a 
donné  des  mouvemens  très-légers  &  à  peine  fenfiblcs. 

Peu  content  de  ces  réfultats ,  j'ai  continué  re  genre  d'expériences  dans 
les  poulets  mêmes.  Je  fuis  bien  aife  d'y  avoir  perfévéré  *,  car  j'aurois 
d  abord  conclu  que  dans  l'afphixie  le  (yftême  nerveux  eft  tellement 
affeâé  qu'il  n'eft  plus  capable  de  donner  palFage  à  la  matière  éleârique  j 
ic  qu'en  conféquence  les  ipouvemens  mufculaires  ne  peuvent  pas 
l'exécuter,  , 

Expérience    XVIIL 

Six  poulets  noyés  comme  les  premiers,  &  fournis  aux  expériences  Ce 
font  fortement  agités  pendant  prefqu'une  heure. 

J'ai  découvert  &  armé  k  cerveau  ainfi  que  les  atles  d'autres  poulets 
noyés  pour  mettre  en  jeu  plus  de  refforts  ^  mais  quoique  les  mouvemens 
aient  été  forts  ^  ces  animaux  ne  font  pas  revenus  à  la  vie. 

Expérience    XIXs 

JVi  auflî  fait  périr  deux  lapins  de  la  même  manière  ,  &  l'un  &  Tanffa 
ont  éprouvé  les  accidens  que  chaque  animal  préfente  dans  nos  expériences. 
Ces  lapins  étoient  petits  ^  &  à  caufe  de  cela  leurs  mouvemens  n*ont  éié 
ni  forts  I  ni  de  longue  durée. 

PINQUIEMS 
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CINQUIÈME    LETTRE 

D  U    M  Ê  M  E. 

Aj'ElïctkicitiS  animale  réveillée  dans  les  animaux  noyés  a 
quelquefois  mis  en  aâion  les  refTorts  de  Téconomie  animale  ^  de 
manière  à  faire  renaître  cette  vie  dont  le  feu  paroifToit  tout-à-fait  éteint* 
Ne  pourroit-on  pas  opérer  ce  prodige  dans  toutes  les  afpbixies } 

J  ai  ezpofé  des  poulets  fous  des  cloches  remplies  tantôt  de  gaz  hydro- 
gène ,  tantôt  de  gaz  nitreux ,  tantôt  d'azote.  Tous  ces  poulets  font 
morts  malgré  mes  efforts.  LesfecoufTes  que  j'en  ai  obtenues  par  le  procédé 
ordinaire  ont  toujours  été  extrêmentent  foibles,  &  n*ont  eu  lieu  au*à  des 
intervalles  de  tems  afTez  éloignés.  Dans  ces  animaux  les  mulcles  ne 

^réfentent  aucune  différence  à  laquelle  on  puiflTe  attribuer  cette  inertie* 
l'eft  donc  le  principe  de  vie  duquel  dépend  la  rupture  d'équilibre  du 
fluide  éleârique ,  caufe    des    décharges  &  des  mouvemens ,  c*eft  ce 

Erincipe  qui  eft  plus  ou  moins  affeâé  &  affbibli.  Il  feroit  à  dedrer  de 
ivoir  dans  quel  lieu  ce  principe  exifte  >  mais  iàns  m  arrêter  à  cet  objet  » 
je  vais  vous  offrir  de  nouveaux  faits. 

Expérience  I. 

J'ai  renfermé  fous  des  cloches  remplies  de  gaz  hydrogène  plufieurs 
grenouilles.  Elles  n*ont  pas  d*abord  paru  beaucoup  incommodées  de  cet 
air  ;  mais  quelques  heures  après  elles  étoient  inquiètes  ,  s  agitoient  & 
ch^rchoient  à  fortir  de  cet  état.  Après  de  vains  efforts  elles  fembloienC 
fe  tranquillifer.  Ce  repos  n'étoit  pas  long.  Leurs  angoiffes  fe  renou- 
velloient  bientôt ,  ainu  que  leurs  efforts.  Au  milieu  de  cts  alternatives 
leur  vigueur  s'afibibUlFoit  ^  &  elles  périiToient  au  milieu  d'une  afphixie. 

En  les  coupant  par  le  milieu  du  corps  pour  les  préparer  à  la  manière 
ordinaire ,  j'ai  obfervé  que  le  mouvement  du  cœur  fe  foutenoit  toujours. 
Les  chairs  confervent  en  général  leur  apparence  naturelle.  Quelquefois 
la  couleur  en  eft  affez  rouge  :  cependant  on  ne  Giuroit  dire  que  ce  phé-^ 
nomène  foit  dû  à  l'aâion  du  gaz;  car  on  trouve  beaucoup  de  grenouilles 
qui  préfentent  la  même  couleur  dans  l'indant  même  qu'on  leur  ôte 
la  vie. 

Dans  ce  cas  rirritabilité  de  la  fibre  mufculaire  &  le  principe  vital 
(ttcoiflènt  fe  conferver.  Je  ne  veux  cependant  pas  diflîmuler  que  les 
mouvemens  ont  éré  quelquefois  très-foibles ,  quoique  l'animal  foumis  à 
Vêxpërience  fàt  auparavant  plein  de  vitalité.  Ce  qui  me  fait  foupconnec 
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que  dans  Tétat  de  douleur  ,  les  nerfs  puifTcnt  en  ccicalncs  circooftancçf 
éprouver  des  changemens  elTentiels. 

Expérience    II. 

Le  gaz  hydrogène  n*a  pas  agi  avec  plus  d  énergie  nî  de  rapidité  dans 
les  grenouilles ,  lorfqu  on  leur  a  découvert  le  cœur  &  le  cerveau. 

Expérience    IIL 

Le  cœur  ôté  du  corps  de  l'animal ,  &  mis  dans  le  ga2  hydrogène  »  a 
palpité  avec  la  même  célérité  &c  la  même  force. 

Expérience   IV* 

Le  jgaz  nitreux  eft  plus  nuifible  à  la  conftitution  des  grenouilles  qae 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  A  peine  y  font-elles  plongées»  à  petne 
commencent-elles  à  le  relpirer»  qu'on  les  voit  s'agiter  avec  force,  fe 
heurter  contre  la  cloche ,  fe  débattre ,  fe  renverfer  en  tout  fens.  Ao 
milieu  de  ces  violentes  convulfions,  elles  tombent  comme  en  dé&tUa&ce^ 
Quelques  minutes  après ,  leurs  tourmens  recommencent  »  &  font  (isivis 
d'une  efpcce  d'anéantifTement  total.  Ces  alternatives  ont  lieu  plufieius 
fo's,  &  enBn  elles  périment  d'une  mort  tranquille. 

Dans  celles-ci  le  mouvement  du  cœur  eft  ordinairement  détruit^  ou 
s'il  conferve  quelques  palpitations,  elles  font  foibles,-&  à  d'intervalles 
afTez  longs.  On  voit  le  vifcère  fe  diftendre ,  &  gorgé  d'un  (àng  très-noir. 
hts  mufcles  fe  trouvent  de  tems  en  tems  roides  &  tendus.  Alors  les 
fecoudès  font  languilTantes  &  paflagères.  D'autres  fois  leurs  mouvemeBS 
(ont  audî  forts  que  dans  les  grenouilles  les  plus  animées. 

Quatre  de  ces  grenouilles  ont  préfenté  cfes  phénomènes  particuliers. 
Au  premier  contadt  de  l'excitateur  elles  fe  font  agitées  avec  violence  » 
^  font  demeurées  immobiles  après  trois  ou  quatre  fecoufles.  On  les 
laiffoit  en  repos  quelque  tems.  On  cherchoit  enfuite  à  les  exciter^  mab 
inutilement.  Cependant  chez  les  grenouilles  &  en  général  ches  tous  lei 
animaux,  les  mouvemens  cefTent  par  degrés  &  peu-à-peu« 

Expérience    V. 

Le  cœur  expofé  au  contad  de  Tair  nitreux  a  continué  de  palpites 
pendant  quelque  temst 

Expérience    Vh 

Les  grenouilles  qui  ont  le  cœur  découvert  ne  périflent j>as<iansJ[e  ^iz 
nitreux  plus  rapidement  que  les  autres.  Jai  vu  quelquefois  les  mftUf  f 
mens  du  cœur  ceiTer ,  &  cependant  l'animal  exercer  des  meuvemeas 
volontaires.  Cela  m'a  fait  préfumer  que  le  gaz  nitxeui^  ^agit  jHm  ât 
l'irritabilité  que  fur  le  fyftême  nerveux }  ou  bien  qu'il  afiôâe  les  sei 
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Al  cœur  fafts  offenfcr  les  nerfs  qui  font  affujettis  au  pouvoir  de  ce 
grand  principe  qu'on  appelle  Tame. 

Expérience     P^IL 

Les  mufcles  qui  ont  été  expofés  à  TaéHon  du  gaz  nîtreux  (oufFrent  des 
pertes  qu'on  peut  calculer.  On  prend  les  extrémités  poftérîeures  d'une 
grenouille:  on  les  fépare  lune  de  lautrc.  On  place  l'une  fous  une 
cloche  d'air  nitreux  ,  &  l'autre  fous  une  cloche  d'air  armofphérique.  On 
laiflc  écouler  quelque  tems,  après  lequel  on  les  foumet  à  l'expérience-  La 
première  fe  remue  plus  foiblcment  que  l'autre ,  &  perd  encore  plus 
vite  (a  vitalité,,  même  elle  ne  donne  aucune  marque  d'éledrici  té  lorfqu  on 
la  laiflè  trop  long-cerae  dans  la  cloche. 

Expérience    VIIL 

Ajratit  répété  la  même  expérience  avec  le  gaz  hydrogène ,  je  me  fiiîs 
apperçu  qu  il  opère  fur  la  fibre  mufculaîre  avec  moins  d'aftivité  que  le 
garnicreux. 

Expérience    IX, 

Uazote  td  aufli  nulfîble  aux  grenouilles  que  le  gaz  nitreux.  Après 
leur  mort  le  cœur  palpite  encore.  Leurs  chairs  font  aune  belle  couleur 
àe  pourpre  ainfî  que  leur  fang.  Quant  au  mouvement,  on  obferve  peu- 
i^eu  les  mêmes  accidens  que  dans  les  grenouilles  mortes  dans  le  gaz 
oicteux  \  à  la  différence  de  celui-ci ,  le  premier  ne  peut  rien  fur  les 
mufcles.  En  effet,  j'ai  tenu  pendant  une  demi-heure  Se  davantage  les 
jambes  des  grenouilles  au  contad  de  ce  gaz,  &  lorfque  je  fuis  venu  à  la 
comparaifbn ,  j'ai  vu  qu'elles  n'avoient  point  (buffert. 

Comme  j'avois  obfervé  plus  d'une  fois  que  le  mouvement  en  étoit 
Idible,  quoique  les  mufcles  ne  fuflent  pas  altérés  fenfiblement,  je 
(ôupçoûnoîs  que  le  nerf  pouvoir  en  être  la  caufe.  Peut-être  ,medifois-je^ 
le  dommage  que  lui  a  fait  le  gaz  lui  a  ôté  la  propriété  d'être  condudeur , 
du  fa  rendu  mauvais  condudeur. 

Expérience    X* 

P*aprèscette  conjedure,  j'ai  pris  le  nerf  d'une  cuifle  dont  la  vitalité 
étùit  détruite,  &  le  plaçant  fur  la  cuifle  d'une  autre  grenouille  préparée  » 
&  qui  avoir  confervé  peu  de  vie  ,  j'ai  touché  avec  l'excitateur  l'armature 
&ie  nerf.  Jetabliflbis  aind  une  communication  entre  les  deux  faces  de 
1k  cuifTe»  cependant  je  n'apperçus  aucun  mouvement.  Pour  j  parvenir  j'ai 
cnru  néceflaire  de  placer  une  monnoie  d'argent  fous  le  nerf,  mais  inuti- 
lement. Ce  fidt  d  abord  m'en  impoik ,  6c  m'induific  à  penfer  que  le  gaz 
^  4fétrtit{bit  dans  le  nerf  la  faculté  conduârice,  mais  l'expérience  m'a 
daCiite  détrompé. 
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Les  nerfs ,  quoique  frais ,  quoique  détachés  d'un  animal  vivant  Bi 
faîn ,  ne  font  point  condudeurs  lorfque  Téleâincité  cft  fpiblc  II  cft 
facile  de  s*en  convaincre,  en  répétant  rexpéricncc  ci-dcffus ,  avec  des 
nerfs  qui  n'ont  point  été  altérés  pat  le  gaz.  Le  nerf  n'cft  donc  point 
«ondufteur  d*une  petite  éledricité ,  ou  n'en  conduit  pas  allez  poiiJC 
produire  un  effet  fendhle. 

Une  autre  particularité  des  nerfs  qui  peut  répandre  du  jour  fur  la 
dodrine  de  Téledbricité  animale  ^c'eft  que  lorfque  Tarmature  eft  reftée 
quelque  tems  dans  un  point  des  nerfs ,  tout  mouvement  cefTe.  En  chan- 
geant Tarmature  de  place  &  la  portant  plus  bas ,  les  décharges  8c  les 
inouvemens  fe  font  de  nouveau*  Ici  on  doit  obfetver  deux  circonftances  : 
la  première  eft  que  l'opérateur  tienne  fufpendue  la  jambe  avec  une  de  (es 
mains ,  &  la  féconde  qu'il  touche  avec  l'excitateur  l'armature  feulement 
&  non  pas  le  mufcle. 

Cette  portion  du  nerf  où  1  armature  étoic  placée  devient  un  mauvais 
conducteur.  Il  perd  donc  quelque  chofe ,  qui  fervoit  de  véhicule  att 
fluide  éleârique*  Ce  véhicule  eft  léparé  fans  doute  par  les  petites  artères^ 
qui  vont  aux  nerfs,  &  lefquelles  font  vraiment  nombreufes,  &  pluS 
qu'il  ne  faudroit  pour  la  nourriture  de  ces  mêmes  nerfs.  Il  y  a  -des 
paralydes  qui  viennent  du  défaut  de  cette  matière  nerveufe.  Dans  ce 
genre  de  paralyfies  l'éleâricité  médicinale  fait  du  bien ,  mais  ce  bien 
n'eft  que  paflàger.  C'eft  dans  ces  paralyfies  que  l'imagination  échauffée 
pat  des  promenés  que  les  prêtres  font  aux  gens  crédules  au  nom  du  ciel 
&  des  iàints,  a  produit  quelquefois  des  guérifons  momentanées.  La 
peur ,  la  colère ,  la  joie ,  &  tout  ce  qui  eft  capable  de  mettre  en  eraird 
mouvement  Téleâriçité  animale  peut  en  faire  autant.  La  veTocicé 
imprimée  dans  ces  circonftances  au  fluide  électrique  farmonte  les* 
obftacles  que  le  nerf  lui  oppofoit ,  mais  lorfque  cette  vélocité ,  cette 
force  va  manquer  ^  elle  n'eft  plus  en  état  de  s'ouvrir  le  paflage  y  &  la 
nialadie  paroit  de  nouveau* 

Cette  matière  nerveufe  que  nous  avons  nommée  véhicule  d'éleâricité 
eft  celle  peut-être  fur  laquelle  les  venins  &  \ts  miàfmes  agiflent.  Je 
n'avance  pas  une  fîmple  idée  de  théorie.  L'opium  appliqué  mr  un  neif 
ôte  à  l'animal  le  pouvoir  de  remuer  le  membre  où  ce  nerf  fe  jette  icb 
fépand.  Dans  les  maladies  algues ,  que  les  médecins  appellent  à  îofte 
xaifbn  nerveufes  ,  les  individus  qui  en  font  attaqués  fe  plaignent  d'une 
foiblefTe  extrême ,  &  ils  n'exécutent  les  mouvemens  volontaires,  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  &  de  peine.  L'impreflion  des  miafmes  (iir  le 
principe  nerveux  dont  nous  nous  occupons ,  eft  quelquefois  fi  forte  que 
toutes  les  fondions  s'en  reflcntcnt,  &  fouvcnt  font  fufpendues  tout-à-faît. 
Ce  dernier  malheur  arrive  Hugulièrement  dans  la  pefte,  ce  fléau  du  genre 
humain.  Si  l'aâion  du  miafme  cefTe ,  les  reflbrts  de  la  vie  font  encore 
snis  en  jeu  par  Us  forces  de  la  nature.  Il  eft  à  préfumer  que  TéleâticUé 
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animale  y  ait  la  plus  grande  parc  -,  car  en  s'équiiibrant  elle  irrite ,  ftimule, 
réveille  l'irrirabiliré  afloupie  de  la  fibre  mufculaire.  Ce  qui  eft  certain  ^ 
c*eft  que  plufieurs  après  quelques  heures  d'une  mort  apparente  font 
parvenus  à  jouir  de  nouveau  de  leur  vie  entière  :  il  eft  au(u  certain  que 
dans  ces  cas-là  réleâricicé  artificielle  a  produit  quelquefois  des  effets 
merveilleux. 

F.  S.  Comme  il  y  a  encore  du  tems  avant  le  départ  du  courier ,  j'en 
profite  pour  te  communiquer  une  expérience  que  tu  apprécieras  y  ainfî 
que  tous  ceux  qui  s'occupent  comme  toi  de  la  Phyfique  animale. 

On  coupe  par  travers  deux  grenouilles,  on  les  prépare  de  la  façon  que 
tu  coifnois  ;  on  met  en  contad  jambes  &  jambes.  Les  nerfs  font  %rmés 
tous  deqx  avec  un  métal  différent ,  &  ces  métaux  fe  trouvent  à  quelque 
diftance  cntr*eux.  On  touche  ces  métaux  ;  c'eft-à-dirc  ,  on  établit  com- 
munication entre  les  nerfs  des  extrémités  de  ces  deux  grenouilles.  Dans 
rjnftant  ces  extrémités  s'agitent  &  fe  fecouent.  Il  y  a  ici  une  double 
circulation  d  eleâricité.  Les  deux  éleâricités  fe  rencontrent  ;  mais  il  eft 
clair  qu'en  fe  rencontrant  elles  ne  fe  détruifent  point  Tune  l'autre,  car 
les  mouvemens  fe  font.  Us  fe  font  également  fi  on  change  la  pofition  de 
ces  extrênûtés  ,  de  manière  que  Féleâricité  pafTe  des  nerfs  de  Tune  aux 
mufcles  de  l'autre.  On  conçoit  bien  après  cette  expérience  comment  il 
fe  peut  qu'un  animal  remue  un  membre  dans  le  tems  même  que  ce 
membre  eft  affedé  d'une  fenfation  douloureufe.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  deux 
courans  qui  parcourent  le  même  chemin  en  fens  contraire ,  mais  chacun 
fuit  fit  route  &  fa  direâion^  cependant  je  fuis  loin  de  penfer  que  ces  deux 
éleâricités  ne  fe  heurtent  point  entr'elles.  Elles  fe  heurtent  efteâivement, 
&  lorfque  lune  a  un  excès  de  force  fur  Tautre ,  la  plus  foible  cède,  ou  eft 
entièrement  détruite  par  la  plus  forte.  Difpofe  deux  grenouilles  comme 
ci-deffus .  ayant  foin  qu'une  jouiffe  de  toute  fa  vitalité  ,  &  que  l'autre 
ibit  aifoiblie  Se  languiffante  ^  tu  verras  que  celle-ci  refte  immobile 
tandis  que  l'autre  fe  remue  fortement.  Ainfi  on  obfèrve  chaque  jour  que 
la  douleur  excefCve  empêche  les  mouvemens,  &  qu'au  contraire  les 
glands  mouvemens  calment  &  afloupiffent  la  douleur* 


SIXIÈME    L  E  T.T  R  E 
D  U    M  Ê  M  E 

J^SPUIS  quelque  tems  je  me  fuis  apperçu  que  lorfque  je  travaille 
environné  de  beaucoup  de  perfonnes ,  mes  grenouilles  ne  donnent  pas  de 
£  forts  mouvemens  quà  l'ordinaire.  Elles  foufirentjfoit  à  caufê  de  la 
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chaleur,. foie  à  caufe  de  i'éràc  de  l'air  vicié  par  là  rerprrarion^  C'eft 
précifément  dans  cette  circonftance  que  je  ne  parviens  janiais  à  obteBÎt 
des  marques  d  eleâricité  dans  les  grenouilles  vivantes ,  à  moins  que  je 
ne  mette  à  découvert  les  ^ufclcs  ou  les  ner&» 

Les  mouvemcns  quoB-  réveille  dans  les  grenouilles  par  le  mo^eo  dd 
deux  armatures  différentes  ne  font  pas  en  raifon  de  leur  vigueur.  Je  pafLs, 
des  grenouilles  vivantes  &  dans  leur  état  naturel.  Quelques-unes  d*en~ 
tr*elles ,  quoique  bien  vivaces ,  n*ont  pas  été  toujours  propres  à  l'expé- 
lience.  La  volonté  de  l'animal  a  peut-être  le  pouvoir  d'empêcber  le 
paifage  du  fluide  éleârrique  d'un  côté  à  l'autre  ,  ou  d'en  détruire  les^ 
cfFcts. 

L'animal  fouffrc  (buvcnt  les  décharges  &  les  mouvemcns  arrfficlels' 
dont  nous  parlons  fans  qu'il  en  paroiflè  affeété  >  d  autres  fois  au  contraire 
on  a  à  peine  touché  avec  le  conduâeur  les  armatures  qu^il  refte  comme* 
étourdi  y  Se  mis  en  liberté  il  ne  fait  que  des  pas  lents  &  tardifs,  ûu^  refte 
immobile,  quoiqu'il  foit  poufle,  irrité.  Cela  vient  d'une  conftttution 
fecrette  particulière ,  ou  iJyofinerûfie ,  pour  m'exprimer  à  la  manière  des" 
médecins.  Comme  la  caufe  eft  entièrement  obfcure^  nous  ne  raifonncroBS' 
point,  là-delfus. 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  pas  pu  reconnottrc  que  les  poulets  fe  rellcntent 
des  fe^ouues  excitées  dans  leurs  aîles  avec  les  procédés  ordinaires.' 
Pourroit-on  attribuer  cela  au  peu  de  fenfibilité  de  cette efpèce  d'animaux? 
J'ai  bien  des  fois  déchiré  les  chairs  de  leurs  cuifles ,  fans  qu'ils  donnafiènc 
marque  de  douleur  ;&  ils  mangeolenc  tranquillement  au(Ii*tôt  qu'on 
les  laiifoit  en  liberté.  Cependant  dans  les  poulets  les  mouvemens  muGni* 
laites  font  d'une  force  bien  confidérable.  L'irritabilité  ,  ou  en  d^aurrefr' 
termes ,  la>force  propre  de  la  fibre  mufculaire  feroit^eile  jamais  en  ratfoti 
inverfe  de  la  fenHbilité?  C'eft  une  queftion  que  nous  prendrons  en 
confidérarion  après  les  obfervations  &  les  faits. 

Puifque  les  poulets  n'ont  que  peu  de  fenfibilîté,  ils  m'ont  paru 
propres  aux  expériences  que  je  vais  t'expofer. 

J'ai  ouvert  le  bas-ventre  de  ces  animaux  près  de  l'anus ,  j*armîs  k 
découvert  les  inteflîns ,  &  j'en  ai  fait  la  ligature.  Mon  idée  écoir 
d'occafîonner  la  gangrène  afin  de  connoître  l'aâion  de  la  matière 
gangreneufe  fur  le  principe  de  vie.  Les  réfultats  n'ont  pas  été  toi^uit. 
les  mêmes.  Quelquefois  l'inflammation  s'eft  établie ,  &  en  eft  furvenu  h 
gangrène.  • 

En  quelque  poulet  la  gangrène  étoit  à  peine  formée  que  l'aninial 
mouroit. 

D'autre  fois  la  mort  ne  venoit  que  plufieurs  heures  après. 

Lorfque  l'inflammation  a  été  rapide ,  la  gangrène  a  eu  un  caitâèie 
plus  malin  &  délétère. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    159 

Deux  poulets  font  péris  fans  que  l'inflamniation  ni  la  gangrène  Te 
iàiem  mamfeftécs. 

La  gangrène  a  paru  quelquefois,  quoique  Tinflammation  n'ait  pas  eu 
lieu  auparavant* 

Darts  tous  ces  cas  il  ma  été  împoffible  d'avoir  aucun  figne  d'élcélricîré. 
Cependant  j'en  attendois  de  ces  poulets,  dont  la  vie  venoit  de  manquer 
fuBitemenc  par  1 -impredion  du  venin  gangreneux  fur  le  fydème  des 
nerfs,  il  faut  donc  dire  que  laâivité  de  cette  matière  eft  encore  plus 
énergique  que  celle  des  gaz  &  des  autres  venins.  L'induâion  eft  fondée 
iur  des  faits  que  j'ai  rapportés  ailleurs,  &  que  tu  auras  toujours  préfens. 

La  même  expérience  a  été  faite  fur  crois  lapins ,  mais  ils  font  morts 
avant  que  la  gangrène  (e  fut  .fi^rmée. 

Mes  tentatives  pour  en  réveiller  quelque  mouvement  ont  eu  un  égal 
fiiccès  que  dans  les  poulets. 

J*ai  rait  mourir  de  faim  dans  un  autretems  &  avec  d'autres  vues , 
des  animaux,  &  j'obfervai  que  leur  mort  étoit  tranquilleé  Dans  ce  cas 
conferveroient-ils ,  ces  animaux,  un  réfida  de  vie?  Pour  répondre  à  cette 
demande'  il  m'a  Êdlu  consulter  l'expérience,  car  les  conjedures  ne 
portent  qu'à  l'errcuf. 

Plufieurs  lapins  ont  été  renfermés  dans  une  chambre,  privés  de  toute 
forte  de  nourriture.  Quelques-uns  font  morts- en  deux  jours,  d  autres  en 
trois  jours,  &  d'autres  en  trois  &  demj^. 

J'ai  pu  en  examiner  quelques-uns  l'inftant  aptes  leur  mort.  Ils  n'ont 
donné  aucuns  fignes  de  vifalité.  . 

'    Cela  m'a  paru  d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  mufcks  i\'offi:oient 
pas  uo  changement  (ènfibie. 

Les  poulets  eux-mêmes ,  bien  que  ^'une  autre  conftiturion  que  les 
laipins ,  ne*font  point  ci^pb!es  de  foutenir  la  faim  ioog-tems, 

De  dix  foumis  à  l'épreuve ,  il  n'y  en  a  pas  eu  un  qui  foit  arrivé  au 
fisième  jour. 

Je  n'eus  d'aucun  d'.eux  les  fignes  que  je  rechercbois.  Cela  me  fit 
prendre  le  parti  de  préparer  les  ailes  avant  que  l'animal  expirât.  Malgré 
cette  piçécaution  je  ne  vins  à  bout  de  rien.. 

Trois  poulets  dont  j'avois  «rmé  les  nerfs  des  aîlcs  dans  les  derniers 
momens  de  vie  .^  au  ooniaâ  de  l'excitateur  femblojenc  /e  réveiller  Se 
gagner  de  la  vigueur,  mais  après  quelques  fecouflès  des  ailes,  il^ 
retombèrent  dans  leur  foiblefle  &  leur  agonie.  Les  fect)ttfres,lorfque 
leltu  viral  va  s'éteindre,  font  crès-foibles ,  &  ceiTent  deux  ou  trois 
mintites  avant  que  l'animal  expire.  Apres  ce  moment,  on  cherche  en 
v»îi^-^«  *éveiilec  des  nouvelles;*  ~  — 

J'ai  eu  un  réfultat  femblable.dans  un  petit  chat  qyi  avpit  vécu  n^f 
jour^  également  fans  manger  &'b6iirê. 

Les  gros  chats  ^  ainfi  que  les  chiens ,  vivent  beaucoup  plus  long-tems 
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dans  cet  état  (i).  J'ai  vu  un  chat  qui  n'eft  mort  qu'en  trente-neuf  jours. 
Je  reviendrai  à  ce  fujet,  quoiqu'il  n'ait  aucun  rapport  avec  réledricité 
animale. 

I  ■  s.  ■' 

SEPTIÈME     LETTRE 

D  U    M  Ê  M  E. 

JLiES  animaux  vivent  fouvent  un  tems  fort  long  (ans  nourriture; 
L'biftoire  nous  en  fournit  des  nombreux  exemples ,  &  bien  confiâtes. 
Dans  CCS  cas-là  le  fang  confèrve  Ion  carââére  naturel  au/G  bien  que 
toutes  les  humeurs.  C^eft  d'après  mes  expériences  que  je  porte  ce 
jugement.  Elles  me  prouvent  que  les  chiens  &  les  chats  morts  a  la  fuite 
d'une  abftinence  de  trente ,  trente- trois ,  trente-quatre ,  trente-  fîx  y  trente^ 
neuf  jours ,  pafTent  à  la  corruption  beaucoup  plus  tard  que  les  animaux 
tués  dans  leur  état  naturel.  On  peut  me  répondre  que  le  fang  &  les 
humeurs  peuvent  concevoir  d'autres  vices  oue  la  putréEaâion  :  cela  etl 
à  prouver.  D'ailleurs  j'ai  des  &its  qui  paroiUent  détruire  cette  objeâton* 
J'ai  tenu  des  chiens  dans  une  parfaite  privation  des  alimens  pendant 
'  douze  jours  :  â  cette  époque  je  les  nourriffois  de  nouveau,  commençant 
par  des  petites  dofes  de  lait ,  de  bouillon  ,  de  foupe. 

Ils.reprenoient  avec  une  rapidité  furprenante  leur  force ,  leur  vivacité  ^ 
leiir  emoonpoint. 

Une  diète  de  quinze  &  de  dix- huit  jours  na  en  rien  altéré  la  confti"' 
tution  de  quelques  chats.  La  diète  n  a  (ait  que  dompter  leur  férocité  9c 
les  rendre  dociles.  Une  nouvelle  nourriture  mén9gée  avec  les  mêmes 
éjgards  que  ei-deflus  ^  redonnoit  à  ces  bêtes  prefque  fur  le  champ  leuc 
(anté  &  leur  caraâère.  La  chofe  auroit  eu  d  autres  accidens  &  daotres 
fuites  en  fuppolànt  que  le  fang  eût  (buffèrt  des  changemens  eflentiels*  Ls 
nature ,  la  fage  nature  a  des  moyens  pour  réfifter  à  ces  changemens*  Ec 
quels  (ont-ils  ces  moyens  ?  Tâchons  ^  s*il  eft  poflible  ^  d'en  décounic 
quelques-uns.  ^ 

Lt%  chimiftes  qui  ont  fait  dans  notre  fiècle  des  pas  gigantefques  ^ 
les  chimiftes  auxquels  la  Phyfique  animale  doit  les  découvertes  las 
plus  belles  &  les  plus  intéreffantes ,  nous  ont  appris ,  que  les  aliment 
après  avoir  été  convertis  en  chyle  dans  le  canal  alimentdre  à  Faide  des 


(i)  Ces  derniers  ont  vécu  frénte^quatre  6c  trènte*£x  jours  dans  les  txpérieficts 
de  M.  Redii 

uineitni 


SUR    VmST.  NATURELLE' ET  LES  ARTS.     20t 

diffërens  gaz,  reçoit  le  dernier  degré  danlmalifarioD  &.  d'aflîmilatioti 
dans  le  poumon  ,  &  à  lafurface  de  la  peau  dans  le  canal  alimentaire. 
Je  copie  ce  morceau  àt  M.  Halle. 

«t  L  oxigcne  foit  venant  de  1  air  armofphérique  ,  foit  fourni  par  Teau  ,  . 
Sciëparé  de  l'hydrogène  fe  coipbine  tant  aux  fécrérions  animales,  qu'aux 
alimens  confondus  avec  elles. 

jï-  Dans  les  àlimcns,  Toxigène  fépaire  te  cai^bone  qui  fe  dégage  en  gaz 
acide  carbonique ,  &  qui  s  abforbc  enfuite.  Des  fécrécions  inteftinales  il 
dégage  Tazote  &  en  bvorife  la  cofnbinaifon  avec  Içs  matières  alimen- 
taires qui  la  recevoicnt  >  au  lieu  du  principe  du  charbon ,  dont  elles  ont 
perdu  une  partie. 

»  De  cette  manière  les  fubftances  alimentaires  prennenç,un  commen- 
cement danîmalifation  &  d'affimilation  9  dont  on  pourront  eftimer  le 
qegré^  G.  on  connoifibit  pai^faitement  la  nature  du  chyle  qui  en  réfulte. 

*  La  relpiration  agit  cnfûite  fur  ce  chyle  verfé  dans  le  fkng  &  mêlé 
avec  lui  y  comme  les  matières  alimentaires  étoient  mêlées  aux  iecrétions 
animales  dans  les  inrcftins.  Là  l'oxigène  fe  combine  encore  ^  il  agit  fut 
le  carbone  du  chyle >  qu'il  dégage  en  acide  carbonique;  il  agit  de  même 
fiir  Tazote  dq  Oing  veineux ,  &  en  opère  la^  combinaifbn  avec  le  ohyle  à 
proportion  que  celui-ci  perd  de  fon  carbone.. 

93  II  fe  fait  donc  ici ,  comme  dans  les  inteftins,  un  véritable  échange  y- 
ôc  par  le  mécanifmc  de  la  relpiration  la  proportion  'du  carbone  dimi-% 
nuant,  la  proportion  de  Tazote  augtnentantdans  le  chyle ,  cette  humeur 
nourricière  s'animalife  &  s'aflîmile. 

»  On  peut  dire  que  le  fàng  s'afGmile  audi  ^  parce  que  fans  le  mélange 
du  chyle  perdant  toujours  de  fon  carbone  ^par-l'adtion  continuée  de  la 
rcfpiration  y  il  s'animaliferoit  trop,  &  conrraâeroit  les  altérations  que 
Ijonobferve  toutes  les  fois  qu'une  longue  abftinbnce ,  pu'des  alinfiçns  trop 
animalifés  eux-mêmes  empêchent  les  humeurs  de  prendre  par  le  mélange 
^tm  chyle  doux  le  tempérament  qui  leur,eft  néceflàire. 

3> .  Après  ce  mccanifme  important  vient  celui  des  fondions  de  la  peau* 
11  paroît  prouvé  de  même  qu'à  la  furface  de  cet  organe ,  qu!  peut-être 
eft  au  (yftême  lymphatique  ce  que  le  poumon  efl:  au  fyftême  fanguin  , 
la  combinaifbn  de  l'oxigène  armofphérique  opère  également  un  dégage* 
inent  de  carbone ,  &  par  conféquent  contribue  encore  en  cette  partie 
aux  progrès  de  l'animalifàtion  ». 

Quoique  la  théorie  de  M.  Halli  n'explique  pas,  comme  l'auteur  lui-- 
SRçmc^en  convient,  la  formation  de  tous  les  produits  de  l'aflimilatioa 
animale ,  il  eft  toujours  vrai  que  dans  ce  travail  l'air  atmofphérique  eft 
im  des  agens  les  plus  puilT^ns.  Nous  nous  arrêterons  à  deux  faits  qui 
paroiflfent  être  prouvés  &  qui  viennent  à  notre  objet.  L'air  eft  décom*- 
ppfé  dans  le  poumon  :  Pair  eft  décompoifé  à  la  furface  de  la  peau  :  de 
cette  opération  en  réfulte  que  la  proportion  du  carbone  diminue  ,8^^ 
Tome  XII ,  Part.  U ,  lypa.  SEPTEMBRE^  Ce 
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celle  de  l'azote  augmente.  Si  cela  eil ,  comment  fe  peut- il  que  lef 
animaux  dont  le  fang ,  faute  des  alimens ,  excède  d'azote  ,  puifTent  vivre 
fi  long-tems  f  Voici  ma  rëponfe.  Ou  l'air  atmorphérique  ne  fe  décom- 
pofe  point ,  foit  dans  les  poumons ,  foit  à  la  peau ,  comme  à  l'ordinaire  » 
ou  bien  le  fang  fe  décharge  de  ctt  excès  d'azote  i  proportion  qu*il  fe 
forme.  Une  expérience  vient  à  l'appui  de  ma  première  conjccîhire. 

J'ai  renfermé  un  petit  poulet  dans  une  cloche  de  la  contenance  de  cent 
pouces  cubiques:  en  vingr-deux  minutes  il  y  eft  mort.  Dans  la  même 
cloche  j'ai  enfuite  renfermé  une  poule  un  peu  plus  groflc  :  elle  avoic 
fouffert  quatre  jours  d'abftinence ,  &  y  vécut  trente-neuf  minutes.  Mon 
idée  eft  de  répéter  la  même  expérience  fur  les  chats  &  les  chiens  avec 
l'appareil  au  mercure. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ftcrétion  de  l'azote ,  il  eft  à  croire  qu'elle 
s'exécute  par  quelqu'organe  ,&  cet  organe  eft  peut-être  le  foie.  On  • 
obfervé  que  les  animaux  morts  de  faim  ont  la  véficule  du  fiel  diftendue 
par  la  bile.  Les  entrailles  en  font  quelquefois  colorées ,  &  lesinteftins 
remplis.  Cette  bile  feroit-elle  furchargée  d'azore  ?  Je  le  demande^  &  je 
demande  en  même  -  tems  que  les  chimiftes  s'occupent  de  cette 
recherche.  C'eft  d'eux  que  j'attends  le  développement  d'un  myftère 
que  je  ne  fais  que  toucher» 

Adieu  y  mon  cher» 


EXTRAIT 

T)iS  Ohfervatîons'  mitéorolo^ques  faites  à   Montmorenci ^ 
pendant  le  mois  d*Août  l'jQci  ; 

Far  ti  P.  CoTTB,  Pr/tre  Je  V Oratoire,  Curé  de  Montmorenci p 
Membre  de  plufieurs  Académies* 

X^A  première  moitié  de  ce  mois  a  été  très-chaude  &  très-sèche;  mats 
le  17 ,  à  l'époque  de  la  nouvelle  lune,  le  rems  s'eft  mis  à  (a  pluie  «  Tait. 
sVft  refroidi ,  &  les  travaux  de  la  moifTon  font  devenus  plus  difficiles^ 
Cependant  les  bleds  en  général  ont  été  ferrés  fecs,  &  lé  cultivateur 

Îaroît  content  de  fà  récolte,  foit  pour  la  quantité,  (bit  pour  la  qualité» 
.e  4»  on  a  commencé  à  fcier  les  tromens  &  les  orges.  Le  6^  on  fervent 
le  rai  fin  de  Magdelaine  ou  hâtif  Le  8 ,  on  fctoit  les  avoines.  Lé  9^  oiî 
fervoit  les  pêches  &  les  poires.  Le  oo,  le  raifin  toumoit. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  If 
ans  correjpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  171$  >  g  j  Uffujm 
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l^Ji'jîOf  lign.  en  I7y4,6  7lign.  ctl  1773  à  Montmorcnd.  Plus 
grande  chaleur ,  27  j  d.  le  14.  Moindre  Ç  d.  le  2p.  Moyenne ,  16,7  d« 
Température  cbaude  &  sèche.  Plus  grandeyélévation  du  baromètre  ^  2& 
pouc.  2  j  ligti.  le  2J.  Moindre 9  27  pouc.  4 lign.  le  r8.  Moyenne,  27 
pouc.  11,0  lien.  Quantité  de  pluie ,  24,9  lign.  èiévaporation  y  y^jO  lign. 
'  Nombre  des  jours  de  pluie ,  7 ,  de  tonnerre ,  3  i  v^/ï/  dominant  ^'  cft. 
Températures  correfpondantes   aux  différens  points    lunaites.   Le 

Îremier  {périgée)  ht^n y  chzMà.  Changement  marqué,  ht  2  (P.  L.  )  i^^/w, 
.e  J  (équin.  afcend.)  idem.  Le  d  {quatrième  jour  après  la  P.  L.  ) 
i^/if/ii.  Le  p  (D.  Q. }  /We/if.  Le  12  {luniflice  boréal)  idem.  Le  13 
(  ^ogée  &  quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  nuages ,  chaud  ,  pluie , 
tonnerre.  Le  17  (  N.X.  )  couvert ,  chaud ,  pluie.  Changement  marqué. 
Le  20  (équin.  defc.)  nuages ,  froid.  Le  21  {quatrième  jour  après  la 
N.  L.)  couvert ,  doux,  pluie.  Le  2$"  (P.  Q,  J  beau ,  chaud.  Le  26 
(  luniflice  auftral)  idem.  Le  27  (  quatrième  jour  avant  la  P.  L.  )  couvert ,' 
doux  ,  pluie.  Le  2p  {périgée)  couvert,  éoid ,  brouillard  ,  pluie.  Le  31 
(  P«  L*  )  beau ,  chaud. 

En  août  1792  Vents  dominans  y  le  noid-cft  &  le  fud-oueft.  Ce 
dernier  fut  violent  le  23. 

Plus  grande  chaleur  y  22,4  d^  le  ii  à  2  heiir.  foîr ,  le  vent  eft&  le 
cîel  fcrein.  Moindre^  8,6  le  20  à  J  heur,  marin ,  le  vent  i\ord-oueft  & 
le  cîel  en  partie  fcrein.  Différence ,  1 3,8  d.  Moyenne  au  raatin ,  1 1,8  d* 
à  midi  y  18,0  d.  siu/bir^  14,4,  du  jour  y  14,7  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  y  28  pouc.  1,83  lign.  le  premier 
a  J  heur,  matin  ,  le  vent  nord-eft  &  le  ciel  fercin.  Moindre ,  27  pouc. 
JT,  13  lign.  le  18  à  J  heur,  matinale  vçnt  oueft  aflez  fort,&  le  ciel 
couvert.  Différence,  8,70  lign.  Moyenne  au  madny^'j  pouc/10,41  lign. 
à  midi  y  27  pouc.  10.38  lign.  au  ^ir ,  27  pouc.  lO^S  lign.  du  jour  y 
arj  pouc.  10,36  lign.  Marche  du  baromètre  y  le  premier  à  J  heur,  matin , 
28  pouc.  1,83  lign.  du  premier  au  3  baiffé  de  4,22  lign.  du  3  au  f 
monté  de.  i^çi  lign.  du  y  au  6  B.de  1,^7  lign.  du  6  au  9  M.  de  2^$6 
lign.  du  9  au  18  B.  de  7,43  lign.  du  18  au  20  M  de  5,87  lign.  du  20 
au  22  iff.  de  4,46  ligUf  du  22  au  24  M.  de  |',46.1ign.  du  24  au  26 
JB.  de  4,46  lign.  du  26  au  31  M.  de  3,^6  lign.  Le  3 1  iff.  de  0,20  lign* 
Le  31^  à  p  heur,  foir  27  pouc.  10,90.  Le  mercure  s'eft.  foqtenu*  à  Ql 
hauteur  moyenne ,  &  il  a  peu  varié  en  général  y  excepté  en  montant  les 
Xp ,  23  &  27  ,    &  en  defcendant ,  les  2  ,  16,  17 ,  21  &  26. 

.Pliis,grande  déclinai/on  de  l'aiguille  aimantée ,  22*  30^  le  4  à  midi 
JBc  à  2  heur,  foir  ,  le  vent  nord ,  Tair  chaud  &  le  ciel  en  partie  couvert. 
HAoindre  ,  21®  4^'  le  1 1  à  Ô  heures  marin ,  le  vent  nord-eft ,  Tair  trcs- 
chaud'&  le  cîel  fereip.  Différence  ^  45*'.  Moyenne  ,  à  8  heur,  matin ,  22^ 
€^ic^'yZ  midi^  22*  13'  8'',  à  2  heur. /oir,  22''  13'  46'' ,   dvtjour^ 

Td/w  XLI^  Part. Il,  1792.  SEPTEMRE.  C c  a 
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Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  3 ,  4  ,  15  ,  17 ,  18 ,  ip ,  21 ,  22  »  ft<ï| 
57  ,  28  ,  29,  &  30.  Elle  a  fourni  2^,5  iign,  d'eau ,  dont  13  lign.  font 
tombées  en  trois  jours.  Véuaporaûon  a  été  de  31,0  lign. 

Le  tonnerre  sVft  fait  entendre  de  prés  le  13  i&  le  18  »  &  de  loin  le  |# 
,Ce5  orages  n^ont  été  ni.  longs  ni  violens.  -  . 

Les  rhumes  de  cerveau^  les  fluxions ,  les  maux  de  gorge  &  les  diarrhées 
ont  été  aflez  communs. 

Mommorenci  y  2  Septembre  lj$2. 


SUPPLÉMENT 

Aux  différens  Mémoires  que  j'ai  publiés  dans  ce  Joumd^ 
fur  la  variation  diurne  de  l  Aiguille  aimantée. 

J  E  ne  répéterai  pas  ici  les  réfultats  que  j'ai  déjà  donnés  fur  la  tnatche 
diurne  de  laiguille  aimantée  de  M.  Coulomb ^^\v\C\  que  fur  Çt%  mouve- 
mens  olcillatoires.  Ces  réfulrats  font  abfolument  femblables  \  ceux  qae 
M.  Cajfmi  a  trouvés  ï  TObfervatoire.  Ceux  qui  font  reladfs  à  la  marche 
menftruelie  &  à  l'influence  de  Téquînoxe  du  printems  &  du  folftice  d'été, 
que  j'ai  obtenus  depuis  1783  jufqu'en  i7pO>  ne  diâFèrent  pas  non  plusdtt 
réfulrats  qui  fe  font  offerts  à  M.  Cajfini* 

Voici  mes  réfulrats  moyens  d'après  le  tracé  que  j'ai  fait  chaque  année 
de  la  marche  menftruelie  de  mon  aiguille. 

I^  De  janvier  à  mars  l'aiguille  s*éioigne  du  nord. 

d^.  De  mars  à  mai  tlït  (è  rapproche  du  nord. 

3^.  Elle  eft  à  peu-près  ftationnaire  en  juin.  * 

^.  Elle  s'éloigne  au  nord  en  juillet. 

5^  Elle  fe  rapproche  du  nord  en  août ,  feptembre  &  oâobre  :  daof 
ce  dernier  mois  la  direâion  eft  à-peu-piès  comme  en  mai. 

6^  Elle  s'éloigne  du  nord  en  novembre  &  décembre. 

7**.  Son  plus  grand  écart  vers  l'oueft  a  lieu  à  Téquinoxc  du  printenif  J 
Se  fon  plus  grand  rapprochement  du  noid  a  lieu  à  i'équinexe  d'auromne. 

Ainfi  de  Téquinoxetlu  prînrems  au  folftice  d'été ,  laiguille  eft  rëtrOi- 
grade,  &  tend  à  fe  rapprocher  du  nord  ;  dU  folftice  d'été,  après  avoir  été 
ftationnaire  peu  de  tems,  elle  devient  d.irede  pour  redevenir  rétrojgradb 
à  la  fln  de  juillet  ,  &  continuer  ainfi  jufqu'à  Téquinoxe  d^auroimie; 
enfin,  de  CPtte  dernière  époque  à  l'équinoxe  du  printems^  elfe  ne  ceflb 
plus  d'être  diredc. 

Voici  les  drmcnfions  de  mon  aiguille  dont  la  monture  eft  femblablei 
celle  de  l'aiguille  de  M,  CaJJini ,  de  qui  je  la  tiens»  £Ue  eft  d'acier  foido  t 
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&  aimantée  à  faturité.  Longueur  18  pouces  «  plus  grande  largeur  6  ^  lignes, 
moindre  largeur  2  ^  lignes ,  ëpaifleur  une  ligne,  poids  avec  Ton  leu  qui 
eft  de  cuivre,  4  onces  2  gros  il  grains.  Elle  na  que  deux  pôles  donc 
le  centre  eft  à  il  pouces  6  lignes  du  pôle  boréal;  le  centre  de  gravité 
de  Taiguille  eft  à  12  pouces  8  ^  lignes  du  même  pôle,  ainfi  ces  deus 
centres  diffèrent  de  4  pouces  2  ^  lignes.  Le  point  de  fufpenfîon  eft  \ 
14.  pouces  du  pôle  boréal.  La  foie  qui  fufpend  Taiguille  eft  compofée  de 
plufieurs  fils  tirés  d'un  cocon  &  réunis  enfcmble  avec  de  l'eau  gommée  , 
&  frottés  cnfuite  avec  du  fuif  pour  prévenir  l'effet  de   l'humidité.  Le 
microfcope  dont  je  me  fers  eft  muni  d'un  micromètre  i  comme  il  rcnverfe 
les  objets,  les  varierions  qui  paroiffent  orienrales  font  occidentales  & 
vice  versa.  II  me  tarde  bien  d'avoir  un  local  commode  pour  placer  cette 
bouflble  &  fuivre  de  nouveau  ces  intéreflfanres  obfervacions. 

Cotte,  Prêtre  de  C Oratoire ,  &c. 
Montmorenci  ^  2  Septembre  I7p2. 


MÉMOIRE 

Sur  la  grande   probabilité  quil  y  a   que   le   Ga^    acide 
carbonique  eft  décompofé  par  Les  Plantes  dans  laâe 
de  la  végétation  j 

Par  M.  Senebier^  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève. 

jTjL  P  R  â  s  avoir  lu  avec  an  grand  plaifir  les  trois  Mémoires  de 
M.  Haffènfratz  fur  la  nutrition  àe%  végétaux,  dans  les  Annales  de 
Chimie  pour  les  mois  de  mai ,  juin  &  juillet  1792 ,  après  avoir  re- 
marqué l«s  faits  iniéreifans  qu'ils  renferment  &  les  grandes  vues  qu*on 
y  trouve ,  après  les  avoir  comparés  avec  les  faits  qui  établiflfent  mon 
opinion  fur  la  décompo/îtion  de  l'air  fixe  par  la  végétation ,  publiée 
•n  17^3  dans  mes  recherches  fur  rinfluence  de  la  lumière  /claire  ^ 
développées  en  1788  dans  mes  nouvelles  expériences  fur  la  végéta-^ 
gion^  &  appuyées  dans  ma  Phyfiologie  végétale  y  imprimée  à  la  fin 
de.  179^1  dans  l'Encyclopédie  méthodique;  j'ai  cru  pouvoir  perfévérer 
4ans  mes  idées,  &  voici  les  raifons  qui  érabliffent  leur  folidiré.  J'aurois 

J'^fàmt  difpenfcr  de  ce  travail ,  fi  Timpreffion  de  ma  Phyfiologie  eut 
té  plus  foignée,  mais  le  nombre  des  fautes  typographiques  eft  fi 
grand  »  les  contre-fens  y  font  fi  multipliés  j  que  j  ai  encore  traité  ce 
fqjet  curieu}(.  pour  la  Théorie  végétale  ^  ic  j'ai  rapporté  tous  les  faits 
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propres  à  prouver  que  l'air  fixe  ou  Tacide  carbonique  doit  erre  dj« 
compofé  par  la  lumière  dans  la  végétation. 

Je  remarque  d'abord  que  mes  expériences  feules  m'ont  fait  adoptet 
cette  opinion ,  les  autres  con(idérations  indiquées  dans  mes  ouvrages 
ne  m'ont  pru  que  comme  les  conféquences  qu'on  pouvoir  en  tirer,- 
&  comme  des  phénomènes  qu'on  obfcrveroit  h  ma  Théorie  eft  vraie. 
Il  me  femble  cependant  que  C\  je  puis  montrer  l'acide  carbonique 
difTous  dans  l'eau  devenir  la  caufe  de  l'air  pur  fourni  par  les  plantes 
expofées  (bus  l'eau  au  foleil ,  j^aurois  montré  au  moins  dans  ce  cas 
que  l'acide  carbonique  joue  un  grand  rôle  dans  cetre  opération. 

Céroit  un  fait  bien  connu  par  M.  Ingen-Houfz,  que  les  feuilles  dans 
l'eau  bouillie  ne  donnent  point  d  air  pur  au  foleil ,  quand  elles  y  font 
expofées  ^  &  je  l'ai  vérifié  fouvent  ;  c'étoit  de  mcme  un  fait  bien  conmi 
de  MM.  Prieftiey  &  Ipgen-Houfz  ,  que  les  eaux  de  fource  fraichemenc 
tirées  éroient  plus  propres  que  les  autres  à  favorifer  la  production  de 
l'air  pur  fourni  par  les  feuilles  qui  y  éprouvoient  l'adbion  du  foleil: 
le  problême  fe  réduifoit  donc  à  chercher  la  caufe  de  cette  différence^ 
qui  devoir  conduire  à  la  folution  de  la  queftion  propofée.  J'imaginois 
ce  que  ces  expériences  m'apprenoient ,  c'eft  que  comme  l'eau  de  lource 
fraîchement  tirée  ne  diffère  à  cet  égard  de  l'eau  bouillie  aue  par  une 
certaine  quantité  d'air  fixe  contenu  dans  la  première    &  enlevé  â  la 
(èconde  par  l'ébullition ,  la  différence  obfervée  dans  les  réfultats  fourni^ 
par  les  feuilles  expofées  au  foleil  (bus  l'eau  de  fource  6c  Teau  bouillie 
annonçoit  que  l'air  fixe  diflbus  dans  celle-là  étoit  la  caufe  de  Tair  put  * 
que  les  feuilles  y  diftillenr. 

Pour  établir  cette  conclufion  avec  (blidité ,  je  chargeai  d'abord  l'eau 
d'air  fixe  en  diverfes  proportions  &  je  plaçai  dans  cette  eau  des  feuilles 
que  j'expofài  au  foleil  :  je  fis  ces  expériences  avec  l'eau  commune  éc 
l'eau  bouillie;  voici  les  réfultats  comme  on  peut  les  voir  dans  mes 
Mémoires  phyjîcO'chimiques  &  dans  mes  ouvrages  cités  plus  haut» 
Les  feuilles  expofées  dans  l'eau  bouillie  au  (bleil  ne  donnèrent  jamais 
point  d'air;  celles  qui  furent  mifes  ainfî  dans  l'eau  commune  fourni^ 
rent  une  petite  quantité  d'air,  &  toutes  celles  qui  furent  placées  dans 
Teau  plus  ou  moins  chargée  artificiellement  d*air  fixe  en  lailfôrenc 
échapper  beaucoup  plus ,  à  l'exception  de  certaines  plantes  fubaquées» 
qui  en  donnèrent  alors  moins  même  que  dans  l'eau  commune. 

J'oblèrvai  cependant  aue  fi  quelques  feuilles  foumiflbienc  leat 
maximum  d'air  pur  quand  elles  étoient  dans  Teau  faturée  d'air  fixe  ^ 
il  y  en  avoir  qui  le  produifoient  feulement  quand  elles  étoient  dans 
une  eau  qui  ne  contenoit  que  les  trois  quarts ,  ou  la  demi  ^  ou  mênitt 
le  quart  de  l'air  fixe  qu'elle  pouvoir  diubudre ,  ce  qui  étoit  vrailênH* 
blablement  occafionné  par  la  nature  des  feuilles  plus  ou  moins  propres 
4  fupporter  l'aiglon  de  cet  air  fixe  ;  mais  il  falloir  jnertre  plus  è% 
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rigueur  dans  mes  preuves^  je  cherchai  donc  fi  Teau  chargée  d*ait 
fixe^  qui  avoic  favorifé  une  fi  grande  produdion  d'air  pur  pendant 
une  journée,  produiroit  le  même  effet  dans  le  jour  fliivant-,  mais  je 
troavois  que  le  pou^roir  de  cerre  eau  éroir  fort  diminué  &  qu'il  fe 
pexdoit  bientôt  tout-à-fait ,  quand  on  continuoit  à  expofer  des  feuilles 
au  foleil  dans  cette  même  eau  qui  étoit  enfin  réduire  à  Térat  d*eau 
bouillie  par  la  perte  de  fon  ait  fixe.  J'établis  le  même  fait  plus 
promptement  ;  je  fupprimai  l'influence  de  Tcau  aérée  fur  les  feuilles 
en  la  mêlant  avec  une  quantité  d  eau  de  chaux  fufli^ante  pour  lut 
dter  tout  fon  air  fixe,  ou  en  la  faifant  feulement  bouillir;  alors  les 
feuilles  qu'on  y  expofoit  au  foleil  ne  produifirent  plus  de  lait  pur 
comme  auparavant  ;  cependant  je  rendis  â  cette  eau  fa  propriété  de 
liicme  qu*à  Teau  bouillie ,  en  y  introduifant  peu  à  peu  ou  tout  à  la 
fois  une  certaine  quantité  d  air  fixe. 

Tous  les  moyens  propres  à  dégager  de  l'air  fixe  dans  les  eaux  pro« 

^uifent  le  même  effet  fur  Its  feuilles.  Une  très-petite  quantité  d'acides 

^néraux  ou  végétaux  verfée  dans  les  eaux  diftillées  ou  bien  bouillies 

^âte  les  feuilles  qu'on  y  expofe  au«  foleil,  &  elles  ne  donnent  point 

«air  pur;  mais  u  Ion  verte  cette  même  quantité  d'acide  dans  l'eau 

commune  contenant  de  la  terre  calcaire  aérée  en  difiblution  ,  ou  dans 

une  eau  diftillée  où  l'on  aura  mis  de  la  terre  calcaire  aérée  ou  de  la 

craie ,  ou  de  Talkali  fixe  aéré ,  alors  il  (è  dégage  de  Tair  dte  qui  fè 

diflbut  dans  l'eau ,  &  les  feuilles  qu  oà  y  plonge  donnent  de  Tair  pur 

au  foleil  fans  fe  gâter,  parce  que  l'acide  fe  combine  d  abord  avec  la 

craie ,  la  terre  calcaire  ou  l'alkali  fixe. 

,Ces  expériences  ne  me  montrent  que  trois  objets  )i  confidérer  dans 
non  récipient  plein  d'eau  aérée  quand  j'y  ai  placé  une  feuille  au  foIeiU 
teau^  r air  fixe  &  là  feuille.  Veau  n'efl:  pas  la  fource  de  tout  cet 
aif  pur,  puifque  les  feuilles  ne  donnent  point  d'air  pur  au  foleil  dans 
Teau  diftillée  ou  dans  celle  qui  efl  bien  bouillie.  Ce  n'eft  pas  la 
feuille ,  puifque  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler  h$  feuilles  ne 
fburniffent  point  d'air;  puis  donc  qu'il  faut  donner  l'exclufion  à  ces 
deux  f ubflances  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  la  caufe  de  l'air  pur 
recueilli ,  quand  on  expofe  les  feuilles  fous  Teau  aérée  au  foleil ,  il 
fkiir  reconnoître  que  tair  fixe  contenu  dans  cette  eau  efl  très-vraifem- 
blablement  la  caufe  produârice  de  cet  air  pur. 

Ces  preuves  paroitront  plus  fortes  quand  on  réfléchira  fur  Texpé- 
xiénce  fuivantè.  Des  feuilles  de  framboifier  épuifées  d'air  par  la  pompe 
pneumatique  fous  l'eau  bouillie  Se  paffées  enfuite  fous  un  récipient 
ploin  d^eau  aérée  fans  avoir  été  en  contaâ  avec  Tair  commun,  ont 
feùrni  environ  feîze  fois  plus  d  air  pur  que  la  pompe  n'en  avoir  extrait 
d*air  dans  le  vuide  ;  ainfi  donc  puifque  ces  feuilles  privées  d'air  doh- 
nitkt  au  foleil  de  l'air  pui;  dans  Teau  aérée  ^  U  en  réfulce  encore  mieux 
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que  C€C  air  pur  doit  avoir  été  produit  par  l'air  fixe  contenu  dani 
l'eau. 

Voici  les  conféquences  que  je  tire  de  ces  faits;  i".  Taîr  pur  pro- 
duit par  les  feuilles  mifes  fous  1  eau  aérée  ^u  foleil  eft  bien  élaboré  par 
elles,  puifque  l'eau  aérée  expofée  feule  au  (bleil  fous  un  récipient  qu'elle 
ferme  ne  donne  point  d'air,  &  puifque  laie  fourni  par  la  feuille  eft- 
alors  tout-à-fait  diflërent  de  l'air  qu'elle  a  tiré  de  l'eau  y  l'un  étant 
abfolument  irrefpirable  &  diffoluble  dans  l'eau  ,  tandis  que  lautre  eft 
extrêmement  pur  &  fe  combine  feulement  avec  l'eau  difficilement  & 
en  petite  quantité. 

n"".  Sachant  que  l'acide  carbonique  ou  l'air  fixe  eft  compofé  d'oxî- 
gène  &  de  carbone,  on  conçoit  comment  l'air  fixe  peut  produire  cet 
air  pur  fourni  par  les  feuilles  expofées  au  foleil  dans  l'eau  aérée  ^  fi 
du  moins  on  obtient  le  calorique  néceffaire  pour  opérer  cette  décora* 
pofîtion  par  fon  affinité  avec  l'oxigène^  mais  voilà  précifémcnt  l'effet 
produit  par  la  lumière  qui  fe  combine  avec  l'oxigène,  de  même  que 
le  calorique  avec  lequel  elle  a  de  trè<;-grande  refTemblancc.  D'un  autre 
côté  le  carbone  qui  a  une  petite  affinité  avec  la  lumière  refte  dans 
la  plante  pour  fe  combiner  avec  elle,  afin,  de  faire  les  huiles,  les 
réflnes,  &c.  &  fi  l'on  reconnoît  l'affinité  du  carbone  avec  le  paren- 
chyme des  feuilles ,  qui  fè  manifefte  par  la  couleur  noire  des  feuilles 
expcfées  'à  l'air  après  leur  féparation  de  la  plante  ^  on  peut  (e  Ëaiire 
une  idée  de  la  produâion  de  cet  air  pur  par  la  décompofition  de  l'atr 
fixe  qui  le  contient.  Quant  à  l'hydrogène  néceff?iire  pour  la  formation 
à^s  huiles  &  des  acides  tartareux,  il  provient  fans  doute  de  la  dé- 
compofition de  l'eau;  mais  les  expériences  ne  nous  apprennent  pas 
encore  comment  elle  s'opère  dans  le  végétal  -,  j'en  ai  fait  cependant 
qui  la  rendent  probable  ,  puifque  j'ai  montré  que  les  plantes  ren- 
dent beaucoup  moins  d'eau  par  l'évaporation  qu'elles  n'en  fucent  p^t 
leurs  racines  ;  mais  ce  fujet  eft  trop  curieux  pour  le  traiter  par  occa- 
fion*  Dirai-je  enfin  que  M.  Tennant  a  opéré  la  décompofition  de 
l'air  fixe ,  ce  qui  doit  rendre  mon  explication  plus  probable. 

Enfin  qu  eft-ce  qui  fournit  l'air  fixe  aux  plantes  végétantes  en  plein 
air?  Il  paroît  qu'elles  le  reçoivent,  i°.  parle  moyen  des  racines  qui 
le  fucent  avec  la  fève  qui  y  monte  ^  comme  on  le  juge  dans  les  pleurs 
de  la  vigne  par  Tanaiyfe  que  j'en  ai  faite,  7l\  par  la  rofée  &  \ts 
brouillards  qui  fe  dépofent  fur  les  feuilles ,  ces  eaux  qui  les  recouvrent 
s'emparent  alors  de  la  petite  quantité  d'air  fixe  contenu  dans  l'atmof- 
phère  t  &  les  feuilles  le  fucent  avec  cette  eau  comme  dans  les  ezpé* 
liences  citées.  Enfin  les  expériences  de  M,  le  Comte  Morozzo  &  les 
miennes  prouvent  que  la  rofée  contient  de  Tair  fixe,  &  j'ai  (buvenC 
obfervé  que  les  brouillards  en  contenoient  affez.  Je  m'arrête  afia  d'exa» 
jnioer  Us  obje^^ions  faites  poux  iqGjtmer  mon  opioion  ^  on  les  (louvp 

dans 


et 
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dans  les  Annales   de   Chimie  du,  mois  de  juin  I7p2,   pages  318 
^  faiv. 

Les  plantes  élevées  dans  Teau  aérée  n'ont  pas  donné  plus  de  carbone 
jue  les  autres  par  Tanalyfe  ;  mais  /!  la  différence  de  ce  carbone  eut 
té  petite  >  &  u  la  quantité  des  plantes  analyfées  n'eut  pas  été  grande  » 
il  cft  très-pofnble  que  cette  difïerence  eût  été  très-peu  fcnfible,  d'au- 
tant  plus  que  lair  fixe  ne  contient  que  vîng-hùit  pour  cent  de  car- 
bone; outre  cela  les  plantes  ne  combinent  peut-être  qu'une  quantité 
déterminée  de  carbone  &  le  furplus  s'échapperoit  par  le  moyen  de 
cette  fieur  ou  de  ce  vernis  obfervé  fur  les  feuilles.  Enfin  les  plantes 
terreftres  qui  croiflent  dans  l'eau  ne  végètent  pa5  convenablement  & 
ae  forment  pas  une  égale  quantité  d'huile ,  leurs  racines  foufTrent  dans' 
l'eau  &  fe  décompofent;  plufieurs  plantes  aquatiques  croifTent  d'ailleurs 
dans  l'eau  pure  des  fontaines^  où  elles  fleuriflent  &  donnent  leurs  graines  » 
Quoique  le  fable  fur  lequel  ces  eaux  repofent  ait  été  lavé  depuis  plufieurs 
uècles. 

La  féconde  objection  eft  fondée  fur  l'opération  «  de  la  décompofi- 
•>  tion  de  l'eau  &  de  l'acide  carbonique  ,  ou  du  dégagement  de  l'hy- 
»  drogène,  de  loxigène  &  du  carbone  de  zts  deux  décompofitions  , 
^  ce  qui  abforbera  une  quantité  confidérabie  de  calorique  ;  d  où  il 
»  fuît  que  fi  l'aûe  de  la  végétation  eft  une  opération  par  laquelle  il 
»  (c  décompofe  de  l'eau  &  de  l'acide  carbonique,  en  féparant  ces 
»>  trois  fubftances,  il  doit  y  avoir  du  froid  produit  par  Taâe  de  la 
a»  végétation  i  mais  les  expériences  montrent  qu^il  fe  dégage  beaucoup 
»  de  gaz  oxigène  par  Taâe  de  la  végétation:  &  l'analyfe  des  plantes 
»  par  expreflion  fait  voir  que  l'hydrogène  &  le  carbone  font  com- 
»  binés  enfemble  fous  l'état  d'huile  plus  ou  moins  parfaite;  celapofé, 
a>  comme  la  combinaifon  de  Thydrogène  &  du  carbone  libre  doit 
»ï  laiilèr  dégager  du  calorique ,  il  s'enluit  qtfune  portion  du  calorique 
»  néceflàire  à  la  décompofition  de  l'eau  &  de  Tacide  carbonique  doit 
».ctre  A\x  calotique  dégagé  par  la  formation  de  l'huile  plus  ou  moins 
»  parfaite  \  mais  comme  Taâe  de  la  combuftion  eft  rinvcrfe  de  celui 
»  de  la  végétation  daprcs  l'hypothèfe  de  la  décompofition  de  l'acide 
»  carbonique;  c'eft-à-dire ,  que  l'huile  s'eft  décompofée,  qu'il  y  a  eu 
»  abforption  de  chaleur ,  que  l'hydrogène  &  le  carbone  libres  fe  font 
»  combinés  avec  l'oxigcne  en  préfence  &  qu'il  y  a  eu  du  calorique 
3»  dégagé ,  &  comme  en  dernière  analyfe  cette  décompofition  &  ces 
3>  nouvelles  combinaifons  ont  produit  du  calorique ,  il  s'enfuit  que  la 
»j  quantité  du  calorique  dégagé  par  la  combinaifon  de  l'oxigène  »  de 
9»  l'hydrogène  &  du  carbone  dans  la  formation  de  l'eau  &  de  l'acide 
9t  carbonique  eft  plus  grande  que  la  quantité  de  calorique  abforbé 
30  dans  la  aécompofitîon  de  la  combinaifon  de  l'hydrogène  &  du  car- 
bi  bone  ;  d'où  il  réfulte  que  dans  l'ade  de  la  végétation  ^  la  quantité 
"  Tome  XLI,  Part.  U.  1792.  SEPTEMBRE.  Dd 
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>>  de  calorique  dégagé  pat  la  combinaifon  Ae  l'hydrogène  &  du  car- 
9}  bone  eft  moins  grande  que  la  quantité  du  calorique  abforbé  par  la 
«  décompofition  de  Teau  &  de  I  acide  carbonique  ^  qu'ainfi  il  doic 
"  y  avoir  du  froid  de  produit  (î  la  végération  cft  un  réfultac  de  la  dé- 
a^  conipontion  d'eau  &  d  acide  carbonique ,  de  dégagement  d  oxigène 
53  &  de  combinaifon  de  catbone  &  d*hydroeène.  Eniuîce  on  compare 
93  ces  conclurions  avec  les  expériences  de  M.  Jean  Hunter  »  qui^  ao- 
>3  noncent  que  Tade  de  la  végétation  produit  de  la  clîaleur ,  &  on 
93  affure  que  Thypothèfe  de  la  décompofition  de  lacide  carbonique 
33  eft  infirmée  d'après  les  obfervations  du  dégagement  du  caloritjue 
33  pendant  la  végétation  ».  . 

Ce  tableau  eft  vraiment  féduîfant,  on  regrette  que  les  nombres 
propres  à  exprimer  les  quantités  de  calorique  abforbé  Sc  dégagé  ne 
le  trouvent  pas  déterminés  pour  faire  une  équation  qui  rendroit  la 
condufion  plus  tranchante.  J  obferverai  pourtant  que  ces  idées  ne 
m'étoient  pas  tout-à  fait  étrangères-,  j'avois  déjà  dit,  dans  ma  Phyfio 
logie  végétale,  page  3p ,  que  M.  Schoff,  dans  le  Natur- Forcher ^ 
partie  23 ,  •  rapporte  que  la'  chaleur  des  plantes  pendant  Vhyvcr  cft 
plus  grande  que  celle  de  rarmofphère ,  &  que  cette  chaleur  eft  moindre 

3ue  celle  de  l'air  environnant ,  depuis  le  itiois  de  mai ,  jufqu  au  mots 
*odobrc  ;  mais  comme  c*«ft  pcncfant  ce  tems^  que  l'air  fixe  eft  dé- 
compofé  dans  les  feuilles,  il's'enfuivroit  que  ces  expériences  ,  qui  mé» 
xirentau  moins  autant  de  confiance  que  celles  de  M.  Hunter,  (eroient 
une  conféquence  rigoureufe  des  principes  de  l'objeâion  ;  cependant  je 
nai  pas  voulu  m'en  prévaloir,  quoiqu'on  pût  très-bien  expliquer  par 
ce  moyen  &  par  Tévaporation  la  diminution  de  la  chaleur  obfervée ,  2C 
rendre  raifon  de  la  théorie  entrevue  dans  Tobjeâion. 

Sans  entrer  dans  ces  détails  fur  la  différence  de  la  chaleiir  abibr- 
bée  ou  dégagée,  parce  qu'il  fcroit  très-difficile  de  donner  quelque 
chofe  de  déterminé  fur  ce  fujet,  &  parce  qu'il  fcioit  également  difr 
cile  d'érablir  de  quel  côté  pencheroit  la  balance  \  je  me  borne  à  une 
confidération  importante  «  qui  a  peut-êti^e  été  omife  dans  cet  examen» 
II  eft  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'air  pur  produit  par  les  plantes  (ans 
Je  concours  de  la  lumière;  il  eft  démontré  de  même  que  la  lumière 
a  une  grande  affinité  avec  Toxigène,  de  forte  que  comme  on  a  ici  deux 
fubftances  qui  agifTent  nécedairement  l'une  fur  l'autre ,  l'acide  carbo? 
nique  &  la  lumière ,  il  faut  crpire  que  leur  aâfion  réciproque  produit 
l'efFct  qu'on  en  voit  réfulrcr  ;  d'ailleurs  fi  l'on  ne  peut  pas  affirmer 
que  la  lumière  foit  le  calorique ,  on  ne  peut  pas  nier  que  la  lumhère 
n'ait  plufieurs  de  fes  propriétés  &  ne  produife  la  chaleur  dans  plu- 
Heurs  circonftances ,  aautant  plus  que  la  lumière ,  comme  Je  calori* 

2ue  ,  a  les  plus  grandes  affinités  avec  l'oxigènc.    Ce  n'eft  pas  même 
ms  fondement  qu'on  peut  dire   que  la  lumicte  produit  la  chaleur 
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dans  fa  végétation»  Se  que  cette  chaleur  ou  ce  calorique  fe  combine  ^ 
ayec  loxigène  qu'if  dégage  du  carbone  dans  les  feuilles  pendant  qu'elles 
,  font  çn  vie.  Outre  cela  les  expériences  de  M.  Jean  Hunrec  fur  la 
propriété  des  plantes  pour  produire  de  la  chaleur,  ne  font  pas  aflez 
répétées  ni  aiiezfolides  pour  fervir  de  bafe  aune  théorie, aufli  fubttle, 
ccmime  je  1*^  fait  voir  dans  un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  de 
Phyfique  pour  le  mois  de  mars  17^2. 

Enfin  toutes  les  confidérations  faites  fur  Tablbrption  &  le  dégagement 
de  la  chaleur  ne  fauroient  détruire  les  expériences  que  j'ai  rapportées. 
Quand  il  s'agit  de  faits  »  ies^faits  feuls  peuvent  les  anéantir  ou  les 
confirmer ,  8c  comme  on  montre  feulement  ici  par  une  hypoihcfe  que 
'xette  décompofition  de  l'air  fixe  ne  fe  fait  pas  dans  les  plantes 9  il  me 
ièmble  que  Thypothèfe  de  la  décompofition  de  1  air  fixe  appuyée  fur 
des  &its  eft  plus  probable  que  lliypothèfe  qui  la  combat  ;  on  y  fubfiitue 
au  moins  à  la  décompomion  de  l'air  fixe  que  le  foleil  opère  fous 
nos  fens  dans  les  végétaux  qu'on  y  expofe  (ous  l'eau  aérée ,  la  dé- 
compofition feuk  de  ^'eau  qui  me  paroit  très-vraifcmblable ,  mais  que 
l'expérience  ne  peut  rendre  encore  fenfible. 

La  troifième  objeâion  faite  dans  ce  Mémoire  contre  mon  explica- 
as  tîon  eft  celle-ci  :  «  Si  la  végétation  cft  réellement  une  opération  de 
»  la  nature  qui*  décompofe  l'acide  carl>onique  &  rende  à  l'atmofphère 
»  Toxigène  qui  en  cft  une  partie  conftituante  ,  il  doit  arriver  nécef- 
9i  lairement  qu'en  couvrant  une  plante  en  pleine  végétation  d'un  bocal 
»  qui  contient  déjà  une  petite  qu)intiré  d'air  atmofphérique  »  l'air  du 
»  bocal  au  bout  d'un  certain  tems  doit  être  confidérablement  accru 
»  de  volume  ^  &  (à  proportion  d'oxigène  doit  être  augmentée  \  mais 
»  ces  expériences  trcs-foignées  &  prolongées  pendant,  plus  d'un  mois 
»  fur  des  maronniers  ont  montré  que  lair  n'avoit  éprouvé  aucune 
9  augmentation  dans  Ion  volume ,  quand  il  étoic  ramené  aux  même» 
»  degrés  de  chaleur  &  de  prefllon ,  &  que  le  degré  d'oxîgéoation  de 

^  m  l'air  contenu  fous  la  cloche  eflayé  avec  le  gaz  nitreux  étoit  à-peu-prcs' 
n  le  même  avant  &  après  l'expérience  ï^» 

J'ai  fait  ces  expériences  avec  des  réfultats  à-peu-près  femblables  \  on 

^  les  trouve  dans  mes  Nouvelles  Expériences  Jur  la  t^égéiadon  ;  mais  au 
^"^bout  d'un  tems  à-peu-près  égal  à  celui  de  rexpéricnce  décrire  dans 
Fobjeâion  ,  fai  préïque  toujours  trouvé  l'air  renfermé  avec  des  rameaux 
de  plantes  paflëes  fous  mes  cloches  un  peu  meilleur  que  l'air  commun  , 
mais  je  l'ai  trouvé  même  meilleur  encore»  quand  j'avois  foin  d  oter  ces 
rameaux  de  leurs  prifons  pendant  la  nuit.  Cependant  comme  les  léfuitiits 
de  ces  expériences  n'étoient  pas  aflfez  tranchans  ,  j'en  ai  fait  d  autres  qui 
ihc  paroilTent  (ans  réplique.  J'introduifis  des  raniëaux  de  plantes  fous  des 
rédpiens  pleins  d'air  inflammable  ou  de  mofette  qui  ne  dimînuoient  plus 
l'air  nitreux ,  je  renouvelai  tous  les  jours  ces  rameaux  ,  &  j'obferv^ 
Tome^  XLl ,  Part.  Il,  ij^z.  SEPTEMBRE.  Dd  z 
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journellcineni  par  le  moyen  du  gaz  nitreux,  que  l'état  de  la  mofette  & 
de  Tair  inflammable  devenoic  meilleur,  J*ai  vu  de  cette  manière  Tait 
inflammable  depuis  le  y  juillet  au  17  août  paflcr  de  l'état  où  îlny  a 
point  de  diminution  à  celui  où  une  mefure  d'air  nitreux  mêlée  avec  une 
mefure  de  cet  air  fut  graduellement  réduite  à  0,75*  ;  la  mofette  traitée  de 
la  même  manière  pendant  le  même  tems  fîit  réduite  graduellement  pat 
\qs  mêmes  moyens  à  cSy  ;  mais  cet  air  inflammable ,  cette  moferte 
auroient-ils  pu  devenir  tous  les  jours  graduellement  meilleurs ,  fi  la 
plante  trempant  dans  l'eau  &  expofée  au  foleil  dans  leuratmofpbère  ne 
lui  avoit  pas  fourni  graduellement  de  l'air  pur?  Enfin,  fi  cet  air  inflam- 
mable retiré  de  deifous  mes  cloches  a  détoné  dans  le  piftolct  à  air 
inflammable  de  M.  Volta,  n'eft-ce  pas  parce  que  cet  air  étoit  mêlé  avec 
l'air  put  que  \ts  plantes  lui  avoient  donné* 

Il  eft  vrai  qu'au  bout  de  neuf  jours  l'air  commun  traité  de  la  même 
manière  a  été  réduit  à  0,8l  ,  tandis  qu'il  avoit  été  réduit  à  1,03  avant 
fa  clôture  ;  il  eft  vrai  encore  que  l'air  déphlogiftiqué  parfaitement  pur 
enfermé  avec  des  plantes  perd  un  peu  de  fa  pureté ,  quoique,  les  plantes 
foient  renouvelées  tous  les  jours.  D'où  vient  cela?  Ceux  qui  ont  beau- 
coup liiivi  CCS  expériences  lavent  qu'il  fc  forme  prcfque  toujours  une 
quantité  d'air  fixe  plus  ou  moins  grande  qui  influe  plus  ou  moins  fiir  la 
pureté  de  l'air  renfermé,  puilque  cet  air  fixe  en  fe  formant  enlève  72  pour 
100  d'oxigcne,&  celaparoîc  davantage  dans  l'air  commun  que  dansTait 
pur ,  parce  que  la  quantité  de  mofette  avec  laquelle  le  gazoxîgène  eft  mêlé 
dans  le  premier  eft  beaucoup  plus  grande  ,  aufti  en  lavant  le  dernier  on  le 
ramène  prefqu'à  fon  premier  état  -,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  on  lave 
l'autre.  MM.  Deiman  &  Paets  Van-Troorgwyck  l'avoîent.  déjà  obfervév 
M.  Félix  Fontana  1  avoitvu  de  même,  &  je  l'ai  vu  cent  fois  comme  eux- 
Mais  comme  dans  les  expériences  du  Mémoire  il  s'eft  formé  du  carbonate 
de  chaux,  quand^  on  enfermoit  de  l'eau  de  chaux  avec  les  plantes  (bus 
}ês  récipiens  pleins  d'air  commun  ,  il  a  &llu  qu'il  fe  foit  alors  formé  de 
l'air  fixe  ou  de  l'acide  carbonique,  ce  qui  doit  arriver  aux  plantes 
enfermées  dans  une  atmofphère  échauffée  &  humide  fous  un  récipient 
expofé  au  foleil  &  fermé  par  l'eau»  parce  qu'elles  y  éprouvent  une 
altération  qui  favorife  le  dégagement  du  carbone  \  mais  ctitt  petite 
produâion  d'air  fixe  n'empêche  pas  que  les  airs  tout-à-fait  mauvais  qui 
leur  fervent  d'armofphèrc  ne  deviennent  beaucoup  meilleurs,  parce qu'ilt. 
reçoivent  en  mêmc-tems  une  quantité  d'aîr  pur  bien  fupérîeure,  tandis 
qu'un  air  auflfi  bon  que  cçlui  que  les  plantes  peuvent  donner  fera  gâté 
par  cette  petite  quantité  d'air  fixe  qui  le  ialit  &  le  diminue  ;  cet  air  pur 
des  plantes  a  encore  une  influence  marquée  fur  l'air  commun  »  parce 
que  celui-ci  ne  contient  qu'environ  un  quart  d'oxigène,  il  eft  au(E 
amélioré  ,  parce  qu'il  eft  originairement  moins  bon  que  l'aîr  pur 
verfé  pat  les  plantes  qui  font  au  foleil.  Enfin  ^  il  n'eft  pas  étonnant  ^e 
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dans  l'expérience  d'un  mois,  l'air  du  récipient  ne  foit  pas  devenu  meilleur 
que  l'air  commun  qui  le  remplillbir  ;  car,  1°.  il  y  a  eti  de  l'air  fixe  fourni 
pendant  le  jour,  il  y  en  a  eu  bien  davantage  pendant  la  nuit  par 
Taltération  des  Feuilles  qui  a  été  alors  plus  grande  &  ^ui  a  produit  pluj 
de  carbone  que  la  lumière  empêche  de  s'échapper  par  ion  antifcepticitég 
comme  je  l'ai  fait  voir;  2%  les  racines  de  la  plante  ont  fouffert  dans 
Tcau  &  ont  auflî  fourni  de  Tair  fixe,  de.  forte  que  dans  ces  deux  cas, 
après  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  l'expérience ,  la  plante  a  vécu  aux 
dépens  de  l'air -fixe  qu'elle  formoit,  qu'elle  changeoit  enfuitc  en  ait 
pur  &  qu'elle  formoit  enfui  te  de  nouveau;  de  manière  qu'il  y  a  eu  unt 
circulation  établie  qui  a  entretenu  à-peu-piès  l'équilibre  dans  l'étal 
primitif  de  Taîrde  l'expérience. 

Il  redoit  à  réfoudre  une  queflion  fur  l'air  fourni  par  les  feuilles 
expofées  fous  l'eau  au  foleil  \  rendent-elles  le  même  air  fous  l'eau  &  dans 
l'air  >  en  rendent-elles  une  quantité  égale  ?  Ces  qucftions  font  impor- 
tantes ,  parce  qu'on  pouvoir  préfumer  que  la  différence  des  milieux 
apporteroit  des  différences  dans  les  réfultats.  J'ai  pris  trois*  récipiens 
d^uiic  capacité  égale ,  j'en  ai  rempli  un  d'eau  de  fource  &  les  deux 
autres  d'air  commun  ,  j'ai  fait  paUcr  fous  le  premier  une  branche  de 
framboifier,  &  j'ai  mis  une  branche  femblable  trempant  dans  l'eau  fous  un 
des  récipiens  pleins  d'air  commun  &  fermés  par  Tcau  j  enfin,  j'éprouvois 
cet  air  commun  avec  Tair  nitreux  &  je  le  trouvois  après  le  mélange 
réduit  k  l>04.  Les  feuilles  donnèrent  fous  l'eau  au  foleil  au  bout  de 
huit  heures  un  volume  d'air  égal  à  celui  de  448  grains  d'eau  dont  une 
xnefûre  mêlée  avec  trois  d'air  nitreux  furent  réduites  à  1,25* , laîr  dans 
leouel  la  branche  avoir  été  expofée  au  foleil  pendant  le  mêtiie  rems  fut 
réduit  après  fon  mélange  avec  Tair  nitreux  à  i,00,&  ayant  mêlé  l'air 
pur  que  j'avois  retiré  de  la  branche  mife  fous  l'eau  avec  l'air  du  récipient 
où  il  n'y  avoir  point  eu  de  branches  de  framboifier ,  je  l'elTkyai  de  même 
avec  l'air  nitreux ,  &  je  le  trouvai  de  quelques  millièmes  de  ma  divifion 
meilleur  que  l'air  du  récipient  dans  lequel  la  branche  avoit  éré  expofée 
au  (bleil.  Il  réfultede-là  que  leschofes  fe  paflent  dans  l'eau  à-'peu-près 
comme  dans  l'air. 

Après  l'examen  de  cette  objedtîon,  ne  peut-on  pas  conclure  que  la 
coAféquence  d'une  feule  expérience  fur  l'influence  des  végétaux  renfermés 
dans  1  air  commun  peut  &  doit  être  an  moins  balancée  par  toutes  celles 
dont  je  viens  ds  donner  les  réfultats? 

Il  me  refteroit  à  difcuter  les  deux  autres  Mémoires  contenus  dans  tqs 
Annales  de  Chimie  de  mai  &  de  juillet-,  mais  comme  cette  difcuffion 
fiippofe  des  expériences  qui  demandent  beaucoup  de  tems  pour  kl; 
fuivre  &  les  répéter ,  je  les  renvoie  à  un  autre  momeut. 
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D  E    M.    F-  A  N'M  ARUM, 
A    M.    JEANINGEN-HOUSZ, 

Médecin  du  .Corps  de  f Empereur ,  &c. 

Contenant   quelques    Expériences    &    des    Cor^îdéradonf- 
fur  taâion  des  vaiffèaux  des  Plantes  qui  produit  l*afcenfion 
&  ie  mouvement  de  leur  sève. 


Harlem  >  ce  18  Août  f79t. 
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ONSIEU& 


Comme  vous  vous  ètts  beaucoup  occupe  i  foire  des  expériences  ^ 
pour  mieux  connoîere  quelques  fooâions  des  plantes,  j'ai  cru  qu^ 
ne  vous,  feroit  pas  défagréable  de  recevoir  ie  détail  des  expérience^ 
que  j'ai  faites  dans  l'été  de  l'année  pafTée  &  de  celle-ci,  fur  qoetr- 
ques  plantes  qui  donnent  une  féye  blanche  ou  laiteufe  ^  'quand  irais 
vaifTeaux  font  coupés  ou  rompue. 

Lafcenfîon  de  la  fève  dans  les  plantes  a  été  jufqu'à  nos  jours  on 
phénomène  abfolument  incomp|éhen(iblee  Dans  une  difTertarion  aca- 
démique, publiée  en  177^9  j'af^démontré  par  des  expériences  décifi* 
veSy  qu'on  ne  pouvoir  rexpliqiRf  par  aucune  des  caufes  qu'on  avôit 
imaginées  jufqu'à  ce  tems-ià^  &  j'en  ai  tiré  la  conféquence  fuivantej^ 
qui  fe  trouve  à  la  fin  de  cette  diflertarion  (i):  »  Vidccur  verifimtUi: 
s»  munif  ipfis  plantarum  vafis  aSioneni  qiiandam  ejfe  attnbuendam^ 
39  quœ  abjorptos  humores  protrudat  verfus  illam  partent ,  quœ  mÎMO^ 
ip  rem  offert  refifiendam.  Quœuam  nutcm  fit  illa  aSio ,  inquirendum 
3>  rcjlat.  Diametro  alternatim  diminui  &  augeriylantarum  vafa  g 
SE»  &  hac  ratione  contentas  humores  urgerî  ex  una  vaforum  paru 
nk. verfus  alteram  ,  requiri  videtur ;  utrum  vero  hœc  vajorum  confi 
m  truSio  oriatur  à  vi  quadam  contraffili  ipfis  infita ,  quœ  à  contraSi^ 


(i)  De Motufluidorum  in  Plantis , c^pcrimçntis &  oh/ervationibus indagaso^ 
Cron.  I775.« 
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9  Uuite  vafonun  animalium  non  diverfa  efly  an  verd  ab  alla  ^uà* 
•  dam  vafprum  facultate  derivanda ,  h4iud  facile  diterminare  lic€^ 
3»  bie  n«  11  eft  fort  probable  que  le  mouvemenc  des  liquears  dans 
9  les  plantes 'doit  être  attribué  à  uneaâion  fecrerte  de  leurs  vaiflèaux» 
9  qui  pouflènt  les  liqueurs  abforbees  vers  \ts  parties  où  elles  trouvent 
9  la  moindre  ré(îftance.  Or  il  faut  rechercher  quelle  eft  cette  aâion? 
.  »  Il  paroît  que  les  vailTeaux  des  pjantes  doivent  (e  conrraâer  &  s  élargir 
»  alternativ|^ent  )  &  que  les  liqueurs  qui  fe  trouvent  dans  hs  vaif- 
9  féaux  (ont  chaflees  de  cette  manière  d'une  partie  de  ces  vailTeàux 
a»  vers  l'autre  :  mais  il  fera  difficile  de  déterminer  (i  cette  contraâion 
«>  des  vàilTeaux  eft  l'effet  de  quelque  faculté  qui  réHde  dans  les  vaif- 
a»  féaux  des  plantes  »  &  qui  ne  diffère  pas  de  rirritabilité  des  vaifleaux 
-m  des  animaux  ^  ou  il  elle  dépend  de  quelqu'autre  faculté  inconnue  »• 

L'hypotbèfe  de  Tinitabilité  des  vaiiieaux  des  plantes  ,  comme  la 
cauiè  de  lafcenfion  &  du  mouvement  de  leur  fève,  m'a  paru  depuis^ 
ce  tems-là  toujours  la  plus  probable,  fur-tout  parce  qu'il  y  a  tant 
de  phénomènes  &  d  obfervations  qui  font  voir  que  quelques  plantes 
pofsèdent  réellement  dans  leurs  feuilles  &  dans  leurs  anthères  une  ir« 
ritabilité  très^vifible»  comme  j'en  ai  déjà  fait  une  énumérarlon  fuc- 
cînte  dans  une  autre  differtation  fur  cette  matière,  publiée  dans  la 
-même  année. 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  fatisfaâion  qti^  le  célèbre  philofophe  ge- 
nevois Bonnet  a  adopté  la  même  hypothèfe ,  plufîeurs  années  après 
qoe  ces  difTertations  eurent  paru.  Il  s  explique  fur  ce  fujet  dans  une 
noté  de  la  dernière  édition  de  fa  Contemplation  de  la  nature  y  pu« 
bliée  en  1781  (i),  ayant  attribué  auparavant ,  dans  les  éditions  pré- 
cédentes ,  1  afcen^n  d#  la  fève  dans  les  plantes  ,  à  lattraélion  de 
leurs  tuyaux  capillaires ,  à  l'adioti  des  trachées ,  &  à  l'évaporafion  pat 
lés  feuilles;  caufes  dont  j'ai  prouvé  l'infufHfatKe  dans  ma  première 
differtation. 

LorfqUe  je  demeuroîs  encore  i  Gronîngue ,  où  j'avois  l'occafior  de 
faire  une  étude  particulière  de  la  Phyfiologie  des  plantes,  je  defîrois 
Ibuvcnt  de  trouver  un  moyen  d'obferver  ou  de  démontrer  cette  îrrî* 
tibilité  fuppofée  des  vaiffeaux  des  plantes  dans  ces  vaifleaux  mêmes , 
cèiTime  on  Ta  démontré  dans  les  artères  &  dans  les  veines  des  ani- 
tfiaux:  mais  quoique  j'cufle  examîné'ces  vaiffeaux  par  des  microfcopes 
dans  un  nombre  confîdérable  de  plantes,  fur-tout  dans  celles  qui  ont 
les  vaiffeaux  les  plus  larges,  comme  dans  les  plus  grandes  plantes 
aquatiques  de  ce  pays*>ci  *,  je  ne  les  ai  trouvés  dans  aucune  plante  allez 


(1)  Colledîon  complettc  des  (Euvres  de  Ch.  Bcvnnct ,  cdît^  de  Neufchatel ,  /n-4*. 
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gtands  pour  faire  fur  eux  les  expériences  qu'on  a  faites,  afin  de  faire 
voir  rirrirabiliré  des  artères  &  des  veines  des  animaux. 

L  écoulement  de  la  fève  blanche  ou  laiteufe  ,  qui  {brc  des  tiges 
ou  des  branches  coupées  de  quelques  plantes ,  paroît  ctle  (ans  doute 
l'effet  de  la  contraâion  de  leurs  vaiifeaux  :  puifque  (i  les  vaiflfeauz  qui 
contiennent  cette  fève  confervoient  le  même  diamètre  »  il  n'y  auroic 

{»oint  de  raifon ,  pourquoi  ils  ne  retiendroient  pas  tout  le  contenu  de 
eur  fève.  Cet  écoulement  de  la  fève  des  plantes,  fortant  de  Iciire 
vaifleaux  coupés,  peut,  donc  juftement  être  comparé  à  l'hémorrhagie 
ou  récouiement  du  fang  des  petits  vaifTeaux  du  corps  animal;  puifque 
l'hémorrhagie  eft  auflî  Teffèt  de  la  çontraâion  de  ces  vaiffeaux  \  ^tûr. 
à-dire ,  de  cette  contradion  qui  par  fon  adlion  alternative  eft  la  cau(e 
de  la  circulation  du  fang  dans  les  petits  vaifTeaux  du  corps  imimeL 
Or  cette  contradkion  des  vaifTeaux  des  plantes  dépend-elle  de  la  même 
caufe  que  la  contraélbn  des  vaifTeaux  du  corps  animal?  Cèfl  une 
qtreflion  qui  n'eft  pas  facile  à  décider. 

L'irritabilité,  cVft-àdire,  cette  faculté  qu'ont  les  fibres  mufculaires 
de  s'accourcir  ^uand  elles  font  irritées ,  eft  connue  pour  être  la  cau& 
de  la  roncradlion  des  artères  &  des  veines  ,  qui  ont  pour  cet  e£Eéc 
des  tuniqiles  mufculaires ,  compofées  de  fibres  tranfverfales.  Mais  les 
vaifTeaux  des  plantes  font-ils  auffi  réellement  pourvus  de  telles  fibres, 
mufculaires  ou  irritables  3  Leur  petiteffe  ne  permet  pas  d'obferver  ce 
qui  en  eft«  par  \t%  meilleurs  microfcopes. 

M,  Coulon  a  fait  une  expérience  curieufe  fur  une  planfe  qui  donne 
beaucoup  de  fève  laiteufe  quand  on  en  coupe  une  branche.  Cette 
expérience  paroîtroit  donner  beaucoup  de  probabilité  à  rhypothèfè 
de  rirritabilité  des  vaifleaux  des  plantes  ,  fi  elle  ^voit  le  même 
réfuhat  fur  {t^  autres  efpèces  de  plantes  laiteufes  du  même  genre.  Il 
a  fait  cette  expérience  fur  ïEuphorbia  Myrfinues ,  dont  il  a  coupé 
trois  branches  égales.  Il  touchoit  la  plaie  d  une  de  ces  branches  avec 
une  folble  folution  d'alun;  l'autre  avec  une  foible  folution  de  vitriol 
de  mars  i  laifTant  la  troifième  fsins  l'irriter.  La  plaie  qui  éioit  touchée 
par  lalun  ccfTa  bientôt  de  donner  du  bit;  l'autre  touchée  par  le  vitriol 
de  mars  cefTa  également  peu  après  ;  mais  la  troifième  continaoit  de 
donner  de  la  fève  laiteufe  pendant  plufxeurs  heures.  M,  Coulon  CE^ 
conclut ,  que  la  cefTation  de  l'écoulement  de  la  fève ,  par  l'applica* 
tion  des  folutions  d'alun  &  de  vitriol ,  dpit  être  attribuée  à  ce  Qu'elles 
mettent  l'irritabilité  des  vaifTeaux  en  action  ,  de  manière  que  l'écou- 
lement de  la  fève  laiteufe  diminue  &  cefTe  dans  ce  cas-là,  .pat  la 
même  raifon  qui  fait  que  ces  mêmes  folutions  font  diminuer  &  ceflèt 
l'hémorrhagie  ou  l'écoulement  du  fang  &  des  autres  liqueurs  animales  (i)» 

I  —  ■» 

(i)  Cette  expérience  eft  décrite  dans  Vxntére&ai^te  Diflèrtatlon  de  cet  Auteur:  de 

Afiès 
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Après  avoir  lu  cette  cxpéricDce,  j^ai  cru  qu'elle  réuflîroit  également 
fui  les  autres  efpèc^  de  plantes  ,  qui  laident  couler  de  la  féve  de 
leurs  plaies.  J  aï  examiné  ce  qui  en  eft  avec  Yeuphorbla  lathyris , 
ïeuphorbia  campeflrîs  ,  ïeuphorbia  cyparijjias  ,  Vevphorbia  peplus , 
Veuphorbia  paralius  y  8C  plufîeurs  autres  efpèces  de  ce  genre  ; 
mais  ni  la  folution  d  alun  >  ni  celle  de  vitriol  de  mars ,  ne  produis 
{oient  pas  le  même  efFet  fur  ces  plantes.  J'ai  repéré  plufieurs  fois 
CCS  expériences  de  différentes  manières  fur  plufieurs  de  ces  plantes 
avec  des  folutions  plus  ou  moins  fortes,  mais  je  n'ai  jamais  vu  des 
réfiiltats  bien  déciflfs ,  qui  convinflent  avec  celui  de  l'expérience  de 
M.  Coulon  fuK  Veuphorbia  mjrrJînUes. 

Si  *ce  n'eft  donc  que  fur  quelques  elpèces  de  plantes  laîreufes ,  que 
lapplication  des  fblucions  d'alun  ou  de  vitriol  produit  l'effet  de  faire 
céder  Pécoulejnent  de  la  féve^  il  eft  évident  qu'on  n'en  peut  pas 
tfrcr  une  conclulîon  générale  en  faveur  de  l'hypothèfe  de  rirritabilité 
des  vaîflèaux  des  plantes.  H  paroîc  plutôt,  que  l'effet  C\  différent  de 
ces  iplutîons  fut  différentes  plante;  donne  bien  des  raifons  de  foup«* 
çonner ,  que  la  caufe  qui  fait  que  ces  folutions  font  ceffer  l'écoule- 
ment de  la  sève  de  Veuphorbia  myrfinites  y  n  eft 'pas  leur  effet  fur 
les  fibres  irritables  des  vaiffeaux  de  cette -plante^  puifque  (1  cela  étoic 
aiofi,  il  feroît  probable  que  ces  folutions  auroient  le  même  effet  fur 
toutes  les  efpèces  Veuphorbia ,  dont  l'économie  paroît  être  fort  peu 
diffërente. 

Un  autre  moyen  d'edàyer  fi  Thypothèfe  de  l'irritabilité ,  comme  la 
caulè  de  la  contradtion  des  vaiffeaux  des  plantes,  peut  être  appuyée 
pat  quelque  expérience ,  m'a  paru  être  celle-ci  ;  d'examiner  fi  la 
même  caufe  qui  détrîiit  Pirritabilité  des  fibres  mufculaires  animales  ; 
&  fait  ceffer  par-là  la  contraftion  des  vaiffeaux  fanguins  qui  en  eft 
l'effet ,  fait  c:îffer  auflî  la  contraction  des  vaiffeaux  dans  les  plantes. 

Après  avoir  fait  voir  par  des  expériences  faîtes  dans  l'année  1790  fur 
!des  anguilles,  que  l'irritabilité  des  fibres  mufculaires  eft  détruite  au 
2noment  qu'on  fait  paffer  par  ces  fibres  une  décharge  élcdrique  d'une 
force  fufHfante  (l)  s  il  «^  a  paru  que  la  décharge  ou  le  torrent  éleârique , 
eflàyé  fur  les  plantes  comme  an  moyen  de  détruire  l'irritabilité^  pourroîc 
probable rwent  donner  quelque  lumière  concernant  l'irrirabiliré  luppofée 
dans  les  vaiffeaux  des  plantes.  Je  raifonnois  ainfi:  fi  la  contradion  des 
Vatflèaux  des  plantes  eft  l'effet  d'une  irritabilité  de  leurs  fibres,  fem- 
l>lable  à  celle  des  fibres  raulculaircs,  qui  Fait  la  contradion  des  vaiffeaux 


'mutata  humor'um  m  regno  organico  indoU  ,  à  vl  vhall  vaforum   derivanda. 
ïeîdjt  178p. 

<i)  Journal  de  Phyfique,  janvier  lypi  ,  pag.  6z. 
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fanguîns ,  alors  cette  irritabilité  des  fibres  des  vaiflèaux  des  plantes 
fera  détruire  d'une  manière  femblable ,  conune  l'irritabilité  des  fibres 
murculaires,quand  on  fait  palTer  par  ces  fibres  un  torrent  éleârique 
.  d'une  force  fufHfante  :  &  au(Ii-rôt  que  cette  irritabilité  fera  détruite,  alors 
fon  elFct  fuppofé ,  c'eft-à-dire,  la  contraction  des  vaiiTeaux  des  plantes  « 
ui  met  la  sève  en  mouvement,  ne  pourra  plus  avoir  lieu.  Cette  ceflàtion 
e  la  contraCdon  des  vaifTeaux  des  plantes,  en  cas  qu'elle  dépende  d'une 
irritabilité  de  leurs  fibres,  qui  peur  être  déiruite  par  le  torrent  éledlrique^ 
fera  donc  facile  à  obferver  dans  Its  plantes  y  qui  donnent  une  quantité 
abondante  de  sève  laiteufe  en  coupant^leurs  tiges  ,  parce  que  fi  la 
contraiflion  des  vailTeaux^  qui  fait  écouler  la  ^ève  de  leurs  playes, dépend 
de  leur  irritabilité,  alors  cette  irritabilité  érant  détruire  par  un  torrent 
ëleârique ,  on  ne  verra  point  d*écoulement  de  sève.  J  ai  eflàyé  ce  qui 
pourroit  en  être ,  dans  l'été  de  l'année  pafFée ,  fui  plufieurs  efpèces 
À\uphorbia ,  qui  ont  la  propriété  commune  de  donner  beaucoup  de' 
sève  laiteufe  jfortant  de  leurs  playes.  J'ai  fait  paÏÏer  le  rayon  du  conduâeur 
de  la  grande  machine  Teylerienne  parles  branches  de  lV«/?A(7r3iû  lathy^ 
ris ,  &  par  les  tiges  de  Veuphorbîa  campeftris  &  de  Yeuphorbia  cypa^ 
rijfias  ,  &  j'ai  obfetvé,  que  toutes  les  branches  ou  tiges  de  ces  plantes^ 
qui  avoient  conduit  le  rayon  ou  le  torrent  éleârique  pendant  vingt  oa 
trente  fécondes ,  ne  donnoient  abfolument  plus  de  sève  de  leurs  playes  ^ 
quand  elles  furent  coupées. 

Je  répétai  ces  expériences  avec  les  branches  d*un  figuier  ^  qui  donnenc 
auffi  du  lait  de  leurs  playes.  L'effet  fut  parfaitement  le  même  :  on  n'en  vît 
point  fortir  de  sève, quand  on  coupoit  ces  branches,  après  qu'elles  eurent 
conduit  le  torrent  éledrique  pendant  quinze  fécondes  *,  mais  quand  on 
preflbit  les  branches  éledrifées  entre  les  doigts ,  on  en  voyoit  fortîr  un 
peu  de  sève  ,  ce  qui  fait  voir  que  le  torrent  éledlrîque  n'avoir  pas  vuidé 
les  vaiifeaux  éleétrifés ,  en  poullànt  la  sève  vers  les  racines,  mais  que  ces 
vaiiTeaux  avoient  réellement  perdu  la  faculté  de  fe  rétrécir,  &  de  chailès 
par-là  dehors  la  sève  qu'ils  contiennent. 

J  ai  fait  les  expériences  que  je  viens  de  vous  expofèr,  de  manière  qiié 
le  torrent  éleârique  pafibit  feulement  par  une  feule  tige  ou  branche  dès 
plantes  nommées.  Pour  cet  effet  je  tcnois  une  boule  de  cuivre ,  ifblée 
par  un  bâton  de  verre ,  deffus  la  tige  ou  la  branche ,  par  laquelle  je 
voulois  le  conduire ,  ainfî  que  le  rayon  du  conduâeur  s'élançoit  fur  cette 
boule  ifolée  ,  &  de  cette  boule  fur  la  tige  ou  branche  ;  &  afin  que  le 
rayon  fût  conduit  de  fon  mieux  par  chaque  tige  ou  branche  fur  laquelle 
je  voulois  eflàyer  fon  effet,  j'ai  fait  toucher  fa  partie  inférieure  à  un  £1 
métallique^  qui  comniuniquoit  avec  le  fond. 

La  foKe  de  la  grande  machine  Teylerienne  me  paroîflpît  plus  que 
fufiîfante  pour  ces  expériences ,  ce  qui  me  fit  prendre  la  réfolution  de  les 
répéter  avec  une  ntoindre  force;  mais  comme  la  faifon  étoït  déjà  trop 
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avancée  pour  avoir  les  mêmes  efpcces  de  plantes*  en  pleine  vigueur^  je 
n'ai  répété  ces  expériences  qu'en  juillet  dernier ,  &  j'y  ai  employé  notre 
machine  d'une  nouvelle  conftrudlion  ^  dont  je  vous  ai  communiqué  la 
delcription  dans  ie  mois  d'avril  de  l'année  pafTée  (i)«  Vous  vous  rap- 
pellerez que  cette  machine  n  a  au'un  feul  plateau  dâ  trente- un  pouces  de 
qis^n^êcre.  Je  nommerai  celle-ci  a  l'avenir  la  pence  machine  Teyltrienne  y 
pour  la  diftinguer  de  notre  grande  machine. 

J'ai  eflàyé  l'effet  du  rayon  de  cette  machine  fur  toutes  les  efpèces  de 
liantes  dont  je  m'écois  fervi  l'année  pafTée  pour  les  expériences  avec  la 
l^rande  machine  ^  en  fai&nt  ces  expériences  de  la  même  manière.  Le 
xayon  de  cette  petite  nuchinc  faifoic  fur  toutes  ces  plantes,  excepté 
ièulçnenc  far  ïeuphorbia  lachyris  ,  le  même  effet  que  j*en  avois  vu 
auparavant ,  quand  Je  les  expofai  aux  rayons  de  la  grande  machine. 
ISeuphorbia  campê/lris  ycyparijfîas  Scpeplus,  ni  le  figuier  ne  donnoient 
plus  de  sève ^  quand  on  coupoit  leurs  tiges  ou  branches,  après  avoir 
conduit  le  rayon  de  cette  machine  pendant  trente  fécondes  ;  pour  quelqiies- 
iines  de  ces  plaures  il  fuffifbit  de  continuer  l'expérience  dix  ou  quinze 
ftcondes*  L'écoulement  de  la  sèv»  de  Veuphorbia  lathyrïs  ne  ceffoit  pas 
«nnèrement  dans  des  branches  d'environ  le  même  diamètre,  par  lefi^uelles 
favois  fait  paffer  le  rayon  pendant  deux  minutes:  il  en  étoit  cependant 
considérablement  diminué  ;  tellement  que  la  sève  qui  fortoit  d'une  telle 
branche  éleûrifée,  fuffifoit  feulement  pour  couvrir  \t%  playes,fans  en 
découler  en  forme  de  gouttes. 

J'eflàyai  enfin  fur  Veuphorbia  lathyrïs  Feffet  d'une  décharge  éledriquc, 
en  y  employant  une  petite  batterie  de  quinze 'pieds  quarrés  Curfacc  garnie. 
Cette  expérience  ne  réuflit  pas  au  commencement,  parce  que  la  décharge 
paflbit  ordinairement  le  long  de  la  fur&ce  de  la  branche  ;  ce  qui  faifoit 
qu'elle  avoît  trop  peu  d'effet  fur  les  vaiffeaux  qui  compofent  les  oranche?. 
Quand  le  torrent  fut  conduit  par  l'intérieur  d'une  branche  ,  elle  en  fut 
déchirée.  En  diminuant  la  charge  &  en  l'employant  fur  des  branches 
plus  larges,  j'ai  enfin  réufli  plufieurs  fois  de  conduire  la  décharge  pat 
cette  plante,  fans  la  déchirer,  &  alors  le  torrent  éiccflrique  d'une  feule 
décharge  ne  manquoit  jamais  de  faire  ceffer  toute  la  conrraâion  des 
Vaiffeaux,  de  façon  qu'on  ne  voyoit  abfoltiment  point  de  sève  fur  les 
phiyes  d'une  branche  après  avoir  été  éleArifée  de  cette  manière. 

Les  expériences ,  que  je  viens  de  vous  expofer,  jne  paroifTent  donner 
une  grande  probabilité  à  Thypothèfè ,  que  la  caufe  qui  met  la  sève  des 

{>lantes  en  mouvement,  confîfte  dans  Tirritabilité  des  fibres  qui  forment 
.  es  vaiffeaux  des  plantes  ,  &  dans  la  contraâion  de  ces  vaiiïeaux  qui  en 
cft  Teffot.  Nous  avons  vu  que  l'effet  du  torrent  éledrique  fur  le  mouvc-r 


(i)  Joumad  de  Phy/ique  ,  juin  i7Pi. 
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nient  de  Ja  sève  dans  les 'plantes ,  eft  réellement  tout  ce  qu'il  doit  être^ 
en  cas  que  la  contradîon  des  vaiflcaux  des  plantes,  qui  met  la  sèrc  en 
mouvement ,  dépende  de  leur  irritabilité.  Cet  effet  n'eft-il  donc  pas  une 
preuve  convaincante  pour  le  fyftcme  de  l'irritabilité  des  vaiflèaux  des 
plantes,  comme  la  caufe  du  mouvement  de  la  sève  ?  Pour  moi  je  ne  puis . 
concevoir  quelle  objection  on  pourroit  faire  contre  cette  preuve ,  à  moins 
qu'on  ne  forme  Thyporhcfe ,  que  la  contraftion  des  vaiffeaux  des  plantes  ,* 
dont  on  voit  des  preuves  évidentes  dans  l'écoulement  de  la  fève  faîrci^fe 
des  plantes,  eft  l'effet  d'une  faculté  tout- à-fait  inconnue  de  ces  vaîfle?.ux,' 
&  dont  on  ne  peut  pas  fe  former  la  moindre  idée  -,  d'une  faculté  cepen- 
dant qui, quoique  tout-à-fait  différente  de  l'irritabilité  des  fibres  mufcu- 
laîres  (fuivant  cette hypothèfe),  fcroit  néanmoins  parfaitement  fcmblable 
à  cette  irritabilité  dans  ce  feul  point ,  que  le  torrent  éleâriquc  les  détruit 
tous  deux  de  la  même  manière;  mais  qui  ne  verra  point  qu'on  adoptefoît 
une  telle  hypothèfe  fans  aucun  fondement  ?  Confidércz  de  plus  que  cette 
hypothèfe  ,  qui  paroît  être  la  feule  qu'on  pourroit  oppofer  contre  la 
preuve  de  l'irritabilité  des  vaiffeaux  des  plantes  qUe  je  viens  de  vous 
cxpofcr,  fuppoferoit  dans  les  vaiffeaux  des  plantes  une  faculté  pat 
laquelle  les  vaiffeaux,  fans  avoir  des  fibres  irritables vauroient  cependant 
la  même  contradion ,  comme  fi  elles  poffédoient  rirrîtabilité  des  fibres 
mufculaires  ;  ce  qui  paroît  être  diamétralement  oppofé  à  cette  unité  ou 
égalité  de  caufes ,  que  la  nature  emploie  par-tout  où  elle  veut  produire 
des  effets  pareils. 

La  confidération  de  cette  unité  de  caufes  rendoît  déjà  fort  probable  ^ 
avant  qu'on  ait  fu  confultct  l'expérience  à  cet  égard ,  que  le  mouvcmcnr 
de  la  sève  dans  les  vaiffeaux  des  plantes,  &  la  circulation  du  (kng  dans 
les  petits  vaiffeaux  du  corps  animal,  font  des  effets  d'une  caufe  analogue; 
&  cette  analogie  de  l'aÂion  des  vaiffeaux  des  plantes  avec  celle  des 
vaiffeaux  fanguins  étoît  d'autant  plus  probable  ,  parce  qu'il  y  a  dans  les 
animaux  &  les  plantes  une  analogie  frappante  entre  plufieurs  fbnéKons 
de  leurs  parties  organiques ,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  l'année  1773  » 
dans  une  de  mes  differtations  académiques  qui  a  pour  titre  :  Quo  ujque 
fiiiîdorum  motus  &  cMerœ  quœdam  animalium  & plantarum  funSioner 
lonfenthint.  Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  à  préfent  quelque  fatisfaAion  d'avoir 
trouvé  enfin  le  moyen  de  faire  des  expériences,  dont  les  réfultats  ,  fi  je 
ne  me  trompe  pas ,  donnent  un  tiès-haut  degré  de  probabilité  à  une 
hypothèfe,  à  laquelle  mes  recherches  phyfiologiques  fur  les  plantes,  que 
j'ai  faîtes  dans  les  années  1771  &  1772 ,  m'avoient  conduit,  &  que  faf  ' 
hafardé  de  propofer  dans  Tannée  177?,  pour  expliquer  la-cau(è  ml 
élève  la  f^ève  ou  l'eau  abfoibée  par  les  racines  jufqu*aux  fommets  des  paia 
grands  arbres. 

'   J'ai  l'honneur  d'ctre ,  &c^ 


SUR  L'HIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       aai 


VINGT-SIXIÈME    LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  U  C, 

AM.    DELAMÉTHERIEj  , 

Sur  l'origine  des  Sables  fuperficiels  &fur  celle  de  nos  Conti^en». 

origine  de  la  Végétation  fur  ces   Continens  , 

&  des  AtterrifTemens  qui  les  étendent. 


Windibr,  le  »4  Août  17  fU 
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Je  vais  enfin  reprendre  ma  théorie  géologique  aft  point  où  je  fa 
laiflai  dans  ma  quatorzième  Lettre  ;  les  Fuivantes  n  ayant  été  deftinéeS 
qu*à  fortifier  ou  détendre  quelques-unes  des  propofitions  que  j  a  vois 
établies  jufqu'aiors, 

I.  Dans  cette  lettre  9  j'avois  amené  la  formation  des  couches  de  no's 
continens  fur  le  fond  de  la  mer  jufqu*au  tems  où ,  par  la  durée  des 
révolutions  qui  avoient  déjà  fi  fouvent  bouleverfé  ce  fond  y  des  cadavres 
JCanimaux  terrejîres  y  avoient  été  enfevelis  fous  de  nouvelles  couches^ 

a.  J'avois  montré  auparavant  ^  que  dans  le  progrès  des  opérations  des 
caufes  phyfiques  mifcs  en  jeu  lorfque  la  liquidité  fut  produite  fur  notre 
globe,  la  mer  ancienne  vint  fucceffîvcment  à  contenir  dîverfes  efpcces 
à*îles  ^  produites  en  général,  par  des  affaijjemens  partiels  à\i  fond  dç 
cette  mer ,  &  par  ï infiltration  fucceflîve  d^ine  partie  du  liquide  dans 
i'îmérieur  du  globe.  Les  premières  de  ces  îles ,  qui  forment  maintenant 
\t%  fommèts  de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes  i  couches  primor» 
diaUs  de  fecondaires  idu  premier  ordre  ,  furent  les  parties  accès  couches 
qui  avoient  été  retenues  dans  la  chiite  du  refte ,  par  les  principales  rami* 
ncations  dures  de  l'intérieur  du  globe  ,  contre  Icfquelles  elles  s'étoîenc 
appuyées  en  s'inclinant  vers  le  gouffre.  Il  fe  forma  enfuite  une  féconde 
claffc  à'îles  moins  élevées ,  procédant  des  parties  des  couches  calcaires 
qui, dans  les  afFaiffemens  poftérieurs  du  fond  de  la  mer  ,  furent  retenues 
Wr  des  appuis  moins  élevés  dans  d'autres  parties  de  ce  fond  ;  &  ces  îles 
font  devenues  les  fommets  de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes  à 
4:ou(ihes  calcaires ,  telles  que  le  Jura ,  ïfolées  des  montagnes  à  couches 
primordiales. 
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5.  Les  deux  clafTes  ^appuis  qui  donnèrent  lieu  à  ces  premières 
éminences  fur  le  fond  de  la  mer ,  n'eurent  pas  dès  l'origine  une  ftabflîfé 
abfoiue ,  &  avant  qu'ils  Teuflènt  acquife ,  il  fe  fît  diverfes  révolutions 
dans  lents  chaînes  ;  mais  elles  demeurèrent  toujours  les  plus  élevées^  & 
fornncrent  ainii  de  premières  îles  permanentes  dans  la  mer  y  à  mefure  que 
le  liquide  diminuoit  à  l'extérieur,  par  fon  infiltration  dans  rincérieur. 
Quant  au  refte  Au  fond  de  cette  première  mer  ^  il  n'acquit  de  ta  fiabilité 
^ue  lentement  &  par  parties  fucceffivcs  j  6c  durant  tout  ce  tems-U , 
nombre  d^éminences  y  furent  alternativement  à/ec  Scfubmergées  :  elles 
étoîent  mifes  à  fec  »  quand  de  grands  affaifTcmens  en  d'autres  lieux 
Êiifbient  bailTer  le  niveau  de  la  mer  ;  Se  elles  pafToient  de  nouveau  fous 
fes  eaux,  par  leur  propre  affaiflèment.  Durant  une  certaine  [jfriode, 
ces  îles  y  ayant  été,  alternativement,  couvertes  de  iouràe  par  la  végétation 
de  ces  ancien^  tems ,  5c  de  couches  formées  enfuite  par  la  mfr ,  donnèrent 
naiflànce  à  nos  couches  de  houille  entremêlées  de  couches pierreujes (fÂ 
condennefR  des  corps  marins»  Dans  une  période  fuivante  ,  ces  amas  de 
couches  Turent  rompus  par  des  afBifTemens  irréguiiers ,  puis  recouverts 
par  de  nouvelles  précipitations  dans  la  mer  ;  &  en  pluiieurs  lieux  ,  leçirs 
puînés  fe  trouvoient  an  rang  des  Ues ,  peuplées  d  abord  de  quadrupèdes 
&  de  végétaux  d'efpèces  connues  fur  nos  continens  aâuels ,  &  qui  ^  par 
leur  afTaiiTement  &  lubmeifion,  donnèrent  lieu  enftiite  à  nos  foffilesie 
€ts  deux  clafTes. 

4.  Ces  parties  fi;  agitées  du  ///  de  la  première  mer ,  font  devenues 
nos  plaines  8c  nos  collines  ;  8c  c*eft  par-là  que  toutes  leurs  couches  (ont 
délabrées, &  qu'on  y  obfêrve  une  très-grande  confufion  d'efpèces.  Oa  ! 
conçoit  aifément,que  dans  des  parties  fi  peu  fiables  du  fond  de  cette'  ' 
nter ,  les  éruptions  des  fluides  expanjibles ,  caufes  des  changemens  datt 
les  précipitations ,  ne  furent  que  partielles;  &  comme  en  diftérens  lieux, 
elles  fe  firent  en  difFérens  tems,  leurs  effets  varièrent,  fuivant  l'étatou 
fe  trouva  le  liquide  en  conféquence  des  modifications  qu'il  avoît  fubî» 
dans  les  intervalles.  C'eft  de-là  que  naît  Timpo/fibilité  où  nous  fommes 
jufqu'ici,  de  ranger  fous  des  loix  générales,  les  phénomènes  que  nous 
obfervons  d'ailleurs  fi  difficilement  au-deffous  des  couches fuperficieUât 
des  plaines  &  des  collines.  Mais  Qts  couches  fuperficielles  elles-mêmes,* 
que  font-elles  ?  Voilà  le  point  où  je  m'arrêtai  dans  ma  quatorzième 
Liettre.  &  que  "je  vais  traiter. 

f.  Je  réponds  d  abord  généralement  à  cette  nouvelle  queftion^  qu'il 
n'eft  aucune  des  raifons  par  lefquelles  j'ai  établi ,  avec  vous^  Monfieur  ^ 
M.  DE  Saussure  &  M.  i^e  Dolomieu.  que  nosfubflancesminéraUi 
fant  des  produits  d^ précipitations  fucceflîves  dans  un  même  liquide, 
qui  ne  nous  conduife  à  reconnoître ,  qu'une  précipitation  prefquc  géné- 
rale de  fables  Aq  diverfes  cfpèces ,  fut  le  dernier  de  ces  produits i 
ccntisiué  mciae  fur  le  nouveau  lit  de  J^  mer. 
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6.  La  grande  abondance ,  tant  en  profondeur  qu'en  étendue ,  de  ces 
Jkbles  fuperficiels  ^  éxzxii  une  partie  caraâériftique  du  phénomène  ^  jip 

xn*y  arrêterai  d'abord.  On  connoît  à  cet  égard  les  vaftes  bruyères  Sc 
landes  qui  fubfiftenc  enciOre  en  Europe ,  ainfi  que  tant  de  pays  cultivés 

3ui  ont  le  même  fol  fableux  :  on  connoît  aufli  les  vaft.es  contrées 
'Afie,  d'Afrique  &  d'Amérique  qui  font  couvertes  de  ctsfailesj  Sc  il 
en  «ft  probablement  de  mcme  du  continent  au/Irai,  d'après  le  fait  que  jd' 
vais  rapporter. 

7.  Des  botaiiiftes  ont  été  envoyés  avec  les  nouveaux  colons  à  Botany^ 
Boy  y  &  ils  ont  déjà  enrichi  le  jardin  du  Roi  à  Keu^ ,  d'un  gran3 
nombre  de  nouvelles  plantes  :  il  en  arriva  le  mois  paifé  dans  des  califes  ) 
&  en  comparant  la  terre  qu'elles  contcnoicnt,  avec  quelques  pierres  qui 
avoient  été  mifes  fur  les  trous  de  leur  fond ,  j'y  reconnus  un  phénomène 

3ue  j'ai  obfervé  en  divers  endroits  des  bruyères  des  pays  de  Brème  8c 
e  Luncbourgy  Sc  que  j'ai  décrit  dans  mes  premières  Lettres  géologiques. 
Le  fol  de  quelques  parties  de  ces  bruyères ,  cft  un  fable  où  fe  forment 
des  concrétions  à  une  petite  profondeur  fous  la  furfàce  imprégnée  des 
leftes  des  végétaux.  Dans  ces  lieux-là ,  les  défrichemens  font  fort  coûteux 
&  demandent  beaucoup  de  perfévérance  :  car  non-feulcmcnt  il  faut  rompre 
&  déblayer  la  croûte  de  ces  concrétions  ^  qu'on  nomme  ortground  dans 
Je  pays-,  mais  fi,  après  la  première  culture  ,  on  fufpend  les  labours  , 
comme  il  arrive  quand  on  veut  former  des  prés,  des  vergers  ou  des  bois, 
de  nouvelles  concrétions  fe  forment  à  une  petite  profondeur  \  Se  alors  , 
durant  les  longues  féchereflcs  d'été ,  l'humidité  intérieure  n'arrivant  plus 
aux  racines  des  plantes,  elles  dépériiTent.  Ce  n'eft  donc  que  par  une 
culture  continuée  ,  qu'on  épuilè  enfin  la  caufe  de  ces  endurciffemens  dti 
JabU  ,  &  qu'on  peut  alors  établir  des  prés ,  &c,  Uortground  cft  toujours 
jaunâtre ,  &  fouvent  bariolé  àt  jaune  plus  foncé ,  par  des  infiltrations  de  ' 
chaux  de  fer  ;  quoiqu'en  plufieurs  lieux  où  il  fe  forme  ,  le  fable  lui- 
même  ne  (bit  pas  jaune  ^  ou  ne  le  foit  que  foiblemenr.  A  Tégard  du 
Jable  mèniQ  qui  forme  la  maflc  de  ces  concrétions,  il  eft  femblablc  à  celui 
fi»  lequel  elles  fe  forment  &  qui  les  recouvre  y  Se  leur  couche,  fore 
baroque,  reftemble  à  celle  Atsjilex  entre  lejj  couches  de  craie. 

S.  L'afpeft  du  contenu  des  caiflès  venues  de  Botany^Bay  m'ayanc 
lappelé  ce  phénomène ,  je  pris  des  échantillons  ,  tant  des  pierres  de 
différentes  teintes,- que  au  terreau ,  Sc  les  portai  à  M.  ScHEMEissiiR  , 
habile  chimifte  hanovrien  aftuellement  à  Londres  (dont  j'ai  eu  occafion 
de  parler  dans  ma  pénultième  Lettre  ),  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût 
inftruit  des  circonftances  que  je  viens  de  décrire  :  il  Tétoir  en  eflTet,  &  îl 
porta  le  même  jugement  que  moi  fur  l'origine  de  C9S  pierres ^  comme 
provenant  du  yiî/e  même:  îl  voulut  bien  entreprendre  Tanalyfe  de  mes 
divers  échantillons,  &  en  voici  les  réfiiltars. 

5?.  De  cent  parties  du  terreau  ^  M.  Schmeisser  en  fépara  d  abord 
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dix  par  des  lotions ,  dont  huit  étoienc  de  la  terre  végétale  ^  foie  le  xé&An 
fixe  des  végétaux  que  l'eau  fimple  ne  difTout  pas ,  &  deux  de  fel 
commun  &  Atfélénite.  Ayant  fait  digérer  le  refte  dans  une  liqueur  acide» 
la  portion  inrade  conHfta  en  foixante-deux  paities  de  fable  quarts^eux» 
Puis,décompofantiay£)/wrioA2,  ily  trouva,dnq  parties  de  rerreco/caire, 
dix  parties  d\irgile  ,  fept  parties  de  càaux  de  fer  y  &  deux  parties  d'une 
fîjbftance  charboneufe^  qui  probablement  eft  accidentelle  ,  car  on  voit 
dans  ce  terreau  quelques  petits  fragmens  d'une  fubftancc  noire  qui 
paroît  être  de  la  houille. 

10.  Les  pierres  ,  femblables  à  Xortground  ^  ne  fe  font  trouvées  qu'une 
différente  combinaifon  def  mêmes  fubftances  qui  forment  la  mauè  du 

fable  :  leur  ingrédient  principal  eft  le  même  fable  qnartT^eux  i  mêlé 
â^^ argile  '&  de  terre  calcaire;  &  ladhéfion  de  ces  premiers  ingrédfeos 
paroît  être  produite ,  par  rinjecftîoû  d'une  plus  grande  quantité  de  chaux 
de  fer;  fubftance  dont  M.  de  DoLOMitfu  a  montré  la  grande  difpofition 
à  s  attacher  au  quarts^.  Ici  la  chaux  de  fer  réfulte  de  ia.(lécompofîtioii 
de  quelque  partie  du  fable  fupériear^  ou  par  Thumidlré,  ou  plurot  peut- 
être  ,  par  quelqu  effet  de  la  végétation  :  car  en  plufîeurs  lieux  de  ces 
bruyères  ^  quoique  le  fable  foit  naturellement  blanchâtre  ou  grisâtre ,  on 
le  voit  jauni  dans  une  épaiffeur  plus  ou  moins  grande  fous  la  coitcAe 
végétale.  Les  fragmens  de  ces  pierres  de  Botany-Bay  font  de  difléreares 
reintes,&  contiennent  d'autant  plus  de  chaux  de  fer  ^  qu'ils  fone  d'un 
jaune  plus  foncé ,  qui  va  jufqu'au  rougeâtre  dans  des  pierres  plus  argil--^ 
leufes.  Quelques-uns  de  ces  fragmens  font  bariolés  par  des  lignes  plus 
foncées  quelle  refte  de  laniaffe,&  affez  parallèles  entr'elles  pour  leur 
donner  l'apparence  de  couches  ;  mais  outre  que  Vortground  eft  (buvent 
auflî  bariolé,  j'ai  vu  dans  les  ferions  des  fables  ci- deffus ,  des  lignes 
jaunes  à  différentes  diftances  les  unes  des  autres,  jufqu'o  plufieurs pieds , 
qui  fembloient  s'être  féparées  irrégulièrement  de  la  couche  jaune  fiipé» 
rieure;  &  Ton  ne  pouvoir  pas  les  confondre  avec  des  couches  ,  parce 
qu'elles  fuivoîént^  quoiqu'irrégulicrement ,  les  contours  de  la  furtace, 
tandis  que  fouvent  les  vraies  couches  àw  fable  la  coupoient  fous  un  aflez 
grand  angle  :  car  ces  couches  ont  fubi  en  divers  lieux ,  des  ruptures  &  à^ii^ 
affaiffcniehs,  comme  les  couches  anréxîeures. 

11.  Voilà  donc  à  Botany-Bay  la  même  efpèce  de  fable  que  noQS 
trouvons  au  nord  de  l'Europe  ;  ce  qui  ajoute  une  nouvelle  circonfhince 
à  ce  que  tu>us  favions  déjà  de  la  généralité  du  phénomène  des  fatlts 
fupcrflciels.  Ces  fables ,  comme  je  l'ai  dit,  varient  dans  leur  compo* 
fition  ^  fc  ils  font  fouvent  entremêlés  de  couches  diftindes  d'efbèces 
différentes*  C'cft  parmi  ces  couches  meubles  ^  que  fe  trouvent  celles  ^ 
gravier  y  foit  des  débris  roulés  de  couches  plus  anciennes,  que  la  mer 
promenoir  fur  des  bas-fonds  fucceflîfs  ,  qui ,  comme  les  îles  «  étoienc 
fujets  à  fe  trouver  enfuite  à  de  plus  grandes  profondeurs  par  de  nouveaux 

aflgûflemenSf 
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affiiiiTemens*  C'eftau  fcîn  de  ces  couches ^  qu'on  trouve  en  tancd*cndroîts, 
une  grande  abondance  do^  corj>s  marins,  très-bien  confervés,  quoique 
^ans  ce  fol  meuble  ôc  toujours  humide,  &  qui  fe  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  de  nos  mers  aâuelles  y  quoiqu'il  y  en  ait  encore  quelques-uns 
que  nous  ne  connoiflbns  pas ,  &  que  d'autres  que  nous  connoifTons  , 
rivent  aujourd'hui  dans  d  autres  climats.  C*cft  enfin  dans  quelques-unes 
de  ces  couches ,  que  nous  trouvons  des  ojjemens  de  quadrupèdes  connus 
dont  plufieurs  ne  vivent  plus  dans  ces  mêmes  parties  du  globe ,  &  des 
r«ftes  de  végétaux  terreflres  femblables  à  ceux  qui  exiftent  maintenant  ; 
les  uns  &  les  autres  étant  afibciés  à  Ats  corps  marins  ^fok  dans  les 
mêmes  parties  des  couches  ,  foit  en  d'autres  parties  des  mêmes  couches. 
Mous  avons  donc  maintenant  à  examiner,  fi  la  mafTe  de  cts  fables ,  donc 
la  profondeur  eft  inconnue  en  nombre  de  lieux ,  qui  ,  lorfqu'on  la 
travcrfe,  fe  trouve  rcpofer  fur  les  ruines  des  couches  précédentes ,  dont 
\c%  couches  ont  été  elles-mêmes  boulcverfées ,  &  q>Jî ,  outre  for^immen- 
iîté  fur  nos  continent  y  s'étend  de  plus  fur  la  plus  grande  partie  du  lit 
de  la  iTx^r  adtuelle  >  peut  être  autre  chofe  que  le  produit  des  dernières 
opérations  chimiques ,  par  lefquelles  le  liquide  primordial  fut  enfin 
TCduic  à  ce  que  nous  nommons  Veau  de  la  mer. 

12.  J'ai  déjà  traité  tous  les  préliminaires  de  cette  quedion  «  dans  ma 
douzième  Lettre ,  à  l'occafion  de  nos  couches  de  pierres  fableufes  ;  phé- 
nomène antérieur  à  celui-là ,  &  dont  j'ai  décrit  les  caradères.  Si  lt% 

Jables  de  cette  quantité  énorme  de  couches  dures  ^  &  de  celle  des 
couches  meubles  y  repofanc  par- tout  fur  des  couchés  (\\x\  contiennent 
des  corps  marins  y  n'étoient  pas  le  produit  de  nowvtW^s  précipitations  y 
îl  faodroit  qu'ils  procédaffent  du  hrojrement  ou  de  la  décompofition , 
puis  du  tràhfport  de  fubftances  foiides  pipéexiftantes.  Or,  comme  on 
n'avoît  penfé  ci-devant  à  W précipitation  cAi/wi^we  pour  aucune  de  nos 
Itxbftances  minérales  en  grandes  mafles,  quelques  géologues  avoienc 
attribué  tous  ct^  fables  ^m  travail  des  eaux  courantes  fur  nos  continent 
déjà  à  fec  ;  &  d'autres ,  faifant  attention  à  la  quantité  Affable  qui 
couvre  au/filé  lit  de  la  mer^  les  avoient  tous  attribués  à  la  décompo- 
fition du  granit  y  Coit  avant,  foit  après  la  naiilànce  de  nos  continens.  Ce 

'  lÎDnt  ces  hypothèfes,  les  feules  qui  exiftafFent ,  fous  diverfes  formes,  que 
j'ai  examinées ,  &  j'ai  montré ,  d'après  des  faits  direds ,  qu  elles  font 
deftîtuées  de  toute  ombre  de  fondement. 

13.  Quoique  les  connoiflances  en  Phyfique  &  en  Hiftoîre-Naturellc 
le  foient  graduellement  accrues  jufqu'à  nos  jours  ,  il  y  a  bien  peu  d» 
tems  qu'on  les  généralife  de  manière  à  en  tirer  de  vraies  connoiflances 

Îréologiques.  La  Phyfique  expérimentale,  qui  renferme  la  Chimie  ,  faifoît 
ans  doute  des  progrès,  mais  fes  généralifatîons  ne  tendoient  point  à  la 
Phyfique  terreflre.  D'un  autre  côté,  les  nomenclatures  &  les  analyfes 
luhologiques  faifoient  aufïï  des  progrès,  mais  il  n'en  réfultoit  guère  que 
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lies  cladificacions  de  miner <^ux  :  on  parloir  de  couches  ou  lilf  de 
pierres  ,  mais  on  ne  nommoitainfî  que  les  divijions  horifontalcs  ou  peu 
inclinées,  tout  le  refte  éroit  des  maflcs  divifées  par  des  fentes.  C*<fft 
ainfi  que  nous  avons  vu  rant  de  théories  géologiques  fe  fuccédcr  les 
unes  aux  autres,  &  fe  détruire  mutuellement.  Aucune  théorie  folide  des 
phénomènes  généraux  de  notre  globe,  tant  pafles  qu*aduels,ne  pouvoic 
léfulter  que  de  la  connoiflTance  des  loix  générales  qu'y  fuivcnt,  6c 
qu'ont  dû  y  fuivre  les  caujes  phyfiques  :  &  ces  loix  ne  fe  trouvent  pas 
par  la  fimple  généralifarion  des  phénomènes  particuliers ,  confidérés 
léparément  j  car  nos  généralifations  ne  font  jamais  aflcz  réellement 
précifes  ,  pour  fe  refufer,  une  à  une ,  à  Tadmifiion  de  caujes  imaginaires i 
il  faut  pour  celarquc  les  loix  particulières  s'aident  mutuellement  a 
écarter  leur  prétendue  précijion  ,  pour  lui  fubftituer  celle  qui  réfulte  de 
l'enfemble  des  phénomènes  qui  (ont  liés,  plus  ou  moins  prochainement^ 
aux  mêmes  caujes  générales;  caufes  qu'il  faut  chercher  à  découvrir. 
Se  ne  jamais  perdre  de  vue,  fpit  comme  trouvées,  foit  comme  objet 
de  rechercha,  en  s'occupant  des  objets  les  plus  particuliers.  Cependant  il 
fembleroit  que  l'accroiffement  des  connoiflances  fît  obflacie  aujourd'hui 
à  cette  généralifation  y  de  laquelle  feule  peut  naître  la  vraie  Phyjique^ 
chaque  ciaffe  de  phénomène  s'empare  fi  fort  par  fes  détails  de  la  plupaïc 
de  ceux  qui  s'en  occupent,  qu'ils  portent  rarement  leur  attention  ailleurs, 
jncme  en  entreprenant  de  (aire  dtsfyjlcmes  généraux. 

14.  Entre  les  pxopoCixions générales  nées  de  nos  jours,  il  me  paroît , 
Monfieur ,  que  nous  vous  devons  le  premier  énoncé  de  celle  qui  seft  lî^ 
dès  l'abord  phyjiquement  au  plus  grand  nombre  de  phénomènes  ter— 
reftres  ;  c'eft  celle,  que  toutes  les  fubjiances  minérales  connues furnotre 
globe  faif oient  jadis  partie  d^un  liquide ,  dont  elles  ont  étéféparées  par 
voie  chimique.  Nous  devons  enfuite  à  M.  DJÇ  Saussure  ,  les  preuves 
que  le  granit  a  été  formé  par  couches  ;  ce  qui  eft  l'un  des  plus  grands 
pas  en  Minéralogie  ;  8c  M.  DB  DoLOMiEU  a  étendu  les  bafes  de  cette 
fcience,  par  l'obfervation  &  par  Ja  Chimie  lichologique.  Jufques-là  on 
s'étoit  cru  autorifé,  ou  à  négliger  l'origine  des  (ub(lances  minérales ,  ou  • 
à  l'adigner  à  toute  caufe  qui,  dans  le  peu  de  connoi(rance  qu'on  avoit 
encore  furies  faits,  n'éroit  pas  immédiatement  contredite  par  des  faits 
généralement  connus.  Mais  aujourd'hui  qu'il  ne  peut  refter  aucun  doute 
fur  l'origine  du  granit ,  comme  première  précipitation  connue  ,  dans  un 
liquide  qui  contenoît  toutes  nos  fubftances  minérales,  &  qu'on  fait  ainfî, 
que  cette  fubftance,  devenue  la  bafe  de  toutes  les  autres  couches  y  devdit 
fe  trouver  par-là  enfermée  par- tout  (excepté  à  quelques  bords  rompus 
de  fa  croûte)  ,  fous  le  tas  énorme  des  fchijlés  &  de  toutes  les  fubftances 
argiUeuJes  &  calcaires  ,  avant  qu'il  parût  zucun  fable  dans  la  mer  ;  il 
n'eft  plus  poflîble  d'affigner ,  d'aucune  manière ,  à  cette  fubftance  enft^ 
velie^  l'origine  de  la  maflfe  des  couches  de  pierre  fabUufe  ^  qui ,  en  tant 
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dt  lieux,  a  recouvert  celles  qui  rcnfcveliflbîent ,  non  plus  que  la  maffc 
plus  grande  encore  de  fable  meuble  y  mêlé  d*autres  fubftances,  étendue 
plus  généralement  fur  toutes  les  couches  qui  avoient  précédé.  Quant  à 
la  trituration ^At  quelque  fubftance  que  ce  foit,  par  les  eaux  courantes 
fur  nos  continens ,  confidérée  comme  caufe  de  cts  fables  ,  depuis  que 
les  phénomènes  caraélériftiqucs  des  eauxj>luuiales  ont  été  complettement 
définis  &  dércrminés ,  cette  explication  s'cft  auflî  évanouie.  Voilà  ce  que 
î*aî  établi  dans  ma  douzième  Lettre. 

-  ij*.  Il  ne  refte  donc  aujourd'hui  aucun  doute  fur  la  marche  géné- 
rale des  caufes  qui  ont  produit ,  fous  les  eaux  de  la  mer ,  tout  ce 
que  nous  obfêrvons  de  fubftanccs  minérales  fur  nos  terres ,  depuis  le 
granit ,  jufqu'aux  couches  fup&rficielles  ;  elles  n'ont  pu  procéder  que 
de  féparations  chimiques-  fuccclîives ,  dans  un  même  liquide  qui  les 
conrenoit  originairement.  Or  dans  cette  marche  nous  voyons  fe  pré- 
parer la  caufe  par  laquelle  Tamas  de  ces  fubdances  fe  trouve  mainte- 
nant à  fcc.  On  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  Tétude  des  phénomènes 
géologiques ,  (ans  trouver  des  preuves  de  cette  idée  fondamentale  que 
le  boulevcrfemcnt  aélucl  des  couches  minérales  de  toute  efpèce  pro- 
cède de  ce  quaprès  leur  formation  elles  fe  font  irrégulièrement  û/^ 
fcùffées  y  &  en  même  tems  la  caufe  que  j'ai  aflîgnée  à  ces  affaijfemens^ 
détermine  celle  d'où  font  procédés  les  changemens  des  précipitations. 
Quant  aux  affaijfemens  par  [infiltration  du  liquide  dans  l'intérieur 
du  globe  &  la  retraite  qui  en  réfultoit  dans  \t^  fubftances  défunies  de 
&  maflè,  il  fe  formoit  fucceflUvement  des  cavernes  fous  les  couches 
dures.  Dans  un  premier  &  vafte  afFaiilèment  de  la  croûte  des  couches 
-primordiales ,  effet  de  ces  cavités  internes ,  le  liquide  extérieur  (e 
jraflembla  fur  une  paftie  du  globe,  &  lâfe  fabriquèrent  nos  continens: 
laatre  partie  de  la  croûte ,  quoique  déjà  fraâurée ,  &  peut-être  à  di- 
vcrfes  fois,  demeura  debout,  &  fe  trouvant  déchargée  du  poids  da 
liquide ,  elle  fubfifta  jufqu'au  tems  où  le  fond  de  la  première  mer  fe 
troavoit  dans  un  tel  état,  qu'il  navoit  plus  qu'à  être  mis  ^  fec  pour 
être  nos  continens,  C*eÙ:  de  cet  état  dont  jufqu'ici  j'ai  montré  les  cau- 
fes; &  dans  la  fuite  j'en  ferai  remarquer  plus  particulièrement  les  traits 
originaux ,  en  remontant  pat  nombre  de  routes ,  de  ce  que  nous  voyons 
exifter  mainteiiant ,  à  l'état  où  durent  fe  trouver  les  principales  par- 
ties de  nos  continens,  lorfqu'ils  -naquirent.  Mais  il  faut  maintenant  les 
fiiire  naître ,  &  par  l'une  des  caufes  mêmes  qui  les  avoient  réduits  à 
Fétatj)ù  ils  fe  trouvent,  ce  qui  commencera  unt  nouyelïe  période  de 
VHiftoire  de  la  terre. 

Septième  &  dernière  Période^ 

ï6.  Après  que  le  fond  de  la  première  mer  fut  arrivé  au  point  décrit, 
\me  révolution,  fans  doute  préparée  dès  lon|^-tems,   eut  lieu  tout-à- 
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coup ,  ou  du  moins  s'exécuta  dans  un  tems  très-court.  Par  quelques 
ruptures  de  cloifons  dans  l'intérieur  du  globe,  le  liquide  s'étoit  fàic 
jour   dans  les  cavernes  qui  couvroient  les  premiers  contine/is ,    &  il 
pénétra  ainfi  dans  des  fubftanccs  poreufes  &  fans  union ,  qui  ne  s'étoîcnt 
pas    encore   affazjfécs ,   par   où   ces  cavernes    s'approfondirent  &  les 
bafes  des  appuis  de  cette  partie  de  la  croûte  furent  minées.   Il  arriva 
donc  ainfî  une  époque  ,  où  ces  premiers   continens  s'aflFaifsèrcnt  juf* 
qu'au-deflbus  du  niveau  du  lit  de  la  première  mer  y  dont  l'eau  (c  ver- 
fant  dans  ce  nouveau  baflîn  à  mefure  qu'il  fe  formoîr,  laifla  à  fec  nos 
continens.  Après  cette  caraftrophe,  le  liquide  conferva  encore  long- 
tems  cet  état  par  lequel  il  avoir  couvert  fon  ancien  lit  des  couches  de 
Jlihle  qui  ont  fait  jufqu'ici  le  fujet  de  cette  lettre ,    ôc  probablement 
même  cer  état  acquit  plus  de  durée,  par  l'abondance  des  fluides  ex^ 
panfibles  qui  fe  dégagèrent  de  l'intérieur  dans  cette  révolution.  Après 
quoi  le  liquide  fe  trouva  réduit  à  Yeau  de  notre  mer^  où  tonte  grande 
opération  chimique  y  ^xodvtCtùce  de  couches  minérales^  eft  terminée.  - 
17.  On  a  tant  lu  de  Romans  géologiques  ^   que  je  ne  ferai  point 
étonné  fi  cette  théorie  ne  paroît  d'abord  qu'un  nouveau  Roman.  Mais 
comme  on  n'eft  pas  maître  d'admettre  des  opinions  qu'on  ne  trouve 
pas  fondées ,  on  n'eft  pas  maître  non  plus  de  rcjettcr  bien  long-tcros 
celles  qui  fe  trouvent  appuyées  fur  des  fondemens  folides  :  les  hommes 
attentifs  les  faififlent ,  ils  \t%  comparent  à  tous  les  objets  qu'ils  ont  eu 
occafion  d'étudier  y  &  ils  en  cherchent  de  nouveaux  qui  puiilent  leur 
fervir  de  guide  >  par-là  elles  s'étendent,  fe  déterminent  >  fe  reâifient 
dans  leurs  parries  inexaâes  ;  par  les  examens  p^ibliés  elles  obtiennent 
une   attention  plus  générale  ;  fi  les  préjugés  d  une  génération  empê- 
chent cet  examen,  la  génération  fuivantc  l'entreprend,  &  elles  s'em- 
parent ainfi  par  degrés ,  &  des  hommes  înattentifs  &  des  fccptîqucf. 
Quoique  l'expofitîon  de  ma  théorie  (bit  maintenant  complette  à  l'égard 
des  faits  généraux  qu'elle  devoit  cmbraffèr ,  elle  n'eft  point  encore  ac- 
compagnée de  routes  fes  preuves  ;  j'ai  craint  que  ce  qui  même  feiit  là 
-folidité ,  je  veux  dire,  le  grand  nombre  de  fes  liens  dans  la  nature,  ne 
fît  obftacle  à  l'atterition.  Je  me  fuis  donc  borné  à  efquiflcr  d'entrée 
quelques  principes  de  Phyfique ,  que  je  regarde  comme  fondamentaux 
en  Géologie  ;  après  quoi  j'ai  établi  feulement  les  liens  immédiats  qui 
fe  trouvent  entre  les  caufes  que  j'ai  indiquées  &  les  monumens  fuc- 
cefldfs  des  événemens  arrivés  fur  notre  globe  avant  la  naifTance  de  nos 
continens.  Mais  cette  théorie  a  tant  d'autres  liens  avec  das  monumeas 
&  des  phénomènes  plus  immédiatement   foumis  à  robfcryation ,  que 
j'efpère  ,  en  les  expofant  maintenant  un  à  un ,  d'obtenir  l'attention  de 
tous  ceux  qui  ne  font  cas  de  la  Phyfique ,  que  pour  y  chercher  le  vrai 
langage  de  la  nature.  Je  vais  commencer  dès  ici  ce  nouvel  examen. 
i8»  La  mer  a  formé  nos  continens^  &   elle  ne  les  couvre  plus* 
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•—  Ces  continens  ont  des  caradères  très-marqués ,  qui  doivent  leur 
avoir  été'  imprijnés  par  des  caufes  adéquates.  -—  Définir  ces  caradères 
&  \ç^  expliquer  par  des  caufes  phyfîques ,  étoit  la  tâche  du  Géologue  » 
&  je  lai  entreprife.  —  J'ai  donc  décrit  les  phénomènes  géologiques 
qui  portent  de  grands  caradéres ,  &  je  les  ai  expliqués  par  des  caufes^ 
qui ,  à  partir  de  Yépoque  où  \dL  liquidité  commença  fur  notre  globe  » 
m*ont  conduira  une  autre  époque ^  où  il  duc  fe  faire  un  changement 
entier  &  fubit  du  Ut  de  la  nier,  —  Cette  dernière  opération  liée  à 
toutes  les  précédentes ,  vient  enfin  rendre  raifon  du  plus  grand  des 
phénomènes  géologiques,  Vexijîence  de  nos  continens. 

I^.  Voici  donc  un  très-grand  critérium  de  cette  théorie ,  pour  le- 
quel,  Monfieur,  je  vous  prie  de  rii  accorder  votre  attention.  Si  Ton 
pouvoir  démontrer  que  no^  continens  ne  font  fortis  de  la  mer  que 
très-lentement  i  ma  théorie  relative  aux  opérations  antérieures  perdroîc 
beaucoup  de  (à  vraifemblance,  peut-être  même  feroît  rcnverfée  :  mais 
f\  au  contraire  on  trouve  clairement  que  la  mer  les  a  abandonnés 
tout-à-coup  en  changeant  de  Ut ,  les  autres  propoficions  de  ma  théorie 
fontvellemcnt  liées  à  celle-là ,  qu'elles  feront  toutes  fortifiées  par  (à 
preuve.  Or  tous  les  phénomènes  de  notre  globe  concourent  à  établît 
cette  grande  vériré ,  &  plufieurs  d'entr'cux  cnibraffenr  en  même  tems 
d autres  parties  de  ma  théorie;  }e  me  bornerai  à  deux  dans  cette 
icttre/ 

20."  Le  premier  de  ces  phénomènes  cft  la  végétation ,  dont  Torî- 

gine  (ur  nos  terres  doit  être  expliquée  dans  toute  théorie  géologique; 

QÎnfi  je  commencerai  par  ce  point  l'hiftoire  de  la  période  où  je  viens 

d  entrer  ,  qui  cft  celle  où  nous  nous  trouvons.  La  mer  ^  ai-je  dit,  avant 

ion  changement  de  //V,  étoit  parfemée  d'îles ,  formées  alors  par  les 

Commîtes  des  éminencrs  de  fon  fond  qui  font  devenues  nos  monta^ 

gnes  s  elle  couvroit  encore  tout  le  rcfte  de  nos  continens ,  &  elle  y 

si^oit  étendu  les  couches  meubles  dont  j'ai  parlé.  Ces  îles  étoient  peu- 

-plées  de  quadrupèdes ,  nous  le  favons  par  leurs  cadavres  trouvés  dan» 

S10S    couches;  par  conféquent   elles  étoienc   couvertes  de   végétaux^ 

dont  les  fementes  flottoient  fur  Teau  &  dans  l'air  quand  nos  continens 

furent  mis  à   fec.  Les  terreins  nouvellement  découverts  reçurent  ces 

iemences ,  les  vents  en  apportèrent  du  haut  des  montagnes  ,    &  les 

oifeaux  prêtèrent  des  ailes  à  celles   qui  n'en  ont  pas.  AinCt  s'établit 

«cTabord  la  végétation  fur  les  couches  meubles ,  les  plus  difppfées  à  s'y 

prêter ,  &  auxquelles  je  me  bornerai.  Telle  eft  Torigine  que  j'affignc 

a  la  végétation  fur  "nos  rerres  ;  ce  qui  eft  indépendant  de  la  confé- 

quence  que  je  veux  tirer  de  fon  état  aduel ,  que  je  prendrai  feulement 

comme  un  fait  foumîs  à  l'obfervatîon. 

21.  Par-tout  où  la  végétation  s'établît  fpontanément  &  n  cft  troov 
blée  que  par  des  animaux  qui  pâturent ,  les  débris  annuels  des  végé-- 
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taux  s'accumulent  fous  la  forme  dune  poudre  noirâtre ,  qui  fertilifè 
le  (bl,  &  fur  laquelle  les  plantes  s*élèvent  par  degrés  en  y  logeant 
leurs  racines  ;  elles  la  tiennent  ainfî  à  l'abri  des  vents ,  &  on  ne  la 
voit  pas  même  à  la  furfàce  »  étant  toujours  couverte  par  les  moufles 
ou  les  feuilles  mortes  qui  fe  préparent  à  Taugmencer.  Quand  on  perce 
cette  couche  dans  les  lieux  en  grand  nombre  où  il  n'y  a  point  eu 
encore  de  culture ,  &  qu'on  arrive  au  foL  originaire ,  avec  lequel , 
quel  qu'il  foit^  elle  tranche  comme  u»  tapis  ,  on  voit  dans  (on 
épaiffeur  toute  l'accumulation  des  particules  fixes  des  végétaux  qui 
fe  font  fuccédés  fur  le  lieu  depuis  qu'il  a  éré  livré  à  la  végéta- 
tic^n  \  &  par  conféquent ,  fi  donc  la  mer  s'étoit  retirée  de  defTus  nos 
continens  par  une  marche  très-lente ,  on  deyroit  trouver  cette  couche 
plus  épaijfe  dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas,  en  propor- 
tion du  rems  où  ils  ont  éré  livrés  à  la  végétation. 

22.  Cette  confidération  s'étanc  préfentéç  à  mon  efprit  dans  le  cours 
3e  mes  recherches  géologiques  ^  j'ai  été  particulièrement  attentif  i 
Vépaiffeur  de  ce  lit  de  terre  végétale^  par-tout  où  j'étois  sûr  qu*îl 
n'avoir  point  été  troublé  \  ce  qui  eft  en  particulier  le  cas  dans  de 
très-grandes  étendues  des  s^îkts  bruyères  du  nord  de  l'Allemagne ,  & 
jai  rendu  un  compte  détaillé  de  ces  obfervations  dans  les  relations 
de  voyages  qui  font  partie  de  mes  premières  lettres  géologiques.  J'ai, 
dis-je,  parcouru  en  plufieurs  fens  ces  fols  couverts  d'une  même  eC- 
pèce  de  végétation  fur  les  mêmes  fables ,  &C  qui  s'élèvent ,  du  bord 
de  la  mer ^  par  diverfes  inflexions  de  grande  étendue,  jufquesfuide 
petites  montagnes,  &  je  n'ai  jamais  trouvé  dans  Vépatjfeur  du  lit  d& 
terre  végétale  y  aucune  différence  qui  fût  liée  à  celle  de  la  hauuur  fut 
le  nivean  de  la  /Tzer. 

25.  Quand  j'eus  publié  cette  première  remarque  chronofcopique  , 
qui  frappa  tous  les  leâeurs  attentifs ,  un  de  mes  amis  me  fit  une 
objedion  que  je  rapporterai ,  quoique  je  n'aye  pas  appcrçu  qu'elle 
ait  été  faite  par  d'autres,  a  N'y  auroit-il  point  (  me  dit-il  )  un  maxi* 
5>  mum  à  l'accroiflcment  de  ce  ///  de  terre  végétale ,  tellement  que 
9>  fi  elle  Tavoit  atteint  par-tout,  quoique  depuis  plus  ou  moins  de 
31  teniSj  elle  ne  piît  plus  nous  fervir  de  chronomètre  »?  Je  répondrai 
d'abord  diredcment  à  cette  queftion  \  après  quoi  je  ferai  voir  par 
d'autres  phénomènes,  que  l'inducftion  tirée  de  celui-là  eft  très-jufte. 

24.  Un  maximum  a  effet  dans  un  phénomène  dont  la  caufed'ac- 
croiflement  eft  permanente  ,  fuppofe  néceflTairement  quelque  obftaclé, 
ou  qui  fuive  une  loi  croifFante  liée  à  la  durée  de  l'efret,  ou  qui  naidè 
d'ailleurs  quand  l'effet  eft  arrivé  à  un  certain  point.  Veffet  ici  eft  une 
petite  addition  annuelle  à  la  couche  de  terre  végétale  produite  par  les 
reftes  des  végétaux  ;  mais  puifque  la  végétation  continue  d'un  pas 
égal,  k^  réfidus  aniiuels  doivent  être  toujours^ les  mêmes;  ainfi  ilnj 
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a  rîcn  dans  la  caufe  par  où  fon  effet  piiiflc  tendre,  ni  à  diminuer^ 
ni  à  celTer  en  aucun  cems.  La  diminution ,  ou  cefTation  à  quelque  pé« 
liodc  devroicnt  donc  provenir  de  quelque  caufe  étrangère ,  &  je  n'en 
vois  que  trois  qui  puiilent  affecter  cette  couche;  favoir,  l'évaporatioa 
de  fes  particules  volatiles  »  les  vents  &  les  pluies.  Mais  l'effet  d'aucune 
de  ces  caufes  ne  faur«it  aller  en  croiflant  à  mefure  que  la  couche 
s  epaiffit  j  au  contraire ,  fes  parties  inférieures  en  font  d'autant  plus  i 
l'abri,  qu'elle  devient  plus  épaiflc  ;  &  à  l'égard  de  la  furfâcc,  tllê 
demçure  toujours  la  niêms  quant  à  Vétendue ,  &  les  végétaux  y  pul*- 
lulent'de  mieux  èa  mieux  à  mefure  qu'elle  s'épai/Iit.  Let  réfidus  an» 
nuels  font  l'effet  combiné  de  toutes  ces  caufes ,  &  puifqu  ils  fe  font 
accumulés  au  point  où  nous  les  trouvons ,  il  ne  fauroit  y  avoir  aucun 
doute  qu'ils  ne  continuent  à  aller  en  croiffant  par-tout,  avec  une 
marche  plutôt  accélérée  que  ralentie.  Puis  donc  que  nous  ne  voyons 
dans  cette  couche  aucune  différence  Sépaiffeur  qui  foit  liée  à  la  diffé- 
rence de  hauteur  des  lieux  fur  le  niveau  de  la  mer  ^  c'eft  une  preuv© 
que  lorfque  la  mer  fe  retirade  deflus  nos  terres ^  ce  fut  par  une  rew- 
lution  qui  s'exécuta  dans  peu  de  tems. 

ay.  Un  autre  phénomène ,  totalement  indépendant  de  celui-là  ,  & 
fiir  lequel  on  ne  peut  élever  aucun  doute ,  va  nous  conduire  néceffai- 
rement  à  la  même  conféquence  ;  &  je  n'ai  rapporté  le  précédent  avant 
que  d'y  venic,  que  parce  que  dans  la  fuite  ils  concourront  en  com- 
mun à  une  conféquence  chronométrïque.  Je  veux  parler  des  atterrijjc* 
mens  qui  fe  font  le  long  de  nos  côtes;  phénomène  très^important  à- 
divers  égards,  mais  dont  je  ne  parlerai  ici  que  dans  fon  rapport  direA 
avec  mon  fujef. 

ad.  htî  vagues  font  la  caufe  méchanîque  des  atterrïffemens  pro- 
duits par  la  mer ,  &  les  courans  qui  longent  les  côtes ,  joints  à  la 
forine  de  celles-ci,  déterminent  les  lieux  où  ils  fe  forment.  Les  atter^ 
riffemens  exigent  des  bas-fonds  préalables  •,  car  c'eft  en  agitant  la  va(e 
ou  le  gravier ,  que  les  vagues  les  portent  enfuite  cotitre  la  plage  ^  où 
elles  en  dépotent  une  partie,  parce  que  ces  lames  d'eau  ont  moins  de 
xapidité  à  leur  retraite  qu'elles  n'en  avoient  en  arrivant.  Quant  aux 
courans  qui  longent  les  côtes ,  leur  influence  confifle  à  produire  des 
has^fonds  en  certains  lieux  où  il  n'y  en  avoit  pas  originairement.  Tandis 
<jue  les  vagues  tiennent  la  vafe  fufpendue  d^ns  l'eau ,  les  courans  la 
rranfportent  le  long  des  côtes ,  &  arrivés  dans  les  anfes ,  où  ils  fe  ral- 
lentiuent ,  ils  en  dépofent  une  partie  qui  élève  le  fond ,  &  \ts  vagues 
encore  la  pouffent  contre  la  plage. 

27.  Il  faut  des  matériaux  pour  la  produftion  de  cts  nouvelles  terres^ 
Zc  il  n'y  en  a  que  trois  fources ,  chacune  defquelles  n'exifta  qu'à  la 
naiflànce  de  nos  continens  comme  grandes  terres  continues.  —  Des 
bas-fonds^  ou  originaires^  ou  formés  par  la  mer  elle-même  de  fct 
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propres  matériaux  exiftans  préalablement  dans  fon  lit;  &  pulfqu*]! 
s'agit  à*additions  à  nos  continens ,  il  falloit  pour  cela  qu'ils  exidaflènc 
déjà  d'une  manière  quelconque  y  Se  ainH  que  la  mer  fut  dans  fon  lit 
ûSucL  —  Le  limon  porté  à  la  mer  par  les  fleuues  ^  ce  qui  fuppofc 
déjà  Tcxiftence  de  nos  continens  comme  grande  étendue  de  terre  en- 
vironnée par  la  mer  dans  fon  lit  aàaeL  —  Enfin  les  matériaux  dé- 
tachés des  cotes  mêmes  dans  leurs  parties  efcarpées  &  meubles ,  (bit 
par  laclion  des  vagues^  là  où  elles  les  atteignent,  foit  par  des  ébou* 
lemens  i  &  cette  fource  fuppofc  auflî  des  bornes  à  la  mer  dans  foa 
lit  aStuel. 

28.  Telles  font  les  feules  fources  des  matériaux  que  \t%  courons 
&  les  vagues  de  la  mer  ont  pu  accumuler  contre  certaines  parties  des 
terres  quelconques  ^  depuis  qu'elle  occupe  la  partie  du  globe  où  nous  la 
voyons  maintenant.  Or ,  pour  décider  la  queftion  qui  nous  occupe  , 
c'eft-à-dirc,  pour  favoir ,  fi  en  effet  nos  continens  n'exiftent  que  parce 

3ue  la  mer  les  a  abandonnés  tôut-à-coup  en  fe  portant  fur  cette  partie 
u  globe ,  il  fufEt  de  découvrir ,  à  quel  niveau  relatif  avec  eux  elle  fc 
trouva,  lorfquelle  commença  à  les  étendre  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties,  par  les  opérations  que  je  viens  de  décrire  ;  opérations  très- 
déterminées  &  qui  fe  continuent  fous  nos  yeux. 

29t  La  maffe  entière  de  nos  continens  porte  par-tout  les  mêmes 
caraôères  généraux,  qui  lui  ont  été  imprimés  par  les  caufes  de  fa 
formation  :  ils  font  compofés  de  couches  ,  qui  toutes  ont  été  rompues 
&  fe  font  diVerfement  inclinées  \  les  unes  font  pierreufes ,  les  autres 
molles  }  certaines  clalTes  contiennent  des  corps  organifés  ^  d'autres  n*en 
contiennent  point-,  entre  ces  corps  il  y  en  a  que  nous  ne  connoifibns 
point  dans  la  mer ,  comme  les  cornes  dtammon  ;  &  nombre  auffi  qui 
ne  vivent  plus,  ou  fur  les  terres  qui  en  renferment  des  cadavres,  comme 
les  éléphansy  ou  dans  la  mer  voiimt ,  comme  une  efpèce  de  nautile  pour 
l'Europe,  Tels  font  Ic^  caradères  de  la  maffe  entière  de  nos  continens , 
jufqu'au  niveau  aduel  de  la  mer  ^  où  Ton  trouve,  par  exemple ,  des  côtes 
élevées  formées  de  couches  primordiales,  &  des  couches  culbittées  de 
pierres  calcaires  &  ^argile  contenant  des  cornes  iïammon^  tour  comme 
on  les  voit  au  centre  &  dans  les  lieux  élevés  de  nos  continens.  Ccft 
donc  contre  zt fol  continental  ^  toujours  très- connoiffable,  même  jufqu*aca 
couches  molles  y(\u^  lesatterrij/emens  font  venus  s'appliquer  d'une  matiière 
tranchée  :  leur  fol  eft  toujours  mêlé  des  coquillages  de  la  mer  voifine  ; 
s'ils  font  formés  de  matériaux  fournis  par  la  mer  ftule  ,  ils  font  du  même 
fable  ou  gravier  qui  couvre  fon  fond ,  quel  que  foit  le  fol  continental; 
f\  le  limon  des  rivières  ou  les  terres  éooulées  des  falaifes  les  forment  * 

en  tout  ou  en  partie,  ils  n'y  fourniffent  que  de  la  vafe ;  car  le  gravier 
des  falaifes  refte  à  leur  pied,  &  les  menus  matériaux  font  feuls  entraînés 

par  les  courans:  enfin,  l'arrangement  de  ces  divers  matériitiix  eft  toujours 

<el 
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tel  que  doivent  le  produire  leurs  caufes»  foie  les  vagues  d  abord ,  puis  les 
inondations  par  les  marées.  Daprès  cette  différence  tranchée  au  fol  des 
atterrijjemens  au  fol  continental^  on  voit  par-tout  où  ils  onc  commencé^ 
Se  par  conféquent  quel  efl  le  niveau  où  ie  trouva  la  ^mer  au  premier 
moment  où  nos  contincns  exiftcrent. 

30.  Ceft-là  encore  une  confidération  qui  nous  /frappa  de  très-bonne 
heure  mon  frère  &  moi ,  comme  devant  conduire  à  un  critérium  fur  des 
hypothèfes  relatives  à  la  naiffance  de  nos  continens;  nous  avons  dès-lors 
étudié  Tun  &  Tautre  avec  beaucoup  de  foin ,  \t^  phénomènes  qui  lui  font 
relatifs^  &  je  puis  parrir  aini^  doofervations  exades ,  llir  la,  cote  Jepten* 
trionale  de  l'Europe ,  la  côte  orientale  d'Angleterre ,  les  deux  côtes  de  la 
Manche ,  îa  côte  occidentale  de  la  France  ^  &  la  côte  méridionale  de 
TEurope.  Voilà  donc  les  quatre  points  cardinaux  pris  à  des  diftances 
fuffi(anteS|  pour  que  s'il  étoit  arrivé  un  changement  fenfible  au  niueau 
de  la  mer  depuis  quelle  occupe  la  partie  du  globe  où  nous  la  trouvons^ 
les  atterrijjemens  dufTent  le  faire  connoîrre.  Or ,  par-tout ,  (ans  aucune 
exception ,  ils  s'étendent  fenOblement  dans  un  même  niveau .  du  point 
où  1  on  voit  fans  équivoque  qu'ils  ont  commencé  y  à  celui  où ,  aujourd'hui 
encore^  ils  continuent  à  recevoir  des  additions  ;  &  fiTon  confulte  les 
defcriptions  des  côtes  des  autres  continens,  oiwerra  qu'il  en  e(l  partout 
jdè  même, 

'  31.  J^ai  déjà  eu  ci-deffus  occaiion  de  faire  remarquer^  que  c'eft  feu- 
lement de  nos  jours  que  la  Géologie  a  commencé  à  repo(er  fur  quelques 
Dâfes  folides.  Auparavant ,  les  géologues  ne  voyoient  les  phénomènes 
qu'un  à  un  »  &  ils  formoient  leurs  fyftêmes  d'après  ceux  qui  Jes  avoient 
le  plus  frappés.  Nos  côtes  étoient  naturellement  un  grand  objet  d'attention 
daiis  cette  étude  j  &  comme  elles  préfentent  pludeurs  fortes  de  phéno- 
mènes ,  il  en  étoit  réfulté  autant  de  différens  fyftêmes  généraux  j  qu'il  y 
adechfles  de  variété  produites  par  des  caufes  particulières.  Les  uns, 
lie  portant  leurs  regaras  que  fur  la  circonftance  vague  des  extenjîons 
qu'acquièrent  nos  contincns  j  avoient  expliqué ,  de  diverfe  manière  ," 
comment  ils  penfçient  qu'ils  étoient  fortis  8c  continuoient  à  fortir  gra^ 
duellement  du  fein  de  la  mer.  D'autres  croyant^oir  que  les  extenfions 
fe  fiiifoîent  à  l*o/ie/?,  tandis  qu'il  y  avoit  des  diminutions  à  Vefl^ 
imaginèrent  que  nos  contincns  circuloient  lentement  dans  ce  fens  autour 
du  globe  ^  toujours  avec  des  montagnes.  D'autres  enfin ,  plus  frappés 
des  démolitions  que. des  extenjîons ^  avoient  imaginé,  que  la  mer 
s'cmployoît   fans  ceflc  à   démolir  quelque   continent   e)?iftant ,  pour 

{)rendre  fa  place ,  tandis  qu'elle  en  préparoît  ailleurs  dans  fon  fein.  Mais 
a  feule  horifontalité  àe  tous  les  atterrijfemens  ^  paflTe  la  faulx  de  Toblèr* 
Tation  fur  tous  les  fyftêmes  de  formation  lente  &  graduelle  de  nos  con^ 
tinens ,  dans  quel  fens  que  ce  foit',  &  quant  à  l'idée  de  leur  démolition 
Jom  Xll,  Part.  I/,  lypa.  SEPTEMBRE.  G  g 
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dans  une  difeâion  quelconque  »  une  autre  circonftance  des  atterrijfemen^i 
va  montrer  aufli  que  c'étoit  une  illuiîon. 

32.  Tous  les  géologues  qui  onr  pris  ces  prétendues  démolitions  comme 

une  des  bafes  de  leurs  fyftcmes, en  ont  cité  \ts  mêmes  exeniples:  car  nos 

côtes  font  connues  depuis  aflcz  long-iems,  pour  que  tous  les  grands 

&its  de  cette  claile,  qui  frappent  les  habitans  des  cotes  par  leurs  pertes,. 

fuiîent  communs  â  tous  Ceux  qui  traitoient  de  Géologie  :  ils  ont  donc 

tous  tiré  leurs  grands  exemples  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  8c  de  la 

Baltique;   citant  dans  celle- ci  la  dévaftation  du  Jutlandy  &  dans 

la  première  celles  qui  ont  formé  les  golfes  Dollert  &  Zuyderfée ,  ainfi 

que  ceux  qui  fëparent  la  Zélande  du  territoire  de  Dordrecht  :  tous  les 

autres  exemples ,  fort  petits  en  eux-mCmes^  ne  font  que  des  éboulemens 

de /l7/âi/i?j , qui  tendent  à  finir;  ce  que  j'expliquerai  ailleurs,  à  cauiêdç 

rirnportance  du  phénomène  à  d  autres  égards.  Quant  aux  exemples  d- 

demis  y  ils  font  trcs-grands  en  effet  y  comme  événemens  terribles  dtts 

rhiftoire  des  hommes  \  mais  à  Tégard  de  celle  de  nos  continens ,  il^.  île 

font  tous  que  des  retours  de  la  mer  fur  quelques  parties  de  fon  propre 

/i/^ce  dont  il  efl  important xle  connoitre  la  caule. 

33.  Les  atterri ffemens Q^\  fe  forment  fiir les  bords  des  eaux, n'arrivent 
que  lentement  à  une  hauteur  qui  les  mette  à  l'abri  de  fréquentes  inon- 
dations s  parce  qu'ils  ne  hauffent  qu'en  recevant  du  limon  à  leur  furfàcé, 
chaque  fois  que  l'eau  arrive  à  une  hauteur  extraordinaire.  G'eft  donc  atpfi 
que  s'élèvent  par  degrés  rous  les  atterrijfemens  fermés  par  la  mer:,\^ 
fond  eft  d'abord  hauflTé  par  les  vagues  contre  la  côte ,  au  point  d'crre 
quelquefois  découvert  dans  les  baffes-marées  ;  Se  quand  il  eft  arrivé  i 
une  élévation  moyenne  compararivemenr  au  flux  &  reflux,  il  efl  découvert 
en  toute  baj/e  marée ,  puis  recouvert  en  haute^marée.  Dans  ce  dernier 
cas ,  fi  la  mer  eft  agitée ,  Teau  qui  arrive  laiffe  un  fédimént  ;  &  par 
degrés  ces  nouveaux  fols  s'élèvent  au  point ,  de  n'être  plus  inondés  que 
par  certaines  combinaifons  de  vents  jointes  à  de  très-grandes  maréts^ 
qui  élèvent  l'eau  contre  la  côte  à  un  niveau  extraordinaire.  Je  ne  connots 
aucun  atterrijjement ,  lailfé  ouvert  vers  la  mer ^  qui  ne  foit  encore  ffajec 
à  être  inondé  à  de  plus  ou  moins  grands  intervalles  de  tems  \  &  toujours 
il  en  réfulte  quelque  nouveau  fédimént  qui  l'élève. 

34»  Par  cette  manière  univerfelle  dont  les  atterriffenlens  s'accroiflèniç 
en  hauteur ,  leurs  parries  les  plus  anciennes  font  aufS  les  plus  rarement 
inondées.  Alors  il  s'y  forme  fpontanémenr  des  pâturages;  onpeut  lesmettie 
en  prairies  ,  y  faire  aflez  sûrement  le  foin  9  &  y  laifTer  eniuite  le  bétail  ; 
on  peut  même  \tz  amener  à  la  culture ,  quand  une  rivière  a  contribué  \ 
les  former  par  fon  limon  \  car  alors  ils  font  fi  fertiles,  qu'il  vaut  la  peine 
d'aventurer  quelques  récoltes,  payées  même  en  partie ,  par  une  augmes- 
tarion  de  ferrilité ,  &  par  quelqu'addirion  à  la  hauteur  du  fol.  Mais  a 
mtfure  que  ces  nouveaux  terreins  fe  prolongent,  en  gagnant  (ur  la  mer^ 
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ic  qu'ils  paifent  à  la  culture  ou  forment  de  nouveaux  pâturages ,  les 
demeures  des  cultivateurs ,  établies  d'abord  fur  le  Jbl  continental ,  (è 
trouvent  xie  plus  en  plus  disantes  des  lieux  où  leur  intérêt  les  appelle. 
Dun  autre  £Ôté,  la  fertilité  du  fût  invite  à  ces  cultures  qui  font  une  des 
richeilès  rurales  par  des  produits  journaliers  ;  mais  les  établinemens  en 
ibnt  coûteux ,  &  on  ne  peut  les  haiarder  fur  ces  {6\s ,  toujours  à  quelque 
.degré  fous  lempire  de  la  mer.  Enfin ^  la  pxer  elle-même  s*éioigne  des 
lieux  de  commerce  y  Se  les  bas^fonds  qui  s'accroident ,  en  rendent  l'accès 
•dangereux  pour  les  navigateurs. 

^^.  Ce  furent  fans  doute  ct$  confîdérarions  qui  engagèrent  de  très- 
bonne  heure  les  habitans  industrieux  de  quelques  parties  des  côtes  de  la 
mtr  du  Nord  &  de  la  Baltique ,  à  enfermer  de  tels  terreins  par  des 
digues  ^  If  oi\i  s'y  établir  à  demeure  en  les  mettant  à  labri  de  toute 
iiiondatioiK  ce  qu'iU  firent  dans  les  intervalles  des  cours  prolongés  de^ 
rivières  ;  circonftance  néceflàire  à  remarquer.  L'inconvénient  d'une  prife 
de  poiTeflion  fi  abfolue ,  &  dans  cette  période  y  ne  put  fe  manifefter 
qu'après rout  ce  qu'elle  avoit  coûté;  &  malheureofêment  encore,  tandis 
^"on  voyoit  le  mal ,  on  n'en  foupçonnoit  pas  la  caufe  j  de  forte  qu'elle 
s'accrut  fans  reflburce.  Quand  ces  terreins  furent  enfermés  de  digues^  on 
ilut  fê  délivrer  d'abord  aifément  des  eaux  de^luie»  en  les  raffemblant  dans 
des  canaux  ^  qui  fe  déchargeoient  par  des  écldfes  en  baffe-marée  s  mais 
ptUfà*j>eu  ce  moyen  devine  infuilifant.  Les  eaux  ne  continuant  pas  à  fè 
décharger  en  toute  baffe^maréè^'û  réfultoit  de- là  que  dans  les  pluies 
abondantes  &  durables,  il  en  reftoit  une  partie  qui  inûndoit  le  pays  :  il 
liilttt  donc  hauder  quelques-uns  des  canaux  de  décliarge  Se  y  foulever 
VeavLy  pour  pouvoir  pronter  de  toutes  les  baffes-marées*  Il  fallut  aufli  de 
tems  en  tems  élever  &  fortifier  les  digues  ^  parce  que  le  niveau  de  l'eau 
extérieure  s'élevoîr  relativement  à  elles  ;  &  fucceflîvement  auffi  élever 
tous  les  canaux  de  décharge -des  eaux  intérieures,  pour  y  foulever  Teau 
Ats  canaux  qui  la  raflemblenc  à  niveau  Aufol^  devenu  enfin  plus  bas  que 
les  plus  baffes  marées. 

i.yS.  Lorfque  j'entrepris  l'étude  des  terreins  de  cette  claffe ,  je  commença! 
pat  la  Hollande  y  g9iTSiV\t\c  du  côté  de  la  mer  par  des  dunes,  qu'elle* 
même&  les  vents  ont  formées  en  foulcvant  le  fable,  &  enfermée  par  des 
digues ,  tant^du  côté  du  Zuyderfée  au  N.  E.  que  du  côté  de  la  Meufe^ 
CI»  de  fon  golfe  au  S.  O.  Or,  une  partie  du  (bl  de  cette  enceinte  efî 
aujourd'hui  de  quinze  pieds  |^las  bas  que  \t%  plus  baffes  marées. 
Ce  phénomène  ,  qu'oh  trouve  rapporté  dans  les  defcriptions  de  la 
Hollande,  m'a  voit  toujours*  fort  intéreffé;  de- forte  <ju  après  l'avoir  fuîvî 
dans  tous  fes  détails  pour  le  bien  connoître ,  je  m'informai  de  ce  qu'on 
penibit  en  être  la  caufé.  L'opinion  la  plus  générale  étoît,  que  depuis  que 
ce  terrein  avoit  été  enclos  de  digues ,  ce  qui  remonte  jufqu'aux  Belges 
fubjugués  par  les  liomaiàs  5  le  niveau  de  l'embouchure  de  la  MeuJ'e 
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s  ïloit  infcnfibicmcnt  élevé  par  fon  limon ,  &  .celui  de  la  mer  par 
1  accroiflêmenc  des  bancs,  de  fable.  On  voie  en  effet  que  la'  Meufi  élevé 
le  lii  du  golfe  où  elle  fe  décharge  &  tend  fans  ceiTe  à  y  fermer  des  ties  : 
Se  les  bancs  de  fable  s'accroiflbtTt  audi  le  long  de  la  côte  \  mais  rien  de 
tout  cela  ne  me  prcfcnta  la  poflîbilité  d\tn  hauffement  local  du  niveau  de 
X Océan yX\\  par  conféquent  de  celui  de  Tembouchure  d'une  rii//Vredans 
laquelle  les  marées  montent  Se  defcendent  librement.  D'autres  penfoient, 
que  depuis  le  tems  de  ces  Belges  qui  firent  la  première  enceinte  de 
digues  ^\\  étoit  arrivé  quelqu^  grande  révolution  dans  le  canal  de  la 
Manche^  qui  l'avoit  beaucoup  élargi)  par  où  la  communication  de 
l'Océan  Atlantique  avec  la  mer  du  Nord  étant  plus  libre ,  le  niveau  de 
celle-ci  s'étoit  élevé.  Mais  on  Içur  opj^ofoit,  que  c'eft  graduellement 
qu  on  a  été  obligé  d'élever  les  digues  &  \t$  canaux  de  décharge ,  8c 
cela  depuis  un  tems  où  la  navigation  de  la  Manche  étoit  trop  eh  uÂge 
pour  qu'un  pareil  événement  eût  échappé  à  lobfervation  *>  ce  qui  exclut 
auflî  cette  capfe. 

37.  Je  quittai  donc  alors  la  Hollande,  (ans  rien  comprendre  M 
phénomène  de  ces  parties  (î  bafles  du  pays^  dont  je  ne  trouvai  Tex- 
plication  qu'après  avoir  parcouru  les  vaftes  atterriffemens  des  pio* 
vinces  de  Frife ,  Groningue,  Oft-Frifc,  Oldcnbourgh  &  Brème» 
jufqu'à  Y  Elbe  ;  trouvant  pat- tout  de  grands  efpaces  de  (ts  fols  ^  dans 
lt%  parties  attenantes  dM  fol  continental ^  ^(ermécs  de  digues^  mài$ 
à  différentes  dates  ;  8c  je  remarquai  d  abord  généralement^  qu'en 
dedans  des  digues  fort  anciennes,  on  étoit  obligé  d  avoir  des  canam 
élevés  pour  la  décharge  des  eaux  intérieures  ;  mais  ce  fut  le  long  de 
VElbe  que  je  reçus  le  plus  d'inftruâion,  La  longue  embouchure  de 
cette  rivière  ,  qui  s'étend  bien  au-deflus  d^ Hambourg ,  étoit  d'abord 
un  golfe,  bordé  aujourd'hui  d'atterriffemefis  coï\C\démhles  y  auxquels^ 
depuis  le  treizième  fiçcle  ^  &  dans  des  tems  plus  modernes ,  il  f  ft 
arrivé  de  grandes  cataftfdjphes ,  qui  ont  înftruit  les  habitans.  Des  or- 
terrijfemens ,  autrefois  enclos  de  digues  y  &  enfuite  fubmergés  ,  fè  font 
lefbrmés  peu- à-peu  par  de  nouveau  limon;  mais  les  habitans,  çon* 
vaincus  que  ces  terreins  s  affàiflènt  quand  ils  font  enfermés  de  digues, 
les  cultivent  maintenant  ouverts ,  ain(i  que  ceux  qui  continuent  à  fi} 
former  :  ces  terres  font  fujettes  à  des  inondations  »  même  dans  des 
tems  où  leurs  récoltes  font  détruites;  ce  qu'ils  attendent  l'an  dans 
lautre  une  fois  en  dix  ans  ;  mais  ils  épargnent  la  bbrication  &  Fen- 
tretreu  des  digues ,  ils  ont  une  meilleure  récolte  Tannée  fuivante ,  tc 
le  fol  s*élevant  pat  le  nouveau  limon ,  les  inondations  deviennent  pai 
degrés  plus  rares. 

38.  Cette  information  m'ouvrit  les  yeux  fur  tout  ce  qui  concerne 
les  atterriffemens  enclos  depuis  long-tems  fur  ces  côtes;  je  ne  pus 
douter  que  TabaliFement  de  leur  fol ,  comparativement  au  niveau  de 
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la  mer  Se  des  embbuttuités  dt$  tiVières,  ne  provint  de  ce  qu'il  s'cft 
zffàiffé  pat  degrét*  J*ftl  donnéidatis  mes  premières  lettres  géologiques 
les  détails  des^  J)reuvts  de  cetlte-bKpification ,  qui  fut  admife  par  toutes 
les  perfonïieii  atterttiMer  de  ce»  contrées  avec  qui  j'eus  x)ccaiîonj^d€ 
m*en  efitrètetnr.  Ces  fois  n^étoient  pas  aj[fîs  quund  on  les  enferma^ 
&  n*ayant  pas  reçu  dès -lots  à  leur  furface  ces  additions  fucceffives  de 
limon,  par  lefqueiles,  en  iàjffêyanii'faiis  doute,  les  terieins  ouverts 
confcrvcnt  Icuf 'niveaii  relatif  av:ec  la-  mer,  ils  fe  fontaââiflTés  fanf 
reflburce.  Ce  n'éft'qué  par,  utwj- longues  durée  de  ces  opérations,  que 
tb  fol  fe  troulre  enBn  fuflifarhn)ent  aûîs  pour  conferver  fenûblemenc 
(on  niveau  fans  FKKivelle  addition  de  dëpots  fu))érieurs^  8^  Ton  trouve 
maintenant  cette  folidîté  dans  lés  enceintes  modernes. 

59/  Il  fera  aifé  maintenant  de  comprendre  ce  qu*ont  été  ces  terribles 
irruptions  de  la  tner ,  confidérées  par  pluiieuss  Géologues  comme  de 
grandes  brèches  dans  nos  coatinens  eux-mêmes:  elles  nont  eu.  lieu 
Que  (tir  dés  atterfijfemens^  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été'  ren- 
^rmés  trop  tdt ,  te  qui  par-'là  s*étoient  dqà  con^dérablement  affkifîss. 
On  fait  que  toutes  ces  cataftropfaes  arrivèrent  par  la  rupture  àts  di* 
gitziytn  uèS'haute  mer  y  accompagnée  de  grand  vent.  Telle  fut  ïirrnp^ 
tion  qui ,  en  I22J  ,  détruifit  une  grande  partie  des  atttrriffemens  habi* 
tés  le  long  de  \^lffel  (  l'une  des  branches  du  Rhin  )  &  forma  ainû  le 
Zuyderfée.  Telle  fut  en  1227,  Virruption  fur  les  atterriffemtns  de  la 
prolongation  de  YEems^  qui ,  en  engloutifTanc  feize  villages  &  leur 
territoire ,  aggrandit  le  gol^  du  DoUert.  Telles  fiirent  auffi.  les  deux 
irruptions  de  1421  &  14445,  fur  les  atterriffemens  du  cours. prolongé 
de  la  Meufe  y  dans  le  territoire  de  Dordrecht  y  qui  formèrent  les 
principaux  golfes  entre  la  Hollande  &  la  Zélande.  J'ai  fuivi  les  en- 
ceintes de  tous  ces  golfes  ;  ils  fe  font  évidemment  formés  dans  les 
atterriffemens ,  &  on  le  fait  fur  les  lieux.  Les  irruptions  fe  portèrenc 
fufqu'au  fol  continental ,  &  elles  l-atteignirent  fenublement  au  mcme 
niveau  011  fe  trouva  la  mer  à  Torîgine  de  nos  contiflens  ;  car  £  les 
terres  qui  les  bordent  latéralement,  &  toutes  les  îles  qa'ils  embraf- 
fenc  n'étoient  pas  garanties  par  des  digues  9  tous  les  atterriffemens 
dans  les  parties  attenantes  Si^fol  continental  ^  ic  ainfi  ceux  qui  les 
premiers  ont  été  enferinés  de  digues  y  &  toutes  les  ÎUs  anciennes 
feroient  envahis  parla  rner.  Dans  les  fatales  cataflrophes  dont  je  viens 
de  parler,  la  mer  envahit  en  effet  tolit^à-coup  les  domiciles  mêmes 
des  malheureux  habitans  viâimes  de  l'inexpérience  des.  fondateurs  des 
digues  I  &  s'enfonçant  bientôt  par  leur  poids  dans  ie  (bl  ramolli ,  ils 
ditoarurent  fous  l'eau.  Sans  la  richeffe  de  la  Hollande ,  qui  peut/ournîr 
à  la  confervation  très-di(pendieu(b  de  leurs  remparts  concre  lé  j^uy^ 
derfée  à  l'embouchure  de  la  Menfc ,  une  grande  partie  de  ce  beau 
pays  éprouveroit  le  même  fort»  , 
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40.  Avant  que  de  conclure  (uc  cette  modiHcarîon  des  atterrijfk^ 
mens ,  je  dois  faire  une  remarque  relative  à  C(5  ^que  la  mer  a  été  :1e 
poinù  aoqiicl  }  ai  comparé  leur  BÎvcauorGo  jDî'a:  pu  :  enclore  de  digues 
que-  d^  aiterriffemens  qui  étoient  arrûrés  a6*defiu9*  dej  hames-marées 
communes;  ainii  toute  la  quantité  donc  il  a  fallu  fuccefiiveaieiH 
hauûTet  leurs  digues  eft  un  affatj[fement.  Mais  nous  n  avons  ainfi  im- 
médiatement qulune  différence  de  niveau  ^  qui  pourroic  netre  qu*UA 
^xcès  dabaifTemcnt  Acs  Jbls  enclos  fur  celui  de  la  mer  elle-même  $ 
&  il  7  a  quelqu'apparence  que  cela  eft  afnd  >  mais  dans  certaines  iimircf» 
Le  rapport  des  atterrijfemens  avec  \tfol  continental  eft  levrii  point 
fixe,  &  r'eft-U  que  fe  trouve  l'indétermination  ;  ainfi  que[  Ces  bornes» 
J'ai  examiné  ce  rapport  en  plufieurs  lieux:  on  trouve  toujours  quelque 

Î)art,  à  une  petite  hauteur,  les  couches  continentales  y  puis  plus  bas, 
t  fol  diftindtif  de  VatterriJJiment\  mais  la  jonéiion  t(k  voilée    par 
les  éboulemens  des  touches ^  ou  par  ce  qu*en   entraîne  la  pluie,'  ou 
par  la  tourie ,   qui  eft  fouvent  fur  cette  îifière^  ou  enfin  par  la  cul-* 
ture.  Je  fais  cette  remarque  à  caufe  de  quelques  phénomènes  ptcri-^ 
ailiers ,  &  principalement  de  certaines  îles  volcaniques  »  dont  las  (bis 
bas  »  compofés  de  madrépores ,  (ont  néanmoins  de  quelques  toi/ès  c\« 
defltis  du  niveau  de  la  mer.  Je  ne  connois  pas  adez  ce  phénomèo^ 
pour  rien  ajouter"  à  cette  indication  »   fxnon  ,    qu'on  peut  fuppfofèf 
quelque  abailTement  du  niveau  de  la  mer,  fans  que  les  atterrijfimeas 
le  contredifênt.  Mais  cette  indétermination  a  des  limites  tfès-bornées^ 
qu'on  diftingue  en  chaque  lieu ,  de  fone  que  tout  phénomène  de  cette 
claiTe  y  conuis  par  fa  nature ,  qui  ne  s'éxpliqueroit  pas  par  un  abaiflè* 
ment  du  niveau  de  la  mer  dans  ces  limites  ^  doit  avoir  une  caufe  partt-> 
culière  :  car  danls  le  phénomène  des  atterrijfemens ,  les  caufes  des  pria* 
cipaux  effets,  ainfî  que  celles  lie  leur  indétermination,  font  entière- 
ment (bus  nos  yeux, 

4i«  Quand  on  confidèreles  obftacles  qui  s'oppofent  à  une  oblèr-r 
vation  exaéle  des  phénomènes  généraux ,  on  peut  dire  qu'il  n*y  en 
a  point  de  mieux  déterminés  que  ceux  où  Ton  eft:  en  état  d'atSgner 
les  caufes  d'indétermination  &  leurs  limites  :  ain(i  je  ne  connois  poia( 
de  réfulrat  plus  certain  des  obfervations  géologiques  que  celui  de  là 
durée  d'un  même /i/Ve^^/ fenHble  delà  mer  y  depuis  Texiftence  de  nos 
contineas  ;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer,  que  par  un  tranjporc  de  ta  rmr 
dans  un  tems  affez  court ,  dtf  lieu  que  ces  continens  occupent  &  oA 
elle  les  couvroit  autrefois ,  fur;  la  ^partie  du  globe  ou  elle  (e  .tnouvô 
aujour<}'hui ,  qui  -par  conféquent  dur  s'affaiflèr  pour  la  tecêvoir, 

42.C'eft  ce  quejavois  déjà  conclu  dans  mes  premières  lettres  géo-i 
logiques',  -tant  ws  deux  phénomènes  généraux  dont  j*ai  traité  ici}  fàr 
voir,  la  végétation  8c  les  atterrijjemens ,  dont  on  voit  maintenant 
laccoj^d ,  que  de  plufieurs  autres  dont  je  traiterai  dans  la  fuite  ;  jo 
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lavois,  dis-je  y  conclu  à  pofieriori ,  en  portaot  des  phénomènes  donc  la 
détermination  étoit  la  plus  facile  &  la  plus  à  portée  de  tout  obfer-^ 
vateur;  &  dans  ces^nouvelles  iettrvs^  j*y  fuis  arrivé  à pHori^  enpar* 
tant  des  premières  4aufes  phyjiques  dont  nous  puiflions;  diftiAguer  def 
effets  fur  notre  globe  ;  &  paflan^  avec  elles  par  tous  Vèi  méhumen»- 
qui  nous  reftent  des  tem^  antérieilij<d  'à  cette  révolut'wnl  J'bfe^  croire 

3ue  cet  accord  de  ranalyfe  à  la  Tyrithèfe  dans  une  fi  grande-  mailèi 
'objets ,  fixera  Tattention  des  vrais  philoTophes  v  &  f^fpère  d'autant 
plus  de  la  fbucenir,  que  nous  voilà  enfin  comme  arrivés  cAf:ç  nous  ^ 
te  qu'en  continuant  à  examiner  ce  qui  s'y  pafTe^  il  me  refte  à  leur 
montrer  tant  d'effets  préparés  par  les  caiifes  anciennes  &  qui  fe  con^ 
tinuent,  qu'ils  pourront  y  remonter -par  nombre  de  routes  ^  ct^mmt 
on  rétrograde  dans  l'hMloire  des  hommes; 
•  Je  fuis  3  &c. 


iéta 


UÈ:U  O  IRE 


Contenant  la  Réfutatiqh^dt  r opinion  de  iVL'BEieNARbiN«- 
Henri  db  SaiKt-Pierre  y  aafujet  de  la  figuré  de  là'  Terre  /  * 

Par  M.  SuREMAiK  DE   MiSsERY,  de   T Académie  ^Je  Dijon^ 


•)î  X  T  JL^  l'i;. 
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luiELS  Afltonomes  concluent  que  la  terre' efl^applatie  vers  les  pôles ^ 
de  ce  que  les  degrés  terreilres  y  font  pjus  grands  (  &  M.  de*  Saint* 
Pierre  conclut  de-là  9  au  contraire ,  qu'elle^  y  eft,  allongée  :  il  en  tlonne 
nno  preuve  géométrique  qui  eft  très-jufle ,  mais,  (èulemeilt  .établie 
d'aptes  la  fauue  idée  qu'il  fe  &it  du  degré  terreflre.\  Cette  hfaie  li'étant 
fj%s  ç^le  %^çpt^  pM  les  Aftronomes,  il  n'efl  pas  funbtênaiic  qu'il  Coit 
zttyié  à  des  ré&ltat^'diferens  des  leurs î  c>ft  donc  aknsih  définittoti 
quVl  faut  TattaiJueT  ).  pour  renverfer  d'un  mot  fon  fyttèiht';  il  efl  vrai 
qu*il  ne  définit  pas  direâement  le  degré  terreflre^?^  tfeft  pourtant 
par  ou  il  auroit  dû  commencer,  fur-tout  n'attachant ^p^sià  cette  ezpref^ 
fion  ridée  qu'on  a  coutume  d'y  attacher;  mais  ù  déânîtion  du  oegté 
terr^flre  £e  troii^nc  renfermée  implicuement  dans  fes  raifbnnemens» 
c*eft-là  qu'un  leâettx .  attentif  doit  la  chercher ,  pour  l'oppofer  endiite 
à  celle  4âJ9|(tâeogéQédlemçit  ;  il^iKena  que  celle«cr'eft  <abfoIumenc 
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différence ,  &  il  en  conclura  que  rhypothcfe  de  M.  Bernardin  de  Sainr- 
Pierre  ne  dérange  nullement  celle  des  Aflronomes  ,&  ne  prouve  pas 
qu'ils  ont  eu  tore  de  conclure  que  h  terre  étoit  applatie  vers  les  pôles» 
ce  qui  écoit. cependant  lx>bjet  de  Tauteur.  Telle  câ  la  marche  que  je 
fuivraj.  danâ  cç]  Mémoire  ;  je  n'aura  pas  befoin  d*y  employer  de  cakult 
d*4<)uations^  ni  rien  de  ce  qui  pourxoit  effardbcher  M.  de  Saint-Pierre; 
it]fu$ta  du  (împle  raironnementi 
:  Voici,  comment  M.  de  Saint-Pierre  confidère  les  degrés  du  méri- 
dien teri:eftre  ^  il  imagine  une  circQnféreiice  qui  foit  dans  le  plan  d'un 
mésidien  terreftre  quelconque»  dont  le  centre  foit  celui  de  la  terre» 
&. le  rayon,  la  diftance  de  ce  centre  à  Téquateutî  il  mène  une  corde 
qui:repréfenterinterfe<5lton  de  ce  n^éridien  avec  l^e  cercle  polaire  *f  cette 
corde  foutend  un  arc  A  de  la  circonférence  dont  on  vient  de  parler,. 
&  cet  arc  A.  eft  compofé  d'un  certain  nombre  de  degrés.  Or  Ci  la  terre 
étoit  ronde  »  cet  arc  feroit  un  arc  du  méridien  terredre  »  &  chacun 
de  ces  deg;^s,  un  degré  terrc^re:  mais  comme  la  terre  eft  allongée, 
ou  applatie  vers  les  pôles,  il  conçoit  deux  autres  arcs  de  cercle  s*ap- 
puyant  fur  la  même  corde  ;  lun,»  eue  j'appelle  B»  dans  l'intérieur  de 
la  circonférence»  entre  -lare  A  éc  vbl  corae;  Tautre»  que  l'appelle  C, 
au-delà  des  deux  autres»  &  hors  de  la  circonférence ,  de  telle  forte  que» 
danrlç  cas  de. là  terre' allongée»  rarc^C:foit  un  arc  du  méridien  tec^ 
reftre»  Scqae»  dans  Iç  cas  de  là  terre  applatie,  J  arc  fi  foit  un  arc  de 
ce  méridien.   Cela  pofé»  du   centre  de  la  terre»  il  mène  des  rayons 
qui  viennent  aboutir  à  l'arc  A  »  pour  y  former  un  nombre  m  de  par* 
ties  égales»  chacune  d'un  degré:  d'où  il  fuit,  i^  que  ces  rayons  dé- 
terminent» en  même  lems  »  fur  l'arc ifi  plus  applatx  B»  un  pareil  nom- 
bre de  parties»  mais  inégales  entr'elles,  &  ^qui  vont  en  diminuant  de 
grandeur ,  à  mefure  qu'elles  apjftocSîerit  dii  jfôle  :  2**.  que  ces  mêmes 
rayons,  prolongés  hors  de  la  circonférence,  déterminent,  fur  lare  le 
plus  renflé  C,  un  pSft^r'flombre  •  de  parties  auflfi  inégales  entrelles-» 
mais  qui  vont»  au- Contraire -^^eYi  augmentant  de  grandeur,  à  mefure 

aa'elles  approchent 'du  pôle -,  Se  comme  ce  font  ces  parties  inégales 
c  l'arc  B  ou  de  l'arc  C  »  ainfî  déterminées ,  que  M.  de  Saint-Piane 
appelle  ife^r/x  Ju  méfidien  terrejire  ^  fuîvanc'/jue  c'eft  l'arc  B  ouf 
i'arc  C  quii.faie' partie  de  ce  méridien»  il  a  raifen  de  dire ,-  en  ce 
ferïs  ^  qiie  dkns  lé  cas  de  rapplatiflfemént  de  la  terre  vers  les  pôlàt^ 
les. degrés  y  font' plus  courts,  &  qu'ils  y  font  plus  longs»  au  con- 
traire» dans  le  dis  de  rallongement.  Donc»  H  les  Agronomes  «voient 
conûdéré  les  degrés  terreftres  de  cette  manière-là  »  ils  auroienc  eu  tort 
de  conclure  Llapplatiffement  vers  les  pôles ,  de  ce  qUe  les  degrés  j 
étpient  plùs-^grands  ;  mats  ils  auroient  dû  en  conclure  l'allongenent^ 
Qc  c'eft  pfée|(emçnt  ce  que  fait  M.  de  Sainc-Pierreir^  • 

MaU  Us  Afiionomes  ne  confidirent  pas  de  cette  ^v^^te  les  de- 

gréi 
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pés  terreftres  i  ils  imagiocnt  un  méridien  célefte  partage  en  trois  cens 
fiMxante  parties  égales,  qu'ils  appellent  degrés  celles.  Ils  con^^Wcni 
que  y  par  tous- les  points  de  diinfion  ,  on  abaille  dds  perpendicu- 
,  laites  fur  les  arcs  correfpondans  du  méridien  terreftre  qui  fe  trouve 
dans  le  même  plan  &  auquel  on  fuppofe  lautre  concentrique ,  Ce 
qui  partagera  ce  méridien  terreftre  *aufli  en  trois^cens  foixante  paT<^ 
âe»y'fliais  qui  feront  égales  ou  inégale^  entr  elles,  felori  que -le  rrré* 
ndien  terreftre  aura  ,  ou  non  ;  une  forme  parfaitement  circulaire.  Quoi 
qu'H^  en  (bit,  ce  font  ces  parties,  ainfi  détèrmhiée*,  que' les  aftro- 
Bornes  appellent  degré  du  méridien  terreflre\  or  ')l  fuît  de  ce^t  dé- 
finition ,  que  là  où  le  méridien  terreftre  a  moins  de  courbure ,  les 
panies  ^de  ce  méridien ,  correfpondantes  aux  degrés  céleftes ,  doivent 
ecre  plus  grandes ,  &f  que  là  où  le  niéridi^n  terreftre -a  plus 'de  ^cmi^ 
btire,'  les  parties  de  ce  méridien  correfpbmlAntes  aux  degfés  célîéft'es 
doivent  être  plus  petites ,  niais  les  degrés  terreftres  Ibnt  pins  longs  vers 
les  pôles  ic  plus  courts  vers  l'équateur.  Donc  là  èérfeU  morAs  de 
courbure  vers  les  pôles,  ou  y  eft  applatie,  &  en  a  davantage  vers 
rSquateur,  ou  y  eft  allongée^  ce  qui  eft  conforme  à  la  doélrine  de 
l'Académie  des  Sciences  8c  de  tous  ctum  qui  ont  les  premières  notions 
de  Géométrie  &  d'Aftronomîe. 

*'.  'JL*opinion  de  M.  de  Satnr-Piefre  n*attaquç  donc  aucunement  la  leur, 
it'nè  prouve  autre  chofe^  finon  qu^ilTgriôre  ce  que  dcft  qu'un  degré 
terreftre.  On  eft  étonné  que  fa  prétendue  démodftration  fôit  fondée  fuir 
cette  ignorance  très-réelle  \  &  que ,  voulàÂt  motitrer  que  f  Acaclémle  des 
Science^  &les  aftrononies  fe  font  trooipés,  ei)  concluant  que  la  terre 
ëtbît  applatie  vers  les  pôles,  de  ce  que  les  degrés  terreftres  y  étoîent  plus 
etands ,  il  ait  négligé  de  s*itiftruire  de  ce  que  l'Adadémie  des  Sciences  $: 


£1  plus  grave  Sc'laplus  impolànte.  Sans  doute*!!  fe  fera  imaginé  qupn 
lie  pouvoît  pa^  attachet  daut«c  idée  au  3egre  terreftre  que'çelle  qu'il  y 
a  attachée  lui-même  ;  mais  la  cbofe  valoit  bien  la  p^ine  d'ctre  recber« 
çhée,&pour  ne  Tavoir  pay  fait^M.de  Saine-Pierre  a  à  fc  reprocher 
Savoir  induit  en  erreur  un  très-gtaAd'rtômbre  de  perfonnes ,  fedyîççs  par 
les'  railôhs  fpécieiifes,  /Kchtràîrtjfes  par  'un"  fîyU  cliarmant  plein  de 
gtace  ;  &  nourri  de  la  plus  êxqUlfe  Xêtitibllité.  Mais  je  fuis  îithé  que  ce 
fittéràteuir  aimable  dont  Té^s  écrits  VIvibnt  tant  qu'il  y  aura  furla^ènç 
des  âmes  lfien/ituées.(çout  me  Içryîr  de  rcxprefTîon  de  Montaigne  J^ 
je  fuis  fâché  que  cet  eftimable  auteur  ait  avancé  dan»  fes  oifvrage$,  6c 
Ibutenu ,  avec  tant  de  confiance ,  des  cbofes  fauffes  •  çôqtsij'  ]fS[qp^l|es  le 
xe(peâ  dû  aux  vrais  fàvans  auroit  pu  le  m^èttre  en  garde*'  H  a  cru  dire  la 
Tome  XLl^  Part.  IL  1752.  SEPTEMBRE.  Hfc 
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vérité  )  je  le  veux ,  &  même  je  n*en  doute  pas  ;  mais  ilfalloic  la  chercbet 
avec  plus  de  (bin ,  &  il  auroit  vu  due  ce  qu'il  prenoit  pour  elle  ne  Fétoic 
pas.  Qu'il  n'ôbjcâe  pas  que  les  iaws  s'enveloppent  dans  des  nuages 
d'équations  &  de  diftinâions  méraphyfiques ,  où  il  n'eft  pas  £icile  à  tout 
le  monde  de  les  fuivre.  Cela  peut  être  quelquefois  ;  mais  ici  il  n>ft  pas 
queftion  de  tout  cela.  Qu'il  ouvre  la  petite  Aftronomie  de  M.  de  la 
Lande  \  il  y  verra ,  fans  aucun  étalage  »  que  le  degré  terreftre  eft  1  efpace 
qu'il  faudroit  qu'un  homme  parcourût  fur  le  méridien  pour  que  fk 
verticale  eût  changé  d'un  degré  ;  définition  qui  eft  bien  éloignée  de  la 
Jienne.  Au  refte,  /£  les  principes  &  les  méthodes  de  nos  /ciences-ie 
jettent ,  comnie  il  le  dit  lui-même ,  en  éblouijjement ,  c'cft  que  kt 
piindpes  Se  Us  méthodes  de  nos  fciences  lui  font  très- peu  connus. 
Montaigne  pouy oit  dire  cela ,  dans  (on  rems,  avec  pliis  de  vraifembiancc^ 
mais  l'afïèâauon  avec  laquelle  M.  de  Saine-Pierre  le  répète  après  Jut-^ 
n'eft  ni  juile ,  ni  raifonnable.  Ceft ,  je  l'avoue ,  une  critique  très-amère^ 
non  de  nos  fciences»  mais  de  celui  qui  les  dénigre  ainfi  (i^ 


(I)   NOTB  DE  J.C.  DSLAMÉTHERIE. 

Je  n'avois  jamais  voulu  relever  dans  ce  Journal  les  erreurs  que  Tauteur 
des  Etudes  de  la  Nature  r&itea  en  Fbyfique ,  parce  que  fans  doute  lui» 
même  attache  peu  dimportance  à  fes  opinions  à  cet  égard  \  autrement 
il  eût  confulté  \ts  vraies  fources  ;  mais  puifque  l'occanon  fe  préfente  ^ 
|e  ferai  voir  ce  qui  Ta  trompé  fur  la  figure  de  la  terre.  Je  m'y  anêterai 
d  autant  plus  volontiers  que  c'eil  la  difficulté  que  fe  font  tous  ceux  qui 
commencent  à  étudier  cette  matière;  &  je  me  la  fuis&ite  comme  les 
autres. 

On  fuppofè  que  tes  graves  qui  font  à  iet  furfâce  de  la  terre  tendent  \ 
Ion  point  central  C  »  fig.  i  ^  par  des  lignes  qui  correfpondent  aux  xayoni 
d*un  cercle  ;  &  dès-lors  il  eft  évident  par  la  figure  même ,  en  fuppofanc  Im 
terre  elliptique,  &  appelant  CE  le  rayon  de  l'équateur,  &  CP  le  rayon 
du  pôle»  que  fi  un  degré  du  méridien  a  plus  d'étendue  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre,  le  globe  doit  être  rel^é  dans  cet  endroit ,  &  applati ^ 
où  lare  eft  plus  petit;  car  l'arc  tne  t^  plus  petit  oue  l'arc  Eâ. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté^  il  fufÇt  d'obferver  que  les  corps 
graves  ne  tendent  point  au  centre  de  la  terre  C  ^fig.  a ,  par  les  lignes 
indiquées ,  mais  fuivroient  dans  leur  chute  >  des  Ugnes  toutes  diffétentei,» 
toujours  verticales  àtajhrface  de  la  terre  ^ic  qui  paiTeroient  par  les 
courbes  A  ^  B  jl  B  ^  D  ^  U  ^  F,  FdA. 

Ainfi  le  corps  grave  £  defçendrpic  fuivant  la  ligne  £  C 

Le  grave  m  fuivant  la  ligne  ma. 

Le  gmvtt  Q  fuivant  la  ligne  Qo* 
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Le  grave  n  fuivant  la  ligne  n  0. 

Le  grave  P  fuivant  la  ligne  P  B#  -^v.  * 

La  nature  de  ces  courbes  n^a  ||||int  encdle  été  déréaiHnée  par  les 
géomètres.  Us  les  tracent  par  les  rayons  olculateurs. 

On  appelle  rayon  olodareur  un  arc  de  celble  qui  touche  lelliplê  &  fc  - 
confbndaveç  elle  fur  un  petit  efpace.  Ainfi  les  centres  des  ^yons  ofculateurs 
dans  Hfig*  z  i  font  les  diffêrêns  points  des  courbes  A  a  B ,  B  ^  D ,  &c» 

-.Ces  corps  graves  en  partant  oes  points  de  la  furfiice  de  h  terre  qui  n 
nous  venons  drindiquer ,  &  defcendant  fuivant  lesjî  lignes  tracées  acquêt* 
xpient  un  mouvement  accéléré,  qui  les  porteroitvert4a  furfdçeoppofétu 
en  doupant  le  petit  diamètre  de  Tellipfe.  Après  dî0ërences  ofcillatious  ils 
sVirreteroient  a  ces  poinu  de  ce  diamètre  »  fî  alors  une  nouvelle  force  ne 
les  attiroit  vecs  le  centre  C ,  vers  lequel  ils  fè  rendroiept  par  une  cpurbt^ 
qiilis  décriroient  dans  leurs  dernières  ofcillafi^s.  ^\        .  ' 

Cette  courbç  naft  également  naîs  d^p^mîaéb;       '.  ■  t^ 

Four  dâippntrer  qu^une  plus  ^nndè  ^to^4n^  4>^^  V^M  d*Mn  dègrj,  du 
inéfidien ,  cAhonce  que  la  terre  eft  àpplatie  dans  jcet  endroiLi  il  fùffic 
donc  de  ftvoir»  que  les  corps  ^ves  ne  fendent  point  difeâ^eni. au* 
centre  de  la  terte,  comme  on  le  fuppofè,^^.  ^*  Ef'  ^^  lignes  qut 
correlpondroient  aux  rayons  d*un  cercle ,  mais  yZiiipri/  mijoun  dans 
leur  cnûu  une ligfu, verticale  à  lajhrface  ékfa  ^^^^^,1  qm  lès.i^im         ^ 
de  ce  centre  yj^.z,  car  les  lignes  »j^r^^  yont  dç  la  ^mîç  au 
cenrte ,'  &  qui  cèrrclpondéht  mi  rayons  d'un  ceriSe ,  ne  fiiiiirotent  êt«e     ^ 
perpendiculaires  à  la  fur&cedes  elliplcSjj  mèmejSjji,  *     %   Vu     ^^^ 

âuppofôiis  à  Véquateur  E,  &  au  pôle  Pj^deux  portions  de  là  furfécé* 
de  la  terre  »  être  oarfaltement  droite^ ,  Zt  /l^réfentons-ies  pat  lès  lignes 
droites  ET  &  PT.  Prenons  fur  ces  de^  lignes  un ^e^ré  du  méridien 
mefuré  fur  le  méridien  célefte  >  c'eft  à-dire  ypr  les  ^V^es.  On  fait  que 
pçuf  avoir  ce  degré  du  méridien  céléfte,  od  ptend  ^^^  ét<|Ué  q6i  fôic 
parfaiteipent  au  zénith  dt  robferyateur*  On  va,4anWa  mtià^^ 
méridien  ,  c*eft-a-Âre ,  aufud,  ou'aïf  lîotd , jufqu^i  an  àut^^-îrèuyî^ijfà: 
ait  au  zénith  une  autre  étoile  éloignée  d'un  dè^té  de  VènerCiti^lÉe^ 
eniutte  tet  efpacé^parcoûhi  furJii  hâuteurtle  la  terre ,  ,6n  a  on  d^^^ 
méridien  terrcftre  :  ce  de^ré  à  WqUateur  elWe^y^yyo  toifcs  ^  ScWjièk 
dç  5*7712  toifes.  *^  ^ 

Rt|préfçntons  maintenant  jpir  lésâtes  E /i  ii> P /ï cctfe  fur&ce  ïéelle^de 
la  terre  cbrrelpondantc  à  uri'dégfédà  mérîAien*  céteft^  r  il  eft  évtdcnt  due 
Parc  applati  r /»,  fe  rapprocha;it  dayanrage^e  la^idfoire  P  T ,  cft  pW 
étendu  que  Tare  É/w  plu?  i^durbe  ,  &^V«Ofei^ni?  dàvanrage   dç 


droite   1^  T.  Donc  la  plus  èrandèlOTgHctitMu  dèfr^  da  méridfçn  au 
e  que  la  tette  y  cft  applatîè;  ^  'CpQlF.lr 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

P  E    M.    W  I  E  G  L  E  3, 

SUR    LE    PHLOGISTJQUE. 

LjA  préfencc  de  cette  matière  dans  Tair  în^tnmable  eft  |>rouvée  pa^ 
les  propriétés  &c  les  effets  qu'il  produit,  &  qui  font  les  tncmes  que 
ceux  qui  diftinguent  l'air  inflamrtiable.^rîeftley  a  obtenu  de  !  air  in- 
flammable f 'en  traitant  le  fer,  le  zinc  lirTétain  dans  un  feu  violent. 
Le  même  réfultat  peut  fe  retiitt  des  folutions  de  ces  métaXix,  faites 
dans  l'acide  vitriolique  &  muriitiquc  j  en  expofant  au  Ibyer  d'un  verre 
ardent  de  la  limaille  de  fer  pur,  contenue  dans  ugp  fiole  remplie  de 
mercure ,  Prieftley  obferva  également  qu'il  s'en  degagdl  de  1  air  in- 
flammable. «       > 

Il  eft  impo/fible  de  méconnoître  dans  ces  expériences  la  matière 
inflammable ,  qui  fe  préfente  alors  fous  la  forme  of  tÊklt  y|Pammable. 
Un  phénomèncjégalement  digne  d'être  rapporté  ici ,  Se  que'nous  devons 
encore  au  dodeur  Prieftley,  c'eft  rcfpedê  d'cxploflbn  que  ce  Savane 
a  remarquée  pendant  que  la  limaille  ^  fer  s'écliauffoit ,  &  qui  occav 
flonnoit  qu'une  portion  de  la  limailleiautjlloit  d|ttout  côté.  Il  me 
(èmble  que  d'après  cette  expérience ,  on  peut  coffiiire ,  qu'une  ma- 
tière aériforme  s'eft  dégagée  du  fer  par  la  chaleur  ,  4k  qi#  prouve  eu 
même  tems  combien  peu  eft  fondée  la  théorie  de  ceux  qui  regardent 
les  métaux  comme  des  fubftances  abfblument  Hmples.  E%U  encore 
néceffàire  de  prouver,  d'après  les  expéifcnces  que  je  viens  et  eîtcr, 
que  les  charbons  contiennenMlm  principe  inflammable.  Si  la  Calcû^* 
tion  des  métaux  dépend  de  la  privation  du  principif  inflammame  , 
leur  jréduûion  doit  naturellement  avoir  lieu ,  lorfqu  on  leur  rend  le 
prince  perdu.  Mais  comme  cette  réduâion  n€  fauroit  avoir  lieu  , 
fans  traiter  ces  chaux  de  métaux,  ou  avec  des  charbons  ou  quel- 
qu'autre  fubftance  inflammable ,  il  faut  naturellcm^  que  ces  fubf- 
tances contiennent  les  principes  qui  coopèrent  à  la  r^uàion  des  mé^ 
taux.  J'en  appelle  en  outre  à  la  nature  inflammable  des  charbons  que 
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tout  homme  raifonnable  connoît  *,  le  principe  pur  des  charbons  eft 
d'aiUeurs  un  chaînon  il  important  du  nouveau  lyftême  chimique  des 
François ,  fans  lequel  cette  doârine  ne  fauroic  fe  maintenir.  J'aurai 
occalion  de  jreyenir  dans  la  fuite  fur  la  même  matière, 

II.  Séparation  du  principe  inflammable. 

Que  de  tous  les  corps  Inflammables  on  puîffe  fe'parer  xm  aîr  în^ 
flammable,  c'cft  une  vérité  que  perfonne  ne  met  en  doute;  mais  il 
eft  efTentiel  de  prouver ^  que  cette  efpèce  d'air,  que  nous  connoiflbn* 
fous  le  nom  de  Tair  inflammable ,  pofsède  les  mêmes  propriétés  que 
nous  attribuons  au  principe  inflammable  de  certains  corps.  Tout  le 
mqpde  fait  que  Ijè  nitre  ne  détonne  qu'avec  des  corps  inflammables^ 
qui  par  conféquent  contiennent  le  même  principe.  Les  expériences  de 
M.  Achard  &  de  |>hifîeurs  autres  Savans  mettenc  ce  fait  encore  pks 
en"  évidence.  ^ 

M.  Achai:d  conduifbit  de  l'Air  inflammable  ,  qu'il  avoir  obtenu  d*ua 
mélange  de  fer  &  d  acide  vitttpliûue  dans  du  nitre  en  fiidon  ;  il  en 
xélultoit  une  détonation  tilès-conudérahle  ^  &  à  l 'exception '-^i'un  peu 
d'alkaii  ^  tout  le  reftant  du  nitre  fe  cipavoit  décompofé.  MM.  Ma^ 
quer  &  Montigny  ont  également  obfervé  que  l'air  inflammable  opëroic 
la  rédudion  des  chaux  métalliques ,  aufll  bien  que  le  charbon  réduiÇ 
en  poudre.  M*  Pelletier  en  faifant  pafTer  de  l'air  inflammable  l  totvers 
une  partie  d'acide  arfenical  diffoute  dans  deux  parties  d'eao»  obtint  UA 
acide  fous  forme  métallique  »  qui  fe  fëparoit  de  cette  liqueur.  Tous 
les  Chimiftes  favçnt  que  le  cuivre  diflbus  ou  dans  Tacide  vitriolique 
ou  muriatique ,  &  principalement  dans  Tacide  nitreux ,  s'y  trouve  ab* 
folument  dans  Tétac  de  chaux*  II  eft  d^ailleurs  cénnu  ,  que  pendant  que 
Tacide  vitriolique  ou  muriatique  attaquent  le  fer,  il  le  développe  de 
l'air  inflammable ,  candis  que  l'aeide  nitreux  employé  a  la  même  opéra^ 
tion ,  ne  dégage  qW  de  l'air  nitreux.  En  expofant  dans  une  de  ces  trois 
diflblutions.de  cuivre  un  morceau  àt  fer  poli ,  le  cafvre  s'en  féparem 
aufli-rot ,  &  reprendra  l'éclat  métallique  qui  Itii  eft  propre  ;  pendant 
cette  expérience  ^  il  ne  s'en  dégagera  ni  de  l'air  inflammable ,  ni  de 
l'air  nitreut ,  ^oique  les  acidct;  ont  fans  contredit  attaqué  le  métal.  On 
peut  alors  demander,  d'où  eft  reflé  le  pr^cipe  inflammable  de  ces  deux 
aitW  je  réponds  a  cela  qu'il  s^eft  uni  avec  la  chaux  de  cuivre  \  car  de 
quelle  manière  le  cuivre  auroitil  pu  réacquérir  le  principe  inflammable 
qu'il  avoir  perdu  ,  Ci  çp  n'eft  par  le  principe  inflammable  du  fc||^qut 
abandonnoit  ce  dernfer  métal  pour  s'attacher  au  cuivre. 

III.  fUfaruiur  négative  du  principe  inflammable. 

J'entends  dire  par  cette  expreflîon ,  que  le  principe  inflammable  > 
comparativement  a  d'autres  corps  »  même  à  l'air  ^  ne  manifefte  aucun 


** 


SUR  VmST.  hIAtVRELLE  ET  LES  ARTS.  147 
poids  ;  il  eft  donc  plus  léger  que  tous  les  corps  connus,  &  même  plus 
léger  que  l'air.  Un  axiome  de  cette  nature  dont  on  n  a  jamais  démontré 
le  contraire  ,  &  qui  par  conféq|ient  doit  être  reconnu  comme  vrai,  n'a 
donc  pas  befbin  aune  démonftration  ultérieure.  Les  pbyficiens  les  plus 
habiles  s'accordent  U-deflus  ,  que  perfbnne  ne  5'eft  trouvé  jufqu'ici  en 
état  de  déterminer  le  poids  fpécifique ,  ni  du  principe  inflammable,  ni  de 
la  matière  ignée  la  ptuS'pure.  D'ailleurs  chaque  fubftance  dont  on  veut 
déterminer  le  pbids  doit  être  naturellement  plus  pefante  que  l'air  dans 
lequel  on  la  pèfe, 

IV»  Le  principe  infiammabU  diminue  la  pejanteur  pojiùue  des  corps 
avec  le/quels  ilfe  trouve  uni;  dès  quils  enfant  privés  j  ils  reprennent 

leur  premier  poids.     * 

'  Cet  axiome  ne  peut  paroître  contradidoire  qu'aux  peribnnes  peu 
inftruites  des  nouvelles  découvertes  en  Phyfique-,  ceux  qui  font  au  courant 
de  cette  fcience  n'ont  que  faire  d'une  démonftration  plus  déuillée. 

V.  Combinai/on  intime  du  principe  inflammable  avec  Cair   vital. 
Développement  de  Voir  phlogijliqué* 

.  En  regardant  comme  démontrée  l'cxiftence  d'un  principe  inflammable 

Eatticulier  dans  tous  les  corps  combuftibles,  il  eft  prouve,  quelMa  corn* 
uftion  de  ces  mêmes  corps  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'ils  ne  (ont  poinc 
entourés  d'air  :  de  tous  les  airs  qui  favorifent  la  combuftion  de^ces  corps^ 
il  Tij  a  que  l'air  vital  &  l'air  atmofphérique  dans  lefquels  elle  puifle 
avoir  lieu  \  ce  dernier  n'acq^iiert  cette  faculté  ,  qu*en  raifon  de  la 
quantité  d*air  vital  qui  fe  trouve  toujours  dans  l'air  armofphérioue.  On 
peut  donc  dire  que  Tair  viral  edièul  celui  dans  lequel  cette  comouftion 
peut  fe  (aire.  Il  haut  naturellement  établir  une  certaine  proportion  entre 
la  quantitédes  corps  combuftibles ,  &  l'air  dans  lequel  cette  combuftîon 
doit  fe  faire  \  car  l'expérience  a  démontré  ,  que  cette  (|pmbuftion  ne  fur- 
pafKf  pas  une  certaine  époque ,  5c  cette  époque  eft  plus  rerardée  dans 
Tair  vital  aue  dans  tous  les  autres.  L'explication  de  ce  phéMmcne  n'eft 
pas  trop  diflîcile.  Dans  chaque  combuftîon  il  s'échappe  des  parties 
volatiles  ;  dans  les  métaux,  c'eft  le  principe  inflammable  fevl  qui  ^eï\ 
dégage  \  dans  d'autres  corps ,  plusieurs  autres  matières  s'échappent  avec 
ce  principe.  Lès  expériences  répétées  confirment  que  la  combuftioay)e 
peut  point  s'effeAuer  dans  un  air  phlogiftiqué  ou  dans  l'air  iaflammaDie; 
on  i^pofe  donc  avec  raifon  que  ces  airs  ne  peuvent  point  abforber  les 
pirçm  qui  s'échappent  des  corps  en  combuftîon  ,^ar  la  raifbn  qu'ils  en 
font  déjà  fuSifamment  chargés ,  tandis  que  l'air  atmofpbérique ,  &  plus 
encore  l'air  vital^  n'étant  point  faturés  de  principes  fem|)^bles,  favorifent 
cette  combuftîon.  Ce  que  nous  venons  de  dire  a  fur-tout  lieu  pendant  la 
fcmplc  calcînation  des.  métaux;  car  ceux-ci  ne  contenant  poin*  d*autre 
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principe  capable  de  fe  volatilifcr,  ne  perdent  donc  que  leur  principe 
inflammable.  A  loccaHon  de  la  calcinacion  des  métaux ,  nous  oofervons 
un  phénomène  qui  eft  le  centre  du  niveau  fyftêmc  de  Chimie  des^ 
François»  &  autour  duquel  tourne  toute  la  doârine.  Voici  de  quoi  il  s'agit  : 
lorfque  la  calcination  des  métaux ,  ou  la  combuftion  d'un  corps  quelconque 
s'opère  dans  un  vafe  clos  rempli  d'air  ^  il  fe  fait  un  vuide  conûdérabie 
dan^  le  même  vafe ,  &  le  reftant  de  l'air  pefera  alprs  moins  que  tout  l'ait 
contenu  dans  le  vafè  ne  pefoit  auparavant  -,  en  échange^  le  corps  que  Ton 
vient  de  brûler,  ou  le  métal  qui  a  été  calciné  ^  aura  acquis  un  poids  plus 
confiJérable  que  celui  d'auparavant >&  ce  qu'il  y  a, de  plus  frappant^  c*eft 
que  cette  augmentation  de  poids  fera  à-peu-près  en  raîfon  de  ce  que  le 
reftant  de  l'air  pefera  àp  moins.  On  ne  peut  point  difconvenir  ,  que  ce 
phénomène  ne  foit  trcs-artrayant  ;  aufïî  M.  Lavoifîer  a-t-il  été  induit  en 
erreur,  en  s'imaginant  que  l'air  manquant  avoic  étéabforbé  par  la  chaux 
du  métal  calciné.  .^ 

En  s'occupant  de  ce  travail,  M.  Lavoifîer  paroît  avoir  oublié^  qu'une 
condenfation  de  l'air  a  pu  également  avoir  lieu.  Comme  je  crois  que  d^ns 
cette  opération  ,  c'eft  à  ta  condenfation  que  l'on  doit  attribuer  ce  chan- 
gement de  l'air ,  il  importe  d'entrer  dans  de  plus  grands  4^tails  ;  je 
chercherai  fur-tout  d'éviter  toutes  les  expétiences  douteuftt,  ou  qui 
peuvenctfoufFrir  des  explications  diâTérentqj^jfkr-tout  quand  il  s  y  trouve 
un  autre  corps ,  auquel  on  pourroit  attrilJÎQi^bJSb^  d'une  portion» 

de  l'aîr.  J'appuie  mon  hypochèfe  par  J^ei^j^rience  de  Prieflley  ,  qui 
en  remplifTant  un  tuyau  de  verre  d'air  athiofphérique,  y  fitpailèr  auffi 
long  tems  des  étincelles  éleâriqaes,  jufqu'à  ce  que  la  diminution  de 
l'air  n'y  fut  plus  fenfibie.)  cette  diminution  fait,  d'après  le  calcul  de 
ce  favant,  à  -  peu  -  près  un  quart  du  volume  entier  de  l'air.  M,  Delà* 
tnétherie  a  également  prouvé  par  Çe%  expériences,  que  l'air  vital  pur  peuc 
être  diminué  par  l'étincelle  éieârique  »  &  changé  en  air.f^loatftiqué  (r). 
Or  ^  fi  d'après  \t%  ei^ériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  iiefl  prouvé 
que  l'air  vital»  ou  pur  »  ou  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  l'air  atmofphériqiue  peut 
être  diminué  par  1  éleâricité  »  il  efl  évident  que  dans  le  cas  donc  nous 
parlons ,  la  même  chofe  a  dû  avoir  lieu,  à  moins  qu'on  ne  puiiTe  prouver  ». 
qu'une  portion  de  cet  air. n'eût  été  abforbée.  L'expérience  prouve ^ue 
la  diminution'  très-fenfîbie  de  la  maffe  de  1  air  efl  due  à  une  véricaole. 
co^enfation  *,  car  en  introduifànt  des  vapeurs  phlogifliques  dans  Tait. 
vital  le  plus  pur  ,  au  point  que  ce  dernier  en  efl  completremeot 
(àtuté  y  il  refle  toujours  en  arrièrç  une  petite  portion  d'air  pblogiftiqué» 
J'en  appelle  ici  aux^xpériences  de  M.  Lavoifîer ,  &  de  tous  leÉfchi* 
mifles  qui  fe  font  occupés  du  même  objet ,  quoique  cts  meflieurs  ont 
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toQpïits  conùàétéfh  réirdu  de  l'air  phlugiftiqué  d'après  leurs  préjugés» 
en  regardant  cet  air  comme  écanc  déjà  antérieurement  contenu  dans  l'air 
vital.  Je  verfai  dans  une  fiole  dont  la  capacité  étoit  de  neuf  onces  3  8c 
€pïe  fdl^is  remplie  d'atr  vital  Te  plus  pur,  obtenu  de  la  manganèfe, 
quatre  onces  d'une  diiTolution  concentrée  de  foie  de  foufire  ;  l'air  vital 
occupoit  donc  encore  un  efpace  de  cinq  onces*  Quinze  jours  après 
la  fiole  fut  ouverte  fous  l'eau  ^  Teau  en  y  entrant,  la  xenfipIîflToit  toute 
etitière  ,  au  point  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit  vuide  de  trois  gros  &  demi 
dfi  capacité.  Si  dans  cette  expérience  Tair  vital  eût  été  abforoé^  il  auroit 
dûfe  former  un  vuide  paifait ,  cependant  ce  vuide  n'a  jam^s  eu  lieu^ 
même  après  avoir  répété  cette  expérience.  L'air  qui  occupoit  le  petit 
Vuide  dont  je  parle ,  étoit  de  l'air  phlogifHque. 

Vli  Air  inflammable  produit  par  la  combinaifon  de  Veau  avtc  le  principe 

inflammable. 

Il  feroit  fuperflu.d^  répéter  ici  les  expériences  qui  orouvent  la  vérité  de 
cec^axiome»  puifqile  M«  lavoifîer  &  \t%  amis  de  fon  fyftême  reconnoiiTent 
tous  le  rapport  intime  qui  exifte  enttt  cet  air  &  Peau.  Contraires  à  tous 
les  principe  defdifferensgazy  ces  meflîeurs  croient  que  pour  les  produire 
il  faut  unelnatière  folide  quelconque»  qui  par  le  feu  acquiert  de  l'élafti- 
cité  9  &  que  le  principe  de  ces  gaz  eft  une  des  parties  conflit Jlntes  de 
\cau.  Je  crois  au  contraire  que  le  calorique  eft  une  des  parties  confti* 
tuantes  de  cet  air.  Je  chercherai  à  prouver  mon  opinion  par  une 
expérience  de  M.  Lavoifier. 

En  conduifànt  un  tuyau  de  cuivre  de  cinq  ou  (îx  pieds  de  longueur  ^ 
rempli  de  fîl  de  fer  contourné  en  fpirale  ou  de  charbon  à  travers  un  feu 
de  charbon  très-violent^  &  en  introduifant  dans  la  pattie  fupérieure  de 
c;e  tuyau  le  bec  d'une  petite  cornue  de  verre  remplie  d'eau  ,  de 
oj'anière  que  les  vapeurs  de  l'eau  traverfent  le  tuyau  de  cuivre  dont 
le  bout  inférieur  a  été  précédemment  conduit  dans  une  fiole  remplie 
d*eau , on  obtient  de  lair  inflammable;  avec  cette  dififérence ,  que  fi  l'on 
emploie  dans  cette  expérience  du  charbo^,  on  obtient  en  meme-tems 
beaucoup  d'air  fixe.  Le  fer  contenu  dans  le  tuyau ,  fe  trouvera  alors  en 
partie  calciné  »  ou  fi  l'on  s'eft  fervi  de  charbons ,  ces  derniers  feront  con- 
vertis en  cendre.  J'explique  ce  phénomène  de  la  manière  fuivante  :  l'eau 
en  traverfànt  le  tuyau  9  fe  combine  avec  le  calorique»  &  fe  trouve 
changée  en  air,  ce  dernier  fe  charge  en  mcme-tems  du  principe  inflam* 
maUe  qui  Ce  développe  du  fer ,  &  paroîr  fous  la  forme  de  l'air  inflam- 
mable. Je  crois  que  cette  explication  eft  afltz  convaincante  pour  appuyer 
mon  opinion  \  mais  j'indiquerai  au  furplus  une  féconde  expérience  de 
M.  LavoiHer ,  d'après  laauelle  il  introduifoit  une  petite  portion  d'eau 
diftillée  &  de  limaille  de  fer  fous  une  oloche  plongée  dans  du  mercure  ; 
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expérience  qui  lui  procuroic  également  cet  air«  en  mainceoanc  l'appareil 
dans  une  température  moyenne. 

VIL  La  combinai/bn  du  principe  infia^^ahle  avec  tacide  phojphorique 
produit  le  phofphore  i  avec  C acide  vitriolique  le  Jbufre. 

Toutes  les  notions  que  nous  poflëdons  aâuellement  du  mélange 
naturel  ou  artificiel  des  corps ,  nous  Izs  devons  à  Panalyfe.  On  con-» 
noifToit  le  phofphore  &  le  (bufire  ^  avant  que  Ton  en  eût  connu  les 
principes  confticuans.  L'obfervation  y  que  le  phofphore  luit  lorfqu'il  fe 
trouve  à  l'air  libre,  conduifoit  naturellement  à  Tidée^  que  ce  corps 
lumineux  contenoit  une  matière  inflammable  particulière»  qui  fe  répand 
en  l'air  fous  la  forme^de  vapeurs  lumineufes.  En  fuivant  cette  idée ,  on 
étoit  naturellement  conduit  à  fuppofer ,  que  ce  même  corps  lumineux 
fe  trouvoit  encore  combiné  avec  une  autre  fubftance  ,  dont  on  ignoroit 
la  qualité,  Homberg  &  Margraf  qui  s'occupèrent  dans  la  fuite  de 
lanalyfè  du  phofphore ,  reconnurent  bientôt  que  cette  fubftance ,  outre 
le  principe  inflammable ,  contenoit  encore  un  acide  d'un  genre  partttii- 
lier-,  la  connoiflance  de  ces  deux  principes  devint  encore  plus  évidente  » 
lorfque  d'autres  chimiftes  après  eux ^ parvinrent  à  compofer  dkpbofphore 
par  la  combinai fon  de  cet  acide  particulier  avec  le  principe  inflammable. 

11  en^ft  de  même  du  foufre  s  Tanalyfe  qu'en  tirent  les  anciens  chif 
miftes  9  quoiqu'i  m  parfaite,  leur  montroit  cependant  que  cette  fubftance 
étoit  compofée  de  plufieurs  principes  -,  il  étoit  réfervé  à  Stahl  de  mettre 
cette  fuppofition  dans  le  plus  grand  jour. 

VIII.  Les  Charbons  font  compofés  de  principe  inflammable  &  it acide 

aérien. 

Avant  de  prouver  mon  axiome ,  je  chercherai  ï  faire  connoître  plus 
particulièrement  l'idée  de  M.  LavoiHer  du  principe  propre  des  charDQQf 
ou  du  carbone ,  avec  le  principe  inflammable  qu'ils  contiennent. 

M.  LavoiHec  conddcre  le  charbon  commun  de  bois ,  comme  une 
fubftance  compofée  de  carbone,  d'air  inflammable,  de  terre  &  de  (èl.  Ce 
chimifte  en  traitant  les  charbons  dans  des  vafes  clos  &  à  un  grand  feu, 
avoir  obtenu  une  petite  proportion  d'air  inflammable  \  mais  comme  ces 
charbons  expofés  pendant  plus  long-tems  au  même  de^ré  de  feu,  Gios 
que  le  réfidu  eût  change  d'afpeâ: ,  s'imagina  avoir  fêparé  par.  cette 
opération  tout  l'air  inflammable.  D'après  cette  expérience,  M.  Lavoifiec 
regarde  le  réfidu  du  charbon  ,  ou  fon  carbone ,  qu*il  fuppofè  être  e^^ê* 
rement  dépoujUé  de  tout  l'air  inflammable  9  comme  une  fubflamct 
abfolument  fintple ,  (ans  cependant  prouver  cette  prétendue  (impHcité. 

D'après  le  fyftême  reâifié  de  Stahl ,  que*  j'oppofe  i  la  théorie  de 
M«  Lavoifier^  il  eft  prouvé  que^s  ch«rbon  eft  compofSn, 


SUR   VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     a;i 

a.  du  principe  inflammable.  ^ 

^•^^du  principe  d'acide  a^pen  (i).  , 

c.  de  parties  terreftres. 
•    d.  de  parties  falines. 

Ces  deux  derniers  principes  font  contenus  dans  la  cendre  3  &  n'y  font 
qu'acceflbires  >  cela  d.pend  des  végétaux  qui  ont  fourni  le  charbon  :  il 
peut  fe  faire  que  dans  plufîeurs  charbons  ils  nianouent  abfolument. 

L'erreur  de  M.  Lavoifier  confifte  donc  dans  1  idée  de  regarder  fon 
carbone  comme  une  fubftance  (Impie,  &  de  croire  que  dans  toutes  les 
expériences  (  où  la  décompofition  du  charbon  a  lien)  >  l'acide  aérien  qui 
en  émane ,  eft  un  nouveau  compofé.  Cette  erreur  eft  fondée  fur  ce 
que  le  charbon  n'eft  point  décompofé^  lorfqu'on  le  traite  dans  un  vafe 
clos;  car  alors  il  fe  fait  une  diminution  de  la  maffe  de  l'air 3  &  Tair 
reftant  contient  alors  de  Tacide  aérien.  J*ai  prouvé  que  la  diminution 
de  i^ir  a  lieu  toutes,  les  fois  que  le  principe  inflammable  fe  combine 
avec  Tair  pur  \  mais  comme  celui-ci*  en  quittant  le  charbon  s'échappe 
dans  lair  »  il  eft  naturel  que  l'acide  aérien  dégage  par  la  même  opératioa 
le  fuive.     • 

L'acide  aérien  a  fouvent  trompé  les  chimiffes  les  plus  faabifes  ,  dès 
db'ils  ont  cherché  à  démontrer  fon  exiftence  ;  mais  en  abandonnant  l'idée 
de  fa  compofition  artificielle,  idée  oui  n'eft  rien  moins  que  prouvée ,  nous 
parviendrons  prefque  toujours  ï  en  uifir  la  connoiflànce  néceflàire.  Schéele 
auquel  perfonne  ne  difputera  une  grande  perfpicacité ,  a  été  induit  plus 
d'une  fois  en  erreur  fur  cette  matière  j  car  dans  plufieurs  de  ces  expériences  » 
il  s*imaginoit,  tantôt  d'avdr  compofé  de  l'acide  aérien ,  tantôt  de 
lavoir  fimplement  féparé.  Ceft  de  cet  habile  chimifte ,  que  j'emprunte 
Taxiome  qui  met  en  évidence  très-claire  la  nature  du  charbon.  Schéele 
obtint  cet  acide,  &  de  l'air  inflammable,  en  traitant  au  feu  le  (impie 
charbon  réduit  en  poudre  (2).  En  traitant  l'alkali  cauftique  fixe,  mêle  & 
broyé  avec  la  pouflière  de  charbon  ^  &  à  feu  nud  dans  une  cornue  de 
verre,  on  en  obtiendra,  en  fe  fervant  de  l'appareil  pneumatique,  une 
très-grande  quantité  d'air  inflammable  ,  &  le  refidu  aura  alors  perdu  (à 
nature  cauftique ,  &  fera  effervefcence  avec  les  acides  ,  il  fera  par  con- 
réquent  chargé  d'acide  aérien.  Dans  cette  expérience  ,  le  principe  inilam» 
mable  des  charbons  fe  trouvera  féparé  fous  la  forme  d  air  inflammable  , 
pendant  que  le  principe  de  l'acide  aérien  s'eft  combiné  avec  l'alkaS 
fixe» 

______________  *^ 

(i)  La  combinaifon  de  ces  detix  principes  forme  le  carbone  de  M.  Layoi^v 
r^oyq  Journal  de  Phyfique ,  tom.  xxxiv ,  p#t.  I ,  pag.  4^» 
(»)  Voyei  Traité  de  l'Air  8c  du  Feu,  f .  ^6. 


asa     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

En  expoiant  au  feu  nud  un  mciange  de  litharge  &  dç  poudre  de 
cHarbon  dans  une  cornue  de  verre  (olidement  lutëe,  on  obtient  i 
l'aide  de  lappareil  pneumatique ,  de  1  aff  fixe ,  &  la  litharge  qui  refte 
dans  la  cornue ,  fe  trouvera  revivifiée  ;  par  cette  expérience  1  air  fixe 
eft  évidemment  produit  du  charbon»  &  le  principe  infiammable  s'eft 
combiné  avec  la  chaux  de  plomb  ^  qui  par  ce  moyen  a  été  réduite  en 
loétaL 

Mais  pour  prouver  Taffinité  intime  du  principe  inflammable  des 
charbons,  avec  ce  même  principe  contenu  dans  les  métaux, |e  citerai  ici 
une  expérience  par  laquelle  on  obtient  le  même  réfultat,  en  dilKUanc  U 
limaille  de  zinc  avec  Talkali  fixe  cauftique. 

En  obfervaht  de  plus,  la  grande  quantité  d'air lîxe  que  l'on  obtient 
par  la  diftillation  dji  bois  deuéché ,  on  trouvera,  je  crois ,  la  conclufion 
très- naturelle  5  que  le  même  principe  doit  fe  trouver  également  dans  le 
léfidu  du  bois  ou  du  charbon. 

i  IX.  LAir  vital  nous  ejl  $bfolument  incomiu  quant  à  fes  principes^ 

Je  prétends  que  perfonne  jufqu'ici  n'a  trouvé  le  moyen  de  compofet 
de  Tair  vital  (  f  entends  ce  mot  dans  toute  la  force  du  terme  ^  &  )*invîte 
tous  ceux  qui  veulent  combattre  cette  opinion  de  le  prouver.  M.  La* 
voifier  lui-même  paroit  regarder  fon  axiome  »  d'après  lequel  il  a  avanc^ 
que  le  prétendu  oxigène  combiné  avec  le  principe  du  feu  ou  de  la 
lumière  conftatoit  l'air  le  plus  pur  ou  l'air  vital  ^  comme  dépourvu  de 
preuves  fuffifàntes.     ~ 

Dans  toutes  les  expériences  où  cet  air  fe  préfente,  il  doit  fon  origine 
à  la  décompofition  a^s  corps,  dont  il  étoit  une  des  parties  conftiniantes. 
Il  paroît  donc  que  ce  principe  eft  d'une  nature  particulière  ,  &  qu*il  &ic 
une  des  parties  conftituantes  de  certains  corps  *,  il  eft  même  poflible 
qu'il  fe  trouve  dans  quelques  acides,  comme  le  prouve  l'acide  nitreùt^ 
mais  ce  n'cft  point*là  encore  une  raifon  de  lui  donner  le  nom  d'oxig^e» 
Ce  nom  appartient  à  plus  jufte  raifon  à  la  matière  du  feu. 

Comme  plufieurs  expériences  prouvent  que  le  calorique  eft  la  baie 
de  la  plupart  des  airs,  on  pourroit  peut-être  fuppofer,  fans  bleflèr  les 
règles  d'une  faine  logique,  que  la  bafe  qui  conftate  le  poids  de  l'air  fixe» 
pourroit  bien  être  la  bafe  de  reau ,  qui  par  la  combinaifon  avec  la  matière 
du  feu  la  plus  pure ,  9  pri^  la  forme  de  l'air. 

X.  V  Air  fixe ,  ou  t acide  aérien ,  ne  peut  point  être  produit  par  une 
combinaifon  artificielle. 

Cet  axiome  eft  tour-à-fait  contraire  aux  obfervations  de  M.  Lavoifier 
&  des  chimiftes  qui  fuivent  ion  fyftême;  aufti  eft-il  de  la -plus  grande 
imporrance,  &  fa  réalité  écrafeh  en  droiture  le  nouveau  fyftême  des 
François.  Car  fi  l'air  fixe  ou  l'acide  aérien  que  M.  Lavoifier  a  obtenu  pac 


fcs  expérferidés  ,•  liVft  point  pVoduît  (pri)diiâhim  )' j>ar  la  càWibîflâKon  , 
maïs  feolemcht  féparé  C^dtr'âam) ^It  iiôuyéiîà  fyfteme  cft  iiulV&  ie 
femcux  oxi^^/7e  «ne  chîmèt^  dtconfahcfe.qiÂi'^  fortement;' • 

Le  mêf^  à«k>me  ta' été  fuffifiimmchrpi^ôiivë  pat  UHé'  (uftc  d  expérlehce^, 
•  pabliées^  en  i78(Jpar  M.  Greêrr(i),  qui  n'ont  jamais  été  réfutées  y  ni  par 
M.r  Lavoîfiér  j  ni  par  iPaiitrcs  cfeimfftcs  ;  firanÇoItsj       ^    V  ' 

J*al  répété  fcî^leKpéricnceside  M.  -Greèn  ,'8é  f ai  été  parfeitémerit  cop- 
vaincu'<]c  i^(ir^)éç(^ttud«  ^i[]u1!lftfe^loit  permis  àc  cltcrîci ^^ùelqucs-imes 
■  des  pkis  fcmairc]ftfàblès;''    ■        '  -    ■'       ';'-•''.     .'•'    '':   '  '         - 

D  après  Us  expériences  4  &  6  dé  ÎMl-  Girccn^  ce  ehimifte  ayant  ftît 

.bsûler  du  phofphoir&fbtts  uhc  ciocbe  remjpNe  d'air  atmofphériijueîienue 

ibus  l'eau  y  eut  une  ea'ii  acide^  qui  troufeloit  bien  Teâu  de  chaux ,  miis  qui 

'Xe  contenoic  poine^'âirfixé^;Quoi({ùdfMl'Lavoifier  regarde  le  phô^^ 

if  lins  cependant  le  prouver') -tomme  ub -corps- Ifimpk^flfcft»  cohime  on 

"'U  voit^  plus .  que '^obsjble vqu'il  corvtienhè  Uni  prïticipè  inflammable. 

'Dans  i'expétiènce'dli  M.  Gréén  i  le  pbQfdhore  auroit  dû  natorellerticnt 

produire  avec  les  parties  de  l'ait  pur,  de  Taîr  fixe  ,  fi  l'afTertion  de 

^'MlL^voifier  étoitmfaHUble;  mati  coitime  fit  M.^teen',  ni  mol /nous 

ii*»mn^<y6r^a  ûln  pai%il  a?^,  ]é  ne -puis  regarder  l'opinion-  de  M,  Là- 

vorfier  que  comme  dénuée  defbndemefnt.  Ce  qni  t/oublok4*(Mitfde  chaux 

»:jidanls  i'dxpérience  de  M.  Green  »  ce  fut  l'acide  phiifphoHque  q^iî  te  troUva 

^'dégagé  ^ar  la  combuftion  rfa  phefphorc.    '   '  -    '1 

àV    Dms  les  e^ipértences  II -'&  13 ,  m.  Green  s'occupa  à  faire  brûler  du 

"Tpbofphore  réduit  en  petits 'kWorceaux',  dans  ^t  pouces  ^fubiqu^s  d^air 


Kpi^ritpCe  Vieht'à  rappd  de  mon  cinquième  1 
M^  QHtnyèàTii  t^^xperietieès  l$^i-:t6 ^  11  i  ±2r,  n*a point  obtenu  de 
'7  Pair  fixe,  en  br&larit;d*i  fbufréMan»  Tafir  atimôiphérique  6u  vital  le  pitis 
""liur,  liieft  éOntre  tôHèééxpérieiîce  de  té^loic  dll^uter  la  préfence  du 
principe^ 'inflammable 'jjflans  lé  fcfufre.    '-  ^  •'    '■ 

v^   Le9-expér4encéS'â4^'&ajr  d^'Mi.'6réén  proi/veilt  que  la  chaux  de 
plomb  fraîchement  préparé^,  ne  Contient  ni^air  vital  ni  air  fixe. 

Dans  fa  trentième  eX|tériencev  M.  Green  cflTaya  de  brûler  au-defllis  de 
-iteaadechain/det'aiYlfffl^mrnikble,  qcf'rl  avait  retiré  du  fer  par  l'acide 
<:ibwrattqac( «fans"  obtenir  <k  Vaiir  fixe.  Je  puis  ajouter  a  cette  expérience , 
^'ipie  Ua^haux'de»  ttlétaux'pufs  qiii  ne<côneiennent point  d'air  fixe,  éranc 

réduites  par'le  phoQ)hdiej^Wi  dbnne'tit -aucun  Indice  d^air  fixe.  ' 
-"iiib^étain  ;  ie  régule^d'à1WifMinè  ^  le  pifittih  i-ltt\ùC  ni  lé  foufre  détoné 
avec  lcnîcre,'ne  produiftnt  point  d'air  fixe.       ' 

■  '   i  ■  '    •   .  '      ; 

il  ■      ^     I  '\  '  '      .   "  ■         . 

: .    (x)i  iVoyer  Oifai^^^  &  -  Ex/i^r,  circa  .génefinnflerU  fixi  '&  phloglfl-  Halla^ , 

Tome  XLI,  Part,  lî  >  i75>2.  OCTOBRE.  K  k 


2^4     OBSERVATIONS  Sf/Jt  LA  PHYSIQUE, 

L'air  vital,  ni  Tait  inSammahle  pur  étant  brûlés  enfembje»  né  iloDiienc 
point  dVu  fixe;  ce  qui.devxoic  cependant  avojir  lieu>  fi  le,fyAciiie 
imaginé  pat  M.  Lavoifier  avoic  quelouo  .fondement.   - 

de  qui  a  occafionné  Teneur  de  M.  Lavoifier ,  dont  au  lefte  les 
expériences  font  sûrement  ezades  »  c'eft  d'avoir  toujours  confidéré  le 
principe  du  charbon  comme  un  corps  fimpie ,  (ans  avoir  donné  des 
preuves  fufHfantes  de  (on  opinion.  Mais  j'ai  prouvé  par  mon  huitième 
axiome  »  que  ce  principe  eic  abfolument  uu  principe  compofé ,  &  que 
dans  toutes  les  expériences  où  M.  Lavoifier  ob.tint  de  l'air  fixe,  cet  ait 
fe  ftpara  des  charbons  dont,  il  s'étoit  fesvi. 

M.  Green  dans  fes  expériences  9>  lO^  14  »  i;*  »  l6 ,  17,  iS ,  ^9 ,  35 
&  34,  n'a  obtenu  de  l'air  fixe  »  qu'après  avoir  employé  des  matières  tirées- 
du  régne  végétai;  c'eft  ainfi  qu'il  obtint  de  Tair  fixe  d'une  bougie 
allumée I  de naricpts,  de  l'efprit-de-vin  &  de  l'éther  allumé.  Mais  ileft 
d^iUeurs  fuffifamment  prouvé  que  l'air  fixe  eft  contenu  précédemment 
dans  tous  CCS  corps,  (ans  employer  la  iiiéthode  phlogifiÙque  pour  l'en 
retirer. 

J'eus  de  la  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  en  li(ânt  il  7  »  quelque' 

tems  dans  les  Annales  de  M.  Crell  l'extrait  d'une  Lettre  de  NL  Kirran  ^ 

^ns  laquelle  ce  chinûfte  annonce  «voir  abandonné  le  fyftême  de  StahL 

fur  le  phlogiftique«  a  La  rai(bn  qui  m'a  fait  abandonner  le  fyftême  far  le. 

phlogiftique ,  dit  M.  Kirvan ,  c'eft  que  )e  ne  connois  aucune  upérience- 

claire  &  diftinâe  par  laquelle  on  ait  prouvé,  que  l'air  fixe  (bit  eompofifr 

.  dVr  viral  Se  de  phlogiftique ,  &  que  (ans  cette  expérience  duemenc 

conftatée ,  je  ne  puis  croire  à  la  préfence  du  phlogiftique  dans  les  métaux,. 

dans  le  foufre  &  danjs  l'air  nitreux  m.  Il  me  lemble  que  cet  aveu  de 

M.  Kirvan  eft  une  fuite  de  ces  erreurs  dans  lefquelles  l'aprit  humain  le 

trouve  quelquefi)is  entraîné,  lorlqu'il  donne  trop 'de  champ  «us  pr^ll|éf; 

Fourouoi  M.  Kifwan  èft-iî  parti  d'uo,£uix  principe,  d'après  lequel  il  m 

.cherché  de  combinerr  l'air •  fixe  avec  des  fubftançes,  qui  ne  contiennent 

que  le  phlogiftique  tout  pur,  &  pourquoi  M*  Kirvan  fiiDOofe-t-il  que 

Tair  fixe  foit  un  air  compoft?  Si: M.  Kirvan  s'étoit  contenté  a  ne  confuirer 

que  la  nature,  cette  dernière  Tauroit  sûrement  pu  convaincre  que/ror 

la  combinai/on  de  tair  vunl  avec  le  phlogiftique ,  on  ne  froJmijnjint 

da:r  fixe.  M.  Kirvan  qui  dans  fes  écrits  avoit  déjà  manifefté  l»ni£me 

opinion ,  fut  fiins  doute  entraîné  par  la  nouvelle  tliéorie  des  cbianAes 

françois,  parce  que   fon   opinion  s'y  trouve  appuyée  pat  une  inite 

d'expériences  dont  Tapparence  eft  extrêmement  tronipeute# 

Je  crois  avoir  donné  Un  nombre  fuffifant  de  preuves ,  pour  conftater 
les  axiomes  que  j'ai  fait  connoitre  précédemment;  j'invite  aâuelleroent 
tous  \ts  amis  de  la  Chimie  ï  prononcer ,  fi  le  fyftême  reâifié  de  S.tahl 
fur  le  phlogiftique  n'eft  pas  plus  conforme  à  la  vérité,&  fi  les  expériences 
qui  en  font  déduites  ne  lont  pas  plus  fimplcs,  plus  pMpa]>les ,  {ws^fiee 


i  expliquer ,  qiu  par  lu  oouveile  théorie  ide  NL  Lavoifier  &  de  fes  amis. 
JpQiu  facilicei  1^  ëécifioh  des  chipiiftest  jç  chcrchtraL  à  Ëûre  conookre 
plus  parcicttlièremencies  expériences. les  plos  (kUlantes  de  AL  Lavoifier, 
&  de  fixer  fuc-touc  l'ACCenrion  de$ Xeâwrs  furies  circonftances  parti* 
«ulièrcs  quij  de  concert  avec  le  préjugé  idei'iovenceur,  ont  (àos  douce 
contribué  à  lui  faire  faire  des  fauilcs  i;;oQcl^fioos, 

La  doâcina  <fc  Prîeftley  fîu  \u  dtÉ&roBS  ébs  ayant  été  publiée  en 
177a»  M*  Lavôiûec  s^pccupoic  Tannée  futvante:à  faire  également  con* 
noître  fon  travail  fur  le  même  objet.  Ses  expériences  lui  firent  bientôt 
découvrit  l^t  fixe,  6c  ip,  rapport  de  «cetak  avec  les  terres  calcaires  & 
iesalkalis;  il  fit  enfuite  quelques  ellàis  poiit  combiner  cet  air  avec  des 
fubftances  métalliques  par  la  précipitation  <!)•  Le  fuccès  dé  fes 
expériences  y  &  loblervation  que  la  calcination  des  métaux  ne  pouvoit 
avoir  lieu  qu'i  i'air  >  lui  ficent^naitreklïdée  mie  daniAes  cbaux  desinétauz 
l^réparées  à  l^aide  du  fisu»  &^tii  fous  pkfieurs  xappoirts  reilèmblent  à 
celles  que  Ton  obtient  par  la  précipitation  ,  il  pourroit  bien  s'jr  trouver 

â;alemeot  ce  fluide  élalUaue.  H  patott  que  ce  travail  fit  ibupçonnet  i 
•  LavoUier  pour  la  première  fois  que  lair  atmofphérique  on?  tel  antre 
icpii.y  étoit  contenu  »entroit  en  combinaiibn  avec  les  métaux ,  &  que 
l'augnientation  du  poids  de  chaux  des  métaux,  Se- peut«6tBer: quelques 
autres  phénomènes  en  étoient  la  caufe*.  La  connoiuànce  pea  étendue 
xfà^  l'on  ayoit  alors  d&  Tait  fixe  en  général,  6c  loUèrvation •  que 

Elttfieurs.  fttbfliuiCÉs  en  abfodxûent  nne  certaine  quantité ,  y  a  proba^ 
lement  contribué.  Quelques  expériences  que  M*  Lavoi£er  entreprit  datis 
la  fuite,  Êivoriibieatencora  cette  idée  -,  cat  eh  traitant  ces  chaux  mé-: 
falliques  avec  de  la  poadte  de  charbon.,  ce  cfaimifte  oèdnt  une  grande 
ijuantité  d'un  ait ,  qulavant  la  combinaiion  de  ces  (ubftances  ne  fot  point 
obtenu  d|  chaque.fobfbmce  en  pardculier» 

^.  C'étoinilors  Vépo^pie  ciià/^  ,  qui Ja  donné  lieu  i  toutes  les  erreurs 
Mftérieures,  &  ou^leptenEiier  préji»é^fiutt  a  pris  naiffiince.  JL*air  que 
Mb  Lavoifier  obtint  pendant  la  réduâion  des  métaux,  étoit  de  l'ait  &re« 
Hl  il  s'imaginoit  l'avoir  (éparé  des  chauxdes  tnémsâraide  des  charbions; 
il  conçut  par  confiqoent  l'idée  oue  les  niéauu.atriroiehciWr  fixe  pendant 
h  calcination.  Il  eft  vrai  que  l'idée  très-inçoniplette  qu'on  avoit  alors  du 
lyft&ne  de  Stahl,  ne  fuffifoit  pas  pour  expli^ec  ce  phénomène-,  par 
ccMoféquent  M.  Lavoifiec  jugea ,  que  tous  les  fluides  élaftiques  dérivoient 
.de  la  combinaifim  d'un  corps  folide  avec  le  principe  inflammable*  II 
crut  donc  que  le  principe  qui,  fekm  (on  préjugé  le  tfouvoit  en  eombi- 
naifbn  avec  les  chaux  aes  mécaur,  ic  q«  aUgmeiitûit  leur  poids ,  n'eft 
|Mrint  encore  un  fluide  élaftique ,  mais^  pont  ainfi  dire ,  k  [Nurrîe  file  de 

•  .  ■'  !.■■.■'•'  * 

Lrf  ,  J  *         •  i       *  -        .  .      '  ■  /  ^  ■        ■ 

'  (r)  Lavoifier ,  OporcoTès  pfaxMues.  Biéxm¥mu 
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ce  Buide,  &  i^u'ii  n  obceaoic  de  lek({icué<}ue  pâ^  la  paiftictinflanif9able 
des  charbons,' ou-  ta  matière -ignée.  Ici  le  noiMàu  p^ëjugé' jetcbk  tm 
prehiièEes  racines,  en 'avançant  farris  aucune  preuve  ,<}(}q  le9'cbaoia''^d<|è 
méraux  contenoient  une  efpëcd  d'air ^  parce  qu'en' les  calcinant  on  M 
aroic  obtenu.  Au  lieu  de  ce  Taifôtinenient  mal  fondé,  oti^jauroit  dft 
vérifier,  félon  le  fyftême  deSoihjt,  «•    .  o     ■;  tiij.i: 

I^  Si  pendant  la  téduâioa  dea'chan  4tes  métaux ,  if  ntiè  fiiifoic  tien 

de  plus  i]u 'une  fimple  combinaiion  dwpriiktipe  inâamraâbfo^es^cbafboiif 

avec  cktte  cliaux,  r  i  :  .,.;  L...        •  *  o  .      . 

2?.  &i  le  fluide  élaftique  queU'on  obtient  dMs:to  ttavailîf  fe  idégiga 

immédiatement  de  ces  chaîne.    •;-  '  :•.£:. 

3^  Si  pendant  la  réduâion  dç métaux ,  le  cliaibon'^o'on -y -ajoute^ 
peut  produire  deux  effets  à  la  foisi  a\  de  rendre- aux mémut  le principt 
infiammable  qnils  flvoiént  peidos^^^dci  procurer  au 'Aiid^jélaltîqMy 
qui ,  comme' on-pîétend-,  fè  trbavelié  aux  Ytiécaux,'le  principe  par  kqtidl 
ilacquiett  la  narure  d*nn  ajr  oor  d'un:  gaz..'  •  ::(i'  c- 1    ni- 

4''.:Si- le  charbon /ne  feroit  pas^plqtâi  une;fubftaneoiiiixtt,*quroatit 
le  piih.cipe>inâammkple,  polsàdeicnceie^labafe' de  ce -fluide  éiaftique^» 
fie  qui  par  conféqu^ntrempliroit  ûb  double  objet  dans  laréduâion^'ciM 
de  rbndreraux  métaux  la  partie  perdue,  &  dêfacilinerle  développumenC 
dfll  cr-fluidip  éiaftique'fous  la  forme  de  gaz«   .  *>     r    i.  :^j  'i  .^^^ 

;:Il|9iaroît:ce(>end;itnt,que  My  LavoiAr  tieis'eib peint  occi^  à  vérUw 
ces  qiiatre  points.  Il  fuivoirau  contrBice;.ftn  ^éjugé»  fis  ohbrohoicplutdf 
;4:pro(iver  iacc6âlo»idu^pKinpipe.aénfqnEne;  .  .!i'  .::      ri 

'*  Dam  cette  we;  M^^IsavoiAer  s'occupoitià  démontrer  par  plafitucs 
expériences  v que •  péndanit  k.  calcination  -  des  métaux ,  îl.  fe  rair  •tina 
absorption  de«cfait«:quiaugmèhte  à  mefiice  qne/laicalcnvitioii  s'avance^ 
Il  entreprit  en  1784,  plufieuf&iid&tts  rdbnve«ieiictà-tl9  calcination:  da 
i'érain  fifidtbpIonibdatîsjfkalirafeiidQSvfveQd'inçenqdn  deAflttrci^de 
U)juftet&  du  tSvail  qfnq  Boylê^woir  entrepris) fur  le-mêmeoki|et|*À'<aal 
avait' al<}rsipréteèda.  qiie  pes^auJa  calcifiatic^  dos  métaux^june  panfa 
,4e  k. matière  dùfiftv  >paâbit  à  tiavers  le'  vexrc,  le  corobinoir  avec  les 
métaux  Q»iJe^xhàux9i&:  occaâennolt  ^e  cette  mapi^re  raogmentatioii 
du  poids[de'Ces'cbaur»  LipQrtioiidei'étïtin  &  du  plomb  qui  avoic  éci 
calcinée  danscètte  opéraittoavavoit  léollenlént  obtenu  une  petite  ougmeti* 
ration  ds  iwt  ^ds»  quoique  kb^cosnae  bermétiqitemdnt  fermée  peiAc 
ap;ès  l*apériMiairx  ;aurahf  ;  qMauparuVahtt  D^apoèa  :  cette  expéiience  Je 
M*.  Lavpi{iery.il';9pilli^n  <^e  Boyle  .ét6ir  ^onc  abfiilumènt  faoffev  <»^ 
félon  lui:^  ^  Vftéi4^  aH)jC»Poi4  le^^étfU  ;ç«lcinér9  ausoÎD  du  augmenrcl^jde 
pûid$.fîu/»l|qH!e;c«^  /Jniit  £ttl  rç¥périeru;e>de  M4  Lavsoiiiet,  il  nfeft  p^ 
moins  vrai, que  tout  dépend  ici  de  la  liianière  dont  on  explique  le» 
cônlSqûencês.  On  rejgarHoiTxoninie'iihe  drconfbiîce  très-re^amufiUe» 
.que  1>U  contenu  dans  i^}f^  W^;$^!J^V«i4W^"m«tit» 
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partie  At  fon  poids ,  &  que  le  poidi  du  métal  cslcinéVétojt  augmenté  en 
raifon  de  cette  perte.  Le  reftant  de  lair  fe  trouva  gâté  &  ne  pouvoit  plus 
fervir  pour  la  cirlcination  des  métaux. 

M.  Lavoifier  avoit  tiré  de  cette  expérience  la  concfufion  fui  vante; 
que  l'atr  atmolji^érique  dont  la  cornue  s*étoit  trouvée  précédemment 
remplie  \  n  etoit  point  un  air  homogène ,  mais  compofé  de  deux  airs 
di^rèifs  s  dont  l'un  qui  étoit  de  lair  vital  fe  combinort  avec  les  métaux 
pendant  la  calcinatidn,&  que  l'autre  eftuifî  air  corrompu ^  point  apte 
pour  ia  refpiratjpn  y  ni  pour  la  calcination  des  métaux. 

C0ete  cotafétHon  de  M.  Lavoiiier  n'eft  point  appuyée  par  les  preuves 
nécefioires,  &  fe  trouve  également  contraire  à  toutes  les  expériotlces 
précédentes  ;  car  il  eft  connu  y  que  toutes  les  fubftances  aériformes  (ont 
expùUëei  des  cotps  qui  les  contiennent  »  par  le  feu.  ^ 

Si'  lians  fes^premières  expériences ,  M;  L^voifier  nVut  pas  perdu  de  vue 
le  phlogiflique  âue-Stabl  avott  fi  bien'dëmontré,<8c  que  Tenvie  défaire 
uM IfinoVation  dans  la  Çhti|ite  né  l'eût  entraîné,  il  auroit  fans  doute 
Mté  ^ét^è- première  erteut^^f  en  même^tems  lauroit  garanti  contre 
tontes  les  autres.  D'après  l'état  où  fe  trouvoient  alors  \^s  connoiflTances 
Ckfoiiques,'  &'fur*cdut  ce  que  Fonfavoit  fur  îe  pklogiftrque^  une  erreur 
de)  cette  nature  é^it  cc^ndmt  très-excufable.  ' 
'  'Oànile  nldftiUBtâ^etv^e^  pb^omènes  peuvent  être  mis  dans  un 
rfûf^and  jour V dès  qu'on  voudra  fe  fervir  du  \W ,  IV*  &  V*  axiome  du 
V/êêàk'àe  S^\^>LéS&^  CXi  fe  tendra  plus  aiféitient  raifon  des  pertes 
apparentesde  lair.  &c6i!Îmênt  les  métaux  par  la  calcination  &  après 
IhHsti'l^eîrdu  léfar  ^ldgi(HqueV6c^'pat  conféquent  une  partie  de  leur  poids 
lpéclfi^\  fè  trouvent  ênc&re  avec  une  augmentation  de  poids. 

-Il  péibtco^  M%  Lavoifier  a^oit  femi  lui-même  que  fa  première  opinion 
étoil^fin-pei]^%f|o{/hafiK^è3'dC'^Vlle  manouoit  ébfolunient  de  preuves 
Éé«<^iRes;  l^olfif  <?étte  Mlfofi  il  publia  l'aimee  d  après(i77j'>  un  nouveau 
!nfaff8;^Ànc  Uq«ré)fl  eh'erchoir^' faire  cotmottfe  plus  particulrèirement 
h'^Heé  du  piirfèf{>e|^û^(ilon  fon  idée ,  fe  coniranoir  avec  les  métaux 
^éiidtUb  la  ^alcÏFfàHofl  ^^&  qmconCfibaoit  à  l'au^meiM  de  leiir 
poids.  Il  s'occupoit  fur-toùt  a  prouver  par  Panalyfe  Tacceflion  de  l'ait 
pii|fi>6t  les  refnoduâîons  dés  dhaux  niétaitiqu'es/  Il  efpéroit  d'obteiîir  le 
Riiîtaiait  èntédUi(i(nt4)e§inétauX5^hijrisIa'pIupartd^^  qui  pour 

la  T%]uâion  exigent  uiie  addition  de  charbon ,  M.  Lavoifier  n'obtint  qtie 
(Je  r«»  fixe  i  9^ï'2iti4Vt'é^9tthàû  pohitidair.  II  fefervit  enfin xl'ane  chaux 
jè  métinté\  déh^  W  rédOcliarii  a^  ^û\x  fati^l  cbairboi;i  i  te  dont  il  obtint 
•fictivement  une  grande  quantité  d'air  pur.  .^' '.t  -^  ?  \th  ; 

Cé^^ptiénomèhë  gtôftf'ftïis  doute  tfès  en  faveur  de  h. mnivelle  théorie 
3c  M.  Lavoifier ,  s'il  étoît  pettnis  de  juger  ro^is  les  autres  fiMts  diaprés  un 
[cul.  M.  LSvoîffer  fut  encore  induit  encerrcur  cette  fois  ;  eu  fuppoiânt 
qaé^tîatti  les  èhà^x  èsis -«létaux 'concopoicanq  dir  |4râi!.vicali> nômtmor  la 
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de  Tair  pur  ^  &  le^orps  brftlé  augmeace  de  poids /i  raifon  de  lait 
déconipofé, 

4^.  Dans  chaque  combuftton ,  le  corps  bfulé  eft  changé  en  acide , 
pai  l'accès  du  principe  qui  a  contribué  à  Taugmencation  de  fbn 
poids.  ^ 

Les  deux  premiers  axiomes  font  des.^its  que  perfbnne  ne  révoque  en 
doute.  Mais  le  troifième  fe  (apporte  à  fà  fauflè  opinion  ,  fuite  dupréfogé 
de  l'inventeur ,  8c  nç  peut  par  confSquent  avoir  lieu.  Il  en  eft  de  même 
du  quatrième ,  qui  p^ur  les  mêmes  raifons  eft  inadmiffible. 

Par  la  publication  de  ces  axiomes ,  M.  Lavoifier  art^be  ouvertement 
la  dodrine  alors  unhrerfeUemènt  reçue,  fc  par  laquelle  oiradmettok  un 

{principe  inflammable  dans  tous  les  corps  combuftibles ,  quoiqu'il  avctit 
ui-mcme  avoué,  que  les  difterens  phénomènes  que  Ton  bb|afve  pendant 
ia  calcination  des  métaux  ou.  la  combuftion  d'autres  cdrpa^VoxpUquoieiit 
très  •  heureufement  par  cette  doâ;^e.  Ici  on  a  pu  àvoh  le  dioic  de 
demander ,  pourquoi  M.  Lavoifier  a  pu  abandonner  titte  doârine  attela 
tronvée  lui-même  Tuffifante;  ou  bien  en  a-t*il  reconnu  kfkuflêcélioa 
eft- elle  contraire  aux  obfervations  des^^himiftes  ?  Tdut;  cela- n6  pttôtt 
pas  être  ;  il  paroît  au  contraire ,  que  M.  Lavoifier  Tait  abandonnée^ 
parce  quef  d'après  elle,  il  falloir  fuppofer  que  la-  matière  ignée^  oli'le 
principe  inflammable  lié,  fe  trouvât  dans  1^  -niétaux  ^  fe  fbufre ,  &  '0A 
général  dans  tous  les  corps  inflammables ,  dont  cependant  on  nia  poilvok 
pas  le  fêparer  dans  toute  ^<à  pureté  Se  fans  auciln  m&laflj^  Oh'toie  OW 
tout  ce  que  M.  Lavoffler  oppôfoit  àla  do(Strine  du  phiogiftique- h  eft 
qu'un  fophifme  auquel  famôur- propre  &  le  [déjuge' àvoient  hi*^hn 
grande  part;  il  s'iniaginoit  que  les  phénomènes  dont  il  a  été  queftioo  ^ 
pouvoient  s'expliquer  tout  aufli  clairement  d^près  fon  opinion  ,-  c*eft-àh 
dire  9  fans  admettre  la  préexiftence  du  principe  inflammable  daoï  îtfs  corpa 
ibi-difknt  combuftibles ,  il  croyoit  en  mfrme-tems ,  quis  la  doârine  ot 
Stahl  feroic  ébranlée  jùfques  dans  fes  fondeiliena  par  fon  ifouven 
Çrftême.  -4 

Il  eft  évident  que  les  idées  de  M.  Lavoifier  fur  Icfd  obfeta  en  queftioii^i 
n*étoient  que  la  fuite  d'un  ancien  préjugé ,  d'après  lequel  il  cherchoic  1 
détruire  de  fond  en  comble  la  doârine  de  Stahl;  mais  domine  nous  aTOOS 
fuflîfamment  prouvé^  que  les  idées  fondamentales  de  ion-  fyftème  ibat 
fàuflès ,  il  doit  naturellement  s'enfuivre ,  que  l'ancienne  doârihe  de  SraU 
reftera  inébranlable ,  malgré  l'aflàut  de  M.  Lavoifier  &*'de  ceux  quiont 
adopté  fon  fyftcme.  :  ^  m  ■.  j 

L  opinion  une  fois  adoptée  par  M.  Lavoifier  ;  le  conduifit  infênfible- 
ment  plus  loin  ^  il  combattoit  la  doârrinede  Snihl-,  parte  qu'elle fuppoft 
la  préexiftence  du  principe  inflammable*  dans  les  corps  combuftibles , 
quoiqu'il  avoit  prétendu  lui-même  «  que  dans  chaque  combuftion  il  iê 
dégageoit  une  certaine  quantité  de  oiatièit  'ignée' v  mis  comment 

expliquer 
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expliquer  ici  l'opinion  de  M.  Lavoifîer^  qui  ne  peut  point  avoir  lieu  , 
fans  admettre  les  principes  et  la  théorie  de  Stalm 

Efl  ïyyj  M,  Lavoifier  préfenoi  à  l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire 
fut  les  acides  &  leursptincipes.il  rappeloit  dans^ce  Mémoire  ce  qu'il 
Cfoyoit  avoir  démontré  dans  fes  écrits  précédens,  (avoir,  que  l'air  pue 
eiKcole  dans  Ijfeompofîtion  de  nlufieurs  acides ,  principalement  dans  celle 
de  Tacide  phc^horique  &  de  Uacide  nicreux.  Les  pnwves  qu^f  alléguoiti 
Jcoknr,  que  le  phofphdre  &  le  fouFre  ayyit  été  brûlés  dans  un  air  ren- 
fermé^ laiflbient  aptes  eux  un  acide  donc4epoid%.éroit  plus  confidérable 
Que  celui  des  corps  brûlés ,  &  que  1  aie  dans  lecmel  la  combuftion  s'étoic 
faite  »  avoi%p7du  autant. de  (on  poids  que  facide  imporroit. 

Il  s*en  faut  de  beaucoup  qoe  celte  preuve  foit  at({î  convaincante  que  le 
pcétend  M.  Lavoifier  ;  car  pour  qu'elle  ait  Ij^uthenticixé  nécelTaire ,  il 
i|iudroic  auparavant  démontrer,  i^ qu'une  ouantité  d*air  pur 5  égale  a 
celle  qui  s'étoit  perdue  auparavant  >  puijflTe  ettt  retirée  de  ces  mêmes 
Kides  -,  2^  que  ce  pbénomène  t^mnc  ^oint  être  attribué  à  une  autre 
Caufc  quelconque.  ^  ^ 

De  ce  préjugé  que  je  regarde  ablblumenc  comme  non  proi|}ré  » 
M*  Lavoider  formoit  l'axiome  général ,  que  Tair  le  plus  pur  étojt  la  balê 
4e  tons  les  acides ,  &  que  cette  bafe  étoit  la  même  dans  tous  les  acides , 
^  que^  félon  (a  combinaifon  avec  des  principes  diffërens  ^  41e  produifoic 
des  acides  également  diâférens,  M.  Lavoifier  donna  en  conféquence  le  nom 
àp.principe  exigent  au  principe  de  l'ait  le  plus  pur ,  donc  il  déduifi^es 
axiomes  fuivans:  .  * 

.  !*•  Que  ce  principe(que  M.  Lavoifier  n*a  pourtant  jamais  pu  démontrer 
àfsat  toute  (a  pureté) ,  combiné  avec  le  principe  du  feu ^ forme  l'air  pur 
ejMTvual. 

,  a^  Que  ce  principe,  combiné  avec  le  principe  du  cbarbon  ,  (orme 
ràcide  crayeux  ou  l'air  fixe.  (Chofe  qui  pourtant  n'a  point  encore  été 
prouvée  alTez  clairement. } 

.  5®.  Que  ce  même  principe  combiné  avec  le  foufre ,  forme  1  acide 
vitriolique.  (  Cette  adcrtion  cft  due  \  une  fauffe  explication.  ) 

4**.  Combiné  avec  Tair  nitreux ,  ce  principe  (orme  Facide  nitreux.  (  Ce 
n^eft  qu'une  féparation»  mais.rion  une  génération  nouvelle.) 

j^«  Que  ce  principe ,  combiné  avec  le  phofphore  g  forme  l'acide 
p^pfi)borique.  (Cela  dépend  d'une fauflè  explicadon.  ) 
.  îjf*  Que  ce  principe,  combiné  avec  les  métaux  ,  les  réduit  en  état  de 
dîaux.  (Cela  eft  faux ,  d'après  les  preuves  çue  nous  en  avons  données») 

"M.  Lavoifier  prétend  en  outre  ^  que  l'acide  du  fucre  étoît  produit  pat 
h  combinaifon  du  fucre  avec  un  principe  acide  ;.il  réfute  en  même-tems 
PjOpinioo  de  Bergman  &  de  plufieurs  autres  chimiftcs,  qui  avoient  regardé 
Pao^rde  du  fucre  comme  provenant  de  If  décompofition  du  nicre. 
11  Lavpiiier  leur  opppf^  t  que  cet  acide  provenoic  de  la  combinaifon  dii 
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iiicre  ^  avec  un  tiers  du  principe  oxigène  «  &  il  chercha  à  prourer  fbn 
opinion  par  le  calcul*  Selon  moi ,  M.  Lafbifier  auroic  donné  un  plus 
grand  poids  à  fon  opinion ,  en  s'occupent  de  féparer  par  un  iccond 
procédé  f  le  fucre   qu'il  avoit  employé ,  du  principe  oxigène* 

La  théorie  du  principe  oxigène  pofe  donc  fur  la  faulTe  explication  dt 
1  origine  de  .l'acide  obrenu  par  la  cpmbuftion  du  pfao^ore  avec  le 
foufre^  de  même  queTur  l'idée  mal  fondétf^je  l'acide  aérien.  M.  Lavoifiec 
fe  vit  encore  confirmé  dans  fg»^ erreur  par  la  grande  quantité  d  air  vital 
qu^il  obtint  en  décompcrfànc  l'aAde  nitreux  fans  autre  intermédiaire  que 
le  feu.  *  4 

L'idée  de  M.  Lavoid^  fur  la  combuftion  des  corps  lui  eft  plhîculière; 
il  s'imagina  que  dans  tous  ( 
de  Tait  vital  avec  les  corp$« 
foufre  ne  préfenrent  aucun 
qu  ils  en  fourniflpient  beaucoup^après>  (àvorifoir  fans  doute  cette  opinion» 
D'après  cette  obfervation ,  M.  InvoifidAe  crut  donc  autorifé  a  déclares 
le  phofphorc  &  tofoufre ,  cooime  principes  /Impies  d'un  acide  particu- 
lier fil  en  conclut  par  conféquent,  que  par  l'accès  de  i'oxigène  de  l'air 
vital  pendant  la  combuftion  du  pbofphore ,  il  fe  formoit  Tadde  phof- 
phorique,  qu^le  foufre  combiné  avec  un  principe  acide  ^  formoit  1  acide 
vitriolique ,  que  l'air  pfalogiftiquédc  le  principe  acide  produifbient  l'acide 
nitreux ,  Se,  que  le  principe  du  charbon  combiné  avec  des  acide^t^  formoit 
ladHe  aérien.  Il  leroit  trog  long  de  difcuter  tous  ces  points ,  je  me 
contente  d'alléguer  ici  quelques  obfervations. 

La  Chimie  pratique  offre  aflfez  de  cas,  où  des  matières  volatiles ,  liées 
par  des  fubftances  fixes ,  le  deviennent  également  ;  mais  je  ne  connois 
aucune  expérience,  d'après  laquelle  on  foit  parvenu  à  former  par  la 
combinailon  de  deux  fubftances  volatiles,  un  corps  fixe,  comme  ,ceU. 
devroit  cependant  arriver  (èlon  la  théorie  de  M.  Lavoifîerbù  le  phoiphore 
&  l'air  vital,  tous  deux  volatils,  forment  l'acide  phofphorique  qui  ttt 
très-fixe.  Ce  fait  feul  prouve  combien  peu  on  doit  compter  fur  la  nouvelle 
théorie  de  M.  Lavoifier. 

Parmi  les  preuves  analytiques  relativement  i  Tacide  nitreux^  la 
conclufion  de  M.  Lavqifîer  eft  également  fauffe,  en  voulant  étendre  far 
tous  les  acides,  ce  qui  pourtant  n*a  lieu  que  dans  l'acide  nitreux  roue 
feulîje  parle  de  l'air  vital ,  que  l!od  obtient  en  décompofànt  cet  acide 
en  entier.  M.  Lavoifier  dUlleurs  n^a  pas  ofé  expliquer  d'après  les  mênJef 
principes ,  la  formation  de  Facide  de  fel,  ni  raciae  fpaibique  y  ni  bqm* 
cîque. 

Nous  n'indiquerons  que  bjiévement  le  Mémoire  fur  la  nature  de  Tdiv, 

3ue  M.  Lavoifier  a  préfenté  dans  la  fuite  à  l'Académie  des  Sciences ,  £c 
ans  lequeUl  cherché  à  prouver,  que  feau  n'eft  pas  un  élément  (imple^ 
qu'il  peut  ctie  décompbAf.  &  cp^pofé;  X*cxpéiicnce   connue  que 


SUR  DHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     a(5t 

M»  C^rendisb  fie  en  Ân2lirer|p>  futtépicée  par MnJLavoifier ei>  préfence 
dôM*  de  la  Plape  avec  «un  apparciîl  paniculier;  ces  chimiftés  reconnurent 
la  fuftefle  du  procédé  dé  GaveAâtih,  6c  M.  Lavoifief  en  tûja  la  confé* 
queflce>  que  Teau  écoic  compàfé^  d*air  vital  &  d'air  phlogiftiqûé ,  Se  que 
cette  componm>n  avoit  eu  réellement  liel^  par  ce  procédé  artificiel. 
-  Nous  pafTons  fur  un  alTez  grand  nombre  d'expériences  de  M.  Layoifier  ^ 
que  M.  Wîegleb  cherche  a  #efuter,  dont  les  dmils  pourroient  trop 
alloitger  cet  extrait.  Toutefois  le  chimtfH&Uenfiand  rend  juftice  au  mérite 
dé  M.  Lavoifier  y  il  avoue  mèmt  »  que  piufieurs  phénomènes  chimiques* 
aflCn^  difEcile9<#expliqiier  félon  Taciciennedoârtil  de  Scahl ,  s'expliquent 
«vec  plus  M  probabilité  d'après  le  fyftêmc^  de  Mb  Lavoifier ,  qui  par  Jie 
grandi  nombre  d'expériences  ingénieiife^ ,  a  rendu  un  très-grand  iervice 
aox  conqgîirances  chimiques  de  ce  fiècle ,  qumd  mcmeil  n'a  pas  toujours 
léttifi  A  combattre  glorieufement  la  doftj^ne  4p  StahL- 

lif  j   ..il 
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MÉMO  I  R  É 


Jfjf^jt  LES    Parties    coustituamtes  de  la   minr 
jd^Akgejnt  hougs; 

Par  iyf.*^KLABRcffrH: 

['Traduit  de  tAtlemakd'ditS'ÀjlUtàlés' chimiques  de  CliEtx; 

j&iH  jettant  les  yeôx  fur  les  Livres  élémentaires  de  la  Minéralogie ,  oh 
éll- tenté  de  croire  cjue  la  connoiffance  des  parties  cônftttuantes  de  certains 
n^fVérauxeft  prefquWonteftablemtot  prouvée»  Mats  en  comparant  les 
dominées  que  nous  trouvons  annoncées  dans^  tes  Livres  »  a'^ec  les  réfuitaès 
éf^ÈRt  ai^iyfe  chiAttque  plus'  foignée  noi^  offirô  «  nous'  ôbfe^Vbrdns  qffe 
ilès'icÀnMiirances^r  cette  matière  fôîAt  litfitiiÀiet^tboi^sr y  &  qù-il 
HèHùi  refté  éhe^eplM»KUtoup  ï  tt&A^fst.té  mer  iblf  fui'-tout  cenvaincu  pat 
d^^expéfi^nces  répétées  ,qQe  lei  réfultats  qu'on  nous  donne  ordinaire^- 
xnent  fu^  les  parties  conftituantéS  de  plufieùts  «ÎKihes  d'argent,  font  ith^ 
^fgnés  et  là  vérités  Cdmme  jé^m'otéupé  dans  tt  nrkoment  dé  l^tnatyfe 
àiâ  efpèces  principales  de  ces  mines, fal^tA  mêc^'e  de  f^iâer  pliD; 
^he  erreur.  Je  mei  tôntehte  deîfiîr^  dtilMféte^e  aâàïlferiient  le  téfukat 
aè  fties^  expériences 'fur  Wmiéte^ài^^tri^       *•-       V 
^-Dii»  croît  en  géôiérat,  *  tous  lés  Livres  élêmentato»de  Mîftéralogfc 
le  répètent,  que  i'at^iit  contenu  dans  la  mîrie  d'argwft  tbuge,  s'y  trôuVfe 
mîqéralifé  par  le  (biifre  &  Tarfenic*  Ces  trois  fobftanccs  forment  donc , 

''tome  XLhPdrutl^  ry^ai^  OCt&ÈfŒ.'  Ll  i 
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d'après  ce  qu'en  difènc  la  plupart  de  nos.  mînéralogi(èes ,  les  parties 
confti tuantes  de  cette  niine,  avec  cette  exception  pourtant,  que  quelques 
uns  y  fuppofent  encore  une  petite  portfbn  de  ftr.  Henckâl ,  un  de  nos 
bons  minéralogiftes  allemancis,  &  qui  eft  généralement  contidéré  comme 
^^^^^  claflîque ,  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  regardé  l'a^enic  comme 

la  principale  partie  cmiftituance  de  la  mine  d'argent  rouge  ;  en  parlant  de 
cette  mine  il  s'exprime  delà  manière  fuivante;  «  La  mine  d'argent  rouge, 
fur- tout  celle  d'un  rouge  clai^5  |t'cft  compofée  que  d'argent  &  d*arfeniCf 
celle  qui  eft  d'un  rouge  obfcur,  contient  encore  du  foofre^.  Après 
Henckel,  Wallerius  la  clécrit  (bus  la  dénomination  fuivatte:  Argentum 
arfenico  tffulphure  mmeralifatum.  Cronftedt  a  confervé  damt  (a  Miné- 
ralogie la  définition  de  Wallerius;  il  îaxx  cependant  mention  d'une  pedtè 
portion  de  fer.  Bergmat!  eft  de  la  même  opinion ,  &  dans  (a  Si|t|grapbie 
du  Règne  Minéral,  il  dégcit  cette  mine  par  la  phrafe  ^  Argenmm  »  cum 
arfenico ,  Julphure  mineralifatum  ;  fi^dans  fa  Diflcrtation  (iir  Tarfenic, 
le  même  chimifte  a  dit  :  Arjidîcum  cum  argentj  fulphurato  mineram 
argenti  rubram  t^nficiu  Danrlamême  DiflTertation ,  il  fixe  les  propor- 
tions qui ,  félon  lui .  forment  les  parties  conftituantes  de  la  mine  d'argent 
rouge,  de  la  manière  fuivante*,  Givoir,argent,  6o,ar(ènic^  27,(bufTe,  15* 
D'après  l'autorité  d'aufli  célèbres  chimiftes ,  il  paroît  quejous  les  auteurs 
&  chimiftes  poftérieurs  ont  regardé  les  pajrries  conttîtuantes  de  cette 
mïne, comme  inconteftablement  connues,  &fous  ce  rapport  ils  les  ont 
cirfts  dans  leurs  ouvrages.  «, 

Une  fuite  d'expériences  que  j*aî  entreprîfes  fur  les  différentes  mines 
d'argent,  nr^a  cependant  &it  connoître  qqe  l'aifeniç  ç^fttrr  ppor  rien 
dans  la  compotirion  de  ce  minéral  ;  les  échanriltons  fur  lefquels  |*ai 
travaillé ,  &  que  j'ai  reçus  de  différens  pays  &  dediC^remes  mines,  dont 
plufieurs  âvoient  été  pris  mêine.  dans  des  galleries  d*où  Ton  tiroir  des» 

f»yrites  arfènicales ,  ne  m'ont  jamais  fourni  le  moindre  indice  d'arfenic. 
1  eft  de  la  mine  d'argent  rouge,  comme  de  plufieurs  autres  minéraux ,. 
dans  lefquels  on  fuppofe ,  (ans  raifon ,  de  l'arfenic  \  opinion  que  fai  déji 
combattue  dans  mon  Analyfe  fur  la  mine  d'argent  grife  &  blanche.  IL 
paroît  que  la  reifemblance  qui  exifte  extérieurement  entre  la  mine  d'argent 
rouge ,  &  l'arfenic  rouge ,  a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  ce  dernier  a  même 
été  nommé  par  Henckel,  mine  if  argent  rouge  immature* 

La  mine  d'argent  rouge  dont  je  vais  ci-aprcs  décrire  1  analyiê,  étoit  de 
cette  efpèce  qui  eft  d'utt!iR>uge  dm  &  vit ,  j'en  avpis  reçu  une  quantité 
fuftifante ,  confiftant  en  fragmens  purs  &  choifis ,  des  mines  de  la  parriei 
fupérieure  du  Hartz  (Oberbartz)^  comme  de  celles  des  environs  de 
vFreyberg^'en  Saxe  (  Erzgeburge  ).  I  a  quaf^ti.té  de  ce  minerai  que 
j'empioyoispoqr  chaque  cflai  majeur,  étoit  de  yoo  grains. 
Voici  la  méthode  que  j'ai  fuivie  dans  mon  trayail. 
l"".  L'argent  rouge  ayant  été  réduit  en  poindre  très-r fine  >  je  lemçts  dans 
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une  £ok»  &  je  verre  dçiTus  un  mélange  compofê  de,  pairies  éûjaAci^'^tiât- 
nirreux  &  d'eau  diftiilée.  Apiès  quelques  jours  ^  je^place  U  jtolo  dpiiSiH^t 
baia^eiàble  à  une  chakur  dÀi^digemoQ  rtès-douce»  pour  qpQ  iacide  . 
n*atraque  que  légèrement  le  minSal  pulvérifé.  Après  quelque  tems, 
lafibîblis  le  mélange  par  une  jplus  gràn4f  quantité  d'eau  quçj  y  ajoure  , 
laugmente  le^^eu  au  point  de. taire  pouillir  le  tout^  &  Iprfqiie  le  réfidu 
s'eft  précipité  au  fond  ,  je  déq^nte  h  liqueur  clair%i)ui  farnage.  Sur  I«. 
réfidtt,  je  verfe  alors  une  nouvelle  quantité  d^Rcme  &  d'eau  da^  lû^ 
mêmes  proportions  que  la. première  foîij  ^:^lle(;ttp\tç  cqp^tat  d^ 
premier.  Loi^ue  la  décompoficîpn  du  iiiinéiiù^aftx^Woit  tttlieui  je 
irerfè  ies  deux  difK>lutions  avec  le  réfidu  fur  1  Jnlcre ,  je  lav^  alprs  le 
pé/idu  avec  une  quantité  fuffî(ànte  d'eau v&  je  lé  sèchtw 

aV  &vfaifant  évaporer  la  diiToWtiosi  ^  quî^*a  aiicunç  couleur  iu(qo'l^ 
ia  rédudlÉi  de  la  iixième  ou  huiiièniie  partie  ^^  on  pbtieqt  pepqanCrle 
refrbidifl'ement  un  grand  nombre  dé  petits  crîflaux ,  qàî' ft  préfenjrenV^^e^ 
partie  fous  la  forme  de  petits  g^ips^  en^partie  (oùs  là  figure  de  petites^ 


|ns 
!  quantité  fuffifante  d*eau  à  une  chaleur  médiocre,  j'y  ajoute  le  feftant 
rJc  l'acide  nîtreux ,  &  j'en  précipite  toiit l'argent,  par  le  jiîbycn  de  l'acide 
tnuriatique ,  foite  forme  d*ârgent  corné.  '         ' '     '  î^        ■■''' 

5^  La  liqueur ,  dont  j'avoîs  féparé  tout  Targent  corné,  ne  contenoît 
lucune  autre  fubftance  étrangère ,  excepté  une  quantité  remajrquable 
i'af:i4«/vkTio||quc  libre.  ^        . /" ,        .^     ^  /  .  ^'        \,;.   Sï 

'  ^^^  Lé  refidu  du  mîriérài  *y  qui  nVlibîht  é^e  cjWTous:*  0ffHiêcnitxekx , 
fc  piéfcnre  fous  la  forme  d'une  poudre  légère ^grîs'ïïé^èèndfej  j'àV  rènll 
cette  poudre  pendant  une  demi-heure  dans  une  digcftion  légère ,  ayant 
pfécâemment  ver£é  deifus  un  mélange  de  cinq  partiel  de  fou  poids 
d'acide  murîatique  ,  &  une  partie  d'acide  nitreux.  Après  la  digeition  , 
jVÉ:)i]blifrois  la  diuoltition  avec  I4  moitié  de  ion  po|ds  d'eau,  j'en 
(&arbis  le  réfidù  à  r^îdc  dtfâfté;&'jélc%và(fffe  K  ^fe^^ 
MéSTutiôns  rieceflàîres.  Ce  réfîdu  contient  la  portion  de  fôufre  qui  fe 
tiouvè  âVeç  le  minerai  i  mâfs^it  cft  ordinaîrenient  encori;  combiné  avec 
une  portion  d'argent  corné,  que  Ion  peut  en  féparer  en  brûlant  doucement 
le  foufre  fur  un  teft. 

5"*.  La  diflblution  filtrée  ayant  ^  CC^ncentrée  par  révapqration  ,  je  la 
verfe  dans  une  grande  quantité  d'eËi,'  &  il  fe  forme  fur  le  champ  un 
précipité  blanc ,  que  j'ai  foin  de  recueiifir  »  dé'favet  &  de  fèchér  comme 
^'uÇiee.  D'après  1  opinion  des  nrinéràlogiftes,  ce  précipité  ne  devroir  être 

3ue de Tarfcnic  j  mais  j'ai  trouvé,  que  een'eftabfolument qtfune  diadz 
'antimoine,  qui  dans  tous  les  e0aîs  ;  ne  fn^a  jamais  donné  le*  plus  i^etit 
indice  d'arfcnic.  J'ai  obtenu  au  cont l'aire,  en  traitant  cette  chaux  dans  un 
creufet  couvert  avec  du  taitre  &  de  la  poudre  à  charbon ,  un  très-beau 
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f égale  d*8kntimoine ,  qui  pour  i*ordinair»  contenoit  cùcore  une  petite 
poction  d^rgent. 

6^.  Là  liqueur  dont  favots  précipité  la  chaux  d  antimoine  fut  aloit 
tnfilée  avec  celle  qui  contenoit  l'acide  nitreux ,  &  dont  j'avois  précipité 
V^tgent  corné,  par  le  moyen  de  l'acide  vitrioliaue  &  verfëe  dans  une 
cornue.  Je  la. concentrois  à  un  &u  très-doux»  juiqu'à  ce  ou*il  ne  paflbit 
j]luj  rien  dans  le  récipient ,  &  jufqu'à  ce  que  des  vapeurs  olancbes  com« 
mençoient  i  paraître  lorfque  f  aiigmentoîs  le  degré  de  fea.  Ce  qui  reftoit 
dans  la  cornue ,  étoit  d*  l'acide  vitriolique  très- concentré  &  tiès-pur. 
'  Je  paflè  fur  dièérentes  circonftances  remarquables  que  j'eus  lieu 
d'obferver  dans  ce  travul ,  8c  fur  les  eflais  que  j'ai  fiiirs ,  pNOuf  appréciée 
le  véritable  rapport  des  parties  conftituanres  de  ce  minerai.  ^ 

Les  proportions  que  TanalyCe  précédente  m'a  dennées  font  les  jai vantes  : 

La  mine  d'argent ,  rouge  clair,  du  puits  Catharine-Ntuplng ^  près 
d*Andïcafbcrg  fur  le  Haria  :  ^      . 

Argent.  «  •  -. .  i-  • . .  t . .  ^t  •••  •:•••••••••••••.•  60 

Régule  d^ahtimoine  ••;•••• •»••••••  ao  •  3 

Soufre •• II     7 

Acide  vitrioliqqe  libre   •»••«••••« ,•  «^^  •  8 

166 

JLa  .mine  d'aigent ,  rouge  cîs^ir ,  criftallifée ,  du  puits  CÀurprîns^  Friedrich 
^jiugufi^ftè%Fièjbctg  cri  Saxe: 

Argent*  •  •  «  •. ••••••••.•••••• 62 

Antimoine  criftaliifé    •  •  • «.••••»  iZ  -  f 

Soufre   •  •  • '•  •  •  •  •  .••••••••••• '• Il 

Acide  vicrjoliqpé  £uis  eau  •  •  •  •  «^  «  •  é .  é. 8  ,  S 


il- 


lOp 


# 


^m.  misfr.  NAtt/RELtÊ  sr  ms  Anrs,  i^ 


h»il  <<>!■> 


EXT  9.  À  I  T  . 

•        '    j         *    .    ■         .'■*-•'!' 

Des  Oifervàtion^  m£téar&lQ^ic[ues  faites  à   Monmorelàii  ^ 

pendant  le  mé^  de  Septembre  ¥^^2i        «i:  ^^ 

'      •'    "  :;;•■*'••:      -^  .  ■   -    .î   .-j'j'  -j 

Pût  le  P.  CoTTi?,  PrAr^  ^€  VÔraéoi^è,  CUré de  Mommonnd ^ 
Membre  de  ^ujieurs  Acadtràies.  v        :    x 

JLi  A  température  pendant  tout  cemôb  a  été  frride^  bUflâMe  &  trâs*' 
dé&gréaUft  fur" tout  pouY  là  vigne;  on  s'attlnd  ï  de  fnwvàMes  rtn^ 
dangeS)M^  pour  la  quantité  i  ibit  .poutrla  tjuali^;  Le  tétt^  a  été  ^% 
favorable  aux  femaiiles.  Leli  Vents^^quinoliauSEOÉtf  cbmiilei&4to  l^,'& 
oîk  (buffle  avec  forcé  pehdàntunè  Donnc?pafdedu}ï^cJls,L«ib,:à  Sicurt 
du  fbir  »  nous  éprouvâmesf  un  coup  de  venr  très-viôténfIqUi  nt  àxXta^cpû 

, quelques  minutes,  &  qui  fut  accompagné  de  pluie.  Le  %^6w  fervbit  le 
xmtfin-chafTelas.  Les  fruits  en  général  0*ont  pointide  goât  ce^a  année.  La 
22,  on  ne  voyoit  plus  el'bffôndélles#  L'efpeçe  de  irhenillé  df  ^boa  s*tft 
pf#*gicdfémctjf^rribltfptt&  jj^éït^tcôé^m  •     ..;>^f  .    ^-^  -;  . 

Température  de  ce  mois  dans  Us  années  de4é^p^iodè^tuffûirê  d9^W^ 
oMs eàrrefpondàhte  à ceité'àu'QHàHtifé  iih pifi&e  tA  l'jt&fûrf  f  KgifS en 
173^ ,  I  j,©  lîgn.  en  175-4 ,  a  7  ti|ft.  'eii  Ï773*  a-  Môt^ftiof^iici;  »  F/ix 
ffhande  ckaleur\2^  f4.  le  2i.  Moindre  jf  I4^ïe2$;  Mkfyeme^i^^^  'dw 
Température  clvàude  &  sèche.  Plus  grande  élévàtionr  du  barémètireyili 
pouc.  2  lign.  le  ip.  Moindre  ^  rèy  pouc.  C  lign.  le  8.  Moyenne ^a^, 
pduc^  li,o  lign^  F'ent  dominant  9  le  (iid-oueft.  Qtionûfi  dé^ptme  ^ 
^oA  lign«  'd*iyaporation[,  47  Ugn.  Nombre  de^ jours  depbiM-f  tf^y  de 
tonnerre ,  i ,  ^aurore  4âféale  ,2.  "    * ^    '    ^    •  c  "'   ^^^  -  i^^^'»^ 

Températures  co&efpond^ies'  aux  dîffirens  poiMs  tMëirer<i^-^Le 
2  (équin.  afcend.)  nuages^  chaud  ,  pluie.  Le  4  (^quatrième  jour  apnis 
la?.  L.)  couvert Vdoux .  pluie.  Le  8^  (D.  ^.)  îOémil^^i^itun^ice 

'  boréal)  nuages,  doux,  br<^iUard.  Le  10  ( apogée }  eoiPftw,  ftoid i 
vent  j  pluie.  Changement  marquée  hcn^  {quatrième  jéUn  ùpànt-  la 
N«  t.)lnuages ,  froid ,  ivent.  LeJÎHf  (»N*i  ti  *  ifiin.  dkfè^)  Beau ,  iftokii^ 
Le^^O  {quatrième  jour  après  là  N*»^E.)  4i*gei/^fli>W'i  ptutey^^ 
Le^23  <'K  Q.  &luniftice amiral')  Aùagès^-ftdTd,  ftu\^^€[^2'^\përî^} 
couvert vfiroid,  vent^  i^lule.  LtW&  ÇqtMtriém^^jéuf^^^^i^ 
Htuages,  froid.  Le  2^(équtnèxei^céndhAt)cbtMif^  àwa:^  Ckàngiminp 
marqué.  LtjO  (P.  L.)  couvert, doux,  pluie,. broullWd.  .'      \    ' 

En  2792  feints  dominons  ^  Ici  hord-ôucft  ,  ftd-oWft  i&^  daîfft.  le 
fod.ouèA^dl'oueft  fufcnè^VioleQS.Mi.gdri^iià  i^^  2bV^^^» iji      : ^ 
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Plus  grande  chaleur  ^  i%6  d.  le  premier  à  2  heur. loir ,  le  vent  eft 
8c  le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre ^  3,6  à.  le  17  a  6  heur,  marin  ^  le  Tenc 
nord  ic  le  ciel  ferein.  Différence ,  16 fi  d.  Moyenne  tu  matin ,  8,0  d«*à 
m£c/i,  12^6  d.  dMjbiry  9>J>  du/wr^  10^0  d.  On  a  vu  de  la  gelée  blanche 
&niênie  de  la  gtace  les  12  >  16  &  17. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  ^aZ  pouc.  2^  fign»  le  itf  i  tf 
fieur.  marin  ^  le  vent  nord-eft  &  le  ciel  *en  partie  ferein.  Moindre  ^^rj 
pouc.  I»y4  lien,  le  22  à  6  heur,  matin,  le  vent  oueft  violent  &  le  ciel 
c6uverr«  Ôi0renees  I2jp2  lign.  Moyenne  au  mâ/i/i ,  27  pouc..^,5'7  ^8°* 
à  midi  9  27  pouc.  p.6l  lign.  au  foir  y  arj  ppuc.  9,^5  lign.  du  y£>iir,  27 
pDUC.  P9X7  lign.  Marche  du  baromètre  ^  le  premier  à  y  ^  bèur»  matin ,  27 
pouc.  lOj^O  lign»  du  premier  au  4  bai^é  de  ^^$6  lign.  du  4  au  7 
monté àt  6,38  lign.  du  7au  11  S.  de  2,79  lign.  du  11  auju.ikL  de 
3»^T  ligmdu  12  au  14  È.  de 4,47  iign. du  14  au  16  Al  dl^S;*  lign» 
du  x6  au  22  B.  de  12,92  lign.  du  22  au  24  M.  de  6^76^  lign.  £024 
i?.  de  3^3  lign.  du  24  au  27  M.  de  7^/4  lign.  du  27  au  29  B.  de  8,<Sl 
lign.  mi  29  au  30  M.  de  2^23.  Le  30^  à  9  heur,  ibir  27  pouc  6,23 
lign.  Le  mercure  a  beaucoup  varié  pendant  ce  mois  (ur-tout  en  montaat 
les  jr  »  II»  ly»  22,23525'&  30»  &en^e/i^/ir3les'3i  I3f  I4f 
20 ,  21  »  24  9  28  &  29.  L'époque  de  Téquinoxe  eft  ordinairement  ceUe 
des  grandes  agitations  du  mercure,  (ciite  néceflaire  des^nds  vents  qiû 
agitctat  alors  Tatmofphère» 

Plus  grande  décUnof/bn  de  t aiguille  aimantée^  22^  30'  le  28  à  2  beinr. 
finr  9  le  vent  fud-ooeft  aflèz  fort  &  le  ciel  couvert»  Moindre ,  2a''  o'  le 
d3  à  8  heures  marin  ^  le  vent  oueft  &  le  ciel  en  partie  ferein.  Diffiérencê^ 
^o'.  Mienne ,  à  8  heur,  matin ^  22*  1$^  6"^  à  midi ,  22*  l^  (S'',  à  a 
heuujoirj  22**  17'  18^^ ,  eu  jour  ^  22**  16'  3'^ 
,  Il  fft  tombé  de  la  pluie  leS  ;i, ,4  „  8,  lO,  il ,  13 ,14 ,  ly ,  iBO, 
m  ,  22 ,  23»  24^  2;  >  28 ,  29  &  30  &  de  U grêle  le  li.  La  quantité 
'd*eau  a  été  de  ^3696  ic  celle  de  Vévaporation  de  17^0  lign. 

Le  tonnerre -ne  s'eft  ppjnt  fait  entendre  s  Vaurore  boréale  n'a  point 
paru. 

Nous  avons  eu  vers  la  6n  du  mois  des  fièvres  putrides  malignes ,  des 
rhumes  de  cerveau  ^  des  maux  de  gorge  Se  quelques  petites  véroles. 
;  Réfiiltats  des  trois  mois  d*été*.  F'ents  domina^.  Le  .nord-onei| ,  Je 
£ïd-oueft  ST  l'oueft.  Pl^s  gr^/^^  chaleur^  224  d.  Afoindre^  3^6  d. 
Moyenne, aw  matin  ^  %0,^^  ^ïmidi^  ly^S  d.au  Joir^  12^4  d.  Au  Jour  p 
'X2»9  A*  Plus  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouc  2^40  ligp. 
Moindre^  Tfj  pouc  1^4  lign.  Moyenne  au  matin  ^  27  pouc.  10,04  ligp* 
à  midi^  27  pouc.  I0P3  lign.  au  foir^  27  pouc  9,97  lign.  du  jour^  27 
pouc.  io»oi  iign.  Plus  grande  dédinaifon  de  t  aiguille  aimantée  ^22^ 
57*.  Moindre ,  21''  4^'.  Moyenne  au  matin^  22""  lo'p"^  à  midi,  rja*  M^ 
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pluie ^  ppotic.  10,6  ligrip  Xyévaporanon ,  6  pouc.  j,olign.  Température  ^ 
froide  &  humide.  Nombre  des  jours  ifeaux ,  24.  Couverts  y  37-  0c 
ftaagesy  31*  De  ventj  28.  De  pluie  >  49-  De  gréle ^  t.  De  ionnerre^  p. 
De  broiiiliardy  13,  ProduSions  de  la  terre*  Le  tcms  a  été  favorable  à  la 
fécolte  &  aux  fcmailles  des  grains  ;  mais  il  a  été  coiuraîrc  à  la  vîgnc, 
Maladies  ,  maux  de  j^orge  ,  rhumes ,  dévoiemens  »  fièvres  putrides 
malignes*  Nombre  des  Naissances  ,  garçons ,  6  ^filles ,  8.  ùÉPUL^ 
TURBS  y  ackïltcs^  hommes  ^ garçons ^  2  ^femfjfes  ^filles  ^  2,  enfanî> 
garçons ^  3  ^filles  ^  !♦  Marîaces  ,  |  ,  fur  unç  population  de  dix-fcpt 
cens  amcs>  :         1  ^*v^ 

Monimorenciy^  Oâobre  1792. 


MCHERCHES  MÉTÉOROLOGIQUES; 

J  Par  lé  P.CoTT*;,  Frécre  de  VOratoire ^  Curé  de  Montmormci^ 

Membre   de  la  Société  d'Hiftoire'-Naturelie  de   Paris  ^  &   de 

plufiturs  Académies  tant  régnicoles  quécrangèrer, 

'jFE  réunis  dans  ce  Mémoire  pIulHecirs  articles  qui  joints  à  ceux  que  j'ai 
'A^l  publiés  dans  ce  Journal,  donneront  une  idée  des  obligations  c(u6 
ikûus  avons  aux  obfervarcurs  méréoiologiftes,  puifque  ccn*cft  qu^àlVde 
3é  leurs  obfervarionsconftan tes  &  journalières,  que  nous  avons  pu  parvenir 
à  dés  réfultars  d'autant  plus  exaâs,  qu'ils  font  fondés  far  an  flus  grand 
nombre  d'obfervations. 

Je  vais  rappeler  ici  les  réfultats  que  j  ai  déjà  publiés  &  qui  formeront 
«me  efpèce  de  code  météorologique  avec  ceux  qui  font  contenus  dans  ce 
Mémoire» 

^^  Calendrier  météorologique  du  clinuu  de  Paris  (iJJS  »  P*^^*  I» 
î>ag.  yii  ). 

2^.  Sur  la  période  lunaire  de  dix-neuf  ans  (  1782  ,  part,  il ,  ^ag.  249 , 
&  1786^  part.  I ,  pag.  276  ). 

5*^.  Sur  la  marche  diurne  périodique  du  mercure  dans  le  baromètre 
(  1790 ,  part.  If ,  pag.  108  >  ,  * 

^.  Sur  la  marche  fimultanée  des  thermomètres  de  mercure  & 
d'efprit' de-vin  obferi^és  enfemble  pendant  huit  ans j  1782— '1789 
(  1790 ,  part.  II ,  pag.  189  ). 

j®.  Sur  la  chaleur  moyenne  dans  les  differens  degrés  de  latitude 
<  1791,  part.  Il,  pag.  27 J. 

6^*  Sur  les  vents  domiaans ,  les  quantités  moyennes  de  pluie ,  0 
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U  nombre  moyen   des  jours  de  pluU   &  de  neige  fous  les  différente  f 
laûtudcs  ou  Cvn  a  obferyc  (  I791  ,  part.  H,  pag,  ^<Î3  )• 

7^,  Sur  la  marché  du  baromètre  dans  ies  différentes  lûtimdes ,  &çk 
(ï792,paTr.  Il,  pag,  74.), 

Tous  CCS  arriclçs,  excepté  les  deu^  premiers  onc  éré  publiés  depuii 
Tépoque  où  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie  ont  paru  (  en  1789  )  i  ainS 
ils  peuvenc  ccre  regardés, au ffi bien  que  les  fuivans,  comme  un  (upplémcnt 
à  cet  ouvrage. 

Article     p  k  e  m  i  h  r. 

Sur  Vinfuence  des  points  équinoxiaux  à  t égard  du  Vent  dominaM 

de  Vanuée^    ^   ^   . 


Ceft  un  préjugé  afTez  tépandu^  que  Je  vent  qui  foufHe  les  jours 
équinoxiaux  devient  le  vent  dominant  4es  (ix  mois  qui  fuivent  ;  Toblèrva^ 
tien  feule  ou  peut  confirmer  ou  infirmer  ce  préjugé*  Ceux  qui  y  tiennent, 
prétendent  avoir  pour  eux  Fobfervation  ;  mais  sûrement  elle  ne  tiendra 
pas  contre  un  regiftre  tenu  avec  foin»  &  dans  lequel  on  aura  marqué 
exaâement  trois  fois  par  jour  pendant  un  certain  nombre  d  années  ,  les 
difiërens  vents  qui  ont  (buffle.  Mes  regiftres  de  Météorologie  contiennent 
un  e(pace  de  vingt*quatce  années  »  k  diieâion  du  vent  y  eft  marquée 
trois  fois  par  jour  \  j  ai  donc  examiné  quel  avoir  été  le  vent  dominant  de 
chaque  jour  équinoxial ,  de  la  veilk  &  du  lendemain  \  fen  ai  rapproché 
le  vent  dominant  de  chaque  femeftxe  fuivaut^  voici  le  léfultac  de  moa 
travail  jufquen  i7pit 


smimm  ifÀ'MusùÈÉftMs  Akn. 


AMMim 


Vent 
de  PEqdboxe. 


>-^ 


t*i 


J76S. 

1769* 

1770. 

1771. 

1771. 

Î773. 

17Z4. 

I7W. 

177^. 

if  77. 

1778. 

J77f. 

1780, 

1781. 

I78r. 

178^. 

X784- 

178^. 

178^. 

1787. 

1788» 

178^. 

Ï7P0. 

179U 


0. 

0. 

N. 

" 

N.O, 

N. 

N. 

N. 

0. 

&0. 

N.&O. 

N.O. 

N.&O. 

E. 

0. 

S. 

0. 

0. 

Q.ScS. 

N.O. 

S.O. 

S.O. 

S.O. 

N.Ë. 

S.O. 

0. 

N.  E.&S.  0. 

N.O. 

N.E.&S.O. 

S.O. 

N.E. 

E. 

N.  E.'&S.O. 

N.E. 

N.E. 

0. 

N.B. 

N. 

N.»N.E. 

StO. 

S.O.«rN.E. 

E. 

E. 

0. 

S.O. 

S.O. 

S.O. 

S. 

S.O.atN. 

S.O. 

S.O. 

N.- 

N. 

N.O. 

N.O. 

S.O, 

S.O. 

S.O. 

S.O. 

S,Éé 

N.O. 

S.O. 

S.O. 

S.E. 

S. 

0. 

0. 

N.O. 

■'M;:    - 

S.O*  ^ 

«.0. 

S.O. 

N. 

N.O. 

N.O. 

S.E. 

S.&N. 

S. 

S; 

S. 

N. 

S.O. 

N. 

N,0. 

S.O. 

S.O. 

S. 

E. 

N. 

S.O. 

S.ftN. 

o» 

N. 

N. 

S.O. 

Réfultats.    I        N.O. 


N.&S.O. 


s.à.    '1 


«.o.&w* 


^ 


Il  réfultc  de  cette  Table  , 

1^.  Que  le  rapport  du  vent  de  Tëquinoxe  avec  celui  des  fîx  mois 
fiiivans »  dans  Tefpace  de  vingt- quatre  années,  a  eu  lieu  cinq  fois  aptes 
Téquinoxe  du  princems ,  &  onze  fois  après  celui  de  Taucomne. 

2^  Que  le  plus  fouvent  ce  rapport  a  lieu  par  le  vent  de  S.  O.  qui 
cft  le  dominant  de  Montmoienci  &  de  Laon  où  mes  ob(èrvations  ont 
été  faites. 

Ce  rapport  tient  donc  plutôt  à  la  caufe  qui  rend  le  fud-oueft 
dominant  dans  ce  pays ,  qu'à  une  influence  particulière  des  jours  équi- 
noxiaux  fut  le  vent  des  fix  mois  fuivans.  Je  ne  nie  cependant  pas 
abiblument  cette  influence  qui  eft  très-fen(îble  dans  la  zone  torride  > 
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înais  tllc  eft  tellemtnt  altéTée  dans  nos  cUmaîs  tempérés  par  des  caufer 
particulières  ÔC  locales,  qu'il  cft  très-difficile  de  la  démêler.  Il  paroir 
feulement  <]uc  les  vents  de  lequînoxe  d'automne  ont  beaucoup  plus 
dlnfluencc  fur  le  vent  dominant  du  fcmeflrc  fuJvanc,  que  cent  de 
réquinoxe  du  ptinrems*  Seroit-ce  parce  oue  le  vent  de  S*  O.  eft  plur 
fréquent  dans  cette  première  faifon,que  dans  la  dernière  î  je  Tignore  ; 
pourquoi  le  vertt  de  S.  O.  cft- il  plus  fréquent  dans  nos  climats  en 
automne  &  en  hiver ,  qu^au  prîntcms  8c  en  été}  je  Tignore  encore*  La 
théorie  des  vents  eft  fi  obfcuret  que  Ton  ignorera  encore  long-tems  les 
eau  fes  de  nombre  d'effets  que  Ton  a  tous  les  jours  fous  les  yeux* 


^Article    second.         *     '^^ 
Suf^  tinfuenct  des  Lunîflices  boréal  &  au/Irai  à  t égard  des  Vmts* 


T 


Les  météoTologlftes  font  une  attention  particulière  à  TinBuence  dei 
points  lunaires  fur  la  température  >  depuis  que  M.  Toaldo  en  m  publié  U 
théorie  en  1774  v  j  ai  traité  cette  maticre  avec  beaucoup  de  détail  dans 
mes  Mémoires  fur  la  Météorologie, 

Voici  ce  qui  réfulte  de  TinflueDCe  des  luniftice S'  boréal  &  auftral  fui 
les  ventSi  La  Table  fui  van  te  eft  le  réfultat  de  douze  années  d  obfet- 
vationsC  1771  —  1782)  fiiîtes  à  Montmorenci:  elle  indique  pour  chacun 
^es  mois  de  Tannée  moyenne ,  le  nombre  de  lois  que  chaque  venc  doit 
foufïler  pendant  Tépoquc  du  lunîftice  boréal  au.luoiftice  auftial^  &  vicû 
versa  ;  ccft-à-dircj  dans  refpacc  de  rems  que  la  lune  emploie  chaque 
mois  à  venir  du  figna  du  cancer  au  ligne  du  capricorne,  &  à  retourne^ 
cnfuite  de  ce  dernier  fignc  au  premier,  M,  Delamark  a  ohfervé  que 
pendant  la  première  époque  le  vent  eft  dans  la  région  du  nord  ,  1&  rems 
flft  beau^&  le  baromcrre  élevée  &qu*au  contraire  pendant  la  fécond^ 
époque ,  le  venc  eft  dans  la  région  du  midj  ^  «quelquefois  oragem^  \% 
tcms  pluïiwx  0c  le.  buomètrc  pas.,  ^  _.  ^  _,  ^^ 


*       '    ',         ;  -  vl  vO  *'';f 
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*Ml^t0ii'        Du  Lunijîice  Boréal  au  Luniflue  Aufiral. 


MOIS.       N. 

NtE,    N.O. 

S,      S,£^    S.O.       E.        0.     U 

Janvier^  *  * , 
Février* . , . 

Mars 

Avra..  ... 

Mai. 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  » 
Oâobre.., 
Novembre. 
Décembre . 

£ 
6 
1 

é 

s 

7 
7 
6 

ï 
î 
f 

X 

6 
7 
7 
t 

5 

é 
6 

6 

î 

7 

5 

10 

9 

i 

4 

7 
7 

7 
7 

4 

Aîin^e,.  ,, 

7î 

71 

îî     ,      41           lî          8ï 

4^ 

ry 

Du  Lnniflice  Aujîral  au  Lumflkc  Boriatm 


MOTS. 

Np 

N.E. 

N,  0.1 

S. 

S.E. 

S.O.       E.         O. 

Janvier,. , . 

Fcvrîer,  * .  - 

Mars 

AvrU.**,. 

M^ 

Juin 

Juillet 

Août,  .< . . 
Septembre. 
Oaobre,,. 
Novembre. 
Décembre . 

4 

7 
6 

4     . 
é 

4 

8 

6 
5 

7 

i     3    . 
î 
4 

'      4 
1 

4 
7 
4. 

f    ; 
5    ; 

5 

4 

4 

*>    e 

3 
6 
7 

■;  8 

JO 

S 

7 

o 

Année  >• ,'. 

*7 

é^ 

%^            î  î             15 

1-". 

33 

4^ 

P 

-^ , — 

m 


Oi]  voit  par  cette  Table,  i*.  que  d«ii*  Fane  &  Tauiic  époque  les^ 
ftDts  Jbufflcnt  dans  roïdtc  fuivaac  :  jj 

S.  O.  —  N.  —  N.  E. — N.  O.  —  O, — S.-^  E.  —  &  S.  E.        * 

s**.  Que  dans  la  première  époque* les  ventî  fouffletic  cent  quarre* 


âf4  tBisRhtTio^^Wii'îfk-^F^si0^   ' 

vîogt-dix-fcpt  fois  Je  la  fégîon  du  nord  >  &  cent  quatre- vîngMicuf  fois 
feulement  dans  la  fcconde  époque. 

3^  Que  dans  la  première  époque  ,  les  vents  ne  foufflcnc  que  cent 
treiire-fept  fois  de  la  région  du  Çitd  ^  tandis  qu*ils  Ibufflcnt  cent  foiranw- 
trois  fois  de  la  même  région  dans  la  féconde  époque* 

Il  paroîr  donc  que,  conformément  <i  i'oblervation  de  M,  Delamark^ 
la  lune  influe  fur  les  vents  feptentriontux  lotfqu'clle  va  du  luniflicc 
boréal  au  lunî/lîce  auflral  >  &  qu'elle  influe  fur  les  vents  méridionaux  j 
lorfqu  elle  va  du  luniflice  auflral  au  lunillice  hotéû* 

Abticlb     troisième. 

Sur  tinjtuince  des  mêmes  points  à  regard  de  la  marche  du  Baromèire^ 

Après  avoir  vérifié  une  partie  de  Tobfcrvarion  de  M.  Ddamark  fur  U 
dircAion  des  vents ,  j'ai  été  curieux  de  la  vérifier  au llî  relativement  a  la 
marche  du  baromètre.  La  Table  c]ul  fuit  ell  le  léfultat  de  douze  anné^ 
d'Dbfcrvatîons  (1771  —  ^782) ,  faîtes  à  Montmorcnci,  Pour  conftruire 
cette  Table  ^  j  ai  relevé  dans  mes  regiftres  d  obfervations  toutes  les 
hauteurs  du  baromètre  obfeivé  trois  fois  par  jour  d*un  luolftice  à  1  autre  j 
pendant  chaque  mois  de  ces  douze  années  ^  j'en  ai  conclu  Télévation 
moyenne  pour  chacune  des  deux  époques  «  êc  pmiM  mois  lunaire 
entier  ^ainH  qu'on  le  vole  dans  la  Table,      ^  ^        ^ 


Mois* 

Du  Luaifl. 

borcd 
AU  Lunifl* 

au  tirât. 

Du  Ltinia* 
au  Luiu(U 

X7      8,11 

MqIs. 

Du  Lu0ifl. 
boréil 

lu  Liinifl. 

AU  a»]. 

Du  Lunîa. 
au  LtfniJt. 

Etcvujoa 

moyenne* 

Janv* 

17     8>4 

^7     8,7 

Joiir. 

AoÛL 

17   U,J 

po.       lig. 

17  ï«>,8 

po.       Lis. 

17  ii»o 

¥h.. 

î7     9t^ 

17     9,} 

17     Piï 

£7   ïO,7 

17  n,i 

17  ro,ïo 

Mars. 

%7     9*7 

t?    e,r# 

^7     9,$ 

Sepu 

17    10,5 

^T     8,f 

17    9mS 

Avril 

17     9,^ 

17     9A     17     9,6  1 

Oâ. 

17    lOjtf^ 

*7    I0,f 

17  io,« 

Mai.» 

17     ?,Il|i7     9ai 

t7     9,11 

Nûv. 

^7    p*r 

17    M 

17     5ï,+ 

Juin.  1 

i7    lo,iOk»7   lo,f 

tj    10,7 

Dec- 

î7     p,* 

17     5?»tf 

17     5>4. 

I" 

17     9i7 

»7     5'ïf 

17      9^6 

S^m?ll. 

17  to,i  1 

17     P,iii 

*7    lo>0 

Ann, 

17     5,10 

*7.   ^,8 

17      9^9 

Il  réfultc  de  cette  Table  que  le  paffage  de  la  lune  du  luniftice  boréal 
au  luniftice  auftral  ^  influe  davantage  ftir  réiévatîon  du  mercure  dans  1« 
baromètre,  que  le  paflàge  oppofé  ;- k  diffÀrerïcé  ;  à  la  vériiéi  6*cft  pif 
bien  grandie  ^  puifqu'elle  ne  fe  trouve  êne  quie  de  deux  douzièmes  de 
ligne.  Mais  il  faut  remarquer  que  ,c'eft  un  léfiiitar.dç  dou}^  anii^ 
d'obfervations  »  ou  de  près  de  quâtoxte  iaiille  obfcnrations» 


Sur  la  varïûûon  dîi  ^Baromètre ,  iàAt  eh  mâht'aAe  ijtifèri:  ë^JiknAariil 
dans  tes'  cGmars  de  Moktmohncitif  de  LàM. 

Les  variations  di|  b$iToniècre  font  d'autant  plus^grandes  quoo  s*éloigne 
davantage  de  Téqûateur,  de  manière  qu'elles  fotit  prel'que  nulles  tous 


defiitmerùne  courbe  qui  repréfetîtoit  les  ^ifcenfions  &  les  àbailTemens 
da  mercure  dans  le  baroitiètre.  Toutes  cçs  courbes  m *ont  èontié  des 
léfultats  moyens  que  je  prëfente  dans  la  Table  fui  vanté  yfbhdée  fut 
klrfr  années  dobfervations  faites  à  Montmorenci  01776*—  170)  >,  & 
lûtlememe  nombi'e  d'asnéesd  obfcWations£aiité$â[Laôn(i785-^i7pO)« 


Mois« 


%-- 

Mars. 

AvrU. 
JttaL. 


AfiAlSSl 

MENT. 

Laon, 

morenci. 

!'«•    H 

ï^gTÎT 

^9,Z 

i^^a? 

îl»tf 

54.'&7 

ï7»lo 

iï,i?o 

14ilT 

^?>5> 

lli7 

^i»57 

14,8 

L0,3é 

Xî,0 

î7i^f 

MOlSiH 


JuîlL 

Août. 
Sept. 

Nov. 

Dec; 


1" 
lAnn. 


A&ccKsioté, 


>S,7 


14»* 


I  M»l 


Laon. 


iï>7J 

1^,11 
14,66 

lî*7i» 
î«/7 


Abajssimfkt* 


17,87 


18,^0 


«onl- 

La  on 

morenci* 

"s-  7^ 

liE-Ti^ 

I7,« 

IJ.IO 

18.4 

11,8+ 

il.i 

if.ïS 

18,10 

i4,8j 

îi,î 

îi.88 

17,? 

ÎSiSl 

'4,4 

18,37 

»4,8 

ii,i6 

I!  réfulte  de  cette  Table,  l^  que  dans  le  climat  de  Montmorenci^ 
1^  mercure  a  plus  de  tendance  i  baifTcr  qu'à  monter  ^  &  au  contraire  il  ^a 
plus  de  tendance  à  monter  qu'à  baiflei  dans  le  climat  de  Laon  y  fur-cput 
dans  le  premier  femcftre» 

I    .  ^%  Que  les  variations  font  plus  grandes  dans  Tautomnc  6c  dans 
IITiîvcr, que  dans  le  prîntems  &  dans  Téré. 

z:^\  Que  les  plus  grandes  variations  ont  lieu  à  Montmorenci  tn 

,  novembre  &  en  février  ,  8c  i  Laon  en  décembre  Oc  en  janvier ,  &  les 

moindres  à  Montmorenci  en  juia  8c  juillet  ^  8C  à  Laoa ,  en  juin  fe 

4^.  Que  ta  variation  du  mercofe  à  Montmorenci,  peut  être  ffxée  i 
ienviron  deux  pouces,  &  à  Laon ^i^ environ  aeatc lignes.  Laen  efi  plo» 
w  Aoid  que  MoQtBiQrencide32^j4%  ... 


Tinntcfflts  obfervàtoiufis  méf^ocjotiogiftes  i  faire^  je  inême.  cravail  rdi-^ 
ti^eenicijEiC  iaux.vlUes,pù  jU  q6^^  Ce  fera  le  moyen  de  connotèce 

ézaâemèàc  V^tenàue  4^  te  variation  du  barometie  ^àns  l^lttffl!tet^ 
latitudes* 

^     ArTticlb    crN  qi;;rAlCE.;       ■   '' 

^  Sur  là  varûtthnêmmc  du  Baroméire  à  Monimar^ci  '&  é  Lé0^' 

.  PacrnjJkSrf:;ai|rç5  qui  influenc  fur  les  vanatior^s  du  btfoîn^tçe^^: 
aK41  une  dont  Teffet  fbit  affez  confiant^  pour  Te  renc^e  (ei  ^  ' 
marche  diurne  de  cet  inflrument  ?  C'eft  la  queftïon  que  }*ai  îcl^etci 
pc^ibudjte  an  conftruifant  la  Tabls  fuivante.  J  obfef ve  le  barpâiècre  tX9l$ 
iï>if^<jou£f  aulçvecdtt  folell,  à  9  heur.  &  à  S  heuf.  jblrsje  46 
iniM^llafinde  çiuicpie  mpis  retévation  moyenne  de.^ç^actine,^^ 
heures.  Les  réfultats  oue  je  donne  d^n?^  cctra  Table  {ont^donccettiae 
iî^pelmns  dé  l'anneinnoyet^T^EIMflR 

^itK-^ÏJ^  >^ouif IÇjmtmoreniiî  .fit  de  itéuf ^iOi  *^bferniri# 
i  17^  *^  175^)  pour  Laon.  Aihfî  chaque  élévation  moyenne  iii<tn|ip 
âansia Table  Suivante  eft  le  réfiiltat  pour  Montmorenci  dédoiuç 
/Cinq  cens  cinqiiilite-dnq  obferyations ,  8c  pour  l^o ,  de.irots 
lÉrots  cens  foixafaté-miin^.  TJié^ipBhUé  àiie  Tabif  nareiU^  p 
ànèiif4'oonibrç!â^'ya^  Contient 'qite  fei 

rannép.       ..;';.  7'  •     7'*    ^^'  ■''/' 


Janvier».  ••;. 
Février..;... 
Mars..  ••••.. 
A  vril  «.«•••• 
iViai. ....  • . . 
Juin .  «^ .  •  •  «^ 
JuiUet...... 

Août.  .•••••• 

SépteniDfe  * .  • 
Oâobrc..^» 
Neyembrcw^^v 
Décembre... 

A  KNEB.... 


«a 


Il  réfulte  ic  cette  Table  <]ue1#ib^(cure  do  bàtoatôtie  éft  jnoins^élèyé 

»er$ 


SUR  L'ÉIST.  NATURELLE  ^T  LES  ARTS,     il^ 

vers  deux  heares  du  (oir  quaux  autres  heures  de  la  /ournée,  &  que^  le 
moment  où  il  efb  le  plus  élevé  combe  vert  huit- heures  du  foir.  Ce  réfiiicac 
eft  prerqu^infenfible  d'après  les  obfervacions  faîtes  à  Montmoienci,  &  il 
la  été  davantage  à  Laon  ^  parce  que  »  dans  cette  dernière  ville ^  je  me 
iiiis  fervi  d'un  baromètre  donc  le  nonnius  divife  la  h'gne  en  cent  parties. 
Cette  moindre  élévation  qui  a  lieu  vers  deux  heures  du  loir,  eft 
confiante  dans  tous  les  pays  ou  l'onaCuivi  la  marche  du  baromètre  trois 
-  ibis  par  jour ,  ainfi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  là  Table  que  j'ai  publiée  en 
J790  (part.  II,pag«  108).  Elle  n'eft  fenfible,  à  la  vérité ,  <ians  nos 
:  dimats  variables ,  <]u'après  un  certain  nombre  d'années  d'obfènrations  ; 
ijnais  elle  fe  fait  remarquer  tous  les  jours  dans  le  voifinage  delà  ligne, 
.  -ou  les  vents  &  la  températureLvarient  très-peis.  Cet  effet  eft  aorrc  confiant , 
;  quelle  en  eft  la  caufe  \  je  i'ignore.  Tient*elle  à  une  efpèce  de  flux  &  de 
«flux  atmofphérique,  comme  le  prétendent  MM.  ToaUo  ôc  Chiminello? 
Je  le  (bunçonne ,  mais  je  n*o(èrois  i'aflurer. 

Cec.enec  a  lieu  dans  le  mqmenc  le  plus  chaud  de  la  journée ,  où  Ja 
colonne  de  mercur^lus  dilac^e,décroîc  au  concraire  d'allonger;  à  moins 

3u'on  ne  dife  que  l'air  dilaté  au(S,  perd  Ton  reflbrt,  &  qu'il  a  moins 
'aâion  fui  le  mercure .  du  baromètre  j  ou  bien  que  les  colonnes  d'air 
:  «'allongeant  par  cette  dilatation ,  elles  paflenc  les  bornes  de  la  portion 
:^kcniK>fphàre  qui  pèCb  fur  le  .batomèore;  il  fijppofètlonc  alors   une 
moindre  quantité  d'air,  (f^oye^   dans  mon   Traké  de  Mdtéorologie  ^ 
'fog*  x8§  «  rexpUcacion  que  j'ai  donnée  de  la  canfe  des  variations  du 
/baromètre.)  On  pourrotc  encore  dire  que  le  peu  d'air  qui  le  trouve  dans 
,ki  partie  vuide  du  baromètre ,  en  fe  raréfiant  par  Ja  chaleur ,  preffe  contre 
la  colonne  de  mercure  &  la  fait  bailler:  mais  je  répondrai  que  Ytfftz 
(donc  je  parle  a  lieu  dans  les  baromètres  les  plus  par&itement  purgés 
^•iMx,»  &  que  d'ailleurs  la  colonne  de  mercure  (è  raréfiant  en  mème-tems 
,^pw  Pair  (uppofê  dans  la  partie  vuide  du  tube.,:il  y  auroit  alors  aâion  ic 
léaâionî  daiisce  cas^reTOtdeviendrotcniihd'ôà  je  conclus  que  l'abainè- 
^ment  du  mercure  vers  deux  heures  dtifolx  tient  à  une  caulè  générale 
.&  indépendante  des  inftiumens.    : 

Xai  déjà  (ait  obferver  dans  une  autre  occafion  9  (ans  prétendre  en  tirer 
r^Kioine  conféquence ,  que  le  plus  grand  écart  de  1  aiguille  aimantée  du 
90id  vers  l'ôueft ,  concouroit  auffi  vers  deux  heures  du  fbir ,  ainfi  que  la 
Aolodre  élêâricicé  atmofpbéfique.  Le  devoir  du  natiiralifte.,  ek  de 
ffppprocher  les  faits»  maijS  il  .doit  ctxe  extrêmement  fé(ervé  à  tirer  des 
riéfiiltats  de  la  combinaifon  de  ces  faits;  l'homn^ejie  jÉéoie  eft^^Ius  hardi 
à  conclure  ;  mais  qu'il  prenne  garde  de  confondre  l'imagination  avec 
le  génie ,  l'une  Tégare ^  tandis  que  Tautre  devroit  la  guider  &  larrctec 
«dans  (es  écarts* 


Tome  XLIy  Pan.  Il,  1752.  OCTOBRE.  N n 


ayS    OBSERFATIONS  SVR  LAPHYSK^VE, 

A  R  T  I  C  L  s      s  t  X  I  i  M  B. 

Sur  le  rapport  dts-  yarîations    du  Baromètre  à  Montmorenci  avec 
Us  Venti  &  la  température. 

L&  baromètre  ^fuivanc  l'idée  commune  »  efl;  chargé  d'indiquer  la  pluie 
Se  le  beau  cems;  mais ,  félon  les  phyficiens ,  il  n'a  d  autre  fonâion  ^e 
celle  d'annoncer  les  variations  qui  arrivent  dans  la  pefanteur  de  l'atnm^ 
phère  \  il  efl  vrai  que  ces  variations  de  pefanteur  concourent  «flès 
ordinairement  avec  les  changemens  de  tems;  mais  il  j  a  d'autres  caufès 
qui  inâuent  fur  le  baromètre  9  &  qui  contrarient  tellement  les  leffctsquoa 
en  attend  »  que  fouvent  on  voit  monter  le  baromètre  peu  de  tems  avmC 
la  pluie, &  qu'on  le  voit  defcendre  au  contraire  à  la  veille  d'bnebeUa 
température.  L'élafticité  de  l'air,  par  exemple  ,  &  d'autres  caufes  locales 
&  inconnues,  doirent  attirer  les  effets  qui  réfultent  de  la  variation  da 
poids  de  l'atmolphèrc.  -  ^ 

Curieux  de  connoitre  le  rapport  dies  variations  du  baromètre  avec  les 
vents  ic  la  température ,  j'ai  entrepris  un  très-grand  traviûl  donc  oq 
nouvera  le  détail  dans  le  premier  volume  de  mes  Mémoires  fur  la 
Météorologie  y  pag.  jp2r-«^l2,dcdontje  vais  donner  le  principal  réfitltar 
dans  la  Table  fuivante. 

Voici  en  peu  de  mots  quels  (ont  les  élémens  de  cette  Table.  J'ai  pris 
dix  années  d'obferrations  faites  trois  fois  par  jour  à  M<>ntmerenci ,  f ai 
noté  pour  chaque  élévation  du  baromètre,  dfe  quart  en  quart  de  lignr'^ 
les  températures  6c  les  vents  qui  avoient  concouru  avec  chacune  de  ces 
élévations  pendant  dix  ans*>  j'en  ai  conclu  que  lorfque  le  baromècte 
s'élevoit  à  tel  point  de  fon  échelle ,  il  y  avoir  xant  à  parier  que  l'on  Mroic 
telle  ou  telle  température,  ic  que  le  vent  (oufBieroit  de  tel  ou  tel  THumbé 
Par  exemple  ^lorique  le  baromètre  eft  à  27  pouc.  3  lign.  il  y  a  rreizt  \ 
parier  contre  ur»>que  le  ciel  (èra  couvert,  cinq  contre  deux  qo'ii  pleuvra  ^ 
un  contre  (ix  qu'il  neigera ,  un  contre  treize  qu'il  7  aura  du  bromhild^ 
&  le  vent  fouflfTera  dii  S.  O.  Ce  font  ces  probabilités  qui  font  exprimées 
dans  lès  colonnes  de  la  Table  fuivante  pour  chaque  ligne  (êulemeor4k 
variation.  La  derniète  colonne  indique  combien  de  fbis.annéecoininiiM, 
le  baromètre  doit  monter  à  Montmorenci  à  tel  ou  tel  point  de  (on  éctad!» 
dans  le  cours  d'une  année«  (  U  ne  s'agit  toujours  que  des  lignes  &  non 
des  finirions  cfe  ligàe.). 
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I  I       I        , 

Taidttde  cette'Table)ilieftaifêi<le  fixet;le  (Xonottic-«lcs  renî^rj»- 
»  que.  l'on  place  ottlinatremeoc  à>  côté  de  l'échelle  4q  batoniècf^. 
Servira  non-{eulemept  pour  Montmoienci ,  inyis  poift  jl?ari$!&  poux 
^ore»  lieux  dont,  on  eemtottra  la  difiërence  d  elëyation  moyenne 
'JVfontmotend }  je  vais  en  donnet  un  exemple  pour  Montmorenct 

iinsr     "':','.'"..'"  ^ .[    ~ -     •    -j 

É  diffktrtçe  d'ëlëvatiôh  moyenne  entre  Montmorencl  ic  Paifs  0^ 
ieSuafti  .c&i  iraiait'  ligaas.y4e  eUcvft  aa&  4»-tiCTW=iignat  «atte 
itmpreiicl  &  Laon  «  mù^  «Q.  fcns  .cQotfaire.  ;    . 
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à8a    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQÛRi 

La.conftruâion  de  cette  Tabk  a  exigé  un  tra^l  faftjdieuxi  iMi^ 
néceilkire  pour  parvenir  à  un  bût ,  tout  obfervateur  doit  s'en  propofer  un» 

Articlb    septième, 

Sàr  le  nombre  moyen  des  jours  de  gelée  dans  les  climats  dcMontmorend 

&  de  Laon. 

Les  jours  de  gelée  (ont  indiqués  dans  mes  regiftres  d*ob(irrvations 
par  les  aegrés  du  thermomètre ,  inférieurs  au  terme  de  la  coiijgélation  ;  {T 
arrive  cependant  aflez  Couvent  dans  le  printems  &  dans  1  automne ,  qu*iL 
gèle  dans  la  campagne  »  &  fur*touo  dans  les  fonds  ^  quoique  le  thermo- 
mètre placé  à  la  fenêtre  d-un  appartcmetït,  marque  1,2.,  J  &  mêmc^ 
4  degrés  au^defFus  du  terme  de  la  congélation»  Les  réfultarsque  je  préfènte 
ici 9  ne  font  fondés  que  fur  les  obfervations  du  thermomètre,  &  comme  ccl 
font  des  réfultats  moyens^  ils  ne  peuvent  pas  diâërer  beaucoup  de  ceux 
qui  feroient  relatifs  ï  toutes  les  gelées  qui  ont  lieu  dans  la  campagne»  - 

La  Table  fuîvante  donne  1«  réfultat  de  dix-fept  années  (  1768  —  17S* 
&.179Î  &  1792)  pour  Moittmorençi,Çc  de  huit  années (1783  —  I790}f 
pour  Laon, 


1' 

• 

MOIS,    f   M^»'^: 

MORKIIGI« 

Laom. 

MOIS. 

MOKT- 
MORBMCr. 

Laom* 

t 

Janvier*.  •«. 
Février...  •. 

Mars.. 

AvrU. 

dcgr. 
If 
10 

6 

% 

Il 

8 
io« 

Odobre..^.. 
Nôveaibre.», 
.OeceniDre ... 

dcjr. 

:  .^     1   ■ 

.   '  f: 

9 

• 

Total... 

If 

XI 

Total. ...         33            5î 

Total  général^ 

4«        [.      î>'    • 

Le  nombre  moyen  des  jours  de  gelée  eft  donc  de  48  à  Montrhorencf  ^ 
&  de  5*2  à  Laon  -,  je  crois  que  cette  dififhrence  vient  n^oins  de  ceiie  <kr 
latitudes  qui  exiftent  entre  ces  deux  villes,  que  du  grand  hiver  de  1788 
à  1789  qui  fert  d'élément  au  réfultat  relatif  à  Laon  ;  en  efièt  nous  avons. 
compté  30  jours  de  gelée, en  décembre  1788»  15  en  janvier  178^^ 
ip  en  mars ,  en  tout  .da^ 

Le  froid  commence  en  oâobre  9  Se  va  croifiant  en  novembit  ^ 
décembre  &  janvier,  il  va  enfuite  en  diminuant  en  février,  mars  8e 
avril  ;  il  e(l  vrai  qu'il  gèle  à  glace  en  mai  »  &  qu  il  y  a  des  gelées  blanches, 
e»  fe|»tcmbre ,  mais  elles  font  aflêz  fréquentes  en  mai»  $c  elles  font  aloi& 
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plus  de  tort  ai^x  produâioDS  de  la  terre ,  que  les  fortes  gelées  des  autres 
mois.  Le  nombre  des  jours  de  gelëe  eft  à-peu-près  égal  à^Montmorenci , 
en  décembre  &  en  février ,  en  novembre  &en  mars, en  oAobre  &  en 
avril;  il  eft  cepeadânt  plus  gfand  dans  les  mois  du  printems  quef  dans 
ceux  de  ^automne  -»  cette  dernière  faifon  fe  reflent  toujours  un  peu  des 
chdeurs  de  l'été  qui  a  précédé. 

Pendant  les  vingt- cinq  ans  d'obfervations  dont  je  donne  id'*Ivs 
réibltats ,  l'époque  la  plus  hâtive  de  la  gelée  a  été  le  jp  oâx)bre  ^788 , 
8c  h  plus  tardive ,  a  été  le  C  mai  177O.  L'hiver  où.  la  première  époque 
de  la  gelée  a  été  la  plus  tardive  eft  le  31  décembre  177  j  ^  &  le  plutôt 

Su'elle  ait  ceiTé,  a  été  le  22  février  178 1.  Le  réfulrat  moyen  de  ces 
iffërentes  époques,  eft  querhiver,ou  plutôt  la  gelée  à  glace,  com- 
mence ordinairement  vers  le  28  novembre ,  8c  finit  vers  le  premier  avril; 
on  peut  donc  compter  pendant  quatre  mois,  fur  des  geléesi  glace ,  félon 
les  proportions  indiquées  dans  la  Table  ci-deflus*  Le  nombre  desgeléesL 
eftinoindro  dans  les  grandes  villes  &  fur- tout  à  Paris. 

Article  -jf  frrxiiM  tf.- 

Sur  la  dcclinaifon  &  la  variation  de  t  Aiguille  aimantée ,  obfervée 
en  mfme'-tems  dans  vingt  Villes  différentes. 


paiU  pag.  34^.  — 1788 ,  première  part.  pag.  afez.  —  1789  ,  fécùtidt 
part.pag^^S* — rj^ff  rentière  paru  pag.  226),.Lc$.  réfuita»  que 
j*offire  aujourd'hui  ;  confirnKUt  cette   variadon  diurne  obfervée  dans  . 
difiîrentes  villes»  &  ils  indiquent  la  déclimûfon  moyenne, 

Prefque  toutes  ces  obfervations  ont  été  faites  avec  la  bdulToIe  que 


u^^Kkwtf  ««■■■«•«■^ — -  -1^——  ^ — —  ^— .  .^-- y  w — —  _^w  -w-.^..-.«v  rnoyeno^  «jv^ 
obfervations  faites  dans  vingt  villes  diiFérentes ,.  avec  les  coi^ftqueti^e^ 
qu^on  en  peut  tirer,  relativement  à  la  variation  de  l'aiguille  aimantée. 
Les  villes  font  rangées  par  ordre  de  latitude.  Pat  tiré  prefque  twtt^ttt  '' 
obfervations  d'un  <»ivrage  précieux  piour  les  météoiologiftes  ^  intitulé  r 
Ephemerides  Societatirmeteorologicœ  Palaiimse  ,éont  il  paroiraâuelle-i^ 
ment  huit  volumes  (  1781  — 1788  )•  Je  pourrai  publier  quelques  extrait» 
de  cet  ouvrage  fort  peu  connu:  en  Ffîince»  '      ,       -         .    i 
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OBSERVATIONS^  SVK  LA  PHYSIQUE, 


'4  .' 

[noms  des  VIIiLjESi 


'•  Annuel 
observations. 


Plor 
dcdinair. 


Copenhague»  Datuumêrcki 
Scockolm ,  Suide,  •••••• 

Gottbaab  ,  Groenland*  •  • 


EUSULTATS  MOTBNS«V«. 


V 01  t'LoiXis  ,  Ijle  de  France.      1781-8^  87 

Kome  g  ItiUe •.•J-.i   ^  -  i78z->88  . 

C-viiibridge  ^  Amcriqu9i*^»¥'*         178^-87    . 
Padoue  ,  I/â/t«» •••••••••  lyti' 

Budc  ,  Hongrie 1 . .  i .      1 7S2-84  •  1 1 

Peîncnberg^  Bavière»»**»  i7ti-*8tf*88 
Hatisbonne  ,  Allemagne*  *  *  1 784-8 tf 
?zzit ,  Départenu  de  FtÊriâ.  lyZt^o  ' 
Moncmorencî^D.<f e  SA  Oif»  1 777^  1 
IVIanheim ,  Palatinat .•••..  1 78  i-t t 
Laon  ,  Départ,  de  VAifne,  •  1 7S  5  -8  ( 
Winzbourg  ,  Franconie  •  •  •        1 7  8 1  -  s  ^ 

Prague  ,  Bohême 1 7ta-8  $*  87 

Bonn .  Allemagne t7tz-t4*t7*8t 

Duffeldorp,  VeJlpWni*'*'*        »7«»-M 
Midelbourg^    Zélaiidfy      l78^7-t6l«88 

Berlin  ,  Pruffe f\y  •%  .  tjUyti^^Z 

I7»i*8r 

t>«<-^t7  ' 

I7«7 


Or. 
I}*»   o'o" 

Occ. 
f7   ^0,9 

19  «7i»û 
zi    »>{ 

xp  i4«|tf 
10    tf,î 

18  \s,% 
18.' M 


A. 


81  années* 


MoHidre  ]         I>)fcCIlN'A'lioii}-  MOYEN  If  V. 

déminai 
Ton. 


Or. 
Occ. 

*  *^'^ 
Il  if,o 

itf  i»o 

18  47,0 

il  11.0 

if  J.4S 

9  7.Î 

Il  If,<c 

18  11,0 

17    ^*o 


17      0!,J9 


IX  .10^1 


49  5«.< 


*»  WjJ  .H7.»^V7^ 


Î*.Î4>9 


10»  iq'41' 


i7'I7i^ 
.14  itf>o 
48  41,0 


i8'»iyjo" 


■MMMÉÉ 


«5  4>.i5 
»«  •7*î 


17.  «9*tS 


«5  5»i4<* 
19  J^.^ 


»«  *^*!7Ail   i^#î4 


•  •  ••••  ■• 


17  »7,S4 


r9  4^.0 
19  »M 


iO,55irï 


>  4f#û 

(7  A4WI 
I»  55.»S 
*«  44.17 
»9  4«^* 
«9  41.» 
Il    IMK 

18    1,4 

«7  4«^^ 
10  o»4« 
■ai     8>i 

t«  t*4.^ 
if  17,17 

«î  »7#7 
51  a  1,0  , 


..  r 


|o 


Endreflkn^lcs  réfuUats;  de  cette  Table»  j'ai  omis  les  obfervations  ftutes 
a  Port-Lôiiis>5  attendu  que  la  déclinailbn  y  eft  orientale^  tandis  quMle 
eft  occidentale  dans  tous  lei  autees  lieux  compris  dans  la  Table» 

Nous  xemaffqiieroas  »  l^  que  les  variations  de  la  dédtnailbn ,  ainfi 
que  fon  étendue',  n'ont  point  de  rapport  avec,  les  latitudes ,  parce  qu'en 
efièt  le  magnéttfiiie  eft  (bumis  à  diautires  loix.    . 

a^  Que  la  déclinaiibn  qui  aLlico  à.Gotthaab:daiB  le  Groenland ,  eft 
fort  extraordinaire  9  fur-tout  fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a  été 
obfervée  2  Stockolm* 

3*«  Daûs  certaines  latitudes  ^  la  dédinalTon  parolt  augmenter  chaque 
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année  «  dans  d'autres  elle  paroîc  diminuer,  enfin  dans  d  autre»  ençoie  « 
eUc  augmente  après  «YOir  diminue,  &^vicfrerrtf7'    "  * 

^^.  U  ne  paroît  pas  que  la  déclinaifqn  fuive  une  certaine  période 
relative  aux  mois  »  mais  celle  ^  eft  relative  iusL'heureii. du  jour  eft 
iHen  ndarquëe ,  &  le  réfultat  que  prefente  cette  Tal>Ie ,  eft  conforme  à 
celui  que  m  ont  donné  fept  années  d  obfetvatipns,  faites^  chaque  heure 
du  jour  ;  c*eft4-dire,  qàe  la  ptiis  grande  décîinairon  a  ileu  depuis  midi 
jufqu  à  deux  heures  du  loir  ;  la  moindre  vers  huit  heures  du  matin,  8c  la 
iiuijenne  vêts  huit  beiue^  du  foir;  Qitte  p^jdç  ^ft.fhilible  même  à 
Port-Louis  où  la  déclinailba  diurne  eft  tiei*jettre,  &  orientale. 

On  fera  peut-être  furpris  de  voit  dans  la  Table ,  que  Laon  eft  la 
lèule  ville  ou  la  dédinaifon  du  midi  foit  moindre  que  celle  du  matin  ; 
tandis  que  c'eft  dans  cette  ville  que  j^i  côYiftaté  pendant  fept  ans  la  ' 
période  diurne  dont  j'ai  rendu  compte  dans  les  endroits  de  ce  Jour|al 
citén  au  commencement  <le  ci|t  attiae:  Je  ferai  6b.(êrTec  que  jts  pbfer^- 
tions  qui  ont  donné  IteU  Mk'#éraltiits^^cotit«nd!i^<^nsc^^  cick* 

dons,  ont  été  faites  arec  la  boofible  deiMi  €6uhmlr^  dont  1  af guille  »  iqbt 
a  iltx-hait  pouces  de  longueur  &  qili  eft  fufpehdue  ï  un  fil  délié ,  èft 
czorêmemçnt  fenfible;  au  lieu  ope-  les  réfijltats  de  la  Table  précédente 
font  établis  fur  des  obfervations  hiites  pendant  deux  ans  avec  fa  bouflble 
.  ife  Braniler ,  doM  l'atguiUe  tH  fitfpeâdaéi- 1  ordlhâire'itir .  une  '  dhaoe 
ihgathe;  olle  n'aquehuirpoucesdelongueur ,  &  êUé^eft  fî  paréfTéâle^ 
ijnEeUa  eftquelquvfoisdessmois  endef si'fiw  éprouver  de  varnttipnifeitfLblb. 

Il  eft  très-difficile  en  général  d'établir  une  compâniifori'  ^n^j^'dcs 
i^ltat^  d'obfeiyatiôns laites  aVec  des  aiguilles  aimantées,  quefqàe  foin 
d'ailleurs  qu'on  ait  j>ris  dans  leur  conftmâîon ,  pour  leur  dbnn|>r  les 
mËmes  dimeniiocis  Se  le  même  poids)  leur  variation  tient  â  tant  4^ 
OBufès»  qu'il  i/eft  pas  aifé  de  les  laifin  Ceft  dont  encore  i<fi  le  tas  de 
nous  contentes  d'un  à-peu*prcs  ^  te  i^èft  ^  quoi  no^  ea  itâifmês  j^refqpe 
•toDJours  réduits  daifs  nos  recherche^  pbymjuéîr*       v  '''  '  '  "^^  -î- '■ 


'MoHtmorencii^  Mai  17Ç2* 


fîOC 

». 


■.  .  •.    :::.    :•> 


a84     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSiqVJ^, 
QUATRIÈME    MÉMOIRE 

s  U  R    L  E    P  H  O  s  P  H  O  R  E, 

Faifantjuite  aux  Expériences  fur  la  combinai/on  du  PhofpAoré 
avec  les  fubjlances  métalliques  ; 

Par  Al.  Pellexisb.  , 

OftSQUE  j*ai  publié  la  première  par^i^  de  mon  travail  fi|C  ia 
combinaifoajdu  pbofphore  avec  les  métaux^  ^annonçai  que  je  m'occupais 
des  moyens  de  le  combiner  au  plomb  &  àl^étain  dans  des  proporckMis 
piul  grandes  que  je  n  avois  pu  le  faire  \  j'y  fuis  enfin  parvenu  »  mais  cela 
n'a  été  quapxcs  une  longue  iuite  d'expériences  ^  6c  après  m  ecie  exercé  te 
enhardi  à  manier  le  pbofphore* 

Ces  cpmbinaifons  nouvelles  en  Chimie  qui  ont  paru  .loogf*^  cems 
impraticables,  fur-tout  d'après  les  ;  tentatives  infruâueufes  du  célâm 
'  lÀargruff^  feront  on  ne  peut  plus  facile  à  faire ,  en  fuivant  les  psouéiés 
que  |e  vais  indiquer.  W 

Celui  que  ]'ai  déjà  rendu  public  confiftoit  à  fondre  dansun  cceofêcim 
mclange  de  parties  égales  d'acide  phofphorique  vitreux^  d'un  m^ 

Ïuelconque  extrêmement  divifë ,  &  d'un  (îxième  de  poudre  de  chaiboOt 
ar  ce.  procédé  Ion  obtient  des  phofphurts  métalliques  avec  tOttSiiK 
mécagx  qui  peuvent  s'unir  au  phofphore.  J'ai  déjà  donné  la  ifaéoiie '4le 
l^opération,  qui  eft  fondée  fur  Tamnité  de  loxigêne  plus  forte  avec  le 
charbon  qu'avec  le  phofphore»  de  manière  quVn  traitant  du  charboa 
avec  de  l'acide  phofphorique  vitreux,  le  charbon  s'çmpare  de  i'oxlgcna 
de  cet  acide  ^  &  forme  une  nouvelle  combinaifon  qui  çd  déngnéc  foui 
le  nom  d'acide  carbonique ,  lequel  fe  fépare  à  1  etar  de  gaz,  refte  tn6ït  j 
ia  bafe  de  l'acide  phofphorique  »  c'eft-à-dire,  le  phofphore  qui  trouvani 
un  métal,  %y  unit  &  lui  refte  fixé,  à  moins  que  i  on  n'applique  un  degr^ 
de  chaleur  qui  vienne  à  rompre  la  nouvelle  combinaifon. 

J'ai  euoccafion  de  m'appercevoir  dans  la  fuite  de  mes  eipérieaceSi 

3ue  les  métaux  qui  s'oxident  facilement,  jouifTent,  comme  le  chaiboo 
e  la  propriété  d'enlever  l'oxigène  à  l'acide  phorphûrique.  Cette  obfer- 
vation  ma  fourni  un  nouveau  moyen  de  &ire  àts  phùfphures^tn  rfiitanB 
ces  métaux  avec  le  verre  phofphorique  par  la  fuiion^  fans  aucune  addition  i 
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«uflSl  ce  procédé  ne  pei|t  nullement  être  appliqué  à  lor  ^  &  à  Targent»  Se 
au  plsrtine. 

J'ai  annoncé  dans  un  de  mes  Mémoires ,  que  pour  unir  direâemenc 
le  phofphore  aux  métaux ,  il  falioic  que  le  métal  fût  fondu  ou  dans  un 
état  d'incandefcence^  dans  le  moment  où  on  lui  joindroit  le  phofphore» 
Je  m*appuyois  en  cela  du  travail  de  Margraff  qui  avoir  traité  y  fans  aucun 
iuccès»  tous  les  métaux  avec  le  phofphore*  J  aioutois  alors  que  le  danger 
qu'il  y  auToit  à  porter  du  phofphore  fur  un  métal  en  fufîon ,  m  avoic  fait 
chercher  les  moyens  où  je  pourrois  les  faire  rencontrer  rous  deux  en 
fufion,  fans  que  j'euffe  à  craindre  le  moindre  danger.  J'ai  eu  dans  mes 
eifais  les  fuccés  les  plus  fatisfaifans,  comme  on  a  pu  le  voir  par  le  travail 

3ue  j'ai  publié  à  ce  fujet.  J'ai  cru  devoir  aujourd'hui  le  completter  en 
onnant  quelques  exemples  de  phofphures  métalliques  ^  faits  en  unifiant 
direâement  le  phofphore- à  des  métaux  tenus  en  fnfion.  Je  vais  rendre 
compte  de  ces  expériences ,  ainii  que'de  plufieurs  autres  que  j'ai  mifès  en 
prariqtie  pour  faire  Ats  phofphures  ;  elles  (êrviront  de  fuite  à  celles  que 
fn  publiées.  Je  n'ai  pas  befejn  de  recommander  la  plus  grande  attention 
en  répétant  ces  procédés  ;  l'on  juge  bien  qu'il  hxxty  apporter  beaucoup 
de  prudence;  &  fi  l'on  fuit  exaaement  ceux  que  je  vais  décrirç  »  ion 
n'aura  pas  de  danger  i  craindre» 

.    Aidiiion  au  procédé  pwr  la  préparation  du  phofphure  d'or  (i). 

-    J'ai  mis  dans  un  créu(et  loograinsd'orà  24 karats,  réduits  en  limaille; 

Ïâi  échauffé  le  crenfet,  &  lorfque  l'or  ma  pam  bien  rouge ,  j'y  ai  projette 
à  phofphore  bien  efJTuyé  te  par  petits  morceaux  (2)  ;  j'ai  continué  à 
^aufFer  le  creufct  &  à  y  projètter  des  petits  morceaux  de  phofphore  ; 
For  étant  entré  en  fuHon,  j'ai  encore  continué  à  y  projètter  quelques 
petits  morceaux  Je. -phofphore  â  &  j  ai  aufli*tôt  retiré  le  creufct  du  feu. 
L'or  avoir  çonfervé  fa  couleur  jaune ^  mais  il  fe  brifojt  fous  le  marteau, 
&'  U  paroifToit  grenu  dans  fa  cafTure  ;  il  àvoft  aUgrÀenté  en  potd^^  il  pcfoit 
iàii  grains.  Cette  augmentation  eft  due  au  phofphore  qui  refle  uni  à 

'  ;Oh  peut  féparer  le  phofphore  contenu  dans  le  phofphure  ior ,  en  le 
tenant  quelque  tems  en  fufion. 


'.tr)  ^<^y^  "*®'*  fécond  Mémeiré  fur  le  phofpihore ,  'Annales  de  Chimie  ^'tom.  /, 
piagi  pS ,  extrait  par  fierthoUet. 

\%)  Pour  n'avoir  rien  à  craindre  datu  cette  manipulation ,  je  coupe  le  phofphore 

rar  petits  morceaux  du  poids  de  4  â  tf  grains;  je  les  tiens  dans  une  capflile  avec  de 
'eau ,  &  â  mefùre  que  je  veux  les  projètter  dans  le  creu(êt ,  je  les  retire  de  l'eau  ,  je 
les  sèche  avec  du  papier  gris,&  je  les  prends  avec  des  pinces  longues  pour  les 
p6rtérdans  le  creufet ,  oà  je  dens  le  métal  fbndà  ou  bien  chaufiS  au  #ougé.     •* 

Tome  XLI,  Part.  11^  tj$2.  OCTOBRE.  O^ 


2S6    OBSERFATIONS  SVRlAPHYSIQÎTBp 

Addition  au  procédé  du  phofphore  de  platine. 

J*ai  fait  rougir  dans  un  petit  creufet  de  Hefle  300  grains  de  ptatioe  eir 
grains 9  &  alors  j'j  at  projette  quelques  petits  morceaux  de  phofphore;  le 
platine  eft  entré  au(E-tôt  en  fufion.  Ayant  retiré  le  creufet  du  feu ,  |  y  lU 
trouvé  une  fubftance  métallique  bien  fondue ,  d'une  grande  dureté ,  très* 
aigre  »  d'un  grain  fené  &  d'une  couleur  blanche  aflez  femblable  à  celle 
de. l'acier;  elle  étoit  recouverte  d'une  légère  couche  vitreufè  très-noiroé 
Ayant  pefé  le  platine  après  la  phofphoration ,  il  s'eft  trouvé  pefer  5^4 
grains;  ce  qui  donne  x8  grains  d'augmentation  au  quintat 

En  tenant  le  phojphure  de  platine  expofé  au  feu  pendant  très-lmig- 
tems»  l'on  voit  le  phofphore  qui  vient  brûler  â  la  furfiice  ;  le  platine  enfiiite 
dépouillé  de  phofphore  refte  infufible ,  il  eft  fous  la  forme  d'une  mafle 
poreufe  qui  eft  très- malléable,  &  qui  eft  pénétrée  d*un  peu  d'acide 
phofphorique  vitreux.  En  le  pafiant  fous  Im  mouton  ,  étant  ckaufië  an 
louge  blanc  »  Ton  parvient  à  en  faire  fortir  le  verre  phofphorique  »8t  1*011 
obtient  un  culot  de  platine  très-malléable.  Ceft  par  ce  procédé  que  j*«i 
préparé  des  plateaux  de  balance  &  plufieurs  flaons  que} ai  Eiitfirapper» 

La  facilité  avec  laquelle  le  phofphore  fe  combine  au  platine^  me 
parok  devoir  fixer  l'attention  des  chimiftes.  L'acide  phofphoriqoe  vioren 
ne  l'attaque  point»  il  n  a  d  aâion  que  fur  le  fer  qu'il  contient.  Auffi  cette 
cbfervation  ma  fourni  un  moyen  de  purifier  le  platine:  j'y  téufEs  par» 
fairement  en  fondant  un  mêlanee  d  une  partie  de  verre  phofphoriqoe  9c 
de  deux  parties  de  platine  ;  je  puTvérife  le  produit  de  la  fufton ,  &  parles 
lavages  je  fépare  le  verre  phofphorique  qui  a  diilbus  &  vitrifié  Toxide  de 
fer.  Le  platine  refte  enfuite  très-pur,  propre  enfin  à  être  fondu  .par  les 
procédés  connus. 

Margraff^  dans  (k  differtation  fur  le  platine  ^  rapporte  Texpàience 
fulvante. 

ce  J'ai  mêlé  l'acide  pur  féparé  du  phofphore  avec  le  platine  »  noe 
3)  drachme  de  celui-ci  &  deux  drachmes  d'acide;  je  les  ai  unis  enfèmble 
9>  dans  une  retorre ,  en  y  adaptant  un  récipient,  les  jointures  étant  fètile* 
3}  ment  bouchées  avec  du  papier.  Je  fis  diftiller  le  liquide  par  degrés, 
»  je  mis  enfuite  la  retorte  encore  chaude  fur  des  charbons  aidens ,  jufqu'i 
»  qu'elle  voulût  commencer  à  fondre  ;  après  quoi  je  l'en  tirai  avec  le 
3>  main  gauche;  mais  à  peine  avois-je  fait  cela,  qùll  parut  un  écXût  êMÈ 
9}  la  retorte ,  qui  remplit  tout  le  vaiflèau  avec  le  récipient ,  &  fut  d'aborci 
»  fuivi  d'an  éclat  véhément  par  lequel  la  retorte  toute  chaude  partit  de 
)•  ma  main ,  &  alla  fauter  au  vifage  d'un  ami  qui  fe  tenoït  à  ma  droite; 
a»  il  fallut  en  ramafter  les  pièces  qui  étolent  répandues  dans  mon  labora- 
»  toîre.  Je  trouvai  que  la  partie  inférieure  de  la  retorte  ^toit  couverte 
y>  d'une  madèjre  fiJine  blanche;  mais  l'ayant  féparée  toute  enrière,tanc 
»  avec  le  fecoursde  l'eau  chaude  qu'en  raclant  délavant  ^  je  trouvai  le 


*  platine  qui ,  après  avoir  été  fkhé.  Te  moBn^  fan$  attiration  après  ce 
»  travail.  Les  pbépôfnèhes  dé  Téélafr  6c  du  fra«^  ^sul  viennent  d'être 
^  rapportés,  tîroient  (ânt^ôute  'k«r  origine  d'un  imofphore  régénéré 
»»  d'une  partie  du  pblogffîque  du  pliTtine  &  de  l'acide  du  phorphore  qui 
'-9  fit  (on  efiec  en  tirant  la  retorte  du  feu ,  parce  que  l'air  pénétra  dans 
ks  jointores  des  vaiffeaux  à  diftiilér,  qui  n'avoient  été  que  légèremenc 


tiré  ici  la  partie  combuftibfe  néceflaiite  pour  ta  régénération  du  pboA* 
^  fhoTÇy  des  particules  du  fer  contenu  dans  le  platine  i>» 

Je  n'adopte  point  rexplicatton  que  Margraff* donne  de  la  détonation 
^m  a  eu  lieu  dans  l'expérience  qu*il  rapporte  ;  car  en  fuppo(ànt  qu'il  y  eût . 
eu  du  phofpbore  régénéré  par  les  parties  çombuftible^  clu  fer  du  platine, 
ce  pboiphore  régénéré  fe  leroit  uni  au  plarine,  &  l'auroit  pbofphoré*  Je 
crois  connc^tre  la  vraie  caufe  delà  détonation  arrivée  dans  l^exjpérience 
fapportée  par  Mareraffs  çlle  me  psiroît  abiblument  la  mime  que  celle  qui 
a  manqué  de  me  faite  perdre  la  vue  (!}•  L'acide  pbofpbo^tque  que  l'on 
obtient  de  la  décompofition  du  phofpbore  à  l'air  libre,  donne  à  la 
diftillation  du  gaz  hydrogène  phofphoré  ;  ce  gaz  uni  au  gaz  oiigcne  y 
détone  avec  la  plus  grande  fiorce  &  (buvent  ou  prefque  toujours  avec 
iîaâure  des  vaiflèauV.  L'accident  qui  m  eft  arrivé  en  examinant  cet  air  ^ 
0e  le  prouve  que  trop/ 

Dernièrement  encore  }^avois  de  radde  pho(|ifa6rèiix  dans  un  matras 
^que  je  tenois  à  une  douce  chaleur -,  fen  étois  beureufement  éloigné 
iorfque  tout- à-coup  il  sy  fit  une  détonation  dis  plus  fortes,  qui  oc^donna 
la  rupture  du  matras,  dont  les  éclats  furent  lancés  de  tous  les  côtés  dans 
le  laboratoire. 

Margraff^^yoït  traité  le  platine  avec  lacide  Dbofpboreux  ;  c  Vft  cet  acide 
^  a  fimmi  du  gaz  bjdrogèoe  phosphore  <fsi ,  c&uïs  fen  union  avec  laie 
êcintenu  dans  la  cornue^  a  produit  la  aétonatien  &  rédair  qu'il  a 
lAfervés.         .     '    "  -^y     '• 

'  Sf  f  ai  parlé  de  cette  èsepériètice ,  c^^ft  parce  wstfXLt  m^a  p^ru  liée  au 
travail  de  la  phofphoratioti  du  platine  ;  elle  m*a  d  fleurs  fourni  Toccafion 
de  prévenir  des  chimiftes  des  oangèrs  asicquels  t>Éi  s*ex:po(è  en  travaillant 
fi»  radde  pholpboreux.      '  ^ 

AddUijon^  094  pAcj^pfiufe  éTargent. 

Tai  fait  rougir  dahs  |^  creii^R^  2(^  ghtffis  #afgefi€  à  12  deniers  ;  fy 
a  ators  projette  qtrei^àlés  petitii  iadiiceàtfx  ^e  pboTphbrt  ;  l^argent  eft 
aèffi-tôt  entré  en  ful^  5  faiccferiliuéàyprojettétdùpliofphotè^lulqu'à 

(i)  Foyer  la  note  itupriÉiéè  dam  ksAMaes de  Chimie  »  iom.  >^$pag.  tyi. 
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ce  que  l'argent  m'en  pamc  fatujné.}  yuL  alors  i^^ùrile  ,crç)iiè(  à^\k\i^ 
Targenc  y  e(oît.  ea  uniB,fpBU  belle  iSc  tranquille.  J'ai  pQtf^  |e  CHVfiit  i 
quelque  diftance  du  fournea^i,  a^n  ^e  le  mécalÉût  plutôt  rtfirqidt.iiipak 

3uelle  fut  ma  furprife  de  voir  fortir  de  l'argent  au  moment  où  iic^eib 
'être  fluide ,  une  grande  quantité  de  phofpnore  ,  qui  en  (è:  vx>larili|au€ 
brûlolt  avec  une  grande  vivacité  j  &  dans  le  même  inftant  la  fiuface  4a 
métal  devint  toute  n>anmielonnée.  J'ai  ob(èrvé  ce  dégs^çmenc  i  df 
phofphore  dans  mon  dernier  Mémoire  fur  les  phofpAures  mdudli^UfSm 
en  parlant  de  l'àTgent  phofDboré  que  j'obcenoisen  traitant  Targeint^  ea 
limaille  avec  delà  poudre  qe  cbarpon  &  du  verre  pbofpborlqiief  tnais 
ce  phénomène  ne  m'avoit  point  autant  frappé  que.  cette  (bis-ci  :^  jeL.4*9i 
cru  aflTez  Hngulier,  pour  devoir  répéter  Texperience  pluHeurs  fois,  &  j'ai 
conftamment  obfervé  qu'il  fe  féparoit  de  l'argent  au  moment  où  «il 
ceiToit  d*être  fluide,  une  afTez  grande.quantité  de  phofpbare.  La  confier 
ouence  que  fen  tire ,  c'cft  que  le  phorphore  refte  combiné  en  plus  grande 
oofe  à  de  l'argent  en  fufion  qu'à  de  l'argent  non  fondu.  A  q^oi  it^ribofiC 
ce  phénomène  2  Le  calorique  y  contribue  certainepient  pour  beaucoup  i 
cette  obfervation  au  refte  nous  apprend  que  ïts  proportions  dans  I<^ 
combinaifons  pe^vent  varier  en  railbn  du  puis  ou  du  moins  de  calodqw 
qui  peut  y  être  uni.  /, 

L'argent ,  après  la  phofpboration  ^  pefoi;  étaiit  refroidi ,  22^  W^^i 
ce  qui  donne  12  grains  d'augmentarion  pariOO*  J*ai  euauffi^  dans  ^au^ef 
expériences ,  une  augmentation  de  50  grains  ou  de  l$  par  XOO»  Lon 
peut  éva^luerlc  phofpi^re  qui  fe  f^are  de  Vd^rgtnt  au  moment  oùtl  reâe 
d'être  âuide ,  à  environ  aa-.grains.  Ainfi  ; 00  grains,  dargeçt  en  niâoii 
pisuvent.  retenir  environ  25  grains  de  phofpbore>  tandis  <^ue  lorlquîii  cdQ[î 
d'être  âuide>  il  n'en  retient  qu'environ  ly. 

Addiiiotiauprofédi  du  phofphurc  de'  cuivre.  =*  -• 

{d)J*dX  Giit  fondre  dans  un  creofçt  un  (nêlange  dç  .paxt)ei j^l^jf^ 
cuivre  en  Cf^tdm  U/à»  vefre  Dhpfp^9ri(}ue ,  &  j'^i  obteat^  ^/;en§ 
fuilon  un  culot  de  cuivre ,  dont  la  couleur  n^étoit-que  peu  tdt^ëç^Jb 
verre  phofpiioii<)ue  iqnHet^r^'QiOuvrpit  étçit:  opaque  î  ia  I^PM^Ç^i  ^tp^a- 
peu*près  celle  de  la  colophanef  ..  «♦ 

Il  réfulre  donc  qUe,r|i4^on  du  cuivre  fur  :J[e  verre  phofphoiiqiiq.  ej|( 
peu  confidérabie  ;  peut-être  déviendroit-elle  plus^ forte,  fi  Vpp  9^^^i^ 
du  cuivre  plus  divifé.       .  '         .        * 

ib)  Après  avoir  fiîi  rtougir  ^00  graihs^de  copéam  de  cuivre  rouge 
d^i>s;un.^uf(îtit'j  aîjsojettj^jdaj  petits^  ^loçcc^x  àp.  2\^^?^^  ^^ 
»étal:eftr|t|flï-/pl>ep^^iv  frfioç*  ^'aijÇc^tiç^  4f*9|P^^*f  ji^^PS 
pour  far^le^  l(Hçj*ivjPe;,^fcîî'ai  Wuit3etçtiré^leçreuietï|^  Çci^;^^'<At««| 
par^ce-procédé  3  (Jii phafif/fnrejUxuivreJ^ni  U  couleur  eft  trcs-bt^ffcBe^^. 
d'ane  grande'tdureié  i»il:p6foit  5^|.}  ca  qui  doosH^iW?  #ipneçimioa  « 


^^    '     •     ■H.v:.*\ 
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petite  portion  de  çutyr^  ^piM^^iéée>  &  qui  inUermtlÊ  légtgt^mouàkG 
^iruf^  de  couleuiffiolie ^ Hq^i ^^ajuvie- le  jh^bmtt ^^e  oitltti^îa  crois 
•avecr  M.  Sage,  qu'il  peut  y  n^kâkO  livres  dé phofphére  dUaS'  tto'^iimtâl 
àt  fhofphiire  de  cuivre»         ^      ,\^     .  ;    .-         -  i;     •?   i.      .  . 

.^  #  )  L*pn  peut  obtei^ir  4m  ph^ffJmH  Mfii'  »«^fi;fbo^fit oft  nélpuEigt 
,4e  f  j^(ies  égales  de  Jin^iUej  de|èf  &^4e  veisi^^»hQlpb€Mqiie.j^^ 
fomfk,  ^M  pottien  d(Cf  fvetre  fl(^%l|i{MiiiaejaW 
CQQtîent  à  une  portion  dp  fec;  aloii^:«  réfjir  de; ^phoi^ore  ^  H  s'uiiit à 
1  autre  pprtion  deier ^ji^  4«tlettc  qnîm  réfiiitç  du  fhojphwe  de  fer  vg& 
gagfieie  fond  da  creii^ti  La  portion  dé  fet  qui  a  étéoxidée  pai  roxignie 
que  le  verre  pho(phor^ueJui  a  fourni; entre  en  vitrifiçattoa  avec  l'acide 
{àipQ>horique  non  décooipo^  »  &  leus  mélange  donne  m  verre  nOix  qiii 
a  l*aipeâ^mêiallique»'    -  .•  5  ^;  ;     ,  -        >  .  ?;    x  ^     r    .:  ; 

X*i.J  ai  wffi  pbofphor44tf  fep  m  fuifept  roiigîjr  de  la  U^Ué  ;  de!  fer 
dfO&  un  çxeMret^&  en j^xprojq^ai)!?  des  petits  in^Ceaw;de'pho/pboi:r; 
le  fer  entre  en  fufion  dès  les:ffetn|èee$  prQjei^ons/le.cptfcofj^ 
lorfqu'il  en  eft  faturé,  il  donne  un  phofphure  qui  eft  d'une  grande 
dureté ,  d'une  couleur  bl%Qcbe  y  d^un  grikivftilé  /  &  qur  eft  attirable  à 
laiqiant. 

'  E*on'ine  pcuc  Câ!cu1er  la  quantîré  de  phofpkojre  que  Je  fer  retient  par 
i^hîoyèhdc  phofptioratîon  ,  parce  qull  y  a  une  perirc  portion  de  fer 
'jféxidée  par  le  peu  d'humiiliré  que  contient  l6  phôlpliore ,  cJuelquVfTuyé 
quH  foît,'&  ce  fer  oxîdé  fe  tirrifie  5r  proJnfr  une  fcoric  noire  qui 
-recouvre  lé  mer  aï  phofphoré,<îette  fcorfe'fer'rLfC;îneafe  attaque  te^teufet 
H8é  le  pénètre.  En  examinant  le  phbrphute  de  fer  >  j  ai  reconnu  qu'il 
pouvoir  y. avoir  environ  20  li/.  de  phofphore  au  quintal, 

;    ^Jdidon  au  phofphure  ^e.plomèf*         i  '  r^   l 


une  enclume  ,  il  s'eft  féparé  par  laffies  ;  fa  cotjfcur  étoit  d^lll   Uàrtc 
argetitm  un  peu  bl^uarrc,  9c  le  ternit  promptcnienr  k  Ym,  ,      - 

Lorfque  Ton  e^ramine  Ct^  phofphutè  de  plohib  au  rfiafume^  ,  l'ûiÂ 
t\^ît  brâler  le  pbofphorë^  ôclff^ttit  ieraÎTi  aeplomb  eft  îûfig-réHiViTe 
calciner  cntièremenr.  -''*«^-^  ^^  '^"^^  ^  r''^^\  "1!^!  4''  ^^^  " 
;  '  '{B)  Tai  encore  fait  Fon3fç"du  plomb  datis  Un  lreiH«îîV^"lotrt]  a 
lîté  fondu  I  j'y  ai  projette  du  phqfphore ,  [ufqu'à  ce  qiîll  in%\i  pâûft 
^kfuré.  Il  n'cft  pas^facpe  Je'juger  de  l'augfnerirarian  du  pdids  du  plomb 
"en'raifon  du  priofpho/c  qui  lui  reftc  combine  ,  parce  c]u*il  y  a  une  perîfc 
portion  de  plonib  ^  qtii  eft  oxidée ,  fic^tjtii  ca^^;  vitritianr  avec  iWid^c 


3>o     0BiERrJTW»rSSVK>L^  PHYSIQUE. 

'pbofpbon^e  (  ptmftnmki  At  li  combrfltoii  d-ua  peu  de  pho(p6oiiL)> 
ûk^xiwvkiÊtè  d'^n^blaot  ktteQxqiM  adhère'lio  crmfku    ^ 

L&  ph^pfaure  de^biÉb  obtenu  pâr^tce  ptocédé ^  mbmdcMiiie  de  m^e 

le  ph9lpboTQ^iitl4ii4;ft<  onî ,  lorfqu'on  vient  à  le  fondre  au  chalumeatt** 

(c)  J'ai  en  outre  obtenu  du  phofpkure  du  plomb  dune  diftiilattor 

de  pbofpiiote  &ire  avec  iVirioe  évaporée  à  (iccité;  à  laquelle  favois  a}iMtté 

êxx  muriate  de  plonib  »  <(oiiime  ks  andèns  procédés  pour  la  prépatatkm 

':daphoiphoferindiiiuoient.-Le  phofphtire  de  plomb  As  trouve' dcns^Ie 

oréfidu  Qtt  la  dtftillacion  par  petits  grains  brilhns;  on  les  en  iëpase 

ifiicileQiem  par  le  lavage  \  Se  on  peut  les  réunir  -enTulte  en  ièul  colot^  en 

,  les  fdndaut  dans  un  creufet*  J'ai- cependant  obfefvé  qu*tls  ne  dbmiCMeiatt 

point  une  belle  fonte*,  elle  étoit  pâteufe;  &  pendant  la  fufion  il  f^ 

lëpaié  do  phoiphore  qui  vient  bfàler  à  la  furfkce  »  en  répandant  une 

fumée  blanche  qui  eft  produite  par  l'acide  phofpborique  volatiliiS. 

Le  phofphuxe  de  plomb  obtenu  par  ce  dernier  procédé  ,  m*«  paru  Être 
celui  qui  contenoit  le  plus  du  phofphore;  je  crois  qu'il  peut  s'y  trouver 
dans^  les  proportions  de  12  4  i  J  au  lOO* 

Addition^  im  procédé  du  phofphure  d^éiaifu 

YdX  îaxt  fondrç  dans  un  cteufibt  un  mélange  de  6x  onces  d'étain  fin  en 
limaille  &  dç  {H  oQces  de  verre  pHol|iborique  \  lorfque  la  matière  a  éçé 
bien  fondue  »^  cê  oui  deoMode  peu  4e  tems ,  il  y  a  eu  plufieurs  petitf  jeç 
qui  ont  fort!  (fai  tond  da  creutet»  &  qui  s'enSamraoiént  aiifli-cât  qu'ils 
avoient  le  coQtaâi^erair. TatobtenUaparçeprocédé,  un  culot  métallique 

3ui  école  du  pho(pbûre  d'étaia^du  poids  de  4  onces  ^  il  écoit  recouvert 
*tin  verre  teînt  en  noir. 

L'étain  eft  celui  des  métaux  qui  m*a  parufivoirle  plus  d'a(5bIon  fia 
Tadde  pliofphorîque  vîrretix  :  auffi  lui  enicsfte-t^l  l'oxigcne  qull  contient, 
avec  la  plus  grande  facilité*  Il  cil  encore  des  métaux  celui  qui  retient 
danila  combinaifon  la  plus  grande  quantité  de  phofphore  :  ilie{a  d'après 
cela fi|[çîlc  de  juger  des  phénomànej  qui  onciieu^  lorlqu'on  traite  ce  Vf^èoX 
avec  le  verre  phofphoitque;  une  portion  d*écaiii  eftoxidée  par  Tôxigitoe 
que  ce  métal  enlèfe  à  lacide  pholphori  que,  &  dans  cet  étatdoxideiieiuie 
en  vitrification  avec  une  portion  de  verre  phofpborique  non  décoinpôâ^; 
l'autre,  portion  détain  5  unir  dans  le  même  inftant  au  pbofphore  oui  a 
été  DtQduit  |ttit  k  verre  pholphocique  auquel  l'écâin  a  enlevé  Toxigeoe,, 
6c  de  letirimion  réfiilte  du  pbofpbure  d'érain/ 

l^  ^pjfofphur^  d'étain,  s  entame  au  couteau  i  étant  ^amé  fiir  «ne 
encinvo  |l  jlè  |aiiâ[e  appli^çir ,  mais  il  fi:  (igàt^  par  laines  ;  k^îquâ ,  eft 
nouvelli^ment  coupé  »  il  efî  d'une  couleur  argentine  ;  4unt  limé^  il  dosiM 
une  limaille  terne  qui  reilemUe  à  celle  du  plomb.  Sifon  jette  un  peu  ^ 
^00)?  limaille  fiurdàa  clmbQns^r4$nsiHrm  vp|t;))iijiçt.)«pho|(p^^ 


|AiDQA0re  bxûle^  6É^  pem^fibf:iè!feC0tm#id^*y9]rrl$  fWtlQ>tfréYit.  ^ 

lââange  de  prries  égales  deftl  fufil^  d'uniie^  8c  de  timnine^  tTétth)^ , 
fbit  encore  em  fondant  tiir  mêlanée  de  timaiile  d'étaîn  5t  dti^fél,  mifon' 
obtdanc  e»  combûnam  radda-^botoborioiid^a^  raîpnftieil{al|Mé./J'0l>ftr- 
wiaL  que  ron  obrient  du  t>btJ%lMrer  àtéxàti'f^  ces 4dfWr^{^rdéédllf ^^ëtl^ 
nfemployant  que  le  degré  dvfeu-H^Ql^eftà^tw-prèsnéciefl&lfèl^ 
dd'^ain.  La  ÊBiciliré  airec  laquelle  Je  phai^it  ù  ftôàuit  tn  trâirafiHel 
vetre  pbofpfaodque  Bwtc'ïémnjw!'m<fiàtmd€!fmt  méfltti  une  at^entleÙ' 
particulière  ;  cVft  ce  qm  tn^a  engagé»  leii-faîre  mei^fiM^  ^^  ' 

•  Margraff  avoir  fondu  le  fel  himle  avec  Tétainv  Voici  etqotil  èkz 
«f  A^nt  traire  4  fcn^iries  de  limaille  d'étain  avec  deul  grôt  de  fc! 
»  faribk ,  &  ayant  £cmiah&toMf  }.'ar  obmiû  m  lég^l^dé^fbrd^^t^ 
».  Çrcks  &  deux  grains^  fr  recrute  qtè^eilftéim^rfkatlè^^^^^ 
>>  teuillée  brillanre>  &  quanè-o«i  l#^rèmd«V4^^T^èblê^^^^ 
*>  bien  que  fa  grande  fragilité^  tMnft^e  aatei^ 
i>  chaagemenr  renuirqoablev^>végule  tffb  rilr>d\?rctero.^iis  'lurdéh^  S:^ 
s  embrafés  commence  par  brûler  &  enfuite  s*enflammeif^iiiitle'it  zin€ 
9  ou  le  phofphore  »• 

titre  :  Dijjenation^fur  le  fel  d urine  ^  fiiit  voir  que  Margraff  avoir  fait 
du  phofphure  fétai^  MarffiufFav^tt|i|^(IîÇtTait44é^  Aifible^ttrec 
pluuéurs  métèux/ft  ll^vok  ômèrvé-que^r  fenuftblneiM^^  4^ràuve£ 
un  changement.  Voici  la  conclufion  qu'il  en  a  tirée  : 
.  «c  Je  ne  fauroi^dédtderiquel  eft'lé^bàngéinàir  i9eFi]ift  les  métaux 
»  fbuffirent  dans  ces  opérations',  &  fi  avec  le  rems  ion  pourra  produire 
»^c  f es  ipof  ans  quf  Ique  chofe  de^^plus  i^Gii^fidérable  ;  je  laiiTe  la  cHeil^ 
»  indécife ,  en  atrendant  que  ^t%  euériénces  pouilées  plus  loin  & 
7i  inconteftables  me  mènent  à  la' certitude  ». 

Margraff,  comme  on  peut  le  voir  ^^croyoit  ^  la  cpmbinaifbn  du 
phofpboce  avec  les  méciAié,  Sc'^po^pkrvemr  ^  le  leur  comtfiner,  il 
diftilla  du  phofphore  fur  les  métaux.^*a£dé{à  dit  en  gugi  M^tgn^avoic 
niiinqué  dans  Ton  travail  ,'&  Veft  apreT  lavoir  connu ,  que  je  me  fiiis 
rracé  celui  qu'il  falloir  ^)tr^fo\xi.j  féiiffirf  &  afin  de  le  rendre  le  plus 
coniplet,  l'ai  cru  devoir  renter  toutes  les  expériences  que  je  renda- 
aufiJwrdTiui  pu^^  ,    .  ,  ,.   :       J. 

iWM^^.  oWcnt  ^idli l^Ç9«||4c^  ?veç  Je  pbofpliwei. 

tient  en'JTufîon  dans   un   creufet.  En  phofpliorÉnt  de  cette  aenûètfoi 
rnini^e  600  grains  d'étain ,  J'ai  pb^eno  un  légulp^  criftillifé  çixtérka^. 
rnent(  comme  le  régule  d'ji|]atim^e  )  d'upe  opuîeMt  blan^che;  il  Ibtmoit 
un  f  uloc  bombé  dans  le  fohd  du  creufet  :  fon  poids  s'cft  trouvé  de  ^72 
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giaio^v  ceqUi  idoniiè'iiiieiiiigfne&titiQni  àbùii  etaiiis  asqoMtrf.;  jyfaôit^ 
cqmpe  peMant  }a{>IioJ[pli9f«noQ  il  y  »  itO|ieu  d'ëcsia  qni.eft  qsi^à  itvr 
qui  ôn,j(c,  vifrifiiint;,^ç.'t(]hére  au  Cfmrfèt^  je  crois  que  Ikffqâitiri^.  dk 
pho^b^re  t^ui  refte  combine  i  Véadn ,  eft  plus  ghindfe  ;  U  iir*»ptfil  qê^k 
y.entavôit  de  ijà^ao  livres  par  quintal  de  phc^bure  tl'écakû  . 
.;;jr'ai  ffti.MHii  melauge  de^  parties  ëgdiei  de  pfaofpiiure  d'éttia  ile/:4» 
isi«)riiicci  «^fQefc^re  coriofif  )ii*ayant  diftiUë,  j'ai  en» pour  pioditic  ^oto; 
n^ftfH^^  d*ét4iijijumanc^  du^  &  du  gas  hjidcO|pii*^ 

]4|orpboié ï  rqui> I, en  (brtancde  la  cornue ,  s'enflaoïnidr  en  produifintidca 
déi^atipps;:  il^re^it  dans  la  ctimue  une  matière.  bouHbufflée  qui 
paroiiToit  avoir  ^isniuiioa  f  en  ajrant  nia  une  petite  quantité  fiir  mi 
charbon  ardent ,  elle  9  donné  une  flamme  que  j*ai  reconnue  pour  cdla 
du  pboQ>bQyre.rJe  regarde  cette  fubftanoi  comme  une;  corabiiiaîfiHi< 
4V>xidf!  4^aÂI^^  de  phplphone*  Je^é  Êûa  t^uindiquer  cecte  aspéfiènflè»- 
afi^  ^*uau^fu:€S  ime  les  oxtde&jr^éralltquefifteuveat  s*unir  au  phc^kMl, 
àc  oièmi»,  qu'ils  le  comlnoéntmi  |bufre»&i  i'arfimic.*   .il  : .       ;  s-: 

.  ^e^  q!ie,pippo(e  4p  fuiyrerfes  Ci»nhiiii|ifoni  dans  un  aitfre:  momeat  }^ 
contjoiier#i  icp  Mémoire  en  fuifiaot  les^oslbiiiaiibns  Ju  pbo^hofcanc 
les  demi-métaux,  i  .  ..<  ?:. 

.••     .  .     •    .-  :        .   t  j  - 

gaswngaasBBgBtgtegegi  „ii,iii  .imli  jinHgteagHggMHBi» 

•  •       •  ;    ,'■  •      .    :  '        -     '•     -  ■        ' 

SUR    LE    P  H  O  S  P  HO  RE, 
FMnt  fuite  auoçcQmbinmfons  du  l^hojphore  avec  UtiBMtfOiW 

U  ,..;i.<im,o  iota  ;r?^:4f--JÇi»:*ï'ï:ï:^?^^^^^     ^  .     ».    ■-'  H' 


If 


re  eft  une  des  fubftfnçes  métallique^  èàFJMfa  ^^ç   lifés 
l'uÀft'au^^^tÀ'^  le  M^  bHèreiiilk 


JLiE  mercure 

potibbipntt^^itiè  dés  ^'dkpiri^tifcV W  j^^^^ 

-i\n^^Vé>xvX%'Aixiy\xn^'^^^^  moitié  pfeh  dVàâ^mie  déittf^ 

once  demexcufoavec^itttièdéâii^^ônf e  de ^pfio&tioi/^j  fai'  td&  Iji!  np^tis 
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far  le  baîn  de  fable  d*un  poele  que  loti  cfaâufFoit  tous  les  jours  pendant 
près  de  troÎ5  mois ,  ayanc  foin  d  agiter  le  matraç  trc!;'lou%xm  ;  le  mercure 
&  le  phofphore  n^ont  point  contra^ité  d'union  dans  ccrte  longue  expé* 
ïtence  ;  le  mercure  gagnok  la  partie  inférieure ,  &C  le  phorphore  la  partie 
fupéricure;&  ils  écoient  bien  féparés, 

Jobfervcraî  que  la  partie  du  phofphore  quî  rouchoitau  mercure,  avoic 
tHïafpeft  brillant,  comme  s'il  y  eût  eu  une  adhérence  des  molécules  du 
mercure  à  celles  du  phofphore  3  ce  qui  annonçoir  déjà  une  tendance  à  la 
combinaifon. 

(^i)  J'ai  mis  dans  unfe  petite  cdrmizCii'gros  de  mercure  &  2  gros  de 
phpfpliôre  ;  j*ai  procédé  «nfiiitc  à  Ja  diftiliaeion,  &  je  1  ai  arrêcée  »  iQrfqu'il 
y  a  eu  une  petite  portion  de  phofphore  quî  avoit  dlAillé  voyant  enfuitei 
cafTé  la  cornue,  j  y  ai  trouvé  au  fond  Je  mercure  en  nature,  recouvert  de. 
phofphore.  Dan«  cette  expérience  il  n*y  a  point  eu  non  plus  de<»ombi-. 
tiaifon  de  phofphore  &:  de  mercure,  1    v  •  -  : 

(c)  J  ai  mis   dans  un  marras  2  gros  d'oxide   rouge  ^  mjBtc'ure  otx 
précipité  perfe  réduit  en  poudre ,  &  2  gros  de  pho(phoreij'.y)àî  ajouté - 
un  peu  d'eau  f  Se  j  ai  tenu  enfuite  le  matras  fur  un  bain  de  (abie  chaud  :: 
jai  tu  foin  d agiter  de  tems  en  tems  le  matras^  Se  je  Tai  tenu  pendant t 
très  long  tem s  fur  le  bain  de  fable  ;  l'oxide  de  mercure  aa^pas»  tardé  à 
d^renir  noiracre  ,Sc  dans  cet  état  il  demeuroit  uni  nu  phofpbof fLt  i'tau 5 
e(t  devenue  fenfiblement  acide^  &  el[e  contenoit  de  ljLQidephQl{ihoriauo! 
à  nud.  Voici  donc  ce  qui  a  Heu  dans  cette  expérience  :  roxîgdn«MQ9  laie 
pur  contenu  dans  foxide  de  mercure  abandonne  ce  métal  pour  i^  pottec r 
fur  une  portion  de  phofphore ,  qu'il  change  en  acide  phofphorique  î  alors 
le  mercure  ^  dépouillé  d'oxigène ,  fe  trouve  extrêmement  divife^  &  dans 
cet  état  il  s'unit  au  phofphore^  &  forme  une  combinaifbn  particulière 
dans  laquelle  le  phofphore  domine ,  fe  produit ,  fe  ramollit  dans  Teaa 
bouillante  4  Se  il  prend  confiftance  ^  lorlque  l'eau  ceffe  d'êfre -icbaude» 

J'ai  mis  ce  mercure  phofphoié  dans  un  petit  nouet  de  peau  de  cha-* 
mois  ;  je  lai  tenu  dans  de  leati  bouillante,  &c  alors  je  l'ai  fpiblemer  t 
exprimé;  il  en  ell  forti  un  peu  de  phofphore  très-tranfparent  :  ce  quia 
refté  dans  le  nouet  étoit  du  mercure  phofphore  qui  étoit  d'une  confiftance 
aflèz  forte,  d'une  couleur  noire>fe  coupant  au  couteau  ^  en  l'examinant 
on  voyoit  qu'il  contenoit  des  petites  nioléçules  de  mercure  qui. ne 
paipiflbient  pas  bien  cqinbinéejf. 

Ce  phofphure  de  nierctire^^pofë  à  uq  airÇec,  y  répaod  des  vapeurs 
Mtnçhes  qui  prvt  rpdc4f\d^^^ 

Id)  L*oxlde  de  mercure  préparé  oar  Tacidé  nitrique  ou  précipité  rouge 
traité  de  la  inêmé  manière  avcc'Ic  pKotpKore,  doniie  un  réiultat  (cm-"* 
biable,  &  l'on  obfçtvt  les  mêmes  phénomènes. 

(e)  J'ai  encore  traité  Une  demt-otlibé  de  mercure  extrêmement 
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divifé  (i)  avec  une  Hepii-pnccjdc.plw>fphow^  J'ai  Pl^f(^  de  mp^tt  <f^ 

deux  fubltances  dans  un  matw^ kfXlpji^i^M^ 

bain  de  fable  ;  j  ai  agi  ce  detems  en  ïcmsîcxnatrasiJje  mcjcçui5^^^^^ 

de  îk  diviiion>  seA  uni  au  pholphore  »  &  >  formé  ^)i  phoj^hurc  J^^^ 


mercure* 


Si  Ton  fou  met  à  la  diftiUation  le  d^c^ 
naifon  cft  rompue.  Le  phofolioje  paflc  le  prçnwçt;,,cnfo^ 
&  pï)  ]c5  trouve  tous  les  deux  daps  le  récipîes^^  bi»  fôpa]^é|Tun_.4f^, 
1  autre.  .     la       r^<o: 

,'  .  I^heffharmion  àuZinc^  i     .^  ^^ 

(a)  Pai  mis  dans  une  cornue  <}e  grès  deux  grés  de  »fl<r  vëddlc  W| 
limaille,  &  un  gros  de  pbofphore ;  f aï  enfuite  procédé  à^ la  diftillatioii^ 
,  après  avoir  adapté  un  rédpi^tit  auf  béo  de  là  cèrnue.  J'ai  ea  pour  pn^ivip 
un  peu  de  phoiphore,  0fi  datis  le  côN^  la  cornue  fâTWèilVéy^ïVdtt  «^ 
fous  forme  métallique,  2^une  fublimàtion  d*uné^llbfréfCétojeé^^o^|^ 
f.  de  roKkfede  zînc' fous  l'état  âé^fleAsblaneh^,  4fl  une  (uMiinadàB 
en  aiguises  ayant  un  cdpp«d'<ê)t- méfâtliquè  un  j>eu  Mifultre^^^^^^  kifilf^l^ 
reftoit  dans  la  cornue  une  miàtière  noirâ^V  téflemblaitit  a  une  icèrie;  Jlf^ 
regarde  feAflorefcence  roùgeâtiCé^,  aind  que  la  fubllttiâfîoti  en- àigtuUii 
que-  ^\it  obtenues  dal^scerto  dTiftitlatkm^^ciEMmne'  dé  Toxidë  i)e  làé^ 
phorphoMpLbifqUé  fai^pa^î^ 

xnemion^  de  runion  des  otidés  métalli<)i^és<fi(vec  \6  ^h6fj>liore.  Lé  ^CMeH^^^ 
fournit» ^encore  un  exemple  que 'f^r  Wù^  devoir  citer  ,ayaii|fi  'feîfê* 
sinian(|uer  que  l'efpèce  de  connl^hidfeW=4é  a^hrcf  Ar'de  phOff^lR^^Mr: 
MargraflT  a  fait  mention,  n^eft  qu^utib  Confïbihaifon  de  l'&ztdé  étùê 
métal  avec  le  phofphore.  Voîtî  c^que  Margraff  9l  écrit  a  c^  fu|èt#^^v - 
•    ce  Ayampris  une  drachmede  ziûc^aufent  de  pbofpborey  je  diibUtf 
x^  ce  mélange ,  ftns  qu'il  pà^f  d)ibeté  icf alééftttioti  panieûlièrî^iteo#^ 
9y  zinC|  fi  ce  nVft  quil  te  febUina  iiné  petite  quantité  dé  BdttriÉ^^^iifr^ 
a»  jaune  couleur  d'orangé  ^  f^ais ,  apriès  'avoir  mdlé  encore  âne-  fotl  4e 
a»  phofpboré  qui  avoir  diftillé'avec  le  rîéfidâ^&^réi^éréîli'diÉlkitlM'è' 
9  laquelle  je  donnai /à  la  fin,  on  feti  véhément,  alors  ta  plus^  erànde 
»  partie  du  zinc  fut  fiAlimée  fous  la  forme  dé  fleuts  tres-lwèie!, 
9»  pointues 9  d'un^aune  tirant  fur  le  rouge:  j*âi  mis  une  partie  m<» 
»'fleillr$dansun  petit  t^*à  rôtir  queje'pbfiri  foUilinemoufflettrdèût»^ 
»i  &  auffi-tot  non-feulement  elles  s'allurhèrent ,  rniaité  iefbndirent  ciTlâ 
7>  verre  blanc  tranfparem ,- ^ûî  pàroiilbit  ft^bkble  iu  verre  dé  borar^ 

J'ai  cru  ,  d'après  l'indication  i^  Mw^aff^^^^'A  vedifiiUai^li' 

(f)  J*obuens  ce  mercure. d!vi(2:,fnpèecédaBt  à  la  difïîUattoii  du  mumce  ê^ 
mercure  corrofif  &  de  la  liôia^la^j^  fer^  fn  (e  ferrant  de  vaiiTeaux  uès^évaGb 
pottf  ricîpîens:  '    iia^Vl    1^    r.' 
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phofphore  obtenu  d'une  premicce  diftillaTÎqn  du  mélange  du  rînc  &  de 
phofpbore  fur  le  réiîdu  qui  refte  dans  la  cornue  (  qui  eft  du  zinc  en  partie 
^oxidé)  j  &  jaî  obtenu  le  produit  annoncé  pat  Margrûff^  que  \c  regarde 
comme  un  oxidc  de  zînc  phofphoré,  Lon  fait  que  le  zinc  s'oxide  avec 
une  très-grande  facilité; &  dansPcxpédence  que  je  rapporte^  c  cft-à-dire, 
dans  les  deux  dtftiliarions  réitérées  du  phofphore  fur  le  zinc,  il  y  a  un,e 
certaine  quantité  d'eau  que  l  on  porte  forcénicnr  avec  le  phofphore  fut 
te-tinc  j  &  c'eft  particulièrement  çecrc  eau  qui  bcilite  loxi dation  dti 
ïBfBC  ,  qui ,  aînG  oxidé,  fc  volatil ifc  &  s'unit  au  phofphore  qu'il  rencontre 
ibiK  Tétacde  la  plus  grande  divifion,  puifqu*!!  cft  en  vapeurs, 
-  (A)  Ayant  diftillé  I  Tappareil  pneuniato- chimique  un  mélange  d'une 
XKiCt  de  zinc  en  limaille  &  d'une  once  de  verre  phofphorique  ,  |  ai  eu  ^ 
pour  produit ,  du  gaz  hydrogène  mêlé  dair  fixe;  il  s'eft  fublimé  dans 
•le  col  de  la  cornue  un  peu  de  zinc  en  nature.  Le  réiidu  de  cette  diftillatîon 
offiroît  une  rublHncc  fpongicufe  noire  &  brillante  ,  qui  étoit  recouverte 
dimt  efpcce  de  fublimation  en  aiguilles ,  d'un  blanc  argentin  ^  que  je 
tegârde  encore  comme  de  l 'oxidc  de  zinc  phofphore*  ^ 

Ces  aiguilles  »  mifes  à  la  flamme  d*une  bougie,  brûlent  avec  décré- 
pitâtion  y  &  1  odeur  &  la  flamme  qu'elles  donnent  dans  leur  combuftioa 
tbnt  voir  que  le  phofphore  entre  dans  leur  compodtion  :  fi  elles  font 
Atfiàyëes  au  chalumeau  fur  un  charbon  y  elles  brûlent  de  même  ,  &  hifTen^ 
im  petit  globule  vitreux. 

*  {c)  J'ai  encore  fournis  à  la  diftillatîon  un  mélange  d'une  once  de 
3iinc  limé  »  d'une  once  de  verre  phofphorique  »  &  d  un  gros  de  poudrç^de 
charbon;  il  s'eft  fublimé  du  zinc  très-malléable;  le  ré/idu  avoiç  luhe 
ippàrence  pulvérulente  »  noire  ^  très-brillante;  examinée  à  lalôupe^l'oa 
y  df ftinguoit  des  petits  grain»  métalliques  j  qui  étoiept  du  phofpbure.  de  vl 

tîlîC.  ^  ^ 

En  les  effayant  au  chalumeau ,  ils  brûlent  avec  le  caraclcre  propre  aa 
ïinc  y  maïs  auflfî  en  répandant  l'odeur  partîculicrc  au  phofphore. 

J'ai  encore  fournis  au  feu,  dans  un  creufer,un  pareil  niêlange  d'une 
once  de  zinc  en  limaille  »  d'une  once  de  verre  phofphorique  ,  d  un  gros 
de  poudre  de  charbon  :  en  chauflfànt  fortement  le  creufct ,  il  en  efi  fortî 
beaucoup  de  vapeurs  qui  brûloienr  au  conta^ft  de  Tair ,  en  donnant  une 
flamme  d*un  jaune  verdatre  ;  la  matière  redante  était  pulvérulente  ,  de 
couleur  noirâtre;  Ton  y  diftinguoit  quelques  petits  points  métalliques 
qui  éroîçnt  du  phofpkure  de  ^inc  ;  maïs  il  parok  que  ladion  du  feu 
VoUiïlife  la  plus  grande  portion  à]x  phofphore. 

{d)  J*ai  auflî  fournis  à  Ja  diftillarion  ,  en  me  feryant  d'une  petite 
cornue  de  grès  j  un  mélange  d'une  once  &  demie  d  oxide  de  zinc  ou  de 
Heurs  de  zinc  ^  d'une  once  &  demie  de  verre  phofphorique  &  de  deux 
gros  de  poudre  de  charbon  ;  ayant  fortement  chauffé  la  cornue,  il  5'efl 
liiblimé  datis  le  col  une  fubftance  métallique  d'un  blanc  argentin  ,  d  une 
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caflurè  vlrreufe  reiïemblanc  afTeï  au  crocus  d'ûntîmoine*  Je  regarde  cç 
fublimé  comme  de  Toxidc  de  zinc  phofphoré  ;  cflayé  au  chalumeau  , 
l'on  voit  brûler  le  phofphoré,  &  il  rcfte  un  pctk  globule  vitreux  qui 
paroîc  três-rranfparent  ^  rani  cju'îi  eft  en  fufion,  mais  qui  devient  opaque 

Ïiar  le  refroidiflemenc.  Le  réfidu  de  cette  dîflillarion  éroit  trcs-pulvéru- 
ent,  &  l'on  y  diftînguou  des  petits  points  brilUns  qui  étoîent  da 
phofphure  de  2Ïnc. 

Uti  autre  mélange  faU  avec  une  once  de  précipité  (du  vitriol  de  tlf^ 
pàrlalkali)^  une  once  de  vene  phofphorique  éc  deux  gros  de  poudîe  - 
de  cbarbon,  ayant  été  fournis  à  la  diftillation  dans  une  cornue  de  grès^ 
n'a  point  donne  de  lublimé  >  mats  le  réfidu  conrenoîc  en  grande  quannté 
des  pecici  grains  mcralliques  peu  malléables  :  c  esoie  du  phorpbuve  de 
2Înc.  , .  i'  [ 

(e)  Jai  encûce  tenté  la  phofphpration  ^u  zinc ,  .en  projottantj d|i 
phofphorc  fur  du  zinc  en  fufion  ;  j'ai  donc  fait  rougir  dâsiiis  un  xrefl^bc 
600  grains  de  zinc  coupé  par  petits  morceaux  9  &  eniùitp  j'y  ai  prpffCt^ 
du  phofphoré  bien  efltjyé  ^  le  zinc  eft  entré  en  fudon^j'ai  çontipué^^f 
projetter  du  phofphoré  &  en  même-tems  des  petics^piorceaux  de  réfine  j 
afin  d empêcher  loxidation  du  zinc  ^  ayant  enfuite  retic^  le  crçuièc  dit 
feu 3  j'y  ai  trouvé  une  fubflance  métallique  qui  étoic  du  phofphure  d^ 
zinc  :  fa  couleur  eft  blanche  ^  mais  moins  brillante  que  celle  du  zin^ 
elle  eft  plutâtplbmbée.  Lôrfquon  lime  le  phofphure  dezinc,ou  biw 
lorfquon  le  trappe  avec  un  marteau  fur  une  enclume ,  il  répand  une 
odeur  analogue  à  celle  du  phofphoré,  il  s*étend  auffi  un  peu  foûsr.to 
inairrcau»    ^ 

'Eilayé.au  chalumeau  ,  il  brûle  comme  le  zinc  »  mais  on  reconiipSl 
facilement  que  la  flamme  qu'il  donne  diffère  un  peu  de  celle  du  zinc;  il 
fournie  auflS  moins  d  oxide  de  zinc  ^  &  il  laiiTe  pour  réfidu  un  cotf$ 
Ipongîeux,  _^     t  ;  ,,  .  ' 

L'on  trouvera  peut- être  que  je  me  fuis  trppirendu  fur  la  pho/phor 
ration  du  zinc;  jobfervcrat  que  jai  cru  ces  détails  n^ceflàires  9  afiti  de 
bien  Taire  connoîcrc  les  différences  qui  fe  trouvenjÇ  entre  les  combîmîr 
fons  du  phofpherc  ^  foit  avec  le  zinc  ^  (bit  avec  ce  même  métal  séduit 
à  rétat  doxidc*  ' 


Php/phoYation  du  Bifmutk* 


iv  â 


^ 


Le  bifmuth  m'a  paru  avoir  peu  d'affinité  avec  le  phofphoré  ;  f ai  cm 
même  pendant  lon^-tcms  que  ce  métal  fc  refufbic  3  ce  genre  de  combi- 
naifon:  je  lai  tentée  de  diverfcs  manières ,  &  toujours  avec  trcs-peu  de 
fucccs,  comme  on  pourra  le  juger  par  le  dérail  des  expériences  fuîvantes» 

(a)  J  ai  fondu  dans  un  Creufet  un  mélange  de  deux  onces  de  ver» 
phofphorique  y  de  deux  gros  de  charbon  en  poudre  &  de  deux  onces  de 
biffnuthi  le  tout  en  poudre,  Peadant  h  fufion  ^  |i$Vft  dégagé  beaucoup 


v:o  ..Hivi  ,\\       ,\y 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       2^-]       ' 
éIc  vapeurs  de  phofphoïc  ;  ayant  retiré  le  ctcuict  du  feu  ^  fy  aï  trouvé  le 
bifniurli  bîen  fondu  &  occupant  la  partie  infërieure  du  creufcc  \  il  étoit 
recouvert  dVin  verre  à  demi-tranfparcnt,  un  peu  laireux. 

Ayant  examiné  ce  tirmurh,  j'ai  obfcrvé  qu  a  1  afpeca  il  ne  différoit 
point  fenfïblemcnt  du  Lifmuth  ordinaire  ^  il  eu  avoît  la  couleur  &  la 
cafTure  j  cflayé  au  chalumeau^  i[  donne,  au  moment  où  il  entre  en  fulion 
une  perite  flamme  verre  j  du  refte*  il  s  y  comporte  comme  k  bilmuih 
ordinaire, 

iB)  J'ai  fait  un  mélange  de  deux  onces  de  bifmuîh  6:  de  deux  onces 
de  verre  phoiphorîqt'e  ^  ayant  procédé  à  la  fufio»  ,  j  ai  obtenu  un  cul  oc 
de  bifmutli  abiblument  femblable  à  celui  de  rcîcpérîence  précédenrc  \  le 
verre  phofphoiique  qui  le  recouvroir  avoit  perdfu  de  fa  tranfparcncc  ;  il 
éiojt  afTcz  femblable  a  la  couleur  du  jade. 

(c)  J*ai  encore  tenté  la  pbofphoration  du  bifmuth  en  fondant  un 
mêlaïigc  d*unc  once  doxide  de  bifmutb ,  d'une  once  &  demie  de  verre 
pbofphorîque  ,  fl  de  deux  gros  de  poudre  de  charbon  :  le  birmuth  que 
j'aî  obtenu  de  cette  redu^ftion  ne  ma  point  paru  plus  phofphoré  que 
Celui  des  expériences  précédentes. 

{d)  J ai  auffi  tenté  la  phorphoration  direiftc  du  bifmuth;  j'ai  fait 
fondre  dans  un  Cfeufet  6oo  grains  de  ce  demî-méral  ;  &  Jorfqu'ij  a  é[é 
fondu,  fy  aî  projette,  par  parties  ^  des  petits  morceaux  de  phofphoré; 
ayant  en  fuite  retiré  le  creufet  du  feu,  jai  examiné  le  bifmuth  que  jaî 
trouvé  très- adhérent  au  fond  du  creufet:  fa  cafTure  éroît  celle  du 
bifmuth  j  au  chalumeau,  il  a  donné  une  trcs-petice  flamme  verre  au 
moment  où  il  alloit  encrer  en  fuuon  v  expofé  quelque  rems  à  rair^il 
prend  une  couleur  iriféc  ^  fi  on  le  lime  &  fi  on  jette  la  limaille  fur  un  ^ .. 

charbon   bien   allumé  ,  Tow  volt  quHl  fe  dégage   de  péri  ces   tlammes  ^  * 

verdit r es  qui  ont  Todeur  de  phorphore*  Je  dois  avertir  que  pour  bîea 
obferver  ce  phénomène ,  il  faut  être  dans  un  endroit  obfcur* 

L'on  jugera  5  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  la  phofphoration 
du  bifmuth,  que  ce  demi-métal  retient  peu  de  phofphoré  r  je  n*en 
évalue  point  la  proportion  à  plus  de  4.  livres  pour  lOQ. ,  ^  ,-*ii^^i=-ir- 

Phofphoration  de  VAmimmne. 

(a)  Un  mélange  d'une  once  de  régule  d  antimoine ,  d'une  once  de 
verre  phorphorique  &  d'un  gros  de  poudre  de  charbon  >  fournit  pat  la 
fufîon  une  fubdance  métallique  blanche ,  fragile  »  ayant  une  caflure 
lamelleufe^  mais  à  petites  facettes  qui  paroiiTent  cubiques  ;  c'eft  de  l'anti^ 
moine  phofphoré* 

Si  Ton  en  met  un  petit  morceau  fur  un  charbon  bien  allumé,  il  fe 
fond  &  donne  au  moment  de  là  fufion  une  petite  flamme  verte  ;  il  con- 


tinue enfuite  à  fe  volatilifer  fous  la  forme  ^t  fleurs  planches» 
ib)  En  procédant  à  la  fufîon  d'un  rnclatîgè  de  parties  égales 


le  verr« 
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pliofpbotîque  &  de  régule  d^antîmoîne,  Ton  obtient  au(îi  une  fubftance 
méraUique  à  petites  faccc:es,  telles  que  celle  que  je  viens  de  décure, 
qui  eft  ae  même  dtî  phofpbure  dantimoinc» 

(c)  En  projettanc  du  phofphore  fur  du  régule  d antimoine  rcnii  ca 
fufion  dans  im  crcufec,  l'on  parvient  à  unir  à  ce  méral  du  pho(pbore , 
Se  rantimoinc  phofphore  par  ce  dernier  procédé  eft  ahfolument  fembJabJc 
à  celui  que  Ton  obtient  par  ceux  donc  je  viens  de  parler.  II  faur  avoir 
attention  de  retirer  du  feu  le  creufet  auflî -tôt  les  dernières  projedions 
du  phofphore  î  fans  cette  précaution  prefque  tout  ic  phofphotc  & 
volaiilifcroit. 

L'on  a  dû  obferver  dans  la  phofphoration  de  plufieurs  métaux  ,  parti- 
culièrement de  Tétain,  du  cuivre  ,  du  platine  ^  &c,  que  le  phofphore  ea 
■s^y  uniffantjdonnoit  des  produits  qui  avoient  quelques  analogies  (quant 
aux  apparences  extérieures)  avec  ceux  que  larfcnic  nous  donne,  lorfqu il 
eft  uni  à  ces  mcincs  tnétaux.  L'antimoine  nous  fournit  encore  un  exemple 
d'un  phénomène  femblable  :  Ton  (ait  que  Tarfenic  uni  à  ce  métal  nous 
^onne  une  fubftance  métallique  à  facettes^  comme  nous  lavons  obfcrré 
dans  rantimoinc  phofphore. 

^      Phofphoration  du  Cobalt. 

{a)  J'ai  faît  fondre  un  mélange  d  une  once  de  verre  phofphorîque, 
-.d'un  gros  de  poudre  de  charbon  &  d'une  once  de  régule  de  cobaît  en 
poudre  \  le  produit  de  cette  fufion  a  été  un  culot  de  cobalt  pho^hoié 
recouvert  d  un  verre  d'un  très-beau  bleu. 

(A)  J'ai  mis  dans  un  ci^ufet  300  grains  de  régule  de  cobalt  léduft 
en  petits  morceaux^  layant  fait  rougir,  j'y  ai  projette  des  pcrits 
morceaux  de  phofphore  ;  le  cobalt  eft  au(ïî-tôt  entré  en  fufion;  j'ai 
continué  à  y  projet  ter  du  phofphore,  jufqu'à  ce  que  le  cobalt  m'en  parut 
faturé.  Dans  cette  phofphoration  le  cobalt  augmente  de  plus  de  23 
grains  ^  quoiqu'il  y  en  ait  une  petite  portion  qui  fc  trouve  oxidée,  &  qui 
forme  au*demis  du  culot  une  petite  couche  dune  couleur  rofe  violet. 

Le  cobalt  phofphore  par  ces  deux  procédés  a  la  mcmc  apparence 
extérieure  \  il  diffère  du  régule  de  cobalt  ordinaire  par  fa  couleur  qui  eft 
blanche  &  plus  bleuâtre;  il  eft  comme  le  régule  de  cobalt ,  fragile  ,& 
dans  fa  caffure  on  appcrçoit  une  cendanae  à  prendre  une  bmie  criftalUnc 
en  aiguilles. 

Le  cobalt  phofphore  expofé  â  l'aîr  y  perd  fon  éclat  métallique. 

Eflàyé  au  chalumeau  &  tertu  quelque  rems  en  fufion,  ion  voit  Iç 
phofphore  qui  fe  dégage  du  petit  culot  métallique  ^  venir  brûler  \  U 
lurface;  il  refte  enfuite  un  petit  globule  vitreux  d'un  bleu  foncé, 

Pho/phoration  du  NikeL 

Le  nikel  s*unit  avec  une  grsfQde  facilicé  au  pl;ioipliore^  iBç  U  en  retieni 
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^ans  fa  combroaifon  une  aflèz  grande  quantité;  it'on  peut  phofphorer  ce 
métal,  foie  en  fondant  un  mélange  de  verre  pbofphorique  de  régule  de 
nikel  &  de  charbon  »  (bit  encore  en  projettant  du  phofp^re  fur  du  nikel 
fondu.  Voici  les  expériences  que  j  ai  faites  : 

l^.  J'ai  fait  un  mêUfnge  d'une  once  de  verre  phofphoriaue  »  d'un  gros 
de  poudre  de  charbon  &  d'une  once  de  régule  de  nikel  (<}ue  f avois 
extrait  d'une  mine  de  ce  métal  venant  des  ryrénées)  ^  &  de  la  fiiHon  de 
ce  itirêlange  f  ai  obtenu  du  nikel  phofphoré^  dont  le  poids  s'eft  trouvé 
d'une  once  ^o  grains.  Ct  phofpnureéioii  recouvert  d'un  verre  légère- 
ment teint  en  bleu, couleur  que  j'attribue  à  un  peu  de  cobalt  qui  (è 
trouve  toujours  accompagner  ce  demi-métal.  Ltphofphure  de  /iiA:e/ obtenu 
pat  ce  procédé  étoit  d'une  couleur  plus  blanche  aue  celle  du  régule  de 
sikel-,  il  avoit  aufli  une  caflure  dans  laquelle  on  diitinguoitnn  affembkge 
de Jprifmes  très-déliés  ;  ce  que  l'on  nomme  apparence  aiguillée. 

Tài  fait  auflfi  rougir  dans  Un  creufèt  6oo  grams  du  même  régide  de 
nikel  ;  f  y  ai  enfui  te  projette  du  phofphore,  jufqu'i  ce  qu'il  m'eti  parut 
faturé.  Dans  cette  phofphoration  le  nikel  a  augmenté  de  I2t>  graine  ; 
ce  qui  fait  20  par  loo':  aufli  s'eft-il  trouvé  dVne  couleur  plus  blanche 
que  le  nikel  phofphoré  par  le  premier  procédé*  J'ai  auiS  obfervé  dans  la 
phofphoration  du  nikel ,  que  ce  métal  phofphoré»  en  fe  refroidiflànt , 
abandonne  une  petite  portion  de  phofphoré ,  conrnie  je  l'ai  fait  remarquer 
es  parlant  de  l'ittgentf  Lorfqu*on  eflàyeau  chalumeau  le  phofphure  de 
nikel  s  l'on  viMt  brûlerie  pfaofphore  à  mefuré  que  le  métal  eft  calciné. 

Phofphoration  du  Speifs* 

7e  n'infiftérai  guère  fur  la  phofphoration  du  fpeifs,  fubflance  métallique 
que  l'on  obtient  dans  la  fabrication  du  fàfFre  ^  &  que  \ts  chîmiKes 
regardent  comme  un  alliage  de  plufîeurs  métaux  dans  lequel  le  nikel  eft 
dominant:  àufH  ai-je  obfervé  dans  la  phofphoration  de  ce  minéral  les 
mentes  phénomènes  que  dans  la  phofphoration  du  nikel  \  &  en  le  com- 
parant 9  iorfqu'il  eft  phofphoré,  au  phofphure  de  nikel ^  Ton  ne  peut  les 
diflînguer. 

Phofphoration  du  Molybdène  ^  du  Tungftène  &  du  Wolfram. 

La  rareté  de  ces  fubftances  &  la  difficulté  de  les  réduire  m'ont  empêché 
de  faire  des  expériences  en  grand  fur  la  phofphoration  de  ces  métaux  \ 
les  effais  néanmoins  que  j'ai  faits  m'ont  mis  à  même  d'obferver  ^ 

x^  Qu'il  y  avoit  un  très«»grand  rapport  entre  les  régules  retirés  de  ces 
trob  fubftances  ; 

2^  Que  le  phofphoré  pouvoir  leur  être  uni  par  les  procédés  que  )*at 
(iiivis  dans  la  phofphoration  des  métaux. 
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Pho^oratiàkdu  Manganéfe. 

Le  phpfphore  fe  combiné  très-bien  avec  le  mangaoètè.  Tii^Cpi^ui: 
dans  un  autre  Mémoire  les  procédés  (|ue  j'ai  fîiivis  pour  obtenir  iej«Mle 
du  manganèfe  que  j'ai  fouoiis  à  la  phpQ^horation.  Je  dois  cep^ql^t 

a%xrcir  que  plufieurs  de  ces  régules  romboicnc  en  cfflorcfcence  à  Taîr  ^ 
tandis  que  a  autres  s'y  font  confervés  avec  leur  brillant  merainque  ;  les 
uns  &  les  autres  avoient  été  réduits  de  la  même  manière  a  un  feu  à-peu- 
pTCJ  égal  &  avec  les  mêmes  fubflanccs  ;  à  quoi  tiennent  donc  ces  diverses 
propriétés  > 

Pour  phofphorer  le  manganèfe ,  j'ai  fait  fondre  un  mélange  de  30D 
grains  de  verre  phofphorique  &  40  grains  de  poudre  de  charbon  &  de 
300  grains  de  régule  de  manganèfe,  qui  ne  tomboic  pas  en  cfflorefcencc 
n  Falr;  le  tout  ayant  été  bien  tondu,  jai  obtenu  une  fu biïance  mécallique 
qui  éroît  du  manganèfe  phafphoré:  il  s'eft  confcrvé  à  lair fans  s'cfflcuriri 
il  cfl  fragile, d'une  couleur  blaocbe, d'uni?  texture  grenue,  tïès^difpofé 
à  la  criflallifàtion. 

Le  manganelè  phofpboré  éroît  recouvert  d*une  matière  vîtrcufe  d*une 
couleur  jaunâtre  opaque. 

J'ai  aufii  phofphoré  du  mançanèfe  en  fondant  parties  égales  de  régule 
de  manganèfe  &  de  verre  phofphorique.  Le  produit  de  cette  phofpho- 
ration  ne  différoît  point  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Faifant  enfin  rougir  dans  un  creufet  du  régiile  dû  manganèfe  ,  &  y 
projettant  enfuite  des  petits  mojccaux  de  phofphoré ,  Ton  parvient  à 
phorphorer  ce  métal. 

Ces  deux  dernières  expériences  ont  ité  faites  avec  du  man^tièfe  ^ 
tomboit  en  efflorefcence  à  lair ,  mais  depuis  qu*il  eft  phofphocé  ^  il  s'f 
conferve  (ans  s'y  altérer  fcnfiblement. 

Le  manganèfe  phofphoré  ma  paru  plus  fuiîble  que  le  mangatièft  p<ici>. 
&]orfquon  en  fiiic  fondre  au  chalumeau  un  petit  morceau 9  ion  mlF  r 
brûler  le  phofphoré  à  mefure  que  le  métal  s^oxide.  t ,  -  r*^ 

Phofphoration  de  tArfenic.  '  '  * 

Margraff  a  examiné  Taâiion  du  phofphoré  fur  Toxide  d'arfenic* 

«Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  : 

ce  y%\  mêlé  demi-drachme  de  chaux  d'arfenic  avec  une  feule  dfacluBe 
3*  de  phofphoré;  &  après  en  avoir  fait  la  diflillation* ^  fai  obfèrvi  les 
)>  circonfbtnces  fuivantes:  i^  larfenic  fe  fublima,  avec  |e  phofphofe^ 
%i  d*un  rouge  éclatant  ;  mais  il  y  en  avoir  fort  peu  qui  ^t  fous  la  fo^Qoîe 
9»  accoutumée  du  phofphoré  *,  cek  avoir  plutôt  Tair  d  un  fiiblimé  mixte, 
a»  Au  lieu  de  réfidu ,  je  trouvai  une  fubflance  noirâtre  fragile ,  du  poidf 
»  d'environ  huit  grains,  qui  attira  affez  vite  Thumidité  dé  1  air  ^  &  (ô 
»  fondit '^ 
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^.  J*ai  répété  Tcxpérience  de  Margraff^  &  /'ai  obtenu  k*  mcmes 
réfulcats;  mais  /e  ne  regarde  point  ce  fublimé  rouge  comme  de  larfenic 
phofphoré  :  ce  fublimé  rouge  cft  du  pho/phore  en  parne  déçDmpofe , 
c  cft'à-dire,  uni  à  une  portion  d  oxîgène  qui  lui  a  été  fourni  par  Foxîtk 
d'arfcnic ,  parce  que  roxîgènea  une  affinité  plus  grande  avec  k  phofphorG 
qu'avec  l'arfenic*  Ce  que  je  regarde  comme  de  larfenlc  phofphoré^  cft  h  ne 
fubftance  brillance  noirâtre^  qui  fc  fublîmc  aveccette  matière  rôuge^&  qui 
étant  mite  fur  un  charbon, biûlc  en  réparrdatir  Todcur  de  larfenic  oc  ccJI« 
du  phofphore  ;  la  petite  portion  de  réildu  que  Ton  trouve  dans  la  cornue 
eAdelacide  phofpliorique  produit  par  l*unjon  dune  petite  portion  dç 
pholphote  a  une  portion  de  l'oxigènc  de  loxide  de  J  arfciûc  ;  maïs, 
comme  je  viens  de  robferver ,  la  plus  grande  portion  de  Toxigcne  que 
fournit  Toxide  d'arfenic ,  iorme ,  en  s'uniiTànt  au  pliofpUore ,  une  combi- 
nai fon  toute  particulière  de  couleur  ronge  3c  pou  vaut  fe  fublimen  Le 
phofphore  dans  cet  état  eft ,  relativement  au  phofphore,  ce  qn^  l'arfenic 
bJanc  cft  relativement  au  régule  darfeniC:  ce  fera  donc  (  d  Ion  peuc 
donner  le  nomdoxidc  a  des  fubftances  qui  n^  font  point  mécalUq^s } 
de  loxide  de  phofphore. 

L*on  peut  obtenir  de  Tarfcnlc  phofphore  eq  diftijlant  un  mélange  de 
parties  égales  de  régule  d'arfenic  &  de  phofphore  ;  mais  il  faut,  dans  c4trt^ 
piftillatton  ,  bien  ménager  le  feu;  l*on  obtiendra  par  ce  moyen  un  réiîdu 
notr  &  brillant ,  dans  lequel  le  phofphore  fe  trouve  en  quantité  :jl  laut 
ponferver  ce  produit  dans  leau. 

L'on  unît  autîî  le  phofphore  à  1  arfenic  par  la  voie  humide.  J'ai  mii 
dans  un  matras  avec  f  q.  d'eau  un  gros  do  régule  d'arfenic  &  un  gros 
de  phofphore  \  jai  tenu  le  macras  fur  un  bain  de  làble  pendant  quelqua 
eems;  le  phofphore  s'eft  fondu  &  s  cft  uni  â  larfenic.  J'ai  auflî  obtenu 
Tunion  du  phofphore  &:  de  rarfènîc ,  en  mettant  dans  un  matras  un 
gros  d'oxide  d'arfcûic  Se  un  gros  de  phofphore:  procédant  d ailleurs 
comme  je  viens  de  l'indiquer  dans  cette  dernicrc  expérience,  PoxîgcnG 
de  l'oxids  d'arfenic  fe  porte  fur  le  phofphore ,  d'où  il  rëfidte  de  l'acide 
phofphoriquc  qui  fe  diffbut  dans  l'eau  ;  Toxide  d'arfenic  fe  trouvant 
enfuîte  à  lerat  de  régule ,  (e  combine  avec  la  portion  de  phofphore  non 
décompofé. 

Cêncîujion*  :. 

Il  réfulte  de  ces  expéûpittes  &  de  celles  don^f aï  rendu  compte  dans 

mes  précédens  Mémoire  «itljkfljofphoratîoii  dcts  métaux ,  que  le  phof- 

r  phore    peut  j  comme  Tarfenic  &   le   foufre,  être  uni   aux  fubftances 

r   métalliques  ;  qui  beaucoup  d'égards  il  fe  comporte  abfolument  comme 

Tarfenic. 

Ce$  nouvelles  combinaifohs  du  phofphore  avec  les  métaux  pourront 
htt^  défignées  fous  le  nom  de  métaux  phofphprési  ou,  dans  la Rouvelle 
Tam^  XLI^Pan.  IL  17^2,  OCTOBRE.  Qq 
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Et  enfin  plus  inclinée  eficote,  elle  Id  donnoit la  têtede  labéccOç. 
Mats  nous  alFoiis  Unfler  parler  râuténr.  "  •  .-'::  r  rr- 

CHAPITRE    TRO  IS  lÉ  M£.      r 

Obfervatîons  phyfiques  fur  la  variété  des  traits  du  Vifage  conjidérés 

de  profil  d^ms des  téus^de  Singer^  d'Orangs^OutangSi  de  Nègres j 

&  des  autres  Peuples^  en  remontant  jufqiCaux  Têtes  antiques. 

On  fera  peut-ctre  éconn^  au  premier  abord  de  trouver  fiit  la  P/-  i^- 
N^  t  I  avant  tout  »  deux  têtes  de  fingcs^  puis  une  de  nègre ,  &  enfin  une 
de  kalmouk.  La  reflemblancc  fingulièrc  quîfc  préfente  au  premier  coup- 
d'œil  entre  les  finges  &  les  ncgrcs  a  conduit  quelques  favans  jufqu  au 
point  d'affirmer  qu'il  n'étoîr  pas  impodîblc  que  les  ncgrcs  fuflcnt  dus  au 
mélange  de  blancs  &  d  orangs-outangs  ou  de  Pungos^ou  bien  eue  ces 
deraîers  eufTent  été  amenés  peu-à^peupai  l'effet  de  Pinûitution  à  oevetuc 
des  hommes. 

Ce  n'ed  pas  ici  le  lieu  de  démontrer  rabftirdtté  de  cette  afTertîon,  Le 
Lcftepr  peut  voir  ce  que  ftn  aï  dit  dans  ma  DifTertatiun  fur  les  crangs^ 
mtiangSy  publiée  en  17S2  ,  où  je  pofe  pour  ihcfc  que  les  finges  dcpoif 
leur  plus  grande  efpccc  jyfqualaplus  petite  font  des  véritables  quadru- 
pèdes j  quils  ne  font  nullement  dirpolés  quant  aux  membres  de  manière 
3  pouvoir  marcher  debout»  qu'ils  font  encore  moins  propres ,  d'après  Im 
confcrrrmtion  de  leur  gofier,  aux  inflexions  de  la  parole  ^  6^  qu'enlin  ù.  on 

fcut  les  rapprocher  de  quelques  individus^  c*eft  bien  moins  avec  le$ 
ommes  quil  faut  les  claffer  quavec  les  chiens  ^  puifquils  reflcmblent 
Jfingulièrement  à  ces  derniers  animaux  par  les  parties  naturelles ,  &  qu9 
c'eft  par  la  conformité  de  cet  organe  que  le  Créateur  femble  fur- tout  avoLt 
déterminé  les  rapports  identiques  des  cfpcces* 

Les  yeux  rrès-rapprochés ,  le  nez  petit  £c  comme  écrafé ,  la  (âillic  de 
la  lèvre  fnpéneurc  forment  poar  la  plus  grande  partie  les  traits  catafté- 
liflîques  par  Iciqucls  ils  rcffcmblent  aux  nègres ,  ce  a  quoi  les  naturaliftcs 
modernes  ont  beaucoup  ajouré  par  leurs  belles  enluminures  &  leurs 

favures  exagérées.  Mais  toute  cette  cfpcce  d^  charge  (c  voit  condamnée 
difparoîtrci  auflî-tôt  qu*on  examine  avec  ar tendon  toutes  les  parties  du 
CJrps&  celles  de  la  XQXt  en  particutier|  ainlî  qu'on  pourra  s  en  convaincre 
par  la  comparaison  des  tctes  qu'offre  ma  première  Flanche* 

Toutes  Ici  figures  de  ma  première,  féconde  &  quatrième  Ptcnche  ^ 
font  préfentécs  m  profil ^  c*cft-à-dire  3  de  côté*  Pline  appelle  ces  deflîns 
fe  préfcnrant  par  le  côté ,  eatagrapha  Se  imagines  obliquas ,  lib.  3^  , 
cap.  8  ^  $«  34»  p3g'  ^90  ^  fie  en  attribue  la  découverte  a  lllluflre  Cimoa 
Cleonuteiu  Cette  manière  de  préfenter  les  objers  facilite  &  aide  beaucoup 
a  en  faîfîr  les  différences^  fuï-rout  îçïfquc  les  tctcs  décharnées  qui  font  la 
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l>af6iâes  tiaits  du  vifage  font  placées  immédiatement  au^dcflus  dei  têce^ 
entières  qui  font  l'objet  de  notre  defcription. 

J  aï  par-deiTus  tout  porté  le  plus  grand  foin  &  la  plus  (crupuleufe 
attention  à  tirer  une  ligne  horifontale  qui  pafsâc  par  le  deflous  du  nez  N 
(FL I)  &c  le  trou  ou  de  Torifice  de  Toreille  C,  puis}  ai  placé  mes  quatre 
crânes  fur  le  prolongement  de  la  ligne  AB  auffi  exaâement  quil  m'étoit 
poflihle,  faifànt  fur-tout  attention  à  la  direâioh  de  Tos  zygomatique* 
Pour  pouvoir  déterminer  la  véritable  forme  ,.le  vrai  contour  dl:s  parties 
&ies  points  de  rapport  qui  ezifterit  mucuelldment  entr*ellêS)  je  me  fuis 
fervi  d'un  point  de  vue  ambulant»  &  difppfé  de  manière  que  les  rayons 
vifuels  tomboient  toujours  à-plomb  fur  le  plan  de  l'objet  même,  préci« 
fément  comme  les  ardiiteâes  ont  coutume  de  &ire^  mais  en  écartant 
fiûgneiifemcnt  les  règles  de  là  perfpêdUve  qui  par  les  raccourciiTemens 
nous  offirent  les  pafties  des  objets  dsins  un  état  d'ahéfation  y  du  moins 
jamais  dans  leur  fitiiation  naturelle  ;  en  ouitre  je  n  ai  &dt  ofage  que  d'un 
fcul  œil  pour  mieux  regarder,  .'  . 

Afin  de  remplir  néanmoins  ce  projet  avec  plus  de  facilité,  j'ai  conftrulc 
un  petit  appareil  de  la  dimenfion  qu^ezigeoit  une  tête  du  plus  gros 
volume.  C'eft  un  plan  horifontal  quarré,  au  milieu  duquel  s'élève  un 

Eetit  chaffis  pareillement  quarré,  dont  les  deux  côtés  perpendiculaires  & 
rtranfverfal  font  pisTcés  de  trous  fitués  i  diftances  égalés ,  par  le  moyen 
defquels  on  peut  nire  paiS^r  des  fils  perpendiculaires  8c  horifontaur  6c 
déterminer  les  diflances  ou  les  interfedions  à  volonté. 

La  partie  antérieure  du  plan  quarré  horifontal  eft  divifée  par  de  petites 
tires  ae  cuivre  à  mêmes  diftances  ainfi  que  la  partie  fupérieure  ducha(IîS| 
afin  qu'en  abaiflant  de-lâ  des  fils  obliques  fur  le  devant  de  la  petite 

Iilanche  y  ils  fervent  à  déterminer  fans  faute  le  vrai  point  fur  le  plan  de 
objet,  qu'on  obtiendra  filcilement  en  appliquait  Tœil  de  manière  que 
le  fil  oblique  paroifTe  couvrir  entièrement  celui  qui  s'élève  perpendicu- 
lairement du  milieu  de  la  planche» 

Le  petit  appareil  étant  placé  à  la  hauteur  convenable  pour  que  fa 
hauteur  démon  o?il  coïncidât  avec  la  ligne  horifontale  A  B,  je  plaçai  des 
têtes  les  unes  après  les  autres  fur  ladite  table  derrière  lesfifs  droits  dreifés 
perpendiculairement  jufqu'au  fommet  du  chaffis  déjà  décrit.  Erendanc 
alois  les  fils  horifontaux  de  manière  à  CQuper  le!^  parties  principales  des. 
ob^ts ,  &  fài(ant  attention  à  leur  renc^ontre  avec  les  fils  verticaux  »  j'avbis 
indubitablement  les  principaux  points  d'interfedions  qui  pouvoient  me 
(èrvir  à  repréfenter  &  ideffines  les  objets  avec  la  dernière  précifion»  ' 
^De  cette  manière  j'ai  eu  dans  toutes  les  figures  les  lignes  N  D  &  £F 
coupant  N  D  en  C,  le  bord  antérieur  du  trou  auditif  ainfi  que  les  points 
de  Conrad  des  dents  incifives  en  N  &  de  l'arrière-têtc  en  D,  au  moyen 
defquels  la  grandeur  ou  le  rapport  de  NC  à  CD  fe  trouve  déterminé; 
tidcle  qui  fera  {Jar  Ja  fliite  ^e  la:plu&  g;iandêiUtilité  comme.de  la  plus 
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girinde  importance,  vu  qixe  le  poi^c  C  chez  préTque  tàus  le«  bomiMl 
tombe  dans  la  ligne  de  prapenfion  ou  la  ligne  de  gravité  de  tout  le  ooim 
£F>ou£,F,^,  PLU  y  &  confiquemment  paflè  par  le  centre  do 
mouvement  de  la  tête  ^  c*efl-à-dire ,  par  les  condyles  de  roccipuc  qui 
(ont  articulés  ivec  la  première  vertèbre  du  col  »  (iir-tout  dans  ït^ng.  i  de 
laF/.Z/,W.  ^  .. 

Au  moyen  de  ce  même  appareil  ou  chaflis  j'ai  cktem  de  Ja  manièie 
la  plus:  précife  la  hauteur  des  têtes  E,  F,  par  fuite  les  rapports  des 
iliftances  entre  E  C  &  C,  F»  ou  de  H  N ,  à  NI»  &  par  conféqpie&c 
Tefpace  quadrangulaire  H^I,  L,  K^  dans  lequel  chaqee  tête  doit  être 
tirée. 

De  plus ,  vu  que  la  clôture  des  dents  eft  ce  qui  détermine  la  forme  del 
la  bouche,  fal  pu  tirer  de  Q  une  ligne  oblique  G  M  »  touchant  Tos  db 
nez  en  A^iC  celui  du  firont  en  D  ,  laquelle  3  caufc  de  fa  grande  impor«> 
tance  à  déterminer-  le  caifa^re  des  vifkges ,  peut  ctre  appelée  i  fafte 
titre  y  la  l^ne  faciale  o\x  ligne  caradéiiftiquc  du  vUage*  *.      t 

$.  ii: 

Xa  première  fig.  de  la  PL  l,  préfente  le  profil  très^exaâ  d'une  titt 
de  finge  à  quei]|e  4ont  reQ>èce  ne  m'eft.  ph»,  préfente  à  la  mémoiief 
fa  groueur  efl  réduite  à  moitié.  Il  a  le  fîront  tîèsrapplati  &  feuleoieatairi 
peu.  plus  élevé  que  -les  bords  fupérieurs  des  orbites ,  quatre  detiéi 
molaires  &  des  abajoues  »  ce  qui  fait  connoître  que  cet  individu  eftdftla 
race  africaine.  v 

La  ligne  &ciale  M ,  G^  fait  avec  âD  un  angle  M  N  D  égal  à  4a 
dr.grés, 
;      NC  eflàCD::8:  afou::  i5:y. 

E  C  :  C  F  :  .-7 :  7,  c;cfl4-dire,  EC  =s  C  F. 

S.    !I  L  ^' 

La  (êconde  tête  provien^t  dun  ocang  «  outang ,  réduit  au  quart  àcUm 
grandeur.  Cefl  le  même  que  j'ai  décrit  &  repréfentéà  la  PI.  II  ^  fig»  i* 
&  2  de  ma  DifTettation  fur  Thiftôire-naturelle  de  cet  animal ,  &  impriaiér 
à  Amfterdam  9  chee  les  héritiers  P.  Mtijer  ic  G.  Warntrs.  Comme  cet 
individu  étoit  encore  fort  jetme  9  il  ne  préfente  que  deux  dents  molakicfc; 
%  La  ligne  faciale  MG  fiiit  avec  A  B  ou  ND  un  angle  de  58<l^ff^ 
NCefl:CD::7:yj&EC:CF,comme6:4. 

La  hauteur  de  la  partie  du  firont  donne  di>nc  i  cet  animal  un  peu  phis» 
de  reiFemblance  avec  Thomme ,  les  cavités  deS' orbites  (ont  plus  ouvertes 
par  en  haut,  ce  qui  donne  une  forme  plus  agréable  aux  yeux. 
/  Edwars  »  quoique  repréfentant  afTez  imparfaitement  cette  efpèce  dans 
fon  ouvrage  intitulé:  Gmnuusdt  PBiftairC'^NatiirelU  ^  17^8  ^  'PL  ji  j^' 
a^doAné  au  fien  poix  inclinaifo&4f  la  ligne  facialeiiiMuigle  de^y  degiés,^  ^ 
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ce  qui  n^eft  qu une  bien  légère  eIi£Rf rente,  ptiiT^uttrès-fouvent  il  s'en 
rencontre  une  plus  grande  d'homme  i  homme. 

On  a  fâic  depuis  peu  la  découverte  du  véritable  pungo  dans  Hic  de 
Boméo»&on  peut  en  voir  la  defciiprion^  tom.  11  des  Mémoires  de  la 
Société  de  Batavia  ^  pag,  ^^jy*  Cet  animal  eft  en  tout  affèz  conforme  à  la 

Setîte  cfpèce,  pour  ce  <^ui  cft  des  principaux  caraftcres  ^  mais  il  eft  plus 
\ine  fois  aum  gros.  Je  pofeède  la  tête  de  l'un  de  ces  nouveaux  pungos 
qui  portolt  ^3  pouces  de  hauteur ,  c'cft-à*dire ,  4  pieds  j  pouces ,  tandis 
^fe  ceux  de  la  petite  race  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  2  pieds  Se  demi.  Il 
âSte  au^  refte  quelque  chofe  de  moins  femblable  à  Thommc  que  le  petits 
ià  tête  étant  plus  applatic  *  les  os  de  fa  joue  étant  plus  larges  &  fa 
mâchoire  plus  taillante  (i)* 

$.     I  V. 

La  \(te  décharnée  d'un  jeûne  nègre  que  préfehte  1a^^»  ^  de  la  PL  7, 
donne  à  connoître  tout  d  abord  une  figure  huitiainç,  Llndividn  dont  il 
s'agit  étoit  en  train  de  changer  de  dents  y  comme  on  peut  le  ,reConnoître 
à^la  féconde  dent  molaire  &  à  la  dent  canine  tnj^ietire  qui  étant,  tortibée^ 
Itiflc  déjà  entrevoir  le  germe  de  la  finvante»  Il  n'avoir  pas  encorrjirlus 
de  quatre  grolTes  dents  de  chaque  côté.  J'en  ai  fait  la  difleâion  en  publie 
à  Amfterdam  en  17^8. 

La  ligtiè  Biciàle  MG  fait  ici  un  attèfe  de  70  degrés  atrec  la  lirac 
Iwrtfbîitiile  ND.  Vr     ^ 

.  NC  eft:  ÇDîî7j:8  ou  comme  Jl  :  3a. 

■Ep      :€F::8f:y  ou  comme  17:  lô,      ;  ^ 

Le  point  de  l'os  de  la  joue  otrzygomadque  h  s'éltfigne  d^  CTorifrcède 
Toreille ,  c*eft-à-dîrc ,  N  n  :  d  C  :  :  4 : 4,  ou  N  n  =  n  C.  Ceft  cette 
partie  {aillante  H  qui  détermine  l'applatiffement  de  laBgure^  comme  il 
cft  parfaitement  répréfentéftir  lesméd^illes^e  Bochusjfl.  IX>  fig.  i  &  2. 

Albert  Durer  ^  quoiqu'il  ne  préîente  que  par  hafard.  une  tête  de 
jî&>re  âàns  fon  buVrâge  qui  a  pou/rîtVe  :  Métamû^kàfa  ifes  lignes  du, 
f^foge^:  Over  dé  gedàante  verwijfelmgen  deri4^t!ijis/iju/éh^  lui  ddrine^ 
cepémlant  une  ligne  faciale  ezaâemént  femblable^à  cell^  k]ât  nous  àvbni 
obfervée,  c'eft-à-dlre ,  dp  à  70  degrés  ;  voyen^  fon  Livre  qui  traité  des 
proportions  :  over  de  proportie  j  &c.  pag,  186,  lO.  .  *    ' 

Les  anciens  paroiiïent  avoir  apporté  une  attemion  fmgulière  à  'là  ^^e 
fitciale  ou  caraâériftique  des  nègres,  comme  on  petit  s'en  cbiivaibcre  mr-; 
tout  dans  le  Retueil  des  AmiquitiSf  du  <omte  de  Cfylus\  tom.  Vli , 
ï^ï*y»%*  ï  &2>  &  P1.8l-,ffîf^f,  en  y  jcft^tftttttt,<]fut''n^^^^ 
tom.  V ,  PI.  90,  fig.  2  ,•  cJÛ  ï'on  vcrirdes  têtues  dé  nègres  riiodelécs  fàr  dfes 


(1)  Sa  ligne  fiiqate  donna  là:  an^e  de47de^és; 


%■ 
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vafes  &  des  lampes  dont  les  profils  (bnc  ezéciit^  avec  beauccmp  di 
préciiSon. 

$.    V.  ^      ^     / 

La  quatrième  j^.  de  notre  même  PL  offre  le  crâne  d*un  julmoilt^ 
Les  dents  &  la  mâchoire  infërieui;e  en  étant  enlevées ,  jy  ai  rupplée»  ea 
obfervi(nt  les  proportions ,  d  après  l^  t^te  d*UQ  vieux  nègre  qui;  l'avojs 
diflTéquée  autrefois/ 

La  ligne  faciale  M  G  forme  un  angle  de  70  degrés  ave^  l*hoit(ân  ou^ 
avec  la  ligne  horifbntale  N  D.  Ce  qui  rûppoféyNC:  CD  Ç^fôomù 
11:7  i,  ou  comme 44 :  29  &  E  C  ;  C  F  ;  ;  lôj  :  6  ou  ai  >  12  j  fiÇêg^ 
iS  *  ^  partant  N  a  z  n  C  :  :  7  :  ly, 

S.     V  L 

'  Sur  le  grand  nombre  des  tcteç  européennes  que  j*ai  en  ré(arf e-,  dans 
mon  cabinet ,  j  ai  choîfi  celle  qui  eft  repréfentée  PL  Il^fig^  J.  A  l'égaid 
de  cç£te  tête  &  d^une  infinité  d'autres  que  j'aî  très  - (bigncufemeiit 
mefutées ,  la  ligne  faciale  M  G  fait  un  angle  de  80  degrés  avec  latine 
horifontale  ND  ou  AB,  NC  eft:  CD::  7  f  :  7 1  conanîic  JO  s  JH 
EC;  CF;  :  ^:  j'î,  ou  comme  18  :  11.  Na:aC;:3  ^;4,oucpaiii^ 
7:8-  ^  ...   V     . 

Il  fuit  de-ià  qu'il  y  a  dans  la  nature  pour  |a  gnipdeMr  ciss  aiij^l|:a  <pia 
forme  la  ligne  fiidale  aVec  lliorifbn  un  maximum  &  tto  msU^UÊH» 
c'eft«à-dire ,  un  excès  de. grandeur  &  de  pctiteilè  qui  -fc  bdance, entre 
70  &  80  degrés.  Tout  ce  qui  s'élève  au-defCis  de  80  degrés  fe  rçflènt 
ces  règles  de  lart,  tout  ce  qui  sabaiflè  au-deflbus  de  70  >  tombe  dans 
la  reflemblance  du  finge  ^  ain(i  que  j'entreprendrai  de  Je  démoncrer  dwt 
le  Chapitre  2  de  la  troifième  partie  de  cette  DUTertatiop.  ^ 

S-    VIL 

Pour  procéder  clairement  je  commencerai  par  amener  direâep^atb 
ligne  faciale  M  G  dans  la  ligne  à-pIomb  HL  II  réfulte  aloja  un-i|KleL 
plus  grand  de  10  degrés^  &  toutes  les  parties  de  là  cavité  de  iVsa^ 
de  Tos  de  la  jouei  &c.  s*en  trouveoc  avancées  en  N  tA^£g.  x  ^Ul 
PL  IL 

Que  Ton  fe  r^epréfente  le  crâne  comme  pétri  d'une  fubftance  molk  ; 
&  que  ïocciput  putiTe  être  pouiTé'én  haut  &  vers  la  partie  antérieure^  de. 
la  tête;  il  s'enfuivia  néceflàirement  que  E  C  doive  augmenter  en  raiion  de 
cette  élévation»  fir  ga^er  par-là  même  une  partie  E  Y^  quoique  d^aillçois 
les  orbites  &  Us  yeux  reftent  dans  )U  ligne  T  U.  .  '     ,    n  - . 

La  ligne  S  Vmefurant  1  obliquité  de  la  mâchoire  inférieure»  s'élève 
dans  la  même  proportion  fie  s'approche  de  D.  Elle  tombe  effirâivemenc 
fn  D  daQS  la/^.ji  fie  s'élève  déjà  au-dçiSi^  de  cette  4iaureufr  dans  le 
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j%.  4  ^^  '^  ^''  ^^*  ^^  ^  *"  contraire  gagne juftc  autant  que XU fc  trouve 
perdre  ;  la  tête  devient  donc  plurcourtc  à  mefurc  que  la  ligne  faciale 
s'élève  davantage  &  qu'on  la  fait  tomber  en  avant  jufqu'à  un  angle  de 
100  degrés ,  qui  eft  le  maximum  ou  le  terme  cxtrê^me  que  notre  ligne 
faciale  puiffe  aduiectrt.  Dans  ce  cas  les  yeux  fe  rencontrent  juftc  dans  le 
i^ilîcu  de  loibite  ou  de  la  cavké  de  Tcril ,  6c  ft  trouvent  alors  juftc  ati 
hiilieu  de  la  tête;  cûninîc  on  peut  le  voir,  fig,  ^  de  cette  même  P tanche* 
'  Si  Ton  avance  encore  plus  la  ligne  facrale  au-delà  de  lOO  degrés,  la 
tête  devient  monftrueufe  &  commence  à  tenir  de  rhydrocéphalc.  Mais 
qu'il  eft  furprenant  de  voir  que  les  plus  anciens  arriftes  grecs  aient  précï- 
(einent  choifi  ce  maximum ,  pendant  que  les  meilleurs  graveurs  romains 
ft  font  contentés  d'un  angle  de  çf  degrés  qui  eft  celui  de  la^^'t  j  de 
cette  PL  Scn'eft  pas  fi  agréable  à  la  vue  ! 

Voilà  donc  bien  établis  les  deux  extrêmes  pour  l'obliquité  de  la  ligne 
feciaie-,  c'eft  à-dire  j  depuis  70  jufqu'i  lOO  degrés.  Ils  confti tuent  tourc 
la  gradation  depuis  la  rcre  du  nègre  jufqu'à  la  beauté  fubiime  de  ranciquc 
Grec,  Si  vous  dcfcendez  au-defTous  de  70  degrés,  vous  avez  un  orang- 
outang,  un  finge  ;  fi  vous  defcendez  plus  bas  epcorç ,  vous  aurez  un  cbien  \ 
e^fin  un  oi£^a ,  une  bécafle  dont  la  ligne  faciale  fejrduveprefque 
parallèle  à  la  ligne  hofifontale,  c*e{^*i*drEe  ,  que  les  deux  mâchoires 
s'allongeront  prodigreofement ,  que  Tinférieurc  perdra  infenfibleiiient 
■    ^'"    "       ■"  '  '     dents,  ce  qui 

pas  pourvus. 

,  maiis  fur  une 

f»lus  petite  échelle ,  &  au  moyen  d'une  longue  bande  de  papier,  toutes 
es  métamorpbofes  produites  par  cette  dinîfinution  gt^dueUe  At  la  ligne 
faciillej  ce  qui  préientoit  un  fpéâacU  aufti  àgféàblje  que  frappant,  mais 
qiy  je  o'ai  pu  taire  placer  à  oetté  ôccaGôn ,  &  que  chaque  deftmate Ut 
peut  fe  préparer  lui-même»        • 

§.    V  I  I  L 

Pour  peu  oue  Ton  confidère  avec  attention  Tangle  MGS  dans  les 
quatre  têtes  de  la  PL  I,  on  rcconnoîtra  facilcmçnc  quils  deviennent 
plus  confidérables  à  mefure  qu'on  élève  dayantageU  ligne  faciale  QM, 
-d'où  il  féfulte  qyè  la  plus  grande  dimenlîon  aur^  lieudaHiS  les  européens  ; 
Toyez^^.  r,  r/. //,  fayoir  ,  CI. 

Quant  aux  autres  cas, lorfque  la  ligne  faciale  tombe  encore  plus^ea 
avant,  cette  ligne  G  S  fuit  toujours  U  ^vtition  de  la  première  |  ainfi 


'^vni  eft  rcpréfenté  à  la  fig.  ^ ,  3  &  ^  dc  }a  PL  IL 
L'angle  de  la  mâchoire  .inférieure  di 


dans  ces  dernières  cireoniUnç^s 
Evient  pius  < 
lâchoires  p 
Tome XLl,^ Part.  IL  17^^.  OCTOBRE. 


cédant  de  plus  en  plus  ,'la  li^gné  I  F  d'évîent  pîus  courte  &  Tangle  plus      ^^ 

pbtus  en  V,  ce  qui  rend  la  forme  des  mâchoires  plus  arrondie  8c  infini*;     mm 

TomeXll.  Part.  IL  1792»  OCTOBRE.  Rj  '  ^P 
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ment  plus  agrëabjes  dans  les  têtes  antiques  >  ainfi  qu'on  le  peut  voit; 
fig,  4  de  la  PU  IL 

5.    IX, 

Les  yeux  guî  fc  trouvent  prefque  dans  le  même  alignement  avec  le 
tas  rupérieur  de  loïbife,  commencent  à  fe  rcrfoncer  de  plus  en  plu*  & 
par  gradation  chez  t  européen  ,  c*eft  à  d[rc,  rtfpace  5  r  devient  de  plus 
en  plus  confidérable  dans  Us  fig.  ^s  $  ^  -jf  i  ^'*  JJ>  circonft^nce  qui 
donrc  à  toutes  Us  figures  anriquesce  caradlèrc  dcnoblefl'e  Se  d'agrément 
qu*on  ne  fauroit  obrcnîr  autrement. 

11  tft  évident  d'après  ce  qui  a  été  dît  ci-devant ,  que  G  on  laîffc  les 
oibires  toujours  également  disantes  de  la  ligne  perpendiculaire  HI^ 
ainfi  que  cela  feroit  dans  Usfig*  a.,  ^  6^  ^  de  la  PL  //,  &  que  Ton 
avance  feulement  le  front  T,  alors  on  doit  obtenir  lîc  toute  néceûiré 
cet  enfoncement  pour  les  yeux- 

S.    X 

I-a  grandeur  de  la  bouche  fc  détermine  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  par  la 
"diftancc  des  denîs  canines  chez  les  hommes  ainfi  que  chez  tous  le» 
animaux,  à  rexccption  de  quelque  peu;  ou  pout  parler  avec  plus  de 
précifion^  le  coin  de  la  bouche  eft  terminé  a  Tendroic  où  commence  la 
-  première  dent  mâchelièrei  car  il  eft  cercaîn  que  pluficurs  cfpèces  n*ont 
point  de  denfs  canines. 

Chez  le  finge  ,  par  exemple  ,  Torang-outang  &  le  ncgrc  Ja  fente  des 
lèvres  ou  l'angle  de  la  bouche  ^3-  (fig,  i  ,z&  jàeh  pL  I^  en  Bas  )  fe 
prolongera  plus  que  chez  Teuropéen  ,  parce  que  la  fafilie  de  Ja  mâchoire 
fupérieure  donne  de  1  étendue  à  cette  di (lance.  Il  fuit  dc-U  que  la  bouche 
cîoit  être  de  moins  en  moins  confidérable  dans  ks  figures  antiques^ 
comme  aufli  clic  Tcft  en  effet. 

[§.    XL 

Le  diamètre  ou  la  diagonale  de  1  oreille  S  /  eft  chez  tous  les  hommes 
fîru^un  pbi  obliquement,  ainfi  que  je  lai  rcpréfenté  ^\x\fig.  ^  &  a  it 
hîPLlF'.  Elle  ne  le  trouve  cependant  jamais  parallèle  avec  la  ligne 
ÉBiciale  chez  les  blancs  ,  tandis  qu'elle  l'cft  chez  les  nègres,  comme  on 
pciât  le  voit  ^Jig.  Jf^PL  I. 

Dans  les  quatre  fig.  néanmoins  de  la  Pi.  II,  j'ai  obfervë  de  placer  le 
diamètre  de  loreillc  en  pofition  verticale,  afin  qu'on  pût  mieux  iugef  de 
la  véritàblt  diftance  depuis  i  œil  jufqu'à  roreilie. 
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Obfervations  fur  les  différences  delà  Ligne  faciale  &fur  les  changemens 
qui  en  réfuttent  néceffairemenu 

«.  r. 

Je  me  fuis  borné  dans  le  Chapitre  précédent  \  hixt  rcconnoîcrc  quel 
Mgle  la  ligne  M  G  forme  dans  toutes  les  fig.  de  la  première  &  de  la 
fccônde  PL  Si  nous  portons  main  tenant  nofrc  îictentiotï  fur  la  faLllie  de 
la  mâchoire  fupérîeurc  &  fur  le  triangle  I G  S  qui  en  réfulfe  j?^.  J  ^  4 
de  la  PL  Ij  il  paroîi  alors  que  chez  Icuropéen  ce  triangle  n eft  déjà  pas 
d*unê  grandeur  confidérable  :  voye^  ^^fig'  ^9  ^'*  ^f'  Dans  la^.  z  la 
triangle  cft  abfolument  nul ,  dans  la  fig,  j  langle  cft  déjà  changé  en 
fens  contraire  ou  devenu  minus  ,  Se  dans  la  fig.  ^  fon  déficit  oh  minus 
cft  encore  bien  p^us  fenhblç, 

Polbus  maintenant  que  toutes  les  tctes  faient  de  la  même  dimenfion  ^ 
ic  que  tous  les  nez  s'écartent  à  égales  di (lances  du  plan  I S  ^  FL  l  yfig*^ 
0/^y  ils'enfuivrâ  néccflàirement  que  les  ncE  du  nâgre  ou  du  kalmouK 
deviennent  moins  grands  6c  paroiiïent  comme  écrafés. 

Chez  l'européen,  PL  II  ^  fig.  J»  le  nez  doit  paroître  p!u5  ou  moin$ 
aquilin  &  déborder  la  lèvre  fupérieure  :  quant  aux  têtes  antiques^ 
PL  ll^fig.  /^^  le  ne2  y  doit  paroître  prefqu'cn  ligne  droite  avec  le  front 
&  dépaflerapar  conféqutnc  de  trcs^pcu  la  lèvre  rupédcure- 

§.     I  I. 

La  mâchoire  inférieure  auffi  bien  que  la  fupérieure  fait  U  même  faillie 
chez  tous  les  peuples  noirs,  foit  les  nègres,  les  caiFres  ou  les  kàlmouks  ^ 
ce  qui  Içs  rapproche  beaucoup  plus  de^  fingcs  que  de  nous ,  ou  des  vilâges 
à  l'antique.  Les  h'gnes  m^g^s  ^SiC^\GS  comparées  les  unes  aux  autres 
dans  les^^.  2,  &  j  de  la  PL  l^  fe  rclTemblcnt  Deaucoup  &:  font  prefque  ^ 

entièrement  les  mêmes. 

La  mâchoire  fupérieure  du  kalmouk  eft   extrémemetît  pfaitte  pat 
devant,  à  raifon  de  ce  que  l'os  de  la  pometfc  Q  yfig^^^  PL  ly  étant  trcs^ 
long,  coïncide  prefqu'en  la  ligne  Tr  prolongée,  c'eft-à*dife  ,  fe  trouve 
preiqu'au-deiTus  de  la  dent  molaire  du  milieu.  Chez  les  chinois^  les 
ètaheitiens  &  autres,  Q  ne  parvient  que  jufqu*au  defTus  de  TintervaUe 
^i  répare  la  troifîème  dent  molaire  ae  la  quatrième* 
'    Lès  nègres  ont  C  Q  beaucoup  plus  court,  elle  ne  parvient  que  jufqiies 
detrière  la  troifièmc  dent.   Chez  les   européens  elle   parvienr  jufqucs       -  ^^ 
derrière  la  quatrième  ;  dans  Fan  tique  plus  avant  encore.  D'où  il  réfutte       ^Ht 
^ueles  volages  à  1  antique  ,  comme  celui  d*Apollon,  doivent  paroîcrc        ^^ 

Tome  XLI^  Part.  II ^ij^2.   OCTOBRE.        ^  '      Rr  s 
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plus  applîtris  que   les   nôtres  ,  tandis   qu*au  cbnrrarrc  les  feces  des 
afiatiques  &  des  africains  doivent  paroître  encpre  plus  applatîes  ,  &  que 
les  vifages  àts  kalmouks  le  feront  au  plus  haut  degré  poflible. 

S.    IV. 

La  diftance  N  G  eft  beaucoup  plus  conHdérable  chez  le  kalmouk  que 
CÎÎC2  le  nègre ,  &  plus  confidérable  dans  ceux-ci  quVIle  ne  l'eft  chez 
nous*  Le  même  efface  au  contraire  eft  plus  court  chez  les  afiatiques.  Les 
îèvrei  doivent  donc  erre  &  plus  ép^ilHes  8c  plus  longues  en  proportion 
ic  pour  cette  même  raifon.  ta  lèvre  firpérieure  doit  être  des  plus  longues 
8t' des  plus' épaifTes  chez  les  kalmouks  ^  tandis  qu'elle  fera  la  plus  pente 
âatis  les  iîgurçs  à  ranrique.     ^  ^  ^  ^,^    .  » 

1  v       5-  v^  ':      • 

Lorfqae  nous  faîfonsarfention  à  la  propenfion  du  vîfige^  c'ell-a-cïirê, 
a  là  diftance  de  P  à  F  ou  du  point  de  fupporr  de  la  tête  jufqu'à  la  ligns 
de  la  mâchoire  înféneurc  IL  comme  elle  fcroîr  dans  le  ncjgre  &  Je 
kalmouk,  à'Ia  Pi.  l tfig*  ^  6"  4  ,  ou  chez  Teuropéen  ,  PL  U yfig.  i, 
en  W ,  eu  égard  à  la  même  ligne  IL,  il  en  tefulcc  évidemment  que  U 
mâchoire  &  le  menron  dcfccndent  plus  bas  cbei  les  deux  premiers 
individus  que  chez  le  dernier. . 

lut  condyle  de  Vocdiput  néanmoins  ou  le  pivot  fîir  lequel  la  tcce 
tourne  en  P  W  chez  lels^Kalmôuks'eft  fur  la  même Ifgne  queles  dents  de 
la  mâchoire  fupérieure  &  inférielire  G  y  PL  l*fig*^^  d'où  il  refaite  que 
le  col  doit  être  plus  court  chez  les  kalmoulks  que  chez  le6  européens, 
ou  plutôt  encore ,  qu'it  doit  paroître  tel ,  parce  que  le  menton  &  la 
mâchoire  inférieure  defcendcnt  plus  bas.  A  mefure  donc  que  le  nicntoii, 
fera  defcendu  plus  bas  &  qu'en  mcme-tems  les  vertèbres  du  col  feront 
plus  courtes,  &  les  épaules  plus  élevées ,  à  caivfe  de  la  longueur  des 
cfàVlcùles ,  comme  cela  ai^rive  dans  les  orangs  &  les  perfonxics  boffues  » 
la  tête  en  paroîtra  plus  enfoncée  dans  la  poitrine  ,  &  toutes  ces  circonl^ 
tances  enfemble  peuvent  avoir  fait  naître  Tidée  des  acéphales  ^  corarim 
on  p.i^éte^d  les  poîr  trouvés  ci\  Guyane. 

...:;■  :'/■'.  $•   VI.  ■     '• 

;  Le  grand  ttoa  de  Pas  occipital  dans  tous  ces  exemples  ne  fe  trouvant 
pas  égSie^ei^t. éloigné  de  làjigne  perpendiculaire  qui  touche  le  derrière 
de  là  tête  y  c'eft-à-dire  ^^  de  KL,  &  les  éminences  ou  condyles  (a, 
troi^^,£tuées.à  la  partie  antérieure  &  latérale  du^t  trou,  il  j'enCnc 
^que  If!  çetitre  de  gravité  ou  le  cencr^  de  mouvement  de  la  tête^doit) 
varier^ de/l^eaucp|ip#  l^pus  devons  comparer  N  D  à  un  Jevier  doot  le 
cefiire  aeinouvçment  fe  tiouvc  en  C  PlusN  C  préfçntera  deioc^oeus^ 
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plas  le  vifage  doit  pencher  en  avant  &  par-U  même  faire  pacoîcxe  le  col 
plus  court.  "      ' 

Chez  le^  kalmouk  NCrCD:-:  12^:6  ::   2:    i. 

Chez  le  négrc       NCtCD::     77:8!::  1^:17. 

(1)  Chez  un  européen  ••     7i-7f*'    !•  ^* 

Dans  l'antique  ::  ,  7Î:  jî::  ly:  lï.  ** 

La  tête  des  kalmouks  doit  par  conféquent  pencher  le  plus  en  avant  Sc 
être  plus  engagée  dans  les  épaules.         l 

Les  nègres  dont  rarrière-têtc  èft  plus  gelante  auront  la  tête  jettée  en 
arrière.  *  ^  ^^    ;       ^^ 

îEllc  fera  plus  encagéc^ncor^  dans  les  épaules  ch^  Torang-oiirang  qtïé 
chez  le  kalmouk.  Enfin,  elle  penchera  encore  plus"  bas  chez  les  finge* 
ordinaires ,  les  chiens  &  les  chevaux, 

Latcte  européenne  reftera  en  équilibre  &  préfcnrera  par-la  un  air  plus 
noble. 

Les  flacuatreç  antiques  en  donnanr  plus  de  poîds  a  h  partie  anténetirc 
de  la  têrc  ont  repréfcnté  les  vîfages  un  peu  baillés,  ce  qui  ajoure 
quelquefois  d  ta  grâce  de  la  figure;  auiïï  onr-îh  fait  le  -col  plus  long',  cô 
iqul  donne  ceite  grandeur  dans  le  mainrîen  de  leurs  fiaiucs. 

,.    -      -    «''VÎT''-'  '    -r-  ■  Mi^'"         .      ^ 

_  'l-^*_ ^  "^  .  «j  -    «  ^1  t  ^  » .»         >  <k  a      ^    -m     '  A.«  !..       ^  «.  *  *» 

"Depuis  la  première  ébauche  de  cette  Duucrtatfon  cortimcnces  eti 
I774.J  je  me  fuis  procuré  la  te  te  enricre  d'un  chinois ,  qui  paroît  être 
mort  dans  la  fleur  de  râ^e*  Sa  ligne  faciaU  forme  un  an^le  dç  7^  {Jcgjifis, 
Les  orbites  font  dc-^^*  =  ï  i  pouce  »  Bc  la  fiaureur  des'  fticmes  eft  dc^ 
Chez  les  européens  elles  font  aulîï  hau:es  que  large*.  Je  m'ércnnc  donc 
moins  que  te  regard  des  chinois  foir  triftc  &  que  la  fente  ou  louverrurc 
de  leurs  paupicres  paroilTe  allongée  nararcUcment,  fans  qu*on  ait  befoîn 
de  les  érendre  par  art*  L'os  de  la  mâchoire  fupérieure  r>*cft  pas  foTl 
é:endu  en  G  N ,  ils  ne  peuvent   donc  avoir  li  lèvre  fupérieuré  tr^Ss- 

(i)  Pour  les  chl9pi$'la;longveu^  de  la  tète  oirHJ)-:  ED? xonflbttiflb  ià  bavceiir  :  : 
7:7,  c'eft-à-dire .  que  N  D  s=  E  F. 

N  D  :  C  P  :  r  4  :  ^<\La.  Hgfie  E  F  paflê  par  le  milen  des  coniyU^  de  V occiput , 

«n  forte  que  NW   égale  WD, 

iV,  B.  Quoique  toutes  ks  lettres  dont  on  vîem  de  fe  fêrvrr  pour  «xprimer  les 
ptopoîLÎons  de  ceite  létc ,  qu'on  n'a  pas  Jugé  l  propos  de  f;ïire  graver,  foîeni  Je^ 
mêmes  qui  Te  trouvent  employées  aux  tcrcs  de  la  PL  1  &  II. un  doit  fjire  éttt  que 
K  C  défigne  la  diftance  de  N  au  trou  de  Toreilie  C  St  H;W  h  diflance  de  C  au 
miUcu  de  rétnîoence  que  forme  le  derrière  rie  b  tète,    t     T'    '.  *< 

M.  d*Auk>emon ,  dans  Ton  Mt'moîre  fur  les  tUS^értncet  du  grand  trou  occCptiat 
dans  l'homme  &  dans  les  animaux,  Mém*  de  TAcad*  Roy*  des  Sciences,  année 
«  17^4  ,  imprimé  en  17^8  ^  m-  8% ,  page  ^^j  ^  prélènce  fur  c^  fujet  des  obfimt^ns 
£[  d«s  Tues  ïrcs-intcrcHâmcs. 


Ijpai^c,  Maïs  ^cyr  mât^hoirç.  jnféyippxc  a  beaucoup  la  forme  d'mi 
quarré  faifanc  par  SV>5/  un  angle  de  IIO  degrés,  tandis  qiw  le.n^^ 
angle  eft  de  120  degrés  chfz  Jei  earopé^ïs  /  &  à%  |aj!  ôheï  la  plus 
grande  partie  xies  nègres.  La  niâçkç)rq  inférieur^  4ef  chinoÂ^.a  donc 
quelques  rapports  avec  Celle  des  linges  &  principalement  des  cracks* 
ourangs. 

Ay^^t  pu  deflî^er  à  Oxford  dans  Je  ÇArj/?i  Co/W^^  en  Qâi>bre  178^, 
une  tctc  d  otahcitien  rapportée  par  Je  capitaine  King^  \y  ai  reconmi.  à 
pUte,£)r^e*d^égs^rdS;ljF&plmgTands  rsipports  avec  les  chitvois.X^J^ne 
faciale  Cependant  y  étoit  cxaftcmcnt  droite,  ce  qui  n'éroit  pent-^cfi^ 
êJd  (m^xLpfi^à.  Une  tête  f|!habitant  4^  Çélèbe  m>  préfeûté,  1^  mâlies 
çaraâéres  que  ceux  de  la  t^  <les  chinois. 

Je  trouve  parfaitement  les  même^  caraélète.^  dans  la  tcte  d'un  habirant  ' 
de  Ç(^èbe  &  de  Maa^iTar  q^e  Je  pol^çde  dans  nia  çoUe^ion  \  maïs 
beaucoup  moins  fenfibles  dans  la  tête  d'un  habitant  du  Mogolt  oà 
c;epet|daaÇ  U  y  Ji^  |M«<?oup  ^,^idi(^  aSatiqiie.  ïl  »*y  a  fien^deplus 
ypi^^f^^t  <\n^  4%if[^)ntea|DUcjl4  fufiç^  de$  têtes  qitf  je  poTaèdeLUafii 
mk^  Colkâtjloii  f  ^  ^n&tss»  4^fa^:j&uta^ ,  de  nègc^  id*un  chdtcentqtri 
d  un'lhabitanc  4^  Âfa4a09rf»r ,  d'iint  de /.Célèbe  9  d^m  cbidQÎl^  dW 
habitant  du  Mogol^d'un  kalmouk&  de  plusieurs  européens.  Lorfqu^ellès 
font  placées  fur  une  même  tablette  &  datis  un  ordre  convenable,  les  unes 
près  des  autres  9  0à.di(tingoe  d'^n  feul  ÇQup-*^*çpiljtgutes  ^cs  vanetâi 
chiQféï1^(^ts  ûiic  je  =^611$  de  décrire  danj|le  <;^ijyj)itie  t>tec,édenc«^   ^ 

' ^::t-    -.'"•;  ^'^;  *  i^iic  VM  'j:'.  :■  '    )->.i'-u-  ^.      .  .   '.  .  .-'.fi  •  :.    -       ■  .    r   '     t.».." 

EX  t  R  ÀÏ  T^^l^  T  R  E    ^ 

PHc,  cei4  Aèûei^^i; 

\ï3Tfs  ùonnoiflê^/I^iifieàfKjAera^  (^s^Tiipi 

fur  rileâdcM  9tiiiii4e/E^  répands  par  ptu^eurs  jhyfic^ 

dlnJi^^MM.  Vo|t%r^,^l)ii^  ^ft^Noiif  npuieii  Qçc»peiiab  anffi  particiiii 
lièremrac»  M.  FÎgnotti$  snob  ^frè»  ifc  liioi:  nous  TOiir'VR  envojmii 
quelqucsMomes,  8c  vbi<;i  etJMSÉMuniqi^eriMs  cellËi^^e  nous 

ferçtis  wf^  fuite.        '  ^ 

i^Hous  a?9Ds  vu  que  pour  que  i'aninuil  fe  çf^g^^^H  iulit.^cifiin 
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la  communication  entre  le  crochet  &  les  nerfs  cruraux  avant  qu'ils  entrent 
dans  les  cuilTcs.  2°,  Nous  avons  obfervé  qu  il  cft  îndïiFerentdVnfonccr  le 
crochet  dans  la  mnelle  ëpinicrc  »  dans  le  cerveau  ou  par-tour  ailleurs.  Il 
fuffit  feulement  d'enkver  cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  eft 
entre  Torigine  des  nerfs  cruraux  &  leur  inferuon  dans  le  badîn ,  Bc  d  otec 
les  vifcères  du  bas-vcnrre.  On  peut  laifTer  la  tçtc  &  tout  le  refte  du  rronc, 
&  attacher  le  crochet  à  telle  partie  du  tronc  qu'on  voudra  ,  &  en  taifant 
la  communicaiion  comme  à  l'ordinaire  ,on  a  les  convulfions.  Il  fuffit 
même  de  lier  avec  un  fil  de  fer  une  des  pattes  antérieures  de  la  grenouille^ 
&  de  faire  la  communication  entre  ce  lil  Se  les  nerfs  cruraux  ou  les 
cuiiTes*  5**»  Qu'on  prenne  une  grenouille,  &  après  lui  avoir  coupé  la  têtc^  ^ 
lui  avoir  ôté  les  vifcêres  du  bas-ventre ,  bc  lui  avoir  mis  à  découvert  les  * 
nerfs  cruraux  fans  les  dilTéquer  ^  &  fans  emporter  la  colonne  vertébrale, 
comme  Ton  fait  ordinairement,  qu'on  enfonce  un  crochet  de  fer  dans 
telle  partie  du  tronc  qu'on  voudra  ^  on  n'aura  jamais  de  contrarions  fi 
l'on  fait  la  communication  entre  le  crochet  &  les  cuiffes.  Mais  il  y  en 
aura  de  très-fortes  fi  Ton  touche  le  crochet  avec  une  esstrèmiré  de  lare 
ic  en  mcme-tems  les  nerfs  cruraux  avec  lauttc   extrémité*  ^^,  Nous 
connoiflîons  une  expérience  fingulière  de  M*  Voira*  La  voici  :  prenez  un 
écu  de  (ix  francs  ',  metrezUe  fut  votre  langue  ^  Se  examinez  la  fenlation  que 
vous  en  recevez.  Prenez  une  feuille  d'étain  &  faites-en  aurar^r.  Enluite 
placez  lecu  de  fix  francs  fous  la  langue ^&  placez  la  feuille  d'étain  ptr 
deffus  la  langue,  L'écu  fîc  la  feuille  doîvenc  toucher  la  langue  &  ne  fe 
toucher  enrr'eux  nulle  part»  Le  tourainfl  diQ>ofé^  rapprochez  la  parrie  dff 
la  feuille  qu;  fort  de  la  bouche  à  fécu  de  ùx  francs.  Au  moment  où  la 
feuille  touche  a  fécu  ^  vous  aurez  une  fenlation  trcs-remarquable  &  très- 
lîngulicre  fur  la  langue.  Cette  fenfation  durera  tant  que  la  feuille  fera 
appliquée  contre  1  ecu*  Cette  expérience  cft  inconteftablc.  Nous  avons 
voulu  voir  s'il  n*y  avoît  rien  de  commun  ertre  ces  phénomènes  &  ceux 
de  la  grenouille.  Voici  comment  nous  nous  y  fommes  pris  :  après  avoir 
ôté  la  rête  à  une  grenouille  ,  nous  lui  avons  ôté  tous  les  vifcères  du  bas- 
ventre  ;  enfirire,  (ans  couper  la  colonne  vertébrale ,  nous  avons  paflé  une 
feuille  d'etain  entre  cette  colonne  êc  les  neifs  cruraux  jde  manière  que 
CCS  nerfs  éroient  appuyés  .fur  la  feuille  dVta^n,  Nous  avons  pris  une 
aiguille  dWgent  j  nou^  Tavons  appliquée  fur  les  nerfs ,  de  telle  raçon  quç 
les  nerfs  é:oicnt  entre  larj^enr  &  i  etain  ;  mais  laiguille  ne  rouche  nulle 
part  à  la  feuilte.lant  que  l'appareil  a  été  dans  cette  (ituarîon  la  grertouille 
ne  s'cft  point  contraflécî  mais  fi  on  faifoir  venir  en  contaél  laiguille  avec 
la  fc utile,  de  quelque  manière  que  ce  fut,  on  vovoit  tout  de  fuite  des 
convutfion^i  trcs  fortes*  Cette  expérience  cft  un  peu  délicate ,  nous  lavons 
xëpérccun  j^rard  nombre  de  foïs,&  elle  réuffit  toujours  quand  on  y  prend 
garde.  FUe  nous  paroîc  préfçnrer  une  analogie  frappante  ent^c  Texpé- 
licnce  de  M.  Volca  ëc  celles  de  M,  GalvanL  Je  finis  ici  ma  L  tire  ^  qui 


:zx6     p^B RF4  TIO^  SVR  LA  fWySiq Vf  , 

-,WpC9nipfçn4,;Pas^^  ;t^^^^  connus    fur    lVle<lriciîé  .^qinialç  ^ 

fipiais  pous  éranc  prpjppfe  <lc  coinflater  tous  ces  faks  &  d'éruqipt  cette 
Jl^r^ncK<s  OQ^yçlliv  J^Ç^  >  nous  avons  cru  devoir  commçacer  pat 

jceux  qui  font  le  fiijet;  de  cette  Lettre,  rajouterai  feuicmcqr  que:  les 
iliéiiomcnes  en  cjucftioa  ne  font  pas  feulenfent  propres  à  la  greno^Uie, 
^ï,  Gaivanî  les  a  obfervés  fiirdçs  aniraau^  J  (ang^chaud  -,  mais  il  feue  une 
'aucre  m^rhode  pour  ce,yx-cî.Ilfâut  dilTéqutr  le  nerf  cruraJrou  quelquautie 
^nerfconfiJérubie  ;  le  cpupçr^nhautjppur  Wfeparexde  fa  partie  fupérieure: 
llfaut  cnfuîre  la  garnît  en  renvironnarit  d  une  feuille  d*étain  â{bn  fommet, 
&  faire  enfuirc  comme  à  Tordinaire  la  communication  en  touchant  la 
garniiurc  avec  une  des  e^trêmit^sde  l.V^,  &  avec  lautre  extrémité  le5 
^mufclcs  où  va  fe  perdte  le  nerf.  Cela  a  Téuflî  fur  beaucoup  d  animaux,  & 
'nvcnie  fur  lli«mme*  On  a  faic  à  Boulogne  à  Fhôpltal  de  S^inte-Utfule 
;dcs  eflàis  de  cette  efpèce  avec  tout  le  fucc^s,fur  des  bras  &  des  jaiôbes 
*que  les  chirurgiens  avoîenc  amputés*  Ces  expériences  de  M.  Galvaiû  onc 
'^:é  repérées  Se  confirmées  par  plufieurs  phyficiens  d*ltalîe.  p .  • 

N<^UVELL  ES    LITTÉRAIRES. 


!  ,'n. 


i^Mtyix  Je^  Mémoires  fur  divers  objets  tfHiJloire-  Naturelle  ;  par 
MMéLkiiA^cK/BtiVGSiEnE ,  Olivier ,  HaUv  &  Pelletier, 
-'  formani  Hflcvlleffhn  du  Journal  (CHifloire-Naturelle  ^  eoipç  L  A 
Paris ,  lu  Gércle-Social ,'  rue  du  Théâtre  prar^ois,  N^  4. 

Ce  vohrmi?  n'cft  autre  chofe  que  la  côlledîon  des  (îx  premiiers  mois  diz 
Journal  d^Hifloîre-Natutell^  dontnous  avons  déjà  parlé.  Les  connoillffiçès 
Mes  auteurs  font  un  sût  gàtartt'dubop  chôlxdes  Mémoires  qui  s  y  trouvent: 
çux-mcmcs  en  ont  foufoi  la  plus  granclc  partie. 

^utigi  Metklenburgenfirs  feleâr*  Ch(Hx  des  Champignons  du  Mecklen* 

iourg;par  HEHBà^JVLES  Tode-,  Chef  du  Sjiiode  de  îFîtùmhtrg^ 

\M&niflré  dans  la  Marche  de  Priegnit^y  Membre  de  la  Société  des 

SàrUtateùrs  dé  la  Ndtûrede  Berlià  &  de  Halte  ^  Fàfchules premier 

&  fécond.  A  Lcinebourg^  chett  Lemké^  6e  fe  trouve  à  Scraftxn^i 

<\k^  Âmand^Kôjbnig  >  tftfain^  »  i7po  &  17^  i ,  in-^.  svec  figutel  en 

tttiUe^doueei.  -  '  ' 

^  V  L<X  département  de  MeckteqriSourg,au  nord'-eft  du  cercle ^  vers  U  met 

Baltique  ^  e(i  un  fqrt  beau  pays»  plat  «abondant  en  blçd,  pacunges, 

bois.  ïl  y  à  de  igrandes  forêts  de  cbênés  &  4^  hêtres.  M.  Tocte  a  fbigoei|^ 

ièmeik  parcoUfu  cette  contrée  ptiur  ;|r'obfçrver  il  grande  djmuftfe  des 
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«ecfaerchcs  ;  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'étudier  ces  plantes  dans  les  endroits 
eu  elles  croiiTent  (ponranément  :  il  les  a  examinées  >  comparées  »  décrites , 
de/Iinées ,  &  en  a  formé  cet  ouvrage  précieux  par  les  genres  &  les  efpèces 
nouvellement  découverts.  Son  premier  fafcicule  ne  renferme  que  des 
genres  nouveaux  repxéfentés  dans  fept  planches.  M.  Tode  commence  par 
donner  une  clef  méthodique  fur  les  champignons.  i\  Lq%  femences  des 
champignons  font ,  dit-il ,  nues  &  à  découvert ,  alCfes  fur  la  fuperficie  , 
comme  dans  le  Sv&RMODERMIE  »  ou  feulement  fur  les  bords  de  cette 
iurËice,  comme  dans  la  Mésenterique;  au  fommet,  telles  font  celles 
de  I'Aerosperme;  fur  le  chapeau,  qui  eft  glabre  &  folide  y  comme  dans 
le  Stibum;  cohcaves,  comme  dans  TAscophore  ;  hériflees ,  comme 
dans  le  Medusulb*,  d  autres  femences   font  fltuées  fur  la  fuperficie 
fiipédeurc  du  chapeau ,  comme  dans  la  TuBERCULArRE ,  ou  fur  la 
fuiface  inférieure  t  comme  dans  le  Heloxium.  2^  Ces  fungus  ont  un 
calice  membraneux , déchiqueté  de  tous  côtés,  que  Ion  nomme  bourfe  ; 
leurs  femences  font  fermées  avant  le  tems  de  la  fruâification  :  elles  fe 
diQ)erfcnt  &ibnt  fugitives  dans  le  TyJWPAN  ,  le  Myrothecium  Sc  la 
VbLUT£LLE;fe  fendent  &  (ont  perûftentes  dans  THysterium  ;  ont 
une  écorce  ouverte  dans  la  V^rmeculairb  ;  leur  fubftance  ell  fubéeufe 
&(Iiledans  le  Silerotium,  le  Pyrenium  &  le  Xilostrome;  avec 
<in  ftipe  dans  le  Chorostylum,  D*autres  encore  ont  de  petits  vaiiTeaux 
(eminiferes  particuliers  »  qui  font  fblides  dans  le  Pilobolus    6c    le 
Jheleobolus  ;  véficulaires  dans  le  Sphaerobqli/s  &  rATRACTO- 

BOLUS. 

Donnons  maintenant  une  idée  de  chaque  genre.  I^  Le  Spfrmodsr* 

IfiA  eft  un  champignon  très-Hmple  »  globuleux  »  felfîle  \  fubftance  (pon« 

greufe  ;  pouflière  féminale  renfermée  (ur  Técorce.  Ce  genre  ne  comporte 

encore  aefpèce  que  la  SpERiiiODERMiE  clandeûine.  2  .  Le  ScLERoxiUflC 

cft un  champignon  très-fimple>  globuleux ^oolong;  fubllance  tenace, 

duriufcule ,  légèrement  entr'ouyerc  à  la  terminaifon  du  centre  ;  écorce 

inféparable ,  ne  s'entrouvre  jamais  à  la  partie  fupérieure-,  fruâification 

interne  ignorée.  Ce  genre  eft  comoofé  de  huit  efpèces ,  qui  font  les 

ScLEROTiUM  purpureum  ,  immerfum  ,  Jubterraneum  ^femen ,  mucor  ^ 

Xadicatum ,  complanatum  ,  &  viUofum.  j"*.  Le  mefenterica   eft   une 

expanfion  gélatineufe ,  veineufe^frudiâcation  marginale.  Ce  genre  n'offle 

encore  que  la  Mesenterica  tremelloïdes.  4^  L'Aerosperme  eft  un 

(;bampignon   très-Hmple  »  un    peu   droit  ;  fruâiScation  en  dehors  du 

f  immet.  Ce  genre  comprend  quatre  efpèces,  (avoir ,  les  Aerospekmuai 

compreffum^  unguinofum^  pyramidale  ilicf^noïdcs>.  j**.  Le  Stilbum 

eA  un  champignon  à  pied  ,  gélatineux  »  aggrégé  :  chapeau  diaphane ,  net  ^ 

folide  ,  perfiftanr  ;  f rudification  extérieure.  Ce  genre  comporte  les  Ç\il 

efpèces  fuivantes  :  SxiLBUM  vulgarcy  bulbofum  »  ruhicundum  ,  rninimum » 

turbinaturn  ^pubidum.  6*'.Xi'Asc^PHOBA  cft  un  ^hainpîgrtoi^  droite  à 

Tome  XLÎ,  Part,  il,  1792.  OCTOBRE.  Sf 
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ftipe:  chapeau  rond-oblong  ,  fbaâflé,  opaque,  éla(Hque;  fruâtficatio» 
extérieure:  pted  (oyeux.  Ce  genre  contient  fepc  efpoces^  quiJcmt  le» 
AscoPHORA  mucedo ,  frofflù ,  fiiltum  ,  ovûUs  ^  cylindrica ,  fymbi^* 
-fiora^  8c  difciftora.  7^.  Le  Mbdusula  eft  un  champignon  fphéroïde  à'  ' 
ftipe  ferré  :  chapeau  8c  pied  (blides  \  fruâiâcation  extérieure ,  filiforme^ 
flexible,  vifqueuie.  Ce  genre  ne  pofsède  que  la  M£DUSULA  lasyauc^' 
THiCA.  8^.  Le  TuBERCÙLARiA  eft  un  champignon  à  chapeau  -,  ftipe> 
gélatineux:  chapeau  à  papilles  tuberculeufes ;  ftipe  étroitement  ferré  ^ 
truâification  (ituée  fur  la  fuperficie  d'en  haut  :  pied  très-groifier  &  gras.^ 
Ce  genre  a  quatre  efpèces  dé/ignées  par  Tuberculabia  vulgarU^ 
fafciculaiii  i  volvata  ic  fuUata.  p^  Le*HfiLOTiUM  eft  un  champ! gnoii< 
perpendiculaire,  éphémère  ;  ftipe  capillaire  :  chapeau  menu  ^  couveze ;< 
frudiification  noe  en  deflbus.  Deux  efpéces  couftituent  ce  genre  »  qui 
font  les  Helotivm  glaâruffi  &  hirfuium.  10^.  Le  Tympanis  cft.oo 
champignon  cyathiibrme ,  cupule  à  bouriè  en  delTus  ^  £ircie  de  femeoces 
sèches,  ferrées 3  qui  fe  réduifenc  en  poudre.  Le  TitMFASis/àl^na  eft  J» 
feule  efpèce  de  ce  genre,  ii^  Le  Myrothbcium  eft  un  cl^mpignoii' 
cyathiforme,  cupule  à  bouriè  en  deffus,  remplie  de  femences  un  pet» 
gluantes.  Ce  genre  préfènte  cinq  efpèces ,  appelées  Mtbothecium^ 
roridum ,  inundaium  ,  JUrcormm  ,    hijpidum  &    dubium.  12^   Le 
VoLUXfLLA  eft  un  champignon  à  (bucoupe  ^  ftipé^  chapeau  poinciUé, 
ombiliqué  endeiFus  :  premières  marges  renverfées ,  pleines  de  femencts^ 
(imilaires}  pitd court,  foyeux.  Deux  efpèces  forment  ce  genre,  fsBVoir^ 
h  VoLUTELLA  volvata  &  nuda.  13^  Le  Hyster^Dm  eft  un  cham-^ 
pigrion  à  lèvre  ronde,  afti(è;  bourfe  ou  capfule  labiée,  (êndus : fubftaûce 
un  peu  labiée,. proéminente;  femences  en  defibus.  Ce  genre  na  quai 
deux  efpèces ,  qui  (ont  les  Hysterium  quadrilabratum  Se  bilabraium*^ 
i^^.  Lé  VERHircuLARiA  eft  une  capfule  globuleufe,  feftiie ,  remplie  do 
corps  féi^iinifères ,  varmiformes,  féparés«  Ce  genre  offre  trois  efpèces»  cuii 
font  les  W^RràiCVLKfiiA pfeudo/pharia  t  pubejceas  ècAiJpida.  ly^^Lé 
PYRENrUM  eft  un  champignon  rond,  feilile ,  entier*  écorce  ou fubftaace. 
à  femences  nues ,  renfermées  comme  dans  un  noyau.  Ce  genre  eft'  coin* 
poféde  trois  individus,  (avoir,  les  Pyrenium  Ugnorum  y  metallorum 
&  terreflre.  l6^  Le  Xylostroma  eft  une  expanfîon  coriacée,  ï  deus^ 
faces  déformées,  interpolées *,  fuperHcie  liffe ,  égale  :« globules  à  femencei 
tfès-menues.  Cette  podudlion  n'a  qu'une  efpèce,  nommée  Xylostrgjia 
giganteum.   17^  Le  CKOKnosTYLUM.cft  un»  champignon  à  ftipe , 
ferme  i  chapeau  rond  ;  fruAification  intérieure,  un  peu  caduque  :  ftipe^ 
très^long ,  très- compaâe ,  un  peu  branchu.  Ce  genre  eft  compofé  de 
quatre  efpèces,  qui  font  les  Chordostylum  capillare ^  byffoïdts y 
hifp^dulunt  &  clavaria.  I8^  Le  PiLOBOLUS  eft  un  champignon  éjacu- 
latoire  ,  ftipé  \  ftipe  capillaire ,  hydropbore ,  ventru  tu  dellus  :  chapeau 
contenant  dès  «éceptacles  féminkères.  Le  Pilobolùs  çryjlallimu  tSk 
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Tunique  individu  de  ce  genre.  19%  Le  Thsleobolus  eft  un  cham- 
pignon éjaculacoire^feffile^  rond;  fubftancc  &  réceptacle  à  fem^nces 
fécides^  géiattneufes.  Ge  genre  ne  rcnferrac  j^ue  Je  Théleobol us 
ftercoreus.  2Sf.  Le  Sphaerobolus  eft  un  champignon  éjacalatoirc , 
iêflfile  ,  globuleux,  concave ,  tourné  en  rayoQ  fendu  ;  véficules  a  femences 
rondes,  qui  s'échappent.  Ce  genre  eft  le  Cabpobolus  de  Micheli. 
M.  Tode  n'en  décrit  que  deux  efpèces,  la  première  éft  le  Sphaero- 
IROLIJS  fiellatus  y  qui  eft  le  lycoperdoncarpolus  de  LinniEus,&  la  féconde 
eiftle  SpHAEROépjJçs*  Aj^ewj.  ir^  L'Atkàctobolus  eft  un  chani- 
^goon  é^aculatofre 9  affi<,  cupulaîrc  ,  operculé;  véficulcs  féminales , 
rombrmés ,  qui  s'épanchent.  Une  Cuile  efpècc  forme  Ce  genre ,  qui  eft 
TAtr ACTOBOXtw  lilnquitarius ,  que  M.  Batfch  a  décrit  fous  le  nom  de 
pe^i:(a  annularis.  Voilà  ce  que  contient  le  premier  fafcîcule  da  ce 
curieux  &  précieux  recùeiL  Apres  avoir  défini  chaque  genre  de  ces 
nouveaux  champignons.  M,  Todc  préfenre  le  nom  individuel,  la  phrafc 
aphoriftique  de  ietpèce ,  quelquefois  des  fynoninres ,  la  de(cripti($ii 
particulière,  l'indication  de  fon  lieu  natal  *  Ip  tems  de  (on  cxiftence ,  des 
obfcrvations  &  l'explication  de  la  figurCp  Ce  recueil  cft^  abfolument  le 
fruit  des  recherches  de  M»  Todc  &  des  découvertes  qui  lui  font 
exclufives. 

'*Lc  fécond  Fafctcule  dont  nous  avons  à  rendre  compte  contient  un 
llipplémenc  aux  genres  nouveaux  des  champignons ,  avec  dix  planches 
burinées.  M,  Todc  débute  par  expofcr  les  peines  &  les  foîns  qu'il  s'cft 
donnés  pour  mériter  de  plus  en  plus  laccueil  des  amateurs  v  les  recherches 
&  les  obfervarions  qu'il  ne  cefle  de  faire  fur  les  champignons,  foie  avec 
du  fans  microfcope  ,  ce  que  l'on  admirera  par  les  additions  multipliées 
qu'il  vient  de  publier.  Le  premier  genre  nouveau  qu'il  décrit  eft 
VEpichyfium  i  c'eft  un  champignon  fcÔSIc ,  rond  ,  concave  \  femences 
fphérîqucs ,  pédunculées ,  fourchues  :  filamens  rameux.  Ce  vîngt-dcuxîcme 
genre  nouveau  n'a  encore  qu*une  efpcce  appelée  Epichysium  atganeum. 
a**.  Le  Periconta  eft  un  champignon  fphénqtié  >  à  pied  >  kmences 
aftîfes^  rabattues:  chapiteau  &:  pied  fermes  par-tour.  Ce  genre  ne  com» 
porte  également  qu'un  individu ,  qui  c(l  le  PrRiCOMiA  Uchenoïdes, 
5**.  L'Hydrophoka  eft  un  champignon  globuleux,  ftÈpé^  chapeau  à 
eau  ;  pied  capiîlacé  ,  un  peu  droit  ;  fruétilîcatlon  ignorée.  Ce  genre 
prélènte  trois  efpèces  ainfi  nommées ,  Hydrophor A  mlnlma^  tenella  8c 
flereorea^  M^Tode  ajoute  ici  trois  efpèces  nouvelles  att  genre  Hyste- 
JRIUM,  &  cinquanterqtnitre  composent  le  genrd^ÎPHAERiÀ  de  Hailer, 

Ce  fafcicule  eft  terminé  par  des  corre6Hons  &  des  augmenratlonJ.  It 
Éautahlblnmcnt  recourir  a  cet  opvriigefp^ôuf^nconnoîtreçompIfcttcnTenc 
Us  richefles  ;  mais  \ts  defcrîptîons  &  les  figures  mettent  à  Tinftartt 
1  amateur  dans  la  latkude  &  Mève  i  la  haiîtcur- qu'il  defire. 

Tome  XLI^Pm.  11^  tj^,^0GTO&RE.  Sf  a 
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A3es  de  la  Société  d'Hifloire-^NaturelU  de  Paris  s  tome  premier  $ 
1  voL  in-fol.  avec  14  Planches.  A  Paris,  chez  Rejaier^  Libraire| 
rue  du  Théâtre  François  j  Pievoft ,  quai  des  AngufUns  j  Se  Koenig  a 
Sctafbourg, 

Nous  rendrons  compte  plus  en  détail  de  cet  intéreflaiit  ouvrage  ^  qui 

renferme  une  defcription  exade  de  plufieurs  objets  nouveaur  d'mftoire!- 

Naturelle, 

^  .  / 

EJprit  de  la  ConftitutîonFrançoife^  ou  Décrets  conjlitutionnels  ^jkipis 

d'une  explication  raifonnée:  Ouvrage  dejliné  à  lUnJlruSioa  puUiquet 

La  Nation, la  Loi  &  le  Roi;/idr  Maurice  l'EvAque  ,  i  rok 

in-i6«.  A  Paris,  chez  Ëelin , rue  Saint- Jacques  ^  N^  16;  &  De(ènaé| 

aii  Palais-Royal. 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  paru  avant  le  mois  d'août ,  pourra  étire  legai;^ 

comme  pofthume  y  mais  il  n'en  cft  pas  moins  intéreflànt.  ^ 

Programme  de   V Académie  des  Sciences  ,    B elles  '  Lettres^  &  Arts 

de  Lyon^  ^19^*  ^ 

L^Académîe  avoit  deux  prix  à  diAribuer  en  la  pré(ènte  année.  £Ue 
avoit  propoië  un  prix  double,  liir  un  fujcC»  concernant  ItperfeSionnettuni 
des  cuirs  ;  &  pour  les  prix  à'Hiftoire-NatureUe ,  elle  avoit  demandé 
une  defcription  géographique  &  minéralogique  du  Département  de  BAaat 
& .  Loire  ,  &c.  -    ^     ...     . . ^t' A^ 

N  ayant  ei.i  lieu  d'être  aucunement  fatisfaiTc  des  Jeux  concoure,  alnfi 
qu*flfera  expliqué  ci-après,  elle  a  prorogé  le  prix  des  Arts,  double,  de 
)a  fondarion  triennale  de  M,  Cheistik,  i  Tannée  175? j*  ,  &  arrêté 
qu'elle  propoferoit  dans  fon  Programme  fuîvant ,  un  autre  fujet,  con- 
cernant les  Arts  y  pour  un  prix  (îniple  ,  ï  décerner  k  même  année* 

Elle  a  continué  le  fujet  peur  les  prix  de  Ja  fondation  de  M.  ADAi&GX.f  ^ 
à  l'année  1794  ;  mais  elle  n'a  pu  \ts  propofer  doubles,  n'étant  pas  pourvue 
des  fonds  :  (i,  lors  de  leur  rentrée  y  il  en  eft  rems  encore  ^  elle  s^empreiTera, 
par  un  nouveau  Programme ,  d  annoncer  les  dtux  médailles  doubler 

Sujets  propofés  pour  tannée    VJ9^^ 

L'Académie  a  demandé  »  pour  k  prix  de  mathématiques  ^  foÂdé  pic 
M.  Christin  ,  ^ 

(^uels  font  les  moyens  mécaniques ,  les  plus  sûrs  &  les  marne 
difpendieuxs  de  mettre  les  moulins  &  autres  ufines ,  établis  fut  tes 
rivières ^  à  Tahri  de  Cinterrupthm  de  mouvement,  à  laquelle  ils  fùÊt 
expojés  par  les  fortes  gelées. 

Les  avantages  àt%  mécanifmes  piopofès  ^  doivent  être  dâiMnrrft 
géomérriquemenf»  >r. 

Le  prix  eft  one  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  joo  liv.  les  Mémoites 
ne  feront  admis  que  jusqu'au  ^{séenitcc  avril  de  i'anoéQ  17^5  :  teniit  ér 
rigueur. 
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#^•^11  t     [  l«i>!*^     Conditions^  ""  mllMC^m^mLLi^^  .u^àai 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour  ce  prix ,  excepté  les 
académiciens  tkulaires  &  les  vétérans;  les  aiTociés  y  feront  admis.  Les 
Mémoires  feront  écries  en  françois  ou  en  latin.  Les  auteurs  ne  fe  feront 
cannoùre  ni  direScment^  ni  indireSement^  ils  mettront  une  aevife  à  la 
tête  de  l'ouvrage  j  ÔC  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui  contiendra  la 
même  devifè^  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  té/idence.  Les  billets  des 
Mémoires  couronnés  feront  feuU  ouverts;  ceux  des  Accejjit  feront 
féfervés  :  cous  les  autres  brûlés  en  préfence  de  fAcadémie. 

Les  paquets  feront  adreflës  y  francs  de  pari ,  à  Lyon ,  à  M.  CtA&ST^ 
ZA-TôunRSTTB ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  claffe  des  Scknaes^ 
rue  Boijfac  ; 

Ou  cf^e:^  M  Aimé  Delaàocbs  ^  Imprimeur  -  Lihaire  de, 
tTicfadémie ,  maijbn  des  Halles  de  la  Girenette.  ^     ' 

Le  prix  extraordinaire',  double,  confi/Hnr  en  deux  ndédaine^  d*ôf  9'  Je 
la  valeur  chacune  de  joàïiVJ  &^  relatif  aÛx-mûnufaSures  de  lainage^ 
a  été  renvoyé  à  la  même  année ,  Se  1  admitfioh  desUV^^moires  au  coacoûrs , 
à  la  même  époque ,  premier  avtiî. 

Aux  queftions  ci-devant  propofées  fur  cet  objet ,  TA cadërtiie  ajbtitera 
quelques  réflexions  I  dans  la  vue  de  diriger  le  travail  des  auteurs  ^ui 
voudront  s*occuper  de  les  réf^dre.  ^  ' 

1^.  Les  manufaSures  de  lainage  réuniroient-elles,  plus  qu'aucune 
autre ,  les  avantages  de  (âvoiSfet  rAgriculturè,  la  fubfiftance  àts  iiommes 
&  !e  commerce? 

2^  Réunîroîent-clles  ^  plus  qu'aucune  autre ,  les  avantages  de  fournît 
du  travail  pour  tous  les  âges,  tous  les  fexes  j  tous  les  genres  de  faculté 
&  d'inîtlligcncc';  &  d^crre  plus  indépendantes  de  toutes  les  variations 
qui  ré  fui  cent  de  di  ver  les  ci  r  confiances  f 

/     3^  Quels  feroient  les  moyens  les  plus  prompts  &  leî  plus  faciles 
pour  les  multiplict  en  France,  en  varier  les  oojcrs  >  feJes  pcrfeiftionnef  î 

^n  De  parcitles  manufactures  pourroient*ellcsfpécialement  occuper, 
d'une  manière  utile,  les  ouvriers  en  foie  de  Lyon,  dans  les  tems  da 
ceffation  de  leurs  travaux  ordinaires;  &  quels  feroient  les  moyens  les 
plus  fimples  à*adnpi€r  à  ce  nouveau  genre  de  travail  leurs  métiers 
&  dépendances  ?  ^ ' 

Les  auteurs  obferveront  que  les  deux  premicres  queftîons^  d'une  litilîfff 
générale,  ont  déjl  été  traitées,  avec  détails,  par  pluficÉirs  écrivains 
eltimables  de  diverfes  nations.  L'objet  aitucl  eft  d'en  fixer  les  réRiltars 
par  f  expérience  acquife.  Il  importe  donc  de  donner  parti  culicremenr  ta  4 
foluf  ion  des  troifième  &  quatrième  queftions,  non  fur  de  fimples  appcrçus  ^ 
&  dapTcî  des  vues  générales,  mais  par  une  fuite  de  tairs  déterminés , 
circonftauciés  £c  relatifs  à  cb^ue  Qbje%,  aux  matières ,  aux  iriflru- 
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înens,  &c.   Pour  fatisfaire  à  cecte  dcxnière  queflion  ,  Taureur  doit  fe 

confidérer  comme  un  fabricant  en  foieiie  de  Lyon ,  qui  ^  avec  tous  les 
imoycns  fuiïiransj  vctroit  s'échapper  fcs  rcOburces  ordinaires^  &  voudroic 
y  fubïlituer  une  manofaAurc  de  lainage  ^  qui  les  remplaçât  avec  économie* 

Le  prix  de  1200  liv-  dont  M,  labbé  Raynal  a  fait  les  fonds  ^  a  été 
prorogé  n  la  même  année  179}  ^  &  Tadmidion  des  Mémoires  au  concours^ 
fixée  pareillement  au  premier  avril.  L'Académie  propDfe  leftijec  ainii  qu'il 
fuit  :  ,■•,..  I       „ 

Dant  tétai  aSuel  d^  nos  mœurs  ^  quell$i  vérités  &  queh  fintîmem  la 
Phdojbphie  &  les  Lettres  devroient^clles  incultjua^r  &  di^elopper  avec 
plus  de  force  ^  pour  le  plus  grand  bien  de  la  génération  préjinte  T 

OsSERr*  Dans  une  brochure,  fous  ce  titre;  Coup-d*œît fur  les 
quatre  concours  pour  le  prix  de  M.  l'j4bH  Raviual  ^  &c-  (l) 
rAcadémic  avoîc  donné  les  développemcns  donc  le  fujct  pouvoir  avûit 
befbin.  Mais  comme  l'intérêt  perfonnel ,  le  grand  piôncur  des  écries, 
ii*agit  pas  pour  les  Corps,  lé  Coup^d'ail,  donc  peu  de  Joumaujc  ont  fait 
mention  ,  n  eft  pas  fort  connu.  On  répétera  ici  ce  qu'on  y  a  dit ,  pour 
prévenir  les  écarts  Se  bien  ouvrir  la  carrière  que  Jes  luceucs  fonc  invités 
4  parcourir.  '     i 

L'influence  de  la  Philofbphîe  &  des  Lettres  fur  les  mœurs  étant  bien 
connue  aujourd'hui,  i!  Icroit  à  defircr  quelles  vouhiJTent  le  combiner  Sc 
'  léuniT  leurs  efforts  1  pour  fecourir  les  mcï;i]rs,  félon  le  beforn  afflueL 
Quoique  tous  les  bons  principes,  tous  les  fenrimcns  honnêtes,  (bïcnt 
toujours  très-utiles^  il  en  eft  cependant, qui,  dans  certaines  citconfîanceSj 
ont  plus  befoin  d'être  développés  &  remis  en  vîguf  ur ,  foît  qu'ils  paroifTeGt 
àfroibtis  ou  éteints,  foîc  qu'on  les  juge  plu5  néceflâires  au  rérabliflemcnc 
des  mœurs  dans  la  crife  particulière  où  elles  fc  trouvent,  C'eft  ainii  que 
tous  les  remèdes,  quoique  bons  en  eux*mèmes  &  lorCqulIs  ibnc  bieu 
appliqués  I  ne  conviennent  pas  a  routes  les  épidémie». 

Il  parott  donc  qu'il  faut  à  chaquç  fiècle  ÔC  à  chaque  période  pu  époquç 
itiémorable  du  même  Hccle,  avec  la  morale  univerfelle>  qui  efl  de  cou^ 
les  tems ,  une  niorale  plus  patticulière  &  analogue  à  Térat  préfent  de  fçs 
mœurs;  Sc  que  »  (ans  toucher  les  principes  &  les  fentîmcns  qui  n'ont  paî 
fbuffcrr  s  les  philolbphes  Sc  les  gens  de  lettres  doivent  fe  concerter  &  ïc 
réunir  pour  remettre  plus  particulièrement  en  vigueur,  ceux  dont 
rafifuiblilTement  ou  Toubli  caufe  la  décadence  aduelle  des  niccuts. 

Voilà  où  fe  réduit  la  quettion 'propofée  :  il  s^agicdlndîqperj  avec  tous 
les  moyens  de  la  Philofophic  &  de  réloquence,  les  vérités  Se  tes 
fentîmens  ,  qu'il  e{t^  plus  néceflaîre  de  cfévclopper  &  de  lanïrrict 
au jourd  'hui  *       t .,  ^,  .  „•*  „ ,,  ^  ^    f    f  1  r 

Si  à  chaque  époque  ailSfente  ,  on  fait  les  mimes  recherches  ^  il  fera 

(t)  A  Lyon  ,  17^  i  j  ^Ct  uouVf  à  Pails  che^  Gaiey  j  au  PaUîs^Aoyal  ^  f^oyt^ 
f  agi  j  &  fiûr. 
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aux  philofbphes  &  atfrgeiiMJIIii  il r l'sy  de  fe  irtilieir  lyltetWlt^  pour' 
;r  aux  mœurs  foufftan tes  le^ecouif  <]Uele$  citéoiiftiiti^iÉlgttir. 

Sujets  conÙMUés  pour;  Tannée  17P4.      |.  ^   .  ' 

prix  de  Pkyfiqu€  de  la  foodacion  cxteniudede  M.  CHRi;sT|M,ayfin^ 
nvoyé ,  a  été  propofê  double  pour  rannëc  I7P4i  fux  i(e  Wêmdincc^ 
é  ainfi  qu'il  fuit  :  .,.  ^T^    ^^ 

Vafcenjion  de  lasèvt  dans  les  Mitres^  &  Jon  reitouvèilenuat^ 
iique ,  ne  Jont-îls  pas  dés  phénomènes  démontrés  f;^     .. 

Quelles  font  les'caufes  de  cette  afcenfiow^  au  p/'mttms  J^  ^  mois^ 
t  ou  de  juiUet ,  fiàvant  le  climat  f  » 

En  quoi  la  détermination  de  ^es  caufesptuteltc  influer  fur  les^ 
'pes  de  la  culture f  .  ;    !     ^%       -^-^^  >.   ^\ 

prix  double  confiée  en  deux  médailles  >df  la  valeàt  âe  jipaliv. 
ne;  il  fera  décexné  aux  mêffl^s  xdjpditibàV^^^  cl-^^ti^ 
uf  les  prix  à^lTiJloire- Nattiretle ,  foniSès  par  m.  Àixiiot i ,  TAcadé-* 
lemande ,  de  nouveau ,  --  "  -  *^  -  .*:  ||:-^r"zrr  ':^  .*rT/^r::r 
le  defcription  géographique ff  fHhéràlogî^e  du  DÉ  PAR  TSMEN  T 
\hône  et  Loi RE,qui puijffefervir  debafeàlacarte minéralopque 
Département  i  &  qui  déBgne^  avec  prètifion ,  ta  nature  des  jdùmes  & 
ontagnesj  enindiauaau^s  foufces^înérales^les  fiions^  les  cqrrières\ 

minéraux  oufoffiles  les  plus  remarquables  qu  etUs  contiennent* 

premier  pxix  confifte  ei»  unç  mé^Ue^  ^or ,  de  300  liv«  le  fécond , 
le  médaille  d'argent»  frapp^^au  même  coin.  Ils  (feront  diÀribu^s  en 
.  L'admiïlton  des  Mémoires  au  concours  e/t  fixée  au  premier  {lyril 
même  année,  &  aux  autres  conditions  ci-delTus  énoncées.  ,  .        4 

Sujet  conùntié  pour  tannée  IJ^^^        ii  ;x^Vn£^ 
académie,  n'ayant  pas  eu  lieu  d*être  tari^faitc  des  Mémoires  qu'elle 
us  fur  le  ili jet  concernant  les  Arts  ^  pour   le  prix  triennal ,  tdhdé 
l.iCflKïîîTiN  )  Ta  ptopofé  de  nouveau  pour  lannée  17^5' ,  &  ééui 
îcmes  termes;  .    -■  .^  *  . 

'oUver  le  moyen  de  fendre  lé  cuir  tmperméaite  à  Feati  ^Jkns  akérer 
'ce  ni  fa  foupleffe ,  6^  fans  eh  augmenter  jénfièUmem  le  prix  f  ^ 
le  avoir  demandé  aux  auteurs ^  &  demande  encorcj  d'indic|ucr,  d'une 
ère  générale  A^^  difFérentes  préparations  des  peaux  &  d^s  Cuirs, 
établir  les  eftersqui  en  Tefultèntj  Sc\t  mérite  <te  ces  mérhodèsi  de 
re  enfuite  le  procédé  qui  tend  i  la  folution  du  problème  ,  annonçant 
le  théorie  fi  m  pie  &  lummeufe  paroîtrotr  intérenanre,  mais  qu'elle 
re  des  expériences  bien  faîtes  &  variées  fiiivant  le^cifconftanceSs  & 
5  qée  les  Mémoires  foîênt  accompagnés  de  quelques  échaatiHons 
is ,  provcnans  de  ces  cxpéfiences. 

Académie  a  cru  devoir  ajouber  encore  quelcjûes  dév^èlbppetnens  a  *Ce^ 
indes  \  1°.  elle  înfifte  for  llnutiHté  déé-cIétiîW  cbnbéitiWf  l^|lTé^^^ 
is  des  peaux  &  le  tannage  des  cuirs,  à  moins  xjïï^bh  A^te'^Wdé 
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nouv'caux  procédés  ;  2^  elle  entend  qu  on  ne  puifTe  employer  rouce  huile, 
ou  graifTe ,  fécides  »  défagréables  au  taét  &  à  Fodorac^  ou  qui  affbiblt raient 
les  cuîfs  ^  lors  même  qu'eliejs  les  rendroient  imperméables  à  Feau  ; 
3^.  qu'on  évite  remploi  des  grailles  ou  huiies  j  durcies  par  la  cire  ou  des 
chaux  métalliques ,  0  elles  ne  Ibnt  à  l'épreuve  de  la  chaleur  naturelle  ou 
artifidelle^  à  laquelle  font  expofés  les  fouliers,  les  bottes,  &c,  ^*  qu oa 
évite  auin  toutes  diUblutions  fàlines  qui  ^  criftallifées  dans  les  pores  du 
cuîr,  pouTToient  s'en  réparer  par  déliqurfcence,  aînfi  que  les  vernis 
fuperficiels,  fiijets  â  s'écailler  ou  à  erre  détruits  par  Tefiet  alternatif  &? 
combiné  du  foleil  &  de  la  pluie* 

Le  prix  double  e(î  de  deux  médailles  d^or^de  la  valeur  chacune  de 
500  liv.  JI  fera  diflribué  en  lypy^  les  Mémoires  feront  admis  au 
concours^ jufquâu  premier  avril  delà  même  année. 

•  A  I^on^U  II  Septembre  iy$2*  "• 

*  Signé ^Clarst-LA^Toumetts  ^  Stcrétaire  perpétué* 

\    ■  .  i 

^^^^^    TABLE 

Des  Abti ci;; E^  GONXc^us  dans  ce  Cahibe; 

^uiTE  du    Mcmoire   de  M   Wieglbb,  yîir  te  Phtogiflique^ 

Hâémolfe  fut  les  parties  conflit  liantes  de  ia  mine  a  argent  ronge  ;  par 
f    M,  Klapeoth  :  traduit  dû  C Allemand  des  Annales  chimiques  de 

Critix,  2fjJ 

Extrait  des    Obferpations  météorologiques  faites    à    Montmorenci^ 

pendant  le  mois  de  Septembre  1792  1  par  le  P.  Cotte  ^  Prêtre  di 
^^  l'Oratoire  ^  Curé  de  Monimorenci  ^  M^nibre  de  plufteurs  Acodê- 
'  L.  mies ,  .'        ^  267 . 

Recherches  météorologiques  ^  par  le  P.  Cotte  ,  Prâre  de  tOratùir€^ 

Curé  de  Montmorenci  ^  Membre  de  la  Sodété  d'Hifloire-Naturelle  de. 

Paris  %  &  de  pîujieurs  Académies  tant  régnicoles  qu  étrangères  ,  26^ 
Quaù'iêm^.  Mémoire  fur  le  Phofphorc  ,  faifant  fuite  aux  Expériences 
^  Jur  la  combinai/on  du  Pkojpkore  avec  hs  Jubfiances  métalliques  / 

par  M,  PeLtEïiEK  ,  284, 

Cinquième  Mcu^irefurle  Phofphorê  ^fmfam  fuite  aux  combinaifins 
I  du  Phafph^^re^ave^:  les  fubflutices  mùaùiques  ;  par  M*  Pelletier; 

Diffmatioa  phyfique  de   M  Pierre  Camper  ,  fur  les  différences 

j,  réelles    que  préfetue/ti  ks  traits  du    vifage  che^    les    diffcrem 

Peuples  t  &c»  303 

extrait  itune  Isd^e  4^  M.  Léopold    Vacca  â£RLii$GHiEJti  ^  à 


T' 


•7 


X 


\ 


^ 


■^ 


^ 


■V 


i'i 


Il        ^    i 


-T* 


A^^"uv  ■ 


aiîfeys 


(n« 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

No  V  B  M  B  R  E       iyS2. 


»T?C^ 


DES    13IAMANS   DU   fRÉSIL; 

if 

Par    M.    d'AmdrAdà: 
Extrait  des  Mémoires  de  la  So^jffé  d'Hi/loire-Naturelle  de  Paris. 

jLjk  province  du  Bréfîl  qui  produit  les  diamans  eft  firuée  au-dedans 
des  terres  entre  22  f  &  i6  degrés  de  latitude  méridionale.  Son  contour 
cft  de  prefque  fix  cens  fbixante-dix  lieues.  Elle  confine  à  Teft  avec  \t 
capitainerie  ou  province  de  Rio«Janeiro ,  au  fud  avec  celle  de  Saint-» 
Paul ,  au  nord  avec  les  Sertoens  ou  l'intérieur  de  la  province  maritime 
de  la  Baye  de  tous  les  Saints,  &avec  ime  partie  de  celle  dd^lninei^dc 
Goyares,  à  Toueft  enfin'  avec  1  autre  partie  de  celle-ci  ic  ^çs  défcrts  Bç 
forêts  habités  par  des  (àuvage^,  qui  s'étendent  jû(^u*aiix  ftohrièreS  du 
Paraguay,  Du  côté  de  Saint-Paul ,  elle  a  dé  vaftcscampaghes  incirfte^i 
L'intéiieur  eft  coupé  de  chaînes  de  grandes  montagnes  &  de  cdilines 
avec  de  rup«>(>«e  v^^linnç  Ar  A^^  plaines  riantes  &  fertiles.  Les  bois  fOTt  eii 
abondance.  Un  grand  nombre  de  ri  viçires  éc  de  ruilTeauA  iairoront,& 
Êicilitent  ainfi  le  travail  de^  mitres  d'or  qui  (ont  dé  lavage  ou  or  pafillage 
dans  les  lits  des  rivières  6c  leurs  bords  ou  à  ciel  ouvert ;&  en  filons*  Cette 
province  «ft  divifée  en  quatre  Comarças  ou  diftriâsrqui  en  fuiVant'dtt 
fud  nord  ^  font  celui  de  Sintb- Jaao^  dél  R^fei  >'de  Villa^'Rica,  de  SâbàA 
fl^  de  Serro'-Dofirio  y  du  montagne  &oide ,  appelée  ^ns'  la  langue  des 
firâvages  -Fr/Vdiïmy.  C*eft  de  ce  dernier  diftri£b  ^li'on  tire  les  diamans. 
(Toute  la  province  eft  très- riche  en  ruines  de  fer  ^  d'antimoine  »  de  zinc  y 
d'ëtain  ,  d  argent  &  d  or. 

Ce  furent  les  patilfftes  ou  bàbitans  de  l'antienne  capitainerie  de  Sslînt- 
Vîacém  qui  découvrircfnt  ct^  mines ,  &  peuplèt^î  dn  gimde  partie  tô«te 
cette  province  tîdhe;  aînfi- -que- celle  de  Matù^Groffo  y  de  Cûiàba'yA^ 
Goyanes  6c  du  Rio  grande  de  San-Pedro.  En  nn"n!Ôt,4âns  eux  pfcfque 
tO|ur-rînrérieur  du  pays  avec  fcs  ihimenfes  richieflcs  feroit  encore  indonnu 
&  dépe»iplé.  La  métropole  ^eèuetlle-aujourd-hWle  fruit  de  leur  àâiviié 
excentrique. •&  de  leurs hafardéufes  défcouyertcs. Toujours  avec  les  armes 
ila  maAn  poot  fi  di^ndfe  éimtfè  4iss  fiKivâjÉet^  au  tnilioa  dés  forêts 
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impénitr(ri>iê9  Se  des  (blieàites  CMipagnelh^^xpâlI^'^pm 
à  la  famine  &  aux  inclémences  de  l'air»  ils  vainquirent  tous  les  ôbftacle|» 
^en  ne  pi^  arrêter  leur  cQurage  indomptable.  Il  n'y  i^^p^SyUife  feule 
montagne,  un  feul  ruifleau,  une  feule  mine ,  qui  n'ait  été  traverfii  » 
vifiçé  &  découvert  par  eux^  Ce  fut  Antonio  Soary ,  paulifte,  qui  doricm 
fon  nom  aune  de  fes  montagnes ,  qui  le  premier  découvrit  &  vifitàle 
Serro  Dofrh.X^n  n'exploitoit  que  de  1  or^  quand  eefio  qh  recoanut  4et 
diamans  dans  le  Rincho  Fiz/i^o  d*oà  on  en  tira  au  commencemenr ,  & 
après  dans  Rîq  do  Peixo.  On  en  retira  au(lî  un  grand  nombre  de  Giqiàr 
tignognuy  rivière  trèi-ricbc.  Enfin,  à  ]a  Jin  de  178b  &;  au  commence- 
ment de  1781 ,  une  Iforde  de  près  de  trois  mille  contrebandiers  appelés 
Grimpeiros,  découvrit  des  diamant ,  &  en  tira  une  imnien/Ité  ae  la 
Terra  de  Santo- Antonio.  Mai§  elle  fut   forcée  de  l'abandonner  à  la 
ferme  générale  qui  s'en  empara,  Çg  fut  alors  que  fe  confirmèrent  les 
{bupçons  que  les  montagnes  écoieflla  vraie  matrice  des  diamans.  Mais 
coffimc  le  travail  des  lies  IRss  rivières  &  de  leurs,  bords  cft  mToins  loiig^)^ 
fe'fait  plus  en  grand  ,  &  que  d'ailleurs  les. diamans  y  font  plus  gros  ,  ja 
ferme  abandonna  les  montagnes ,  &  fit  de  grands  établiilèmeiis  daos 
la  rivière  de  Toucambirucu  qui  baigne  les  vallons  de  cette  chaîne  ,  oui 
a  4^  longueur  près  de  quatre^vingt-^dix  lieues^  On  leco^ut  par  det 
rochercl^^s/^  pat  des  excavations  que  toute  la  couche  de  cette  iCtenb 
)>)aQé<  fpus  ta  co^iche  de  terre  végéule  contenoit  plus  ou  mmnsàà 
diamanf  dilp^itiinés  jtttaché^  à  une  gangue  plus  ou  moins  fersugiDeuAi  il 
compa^^e  simyis  jamais  en  filons^  ou  dans,  les  parois  des  géodev       ^ 
/    Qn chercha  dès  le.comrnencement  à  défendre  rexpjoic^tion.i  maïs 
la  <f|ntreb^t)de  &  TenVoi  j)ar  la  .fiotte  ilaJBdréfii  commis  «l»  ûlafiMnia 
venant  H^  rOrieôe,  Hi  (bngcr  »u  goQverneQient  à  établir  une  .fenna«  Xa 
premier  fermier  fi^rB^î^'o  Caldieiia ,  pau^ifte ,  avec  Ja  condi^km  quîoo 
nemplpyerQic çff^ :^ cçns nègres^di^ i exploitation*  Cette con4iti0tra 
jQujoui^  été  fraudée  »  p^Cqu'ii  y  a  eu  fi^  ^  Imit  mille  ncgxes  d  emptofiàk 
.C«iQOn}l)re  méiqpjv  oea  di^iinué  ,^uan^  le  ^^ipyemeçaept^  P^<9giM^ 
pour  évit^er  icettieii;aude  &  la  baillé  du  jptk  dps^amafispfopoicIpMeUb 
1^    à  la  quantité  mi  fe  en  vente ,  fit  exploiter  peut  fen  propre  çofnpttclfak 
^ulourd'hui  par  4^  nouvelles  confidirations  on  vient  db  les  afiermcr  de 
nouveau  à  des  particuliers.  Malgré  les  grand^ipfiiii;  qui^en  f^yiqiniiiit 
s^u  tré(br-rojal  9  jks.  ^bilans  de  la  proy^^  c^  fonârent  beaucoup  «iparce 
qu^  ledÀAïi<%  jfrf  d^sç^  ^^  saggran^iiTant  coujoqi^»  a  CQqdamoélM 
repos  dftftjfuAeur  ^Ifj^a^tfÇss  terrcins^  trçs*ri|C^qf  en  or. 

Paffon^  à  piiéfa^  ajujt  ^mans.  .,, 

La%ure  des  diaq[i«;is  varie  :  quelques-uns  (bn|ôâaëdres,ibtixiéa|Nif 

la  f éunion  de  deiix  p yraon^ies  tétraèdres.  C!e{^  Vadamas  pOoêdrus  tÉuki^ 

ndtus  de  WaUesrius^  ou  J^  diamant  oâai^re  de  I^pié^i'Ifle^  (]!eux<t 

fe  trouvent{rfs{i|Uf  $oujott|sdaiis||i  çrou^  deBmQi)i;agpeirJ)*aiUiesfiMie 
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prefqoc  ronds  ou  par  une  triftaliifittfon  propre  du  par  le  rèuletnent;  Ils 
refTemblent  à  ceux  de  rOriciit/^u^  les  Pornigi^isr  &  les  peqples  de  l'Inde  ' 
^  appellent  reioludos,  c*eft«-2-diré*^  roulés.  D*autres  enfin  font  oblongs^  6c 
meparoiflent  être  ïadamas  hexàedrus  tàbeltatusàt  Wallerius;  Ces  deux 
derniers  fe  trouvent  ordinahement  dans  le  lit'des  rivières  5c  Içs.attetrifre-* 
mens  qui  accompagnent  leurs  bords.  ' 

ils  (e  trouvent  aiiffi»  cothmèjef'Vaidft>d^ti^'^la^  croate  des  n^ontagnes. 
Ces  acterriflemens  font  formés  d'une  coucfaè  dé  (kblotr  fèrrugmeux  avec 
des  caillous  roulés  formant  un  poudding  ochracé  ilû  à  la  décompolîtion 
de  l'émeril  &  du  fer  lixîiotîéUt;  On  Tappelle  i^tf£la  &  les  ^couches 
taboUiros.  Ces  taboleiros  ont  différens  noms  félon  leur  fîtuation  ou  leur 
nature.  Quand  la  couche  eft  borlfontale  &  dans  le  plan  du  Ut  de  la 
rivière ,  elle  eft  proprement  un  eabojfiro.  Mais  Ci  elle  s'élève  en  coteaux  9 
on  l'appelle  gapiara.  Enfin,  fi  Iç  puuddidg contient  beaucoup  d'émeril , 
on  le  nomme  alors  tabanhua  canga  en  bréfilien,  c'eft-à-dire^  pierre 
noire ,  ou  pierre  de  fer.        '  -  x 

Dans  quelques  endroits  le  cajcalho  eft  à  nud  \  en  d'autres  il  eft  recou* 
"  vert<par  une  elpèce  de  terre  végétale  limoncufe  (charnus  dûmafcena^  Lin.  ) 
ou  par  du  (àble  rougeâtre  gros  qui  contient  quelquefois  des  cailloux 
roulés  ;  &  cela  arrive  dans  le  bas  des  montagnes  ou  aux  bords  des  grands 
torrcns.  Cefablon  eft  appelé /^i/ar^.  Le  banc  ou  la  couche  inférieure  au 
èa/culho  eft  de  fchifte  iin  peu-arénacé  ou  de  mine  de  fer  lîmoneufe  en 
pierre.  C'eft  auflî  dans  le  cafcalho  qu'on  trouve  l'or  en  pailletés  ou  en 
pyrites ,  qui  provient ,  félon  moi ,  en  grande  partie  de  la  décompoiirfon 
des  pyrites  «urié^rcc ,  parce  que  Tol  cu  filous  a  Une  autre  forme  yjSc  que 
(à  gangue  eft  du  quartz  gras ,  du  cos  à  grain  fin ,  tendre,  du  gqéU micacé 
ou  de  la  mine  de  fer  quarrzeufe  (  tophus  ferreus  ^  Linn-  ) 

L'exploitationfèfaicen  changeant  le  Itt  des  ruifTeaux^pour  quVn  pui(Te 
laver  le  gravier  &  choifir  les  diamans^  ou  en  cafTant  &  brifant  avec  de 
grande  marreaux  \c  cafcalko  ^  qu'on  lave  dans  des  canots  ou  lavoirs.  Ce 
lavage  diffère  de  celui  de  l'or,  parce  qu'il  faut  peu  d'eau,  très-claîrc  ,  & 
très-peu  de  cafcalho  i  la  fois.  Ces  proportions  font  précifément  le  con-  ^ 
traire  de  celles  du  lavage  de  lor*  Ce  font  des  cfclavcs  noirs  qui  y  font 
employés»  Ils  font  tous  nudsavec  un  fimple  tablier  pour  qullsne  puilfent 
cachet  l«s  diamans.  Mais  malgré  tant  de  précautions  &  toute  la  vigîlanc» 
des  nombreux  înfpedcurs,  ils  trouvent  encore  les  moyens  de  les  cacher, 
pour  les  vendre  à  ttès-basprix  aux  contrebandiers  en  échange  du  rhum  & 
du  mbac. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  avec  certitude  desdiamans.  II  me  reftc 
feulement  à  remarquer  que  dautres  provinces  du  Bréfil  en  renferment 
auflj ,  comme  le  Caiûba  &  les  campagnes  de  Guara-Puara  dans  la 
province  de  Samt-Paul  ;  mais  ils  ne  font  pas  exploités, 

No££  de  J^  C*  Delaméiherie,  Les  mines  de  diamant  des  Inde^  orientales 
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fe  troïivein  précifément  à^u%  un  ter  rein  fabloneux  &  ferrugineux  mcié 
j  de  fiOLicling  fcmblable  au  ca/culhj  iu  BtéCiL  ce  La  terre  de  k  mine  de 
^  âî  diamans  de  Galconde  eft   rouge  avec  de^  veines  d  une  matière  qui 

»  refTcmble  beaucoup  à  la  chauic ,  quelcjuefois    blanche  ^  quelquefois 

3D  jaune.  Elle  td  mêlée  de   cailloux  qui  fe  lèvent  attachés  pkCieurs 

3*  enfemble>î,  (  Nuholsw) 

Celte  le^emblance  efl  enrîèret  La  fer  leioic-U  pour  quelque  choie 

dans  la  fuimation  du  diamant! 


VINGT-SEPTIÈME    LETTRE 
D  E^M.    DE    LUC, 

A    M.    DELAMÉTHERIEî 

Sur  quelques  effets  qui  durent  fiilvre  immédiatement  k 
révolution  par  laquelle  la  Mer  changea  de  Ht  ;fur  la  caujc 
des  Tremblemens  de  terre  ^  ^fur  les  opérations  des  Eaux 
courantes  &  de  la  Mer  fur  nos  continens  depuis  quiU 
exifient.  .i     ^     v 

i^  ^  .Wiodfôr»  le  lo  Septembre  X7^»« 


M 


OKilSÛR^ 


Je  prouvai  dans  ma  dernière  Lettre  que  nos  contmens^  tels  quils 
exiftencdans  toutes  leurs  grandes  parties,  fouc  nés  par  une  révolution 
Toudaine  :  ce  qui  ne  peut  avoir  eu  lieu  que  par  nn  tranlport  immédiat 
de  la /ïier  dans  un  autre /ir.  Il  cxiftoit  donc  auparavant  d  autres  urm, 
donc  Xaffaijfemeni  fournit  à  la  mer  le  Vu  qu'elle  occupe.  Il  put  s'opérer 
a  cette  époque  plufieurs  effets  immédiats^  rant  dans  Vatmofphère  que 
fur  les  nouvelies  terres  ;  je  viendrai  aux  premiers  dans  ma  lettre  fuîvante, 
ôc  me  bornerai  ici  à  nos  continens. 

I.  Il  dut  fe  faire  Je  grands  bouleverfemcns  dans  nos  couches  picT' 
reufes ,  déjà  n  délabrées,  &  de  grandes  coupures  dans  les  couchts 
meubles  y  au  mpment  de  la  retraite  de  la  mer  ;  &  divers  phénomènes 
obfervés  aujourd'hui  peuvent  étrç  dus  à  cette  caufe  :  mais  avant  aue  de 
lu!  attribuer  tel  ou  tel  eflet  particulier  >  il  faut  Fétudier  avec  bien  du  foin 
&  confulter  les  règles  de  la  mécanique  &  de  Thydradlique  :  âute 
d'attention  on  a  fouveat  aûigaé  à  cette  époque  des  effets^  ou  impo/Cbles^ 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      329 

OVL  contredits  par  d'autres  phénomènes  j  je  ne  ni*y  arrcterai  pas  ici  ^  parce 
^uil  s  agit  d'objets  trop  particuliers. 

2,  L'enlèvement  du  poids  de  Teau  de  defTus  les  ûouvelUs  terres  put 
y  produire  d'autres  effets  foudains  ,  &  même  confîdérabies ,  par  le 
âéDandement  des  fluides  expanfibles  renfermés  encore  dans  de  grandes 
cavernes  ^  dont  les  voûtes  alors  leur  x>pposèrent  moins  de  réHftance;  Sf 
ce  fut  peut-être  à  cette  époque  que  fe  fit ,  dans  les  lieux  bas ,  une  partie 
de  cette  difperfion  des  fragmens  des  couches  inférieures  qu'on  obferve 
par-tour.  Nombre  de  (kits  m'ont  conduit  à  cette  idée  >  mais  il  feroit 
trop  long  de  les  détailler  ici  ;  cette  indication  fuffira  aux  obfervateurs 
attentifs  qui  rencontreront  ces  phénomènes ,  fort  communs  dans  les 
plaines  de  fable  &  en  d'autres  lieux  bas.  A  cette  époque  aufli  purent 
s'élever  plufleurs  des  montagnes  volcaniques  qui  ne  font  pas  entre- 
mêlées d'autres  couches  ;  car  l'afFàiflemenc  de  quelques  voûtes  fuffifoit 
Jour  ouvrir  des  ifliies  aux  matières  enfujtàn  qui  alors  purent  en  fortir 
urant  un  certain  tems,  &  ceflcr.  Les  éruptions  volcaniques  font  un 
phénomène  particulier ,  mais  très-important  dans  fes  relations  avec  les 
tremblemens  de  terre ,  aînfi  je  m'y  arrêterai  un  moment. 

3.  Les  cavernes  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  nos  montagnes 
&  nos  collines ,  doivent  leur  origine  à  des  affuijjemens  des  couches 
inférieures,  qui  n'ont  pas  été  régulièrement  fuivis  par  les  couches 
fupérieures;  &  quand  on  examine  l'état  des  lieux  où  (è  trouvent  ces 
cavités ,  on  y  voit  des  preuves  évidences  que  la  maflc  entière  des  couches 
y  a  été  bouleverfée  par  des  ûffaijfemtns  irréguliers  ;  ce  qui  ne  pue  avoir 
lieu ,  que  par  la  formation  de  grands  vuides  fous  toutes  les  Miches^ 
Nous  avons  de  plus ,  par  les  tremblemens  de  terre ,  la  nreuve  direâe  qu'il 
exifte  encore  de  tels  vuides ,  &  même  d'une  étendue  immenfe ,  dans 
rintérieur  de  nos  continens  ;  car  ce  grand  phénomène  ne  peut  être 
attribué  qu^à  la  formation  fubite  d'une  prodigieuse  abondaiice  Qt  fluides 
expanfibles ,  dans  de  tels  efpaces  que  la  furface  des  parois  n'ait  qu'un 
^rès-petit  rapport  avec  la  maffe  c|es  fluides  contenus;  circonftance  fans 
laquelle  il  n'y  auroic  aucun  effet.  Enfin ,  quand  on  confidère  un  tremble- 
ment  de  terre  tel  que  celui  de  Lifionne ,  qui  fe  fit  Icntîr  en  même-.tems 
en  nombre  de  parties  de  l'Europe, on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre 
dans  cette  partie  de  notre  hémifphcre,  des  cavernes  très^tendues  &  à 
une  grande  profondeur. 

^  D  après  cette  idée ,  la  feule  qu'on  :  puilfe  fe  former  phyfiquemeot 
'Je  la  caufe  des  tremblemens  de  terre  ^  on  eft  étonné  d'abord  ^  que  des 
fluides  capables  de  fecouer  la  maffe  de  nos  couches  \  ceflènt  d'agir iàns 
avoir  fait  explofion  nulle  part  v  mais  cela  s'explique  en  admettant  ji^ue 
le  principal /Zai</<?  produit  eft  l^  vapeur  aqueuje  ;  car  ce  fluide  z^xt 
d'abord  avec  violence  ,&  fe  détruit  bientôt  après.  Ceci  fuppofc  ftns 
doute  de  grands û^^Wif^extérieurs} mais le^ voicans aâMels autùrHèftt 
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à  çn  admettre  :  de  tels  incendies  pourroient  même  exifter  (ans  érupcioni; 
car  s'il  n  y  àvoit  pas  dans  quelques  lieux ,  des  gaUeries  (buterrainçs^ 
«boudiTant  par  l'une  de  leurs  extrémités  à  des  cavernes ,  '&  s'éleyànc  de-la 
obliquement  jufqu a  la  futface  du  fol, quelque  quantité  de  madère  en 
fufion  qu*il  y  eut  dans  \<^s  cavernes  y  nous  ne  verrioqs  jamais  des /avex^ 
&  feiilenient  les  iremblemens  de  terre  feroient  plus  fréquens,  parle 
manque  d'iflfues  libres  pour  les  vapeurs.  A\vi&,  ces  laves  qui  forcent  d^ 
volcans  aâuels  comme  par  accès ,  n'indiquent  qu'une  augmentation  dans 
la  quantité  des  matières  en  fufion^  qui ,  élevant  leur  niveau ,  les  fidc 
entrer  dans  de  telles  galleries  ;  car  c'eft  alors  feulement  que  \t%  fluides 
expanjihles  peuvent  les  poulTer  au  dehors ,  jufqu  au  fommet  de  VEtna  8c 


qu'il  y  a  au-deflbus  de  nos  couches  des  fubftances  difpofees  à  entrer  en 
fufion  /Se  qu'elles  fe  répan^dent  ainfî  dans  des  cavernes  ;  ce  qui  proba- 
blement  a  lieu  fous  \t  granit ,  puifque  les  volcans  en  rejettent,  quelque- 
fois des  fragmens.  Quant  à  la  quantité  de  ces  matières  &  à  l'étendue  des 
cavernes  où  elles  fe  répandent ,  les  volcans  ne  peuvent  rien  nous  indiquer 
à  cet  égard  ^  il  &ut  en  juger  par  d'autres  phénomènes. 

y.  Si  Veau  de  la  mer,  ou  des  eaux  douces  ii^afTemblées  dans  des 
<eavem£J iupérieures  à  celles  donc  je  viens  de  parler^  viennent  à  pénécrex 
dans  cellei-ci,  &  qu'elles  y  rencontrent  de  grands  amas  de  matières  tm 
fufidorii  ou  fi:,  par  1  accumulation  de  ces  matières  en  certaines  cavernes^ 
elles  flennent  a  dégorger  dans  d'autres  qui  contiennent  de  ïeau  ^  il  (ê 
formera  tout- à-coup  imefi  grande  abondance  de  vapeur  aqueufe  y  qu*eliè 
pourra  ébranler  les  voûtes  de  ces  cavités ,  quelle  que  foit  leur  épaiflèur; 
mais  et  fluide  y  paflànt  enfuite  de  caverne  en  caverne  par  des  crevaflès^ 
fe  refroidira  &  retournera  en  eau  ;  pat  où  l'on  n'appercevra  ï  l'extérienc 
qu'un  tremblement  de  terre.  Je  ne  connois  aucune  circonftance  de  ce 
grand  phénomène ,  non  plus  que  de  çelu^i  des  volcans  ^  qui  ne  s'expliouQ 
clairement  par  cette  théorie. 

6é  D'après  la  foibleife  apparente  de  ces  deux  genres  de  fymptômes 
extérieurs,  on  eft  porté  à  croire,  que  tous  les  grands  événemens  font 
.terminés  fur  notre  globe  -,  &  cela  peut  être.  Mais  les  habitans  de  Vanciem 
monde  (  de  ces  terres  qui ,  par  leur,  affaijjement ,  ont  fourni  à  la  mer  un 
nouveau  /ir  )  ne  ibfpeÀoîent  pas  (ans  douté  leur  habitation ,  dans  le 
tems  même  où  (a  cataftrophe  étoit  prochaine.  Vc^wffemem  dés 
fubftances  intérîaires  fous  nos  ^(^iteAex  ^  c^nfts  àtscaverntsii  detbuCes 
les^taftrophes  arrivées  à  la  furface  de  notre  globe  y>eut  continuer.  & 
ïes  incendies  intérieurs  s'accroître,  &ns  qu^ilen  paroifle  au-rdehors  d'autres 
fymprâmes  que  ceux  que  je  viens  d'indiquer  ;  de  forte  que  nous  ignorons 
ce  qui  fe  ptépate  feusnos  deni^ètirei  ^ou  généndlement^  oiuMurtid&mrat^ 
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ro  conféquejice  de  ce  qui  fe  pa^e  ^  l'extéiieur.  Carl'exnnétfon  de  Une 
de  volcans  que  Ton  obfcryç  a  la  furfâce  de  nos  terres ,  peut  n'avoir  été 

{produite.  -^      -^ 

es  matières 
qu'il  y      .  .  . 

7*  Je  nie  borne  à  ces  indications  générales  fur  les  grands  effets  qui  ont 
pu  être  les  fuites  immédiates  de  la  dernière  des  grande^  révolutions  qua 
éprouvée  nptre  globe,  &  fur  ce  qui  pourroit  en  préparer  de  nouvelles;  & 
je  pafle  à  d'autres  claiTes  de  phénomènes  3  qui ,  en  déterminant  à  leur 
égard ,  l'état  des  chofes  après  cette  révolution ,  les  caufes  produârices  de 
nouveaux  effets  ^  la  totalité  des  effets  produits ,  &  quelque  partie  de  leurs 
progrès  dans  un  cents  connu  ^  peuvent  nous  faire  connoître  le  cents 
écoulé  depuis  la  naiflance  de  nos  continens. 

8»  Les  mafures  que  préfentent  nos  couches  y  feront  ici  mon  premier 
objet  :  leur  immenfe  quantité  auroit  frappé  Us  obfèfvateurs  les  moins 
attentifs,  fans  cette  hypochèle'  de  quelques  géologues  s  «  que  les  eaux 
»  douces  ont  eu  la  plus  '  giande  parc  à  la  forme  extérieure  de  nos  comi" 
»  nens  ».  Mais,  dans  ma  douzième  Lettre,  fai  écarté  ce  voile  qui 
couvroit  l'un  des  plus  grands  phénomènes  géologiques ,  &  j'ai  démontré  : 
tt  qu'avant  qu'il  plûc  fur  nos  continens ,  toutes  les  vaftes  excavacions 
»  obfervées  dans  les  lieux  Its  plus  élevés^  toutes  les  vallées  à  côtés 
39  abruptes  ,  toutes  tes  grandes  coupures  dans  les  faces  des  montagnes  & 
»9  jdes  collines  &  au  travers  des  plaines,  exiftoienc  telles  qu'elles  (ont  dans 
»  leurs  grandes  parties  9  &qu^ell es  durent  même  préfenter  d'abord  un 
1»  afpeâ  bien  plus  ruineux  qu'elles  ne  Tonc  maintenant  ^p.  Je  ne  c^is  pas 
ou*aucun  obfervateur  attentif  puiilè  douter  aujourd'hui  de  cette  propo* 
ittion  géologique,  qui  deviendra  plus  évidente  encore  par  les  détails 
dans  lefqueb  je  vais  entrer. 

p.  Toute  lafurface  de  nos  co/i/î/ie/ij^lorfqu  ils  naquirent,  étoitdonc 
parfemée  lit  feâions  abrupcesies  couches  de  toute  efpèce ,  non-feulemenc 
au  dedans  &  au  dehors  des  montagnes  &  des  collines  y  maii  dans  nombre 
de  parties  des  plaines  s  &  dès  ce  tems  les  éboulemens  coitimenccrent  dans 
tous  ces  lieux  efcarpéfi,  dont  les'furfaces  crevàflëes  étoieht  prêtés  i  céder 
à  toutes  les  caufes  qui  agiffbient  fur  elles  \  mais  leurs  décombres  s'accu- 
mulèrent à  leur  pied  &  s'élevèrent  en  calus  cotitr'elles  ^  recouvrant  ain(i 
fuccedivement  de  nouvçUes  partie^  des  faces  efcarpées  ^  6c  y  faifant 
par*là  cêiTer  les  dégradations.  Dans  tous  les  lieux  où  cette  opération  fe 
trouvoit  affez  avancée  pour  que  la  chute  du  moellon  des  parties  encoie 
découvertes  ne  s'étendit  plus  annuellement  fur  route  la  furface  des  taluis» 
la  végétation  commença  de  s*y  établir ,  &  par  fes  progris  elle  les  ffica. 
Rien  ne  peut  prévenir  cette  marche,  tant  qu'il  n'cxi/le  d autres ^cÉlfes 
que  celles  que  je  viens  de  tracer  ^  car  la  pluie  qui  tombe  fur  \ts  calus 
eux-mêmes, ou  les  tr^vexfe  làns  icoul^t  â  Tcxtérieur  s'ils  xto  fçnt  pas 
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encore  tapilTës  de  plantes ,  ou  s*écouIe  à  la  fur&ce  des  gazons.  Les  taUiî 
n'ont  donc  d  autres  agrefleurs ,  que  les  torrens^  formés  en  d'autres  parties 
des  montagnes  par  des  eaux  déjà  raflemblées  dans  un  même  canal  :  les 
amas  de  décombres  éprouvent  l'aâion  de  ces  eaux ,  lorfqu'en  acquérante 
plus  d'étendue,  ils  viennent  à  atteindre  leur  courant^  mais  il  n'en  réfiilu 
qu'un  retardement  dans  la  fixation  dçs  talus  ^<)}xï  s'éboulent  jufqu'à  cè 
qu'ils  fe  trouvent  hors  d'atteinte.  Durant  ces  opérations  fécondaires  «  let 
torrens  charrient  les  débris  des  talus  ^  qui  font  les  feuls  matériaux  livret 
aux  eaux  courantes  y  &  qu'elles  dépo(ènt  par^tout  où  elles  ceflTent  d'êtxe 
rapides.  Àinfi  les  torrens ,  ce%  deftruâeurs  apparens  des  montagnes  »  ne 
font  que  combler  les  inégalités  de  leurs  lits ,  &  ils  abandonnent  leas 
lieu  natal ,  fans  en  rien  enlever  qu'un  peu  àt  poujjière. 

10.  Ceft  ainH  que  tendent  à  s'efiacer  toutes  les  cavités ,  afpérités  8C 
faces  efcarpées  que  préfentèrent  nos  continens  à  leur  naiflàace,  &  cette 
opéiation  eft  très«avancée  y  foit  dans  les  montagnes ,  (bit  dans  les  collines 
&  les  plaines.  On  trouve  prefque  par-tout  àes  terreins  élevés  «  dont  le 
haut  montre  encore  des  reftes  ^efcarpemens  y  (ans  qu'on  puifle  aiCgnec 
\  aucune  caufe  poftérieure  à  la  naiflance  de  nos  continens  la  feSiom 
originelle  dont  ils  font  partie.  Au-*deflbus  de  ces  efcarpemens  ^  on 
trouve  toujours  des  talus  formés  par  l'amas  du  moellon  ^  qui  s'eft  déudié' 
de  ky^^io/i  originelle  9  &  qui  en  recouvre  la  partie  inférieure*  Si  use 
de  tes  faces  efcarpées ,  ou  quelqu'une  de  fès  partief^  a  d'abord  été  peu 
haute ,  ou  que  (es  matériaux  aient  aifément  cédé  aur  injures  de  l'air  ^W 
talus  s'élève  jufques  près  du  fommet,  &  h  végétathri  le   recouvre' 
efitièr^ent:  fi  lay^dfio/i  originelle  étoit  «d'abord  fort  haute  »  &  qu*il- 
en  refle  encore  une  grande  partie  découverte  6c  dans  un  état  de  dégim- 
dation  y  la  partie  fupérieure  du  talus  ^  qui  reçoit  immédiatement  le 
moellon  dans  fa  chute»  fe  trouve  nue  ^  mais  comme  de-là  il  ne  fait  plus 
que  rouler»  la  ve^e/^i/io/i^  lutte  fans  ceffe,  en  lui  difputant  la  furfacç  do 
talus ^  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe  s'y  établir  à  demeure^  fans£tre  troobléi 
par  de  nouvelles  invafions. 

11.  Telle  efll'opération  qui  s*eft  faite  3  ic  qui  continue  en  partie  (iir  * 
nos  continens  y  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouva  d'abord  des  faces 
efcarpées }  il  y  en  a  des  exemples  prefqu'en  tout  pays,  &  par-tout ^  en 
comparant  le  trairai!  déjà  fait,  à  celui  qui  fe  fait  encore  (s il  nVft  ter* 
miné  )  ,  tout  obfervareur  attentif  fe  convaincra ,  que  cette  opémrion  n'e 
pas  commencé  depuis  un  biet>  grand  nombre  de  iiècles.  Je  ne  dois  pas; 
m'étendre  fur  ces  opérations  >  parce  que  j'en,  ai  décrit  tous  les  traits 
généraux  dans  mes  premières  Letttes  géologiques ,  en  y  fpécifiant  lès 
diffêrens  cas  ;  ainii  je  me  bornétai  a  rapporter  dettx  faits  qui  les' 
coniferncnt,  publiés  dès-lors  par  d'autres  oofervateurs»    . 

12.  Le  premier  de  ces  faits  regarde  le  degré  de  rapidité  avec  lequel' 
s'opèrent  les  dégradations  <!ans  les  parties  efcarpées  des  hautes  «Alf^s, 

«  dans 
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dans  CCS  lieux  oi  il  ne  fauroîty  avoir  encore  aucune  eau  courante\ 
puifquc  ce  font  les  parties  les  plu^  élevées  de  notre  hémifphère,  &  où 
ainfi  il  n*y  aiiroir  d^iicnnt  excavation ,  fi  cites  ne  procédoîent  Je  caufes 
antécédentes*  Je  cire  ce  feît  d'une  relation  rrés  -  inrércilànte  à  nombre 
d'égards,  donnée  par  M.  de  Saussure  de  fon  voyage  &  féjour  ait 
Col-du' Géant*  «  Les  eaux  des  neiges  (dit-il)  qui  s'infiltrent  conrinuel- 
jj  lement  dans  les  intcrfticcs  ouverts  des  couckfs  inclinées  ,  &  cjui  y  font 
»}  cnfuite  dilatées  par  la  congélation  ,  lesCéparentS^  les  dégradent.  A uflt 
>3  tous  ceux  qui  ont  obfcivé  les  montagnes  de  ce  genre  ont-  ils  reconnu 
»  qu'elles  étoient  dans  un  état  de  dégradatfoa  continuelle.  Au  Col  dw- 
>j  Géant  cette  vérité  s'annonce  avec  une  fréquence  &  un  tracas  qui 
»  Tinculquent  dans  refprit  avec  la  plus  grande  force  :  je  n'exagérerai  pas 
»>  quand  je  dirai  ^  que  nous  ne  pafïïons  pas  une  heure  fans  voir  ou 
»  entendre  quelquVvalanche  de  rochcr^^  fc  précipiter  avec  le  bruit  du 
î>  tonnerre,  foi  t  des  flancs  A4  Mont-Blanc^  foit  de  l^  Atgui!  le*  Marbrée  y 
î3  foit  de  V arête  même  fur  léquelic  nous  étions  '**  Mainrcnant,  quand  on 
connoît  ces  Ijeux-Uj  on  (aîtàurtï,  qu^aucune  partie  fenflble  de^  décombres 
de  leurs  mafures  n'a  pu  forcir  do  fcin  des  vallées ,  où  ils  s  accurruL-n: , 
même  dès  avant  la  naiflànce  de  nos  coatinens  ,  car  ces  fommirés  étoicnc 
déjà  des  îles  dans  l'ancienne  mer  \  &  quand  on  compare  la  mafle  des 
talus  aâuets ,  à  la  rapidité  avec  laquelle  ils  augmenrenr  ,  on  ne  fauroit 
fuppofcr  que  cette  opération  air  commencé  à  une  date  bien  reculée. 

13.  Je  donnerai  maînt^'nant  un  tableau  de  tous  les  effets  que  je  viens 
d*indiquer  &  de  leur  tendance  finale,  par  une  defcriprion  de  la  vallée  de 
Campan  dans  le^  Pyrénées,  tirée  de  Touvrageaufli  attrayant  qu'inftmdif 
de  M.  Ri  MON  D  fur  ces  montagnes;  defcriptron  qu'on  peut  étendre  fans  ' 
aucun  changement  que  dans  les  noms ,  à  nombre  de  vallées  en  d'autres 
montagnes  &  de  vallons  entre  des  collines,  cf  Remontant  (  dir-îl  voL  \  , 
pag-  32,)  îï  aux  caufes  de  la  fertilité  de  la  vallée  de  Campaa^  cVft  à  la 
«  crête  du  Tourmalet  ^  c'eft  entre  les  rochers  hériilés  de  la  vallée  do 
»  Bajîan  &  les  rochers  émouffés  de  YEfcatelle^  que  je  tranfporterai 
m  le  fpeélatcur.  D'un  côté  je  lui  montrerai  le  Grfyfj  roulant  encore 
aj  les  débris  des  monts,  &c  de  laufre  VAdourrtfpzûunr  un  hrind'herbt* 
»  Nous  fuivrons  le  cours  vif,  maisbicnfaifânt  de  celui-ci  ;  nous  verrons 
3»  Tes  bords  deffinés  par  le  gaîon,  &  les  rochers  qui  le  divifent  couverts 
ï>  de  moufle  •  •  «  .  La  végùation  s'approche  de  lui  avec  confiance ,  car  il 
»  a  oublié  fcs  anciennes  fureurs  :  les  montagnes  fe  font  écroulées  ^  il  en 
H  a  nivelle  les  débris  ,*  hs  pentes  fe  font  adoucies^  tout  favorife  (à 
»  tendance ,  rien  ne  Yirrite  ;  &  pour  ijuiconque  n'a  point  encore  obfcrvé 
j>  un  torrent  ainfi  en  paix  avec  la  nature  qui  l'environne  ^  le  tumuke 
3ï  apparent  de  fes  eaux  forme  un  contrafte  étrange  avec  le  repo*  de  fes 
'  b  rivages  »-  Je  m'arrête  ici  un  moment,  pour  faire  remarquer  la  différence 
de  ces  deux  vallées  ^  partant  du  Tourtnalet  ^  comme  point  fupérieur  de 
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lépaitition  des  eaux«  Lés  eaux  qui  feraiïcoibleot  dans  la  vallée  de  Bafian^ 
y  trouvent  un  îcfte  de  chaos  :  les  rochers  y  éîoicnr  plus  cfcarpés  ,  &c  ils 
s'ébogknt  encore}  le  gaPi  cjui  k  Founc  crcrVux^  attaque  Ici  ialtis  Ac 
leurs  décombres  ^  &  roule  dans  Ton  Ht  écroit  &c  rapide  les  matériaux  qu'il 
peut  kur  enlever  :c'cft  donc-la  un  des  lieux  où  l'opéraTion  ijue  fai  décrite 
le  continue.  De  Taucre  côté  du  Tourmalet ,  h^  îochers  le  trouvoienr^ 
ou  moins  efcarpés  ou  plus  difpofes  â  de  lapîdcs  éboulemcns;  6c  Topé- 
rarion  y  étant  terminée ,  prçfcntc  l'afpcâ  que  iiou^  allons  voir  dans  le 
Tcfte  delà  dcfcription,  &  dont  on  ôbicrvc  nombre  d*exeniples  dans  tontes 
,  les  EDontagnes. 

14»  et  C'cft  à  Vadaucijfemcûi  de  fcs  pznies  (  continue  M,  Ramokd  ) 
3j  que,  la  vallée  de  Canif  an  doit  Ta  vaut  âge  d'être  Tune  des  plus  déli- 
ai cieufes  retraites  de  la  vie  paftorale  ;  elle  fut  d'abord    un  profond 
»  ravin  .  ,  •  .Mais  les  déhris  des  Jommîtes  qui  la  dominent  font  venus 
*  rebauder  h  fond  de  ces  précipices^  les  eai/x  ont  rendu  fans  ceffc  à 
îî  égaîiferhfol  qu'elles  parcouroient;  les  ^iou/É^/Trmj  fe  font  éiendus^ 
>j  le  repos  a  fuccéclé  à  de    longues  convulfions  ^  &  la  végùation  a 
»  recouvert  ces  amas  de  rtûnes  déformais  propres  à  la  recevoir.  La  vallée 
3î  Hc  Campan  eft  donc  une  apparition  anticipée  du  monde  futur;  cllff 
îj  préfente  cet  état  de  calme ,  annoncé  &  décrit  par  M.de  Luc^quia 
M  prévu  ce  que  Thumanîté  pouvoic  attendre  de  la  perfedibilité  de  k 
3j  retrc.  Tellesy^rcj/î^  toutes  les  vailles  àts  Pyténées  &  des  Alpes,  du 
»  Caucâfe^  de  TAtlas   &  des  Andes  >  quand  les  forces  qui  tendent  a 
»  produire,  feront  en  équilibre  avec  les  forces  qui  tendent  à  détruire} 
»  quand  hsfammeis  auront  ccfTé  de  dcfccndre  vers  les  bafes  ^  ic  les 
^i  bafes  (les  talus  de  décombres)  à  s'élever  vers  les/a/Tî/r^^/jj- quand 
kâï  it^pcni^s  auront  ce  degré  éCmclinaifon  où  il  n'y  a  plus  à'tlfouUment 
,3»  poflîble^  quand  raâive  végéiaûon  ^  fi  prompte  à  sVmparcr  des  fur- 
I3J  faces  qui  jouifTenr  d'un  moment  de  jeposj  fi  Ibuvenc  rcpouiîéc  du 
:»  flanc  d^  montagnes  par  les  dernières  agiratîons  de  ces  géans  çjspi- 
jai  tans  »  s'afTcoita  en  f  aii  Xuï  leurs  cadavres  3%  Je  n'aurois  pu  trouver, 
•  ni  un  exemple  plus  intérefiant ,  ni  un  plus  habile  commentateur  de  ce 
-^ue  favofs  déjà  publié  fiir  la  tendance  évidente  de  toutes  les  parties  de 
tnos  coiiikiens  k  un  çrat  ^Jt^i  état  qui  ftroît  déjà  produit  par-tout,  fi 
ces  continens  étoienc   aufll  anciens  que  quelques  géologues  lavoiefir 
■  imaginé. *:'»'.•-  d-v;;  ,:j'  ^j  :.  :    .    _^  v 

I  j.  ydeî  npaii)t^«QI  ^|flq<:prcusvc  foipn^aire  de  ce  que  tous  les  e^oi^- 
/émc/w  q^bifcîfçntiftifts M&  ft;  f<^u. çocprcp  dans  les  lieux  élevés  n'ont 
tx^rbèmtYiil^f^f^^'ftr^^  ^Scxs  fi  bien  décrits  par 

M.RkvU>J^l>^iQuMÀionitu^  montagnes  dânslmtérieur 

&  â4VxririeIirdes-^5J^|^©frlttncs,  fir^^  abUraftion  par  la  pcfifée 
.<lc$  rrftt;f^dn/ecaa?^//q[m  sîy^jdiftmguent  trcs-précifémenr  au-ucfTous 
-des  partrpi  efcajrpéeSyiOitlci^pféCciitttÇlaÎTg^^       Tétat  où  étoîenf  ces 
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faces  avant  les  opérations  des  caufes  aduellcs;  on  vols  j  àh*p,  (juVllet 
écoicnc  des /é3ions  très-itrégulîcres  des  couches  y  fuwRnt  tourc  direftioïT- 
II  ne  s'agit  donc  que  de  découvrit  ce  qu'il  a  pu  en  coûter  à  Ja  majfe  de 
ces  chaînes  ,  pour  que  les  cSiés  &  le  Jend  de  leurs  vallées  foienr  arri^'és 
à  rétac  de  repos  qu'on  y  obfètve  déjà  en  tint  d'endroks  &  qui  s'avance 
par-rout.  Les  moiuagnes  n'ont  pu  perdre  de  leur  majfû  que  par  jcs 
eaux  couranut:  aînfi  fixons  notre  examen  fur  qaclqu'unc  de  ces  rivières  ^ 

dont  les  eaux,  procédant  d*unc  grande  étendue  de  monragneî  ,  ren** 
contient  un  lac  à  leur  (bitic  :  là  donc  doivent  fc  trouver  rous  les 
matériaux  qïian^rhiére  de  Cette  claffe  a  tirés  des  montagnes  parcourues  ' 

par  Tes  eaux  depuis  qu'elle  commença  de  couler.  J'ai  déjà  fait  vctr  danr 
ma  douztcme  Lettre,  par  les  dépots  trouvés  à  Tentréc  des  lacs  ^  dans 
quelle  erreur  on  étoît  tombé  en  fuppolant  une  diminution  continuel!» 
des  montagnes ,  puifque  la  nialTe  de  ces  dépôts  n'eft  rien ,  comparée 
aux  excavations  d'où  procèdent  ions  les  rameaux  de  la  rivière  /  ainfi  jç  ^ 

ce  reprends  ici  cet  objet ,  que  pour  y  montrer  un  nouveau  chronomètre. 
l6.  Une  telle  rivière ,  au  fottîr  des  montagnei  ^  ne  charie  plus  qu^une 

Îïarde  de  la  poujjière  produite  par  les  pierres  qui  fe  fonr  brifcLS  dans 
eut  chute  ',  tout  le  refte  efl  demeuré  fur  les  pentes  Si  dans  les  fonds  ;  Se  ^"^ 
rCttit pauJJ^ére  fe  dépofant  entièrement^  rentrée  du  lac,  il  en  réfultc 
un  aturrijfement  prefqu'auflî  liorifbntal  que  le  lac  tui-mcme ,  &  qui 
par-là  tranche  avec  tout  ce  qui  lenvironne.  Les  patries  les  phis  anciennes 
de  ce  nouveau  fol ,  ayant  été  le  plus  fouvcnr  recouvertes  par  la  rivière 
dans  fes  débordenicns,  fe  font  auffi  plus  élevées  par  de  nouveaux  dépôts 
:dc  limon  ^  &  comme  ces  fols ,  d  abord  rnarécageux,  deviennent  d'otdi- 
.naîre  très-fertiles  ,  les  habitans  en  ont  pris  poircnjon  des  qu^ils  ont  pu  les 
> garantir  à  peu  de  frais  des  crues  extraordinaires  de  l'eau.  On  voit  clai^ 
jement  les  lieux  où  V atterriffetntm  a  commencé;  on  découvre  toute  feti 
étendue;  &  par  Tinfpeftion  du  fol  &  les  traditions  des  habitans jon  peut 
toujours  déterminer  quelque  parue  du  tout  ^  produire  dans  un  i^ms 
connu.  Or  >  ici  encore  on  eft  détrompé  furTidée  d'une  grande  ancienneté 
de  nos  coiitinens  ;  car  sM  eft  vrai  d'un  côré  ,  qu'il  a  fallu  un  ceaain  rems 
pour  que  le  limon  dépofé  arrivât  an  niveau  de  Teau  &  qu'ainfi  Vaiter" 
riffement  fc  manifeflac  à  l'extérieur ,  de  lautre  il  eft  bien  évidcnr,  qtre 
dans  Torigine  la  rivière  duc  charier  bien  plus  de  limon;  &  qut^Iquc 
calcul  qu'on  fafle  à  cet  égard  ,  il  eft  impoffible  de  fuppofer  qu^elle 
coiJe  depuis  un  bien  grand  nombre  de  Ijècles. 

1*7.  Avant  que  de  quitter  les  montagnes  je  dirai  un  mot  des  Pyrénées  ^ 
d'aprcs  MM.  Ramond  &  de  la  Pjiïeouseî  &  conme  leurs  dcfcriptions 
s'accordent  fur  reftenriel  de  lobjct  que  j'ai  en  vue ,  je  me  borne raî  à  un 
paflâge  de  ce  dernier,  rire  d'une  des  Niyies  de  ftn  Traité  des  Mines  de , 
Fef:  du  Comté  de  Faix  ,  donc  ce  point  întéreffant  fait  le'  principal 
fmet>  «La  conftitution  phyfique  des  Pyrénées  (dît  M, UÉ  LA  Pei Bouït)  * 
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a  diffère  abfolumetit  de  celle  du  reftc  des  grandes  émînenccs  du  globe 
M  obfervécs  par  plufîeurs  favans  naturaliftes.  ,  ,  •  où  \z  granit  occupe 
»  toujours  le  cenrre  de  la  chaîne  ,  où  le  fchrjîc  lui  fucccde  8c  s'appuie 
»  contre  ]ui^&  où  enfin  vient  le  calcaïn  qui  lui  efl  extérieur,  .  .  .Le 
^  granit  conftitue  la  moindre  portion  des  Pyrénées  ^  candis  que  le 
sa  calcaire  en  fait  la  plus  grande  partie,  }Avà%  pour  ne  nous  occuper  ici 
»^  que  A\x  granit ,  il  n*eft  pas  rare  de  le  voir  former  les  baffes  montagnes 
M  extérieures  qui  fuccèdenr  immédiatement  aux  marino-cakaires ^  &  qtiî 
=  font  Hiivies  de.^  grandes  3^:  hautes  montagnes  du  calcaire primaif^  -  •  , 
»  Le  granit  eft  exclus  de  plufîeurs  grandes  régions  du  centre  des 
w  Pyrénées*  C'eft  ainfi  cju^à  G  ave  raie ,  au-  dcfîtis  de  Baréges  ,  la  plupart 
»  des  montagnes  font  calcaires^  même  celles  qui  ^  comme  le  Moar- 
fy  Perdu  Sf  les  Tours* Je- Marbore\  font  un  des  points  les  plus  élevés 
33  de  la  chaîne  ». 

l8.  Je  penfe  avec  M.  DE  LA  PetrouSE,  ^u*on  n'a  pas  eu  raifbn 
d'établir  comme  loi  générale ,  que  dans  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes le  granit  eft  toujours  vers  le  cenrre  ^  fuivi  à  Texte  rieur  des 
fchifîes  &  des  couches  calcaires-  Ceux  qui  ont  décrit  des  montagnes  où 
legnoit  cet  ordre  dans  les  couches^  récitoient  fans  doute  des  faîf  s  j 
mais  pour  les  généralifer  avant  que  d'avoir  obfervé  toutes  ces  chaînes 
de  montagnes^  il  auroit  fallu  affigner  une  caufe  a  cet  arrangement  des 
iubft3nces,&  montrer  qu'elle  devoir  être  générale;  &  Ion  vort  au 
contraire  j  d  aptes  la  caufc  aujourd'hijî  fi  évidente  de  lorigine  des  chaînes 
de  mcnragnes ,  qu'on  ne  peut  y  attendre  aucun  ordre  fixe.  Par-tout  où  ta 
malfe  des  couches  s'efl  amplement  rompue  fur  ç[\ïe\ç\^u\ippuî  ^  avecafFaif^ 
îement  des  deux  cutéi  &  ruprure  dans  le  bas  de  ces  noyaux  internes,  le 
granit  ^  ç\m  et  oit  injéricur^^L  dû  paroîîrc  au  cenrre  de  la  fraSure  àa 
jbaur,&  h^  côiichcs  fucc^iTix'cmcm  fupérieures  dans  Técat  originel,  oot 
'dû  fç  trouver  extérieures  en  appui  les  unes  contre  les  autres  :  c'eftla  le 
cas  qu'on  a  décrit.  Mais  XtijraQuret  n'ont  pas  été  pat-tour  régulières, 
*&  je  vais  indiquer  d'autres  cas  qtiî  expliqueront  tout  le  défordrc  des 
monragncx.  D'abord  il  s*cft  fait  en  pluficurs  lieux,  double  ou  triple 
fratflurc  dans  le  haut  Àt%  appuis  ^  quî  avaient  des  vuider  longitudinaux , 
&  des  parties  faillantes  à  dîverfes  îiautcurs:  dans  ces  t^as,  le  granit  %*t(i 
fait  jour  en  diverles  parties  de  la  largeur  de  la  ^^<7Î;7e,5c  jufqu'a  ^extérieur. 
cXes  chaînes  ê^ appuis  avoient  aufîî  des  vu î des  tranfverfaux  ,  formant  des 
cavifés  trcs*profondes  danslefquelles  de  grandes  niaffes  des  couches  oni 
ëré  englouties,  demeurant  feulement  recouvertes  de  \tms  débris  :  dc-là 
les  grandes  vallées  qui  coupent  les  chriînes  de  montagnes,  &  ces  vaftes 
civités  cnrrc  leurs  grandes  éminences,  Dan^  ces  convntfions  encore  ,  les 
mafles  qui  reftercnr  lesplus  élevées,  comme  mafures  de  rancien  ëdiiice  ^ 
I  drent  tou'e  forte  de  pofition,  outre  celle  que  j'ai  d  abord  décrire 
comme  la  plus  commune  ;  quelques-unes  conter vèrent  plus  ou  moitis 
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leur  pofirion  horifbntale'^  Cent  eti  demeurant  à  leur  premier  nîveaa ,  foit 
en  sa£fàiflànt  plus  ou  moins}  par  où  des  couches  ruperpofécs  au  granit 
le  recouvrent  encore;  tandis  que  d'autres  niaiïcs  »  privées  dans  leur 
chûre  c!c  l'appui  de  leurs  voifines,  qui  fe  trouvoicnt  englouties,  pU 
rouettérent  y  ou  fe  culbutèrent ^  avant  que  d  ctrc  icrenucs  par  le  bas.  C*cft 
par-là  qu'il  n'y  a  point  de  chaîne  de  montagnes ,  d'entre  celles  où  pa- 
roiffent  les  couches  primordiales  ^  qui  ne  montre  quelque  parc  des  phé- 
nomènes de  même  genre  que  celui  des  Pyrénées  ^  Se  quelque  grand 
que  foie  ce  défordre ,  que  tout  obfervateur  attentif  aura  remarqué,  il 
n'excède  point  ce  q^e  l'on  conçoit  avoir  dû  réfulter  de  la  c^ufe  qui  él 
produit  les  mùntagnes. 

IJ^.  CVft  de-U  en  particulier  que  procède  un  cas  décrit  par  M,  DE 
£A  Peibouse  ^  &  qui ,  obfcrvé  ailleurs  à  divers  degrés ,  a  donné  Jieu  à 
quelques  minéralogtftes  de  penfcr  ,  qu'en  certaines  circonftances ,  les 
couches  calcaires  fc  font  formées  avant  celles  de  granit  ;  c*cft  que 
celles-ci  fe  trouvent  quelquefois  en  appui  contre  les  premières^  Mais 
M.  D£  SAtJSSUBE,  a  qui  nous  devons  la  première  idée  de  la  caufe  qui  a 
produit  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  a  déjà  expliqué  les  phéno- 
mènes de  cette  clafle ,  qui  s'étendenr  à  divers  genres  de  couches,  Paimî 
.  des  éminences  (ou  grands  frjgmens  de  Ja  mafîe  auparavant  continue} 
dans  Icfqu  elles  règne  une  ce  traîne  inclinai/on  des  couches  vers  un  même 
côté ,  on  en  trouve  d'abord ,  où  les  mcmes  couches  font  devenues 
.  verticales  ;  de  Ton  en  voir  aufll ,  où ,  par  une  tendance  de  la  maflc  à  fc 
culbuter, Ui  couches  ont  paflé  même  au  delà  de  ce  point,  &  font 
devenues  plus  que  verticales  ,  fu ivant  Tcipreffion  de  M.  C£  Saussure^ 
c*eft-à-dirc,  %  inclinant  du  côté  oppofé  :  par  011  des  couches  qui  éroienc 
inférieures  ,  fe  trouvent  maintenant  en  appui  contre  celles  qui  les  recou- 
vroient.  Tel  eftdonc  le  cai  des  maffes  de  granit  qu'on  a  vues  en  quelques 
lieux  s  appuyer  contre  d  autres  couches  ^  qui,  par-tout  ailleurs ,  ou 
s  appuient  contre  lut^  ou  fc  voient  fur  lui ,  ou  le  dérobent  à  notre  vue. 

J20.  Voici  enfin  un  autre  trait  du  chaos  des  Pyrénées  décrit  par  M.  DE 
LA  Peirouse  ,  qui  n'efl  pas  non  plus  particulier  à  ces  montagnes,  tt  On 
»»  me  pardonnera  (  dît-il}  de  dire  irn  mot  en  paHant  d'une  autre  efpcce 
3>  de  montagnes  c]u*on  voit  aiTcl  fréquemment  aux  Pyrénées  ;  elles  font 
»  compofées  de  blocs  énormes  de  granit  commun-  .  ,  .Leur  furface 
»»  eft  prefque  toujours  gazonnée  ou  cultivée  ;  elles  s'éteudent  à  plufieurs 
»  lieues  &  fui  vent  les  finuofitésdes  vallées,  ,  ,  *  "Les  blocs  ne  font  pas 
w  feulement  à  la  furface,  ils  s'enfoncent  quelquefois  à  une  grande  pro-  . 
9  fondeur*  .  .  .  Ces  émir  ences  font  bien  différentes  des /£j/«i  dont  parle 
ï»  M.  DE  Luc;  elles,  font  vifiblcment.  d'une  formation  poftérieure  à 
w  celles  de  granit  t  puifqne  celles -^ ci,  malgré  leloigncment  où  elles 
>y  font  quelc]uefoîs  des  antres^  en  ont  fourni  les  matériaux  ^u  Tai  vu 
auflî  ailleurs  dtn^  des  ç|?Âmc$,  de  montagnesî  ^  des  éfuinences  de  même 
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genre  ,  c'eft-à-dire ,  compofées  de  blocs  ^  non-fcukment  de  grààhj  maîf 
auilî  d  autres  pierres  primordiales  d^efpcces  dont  il  ny  avoir  aacuiifB 

^apparence  atlleurs  dans  les  mcmes  montagnes  •  &  j  at  vu  encore  ,  panni 
des  collines  calcaires  on  fahîeafes  ^  dans  des  contrées  où  il  n  y  avoic 
aucune  montagne  granitique  y  des  émmences  compofées  de  blocs  do 
granit.  C'e(l-Ià  im  grand  phénomène^  dont  j'ai  fait  mention  dans  plaGcnts 
de  mes  Lettres  précédenrcs  &  en  particulier  vers  la  fin  de  la  vingtième; 
&  par  toutes  ces  cJrcon  flan  ces,  on  ne  fauroit  lattribuer  qu*i  Taâion 
des  fluides  internes  ,  violemment  comprimés  pat  taffàiflement  do 
grandes  portions  des  couches^  Se  qui ,  dans  leur  partage  au  travers  des 
crcvadcs ,  poutToient  au^dehors  les  fragmens  des  couches  inférieures ^ 
quelquefois  en  grandes  mafTes  des  couches  mêmes ,  d  autres  fois  tn 
monceaux  de  blocs.  Car  dans  tous  les  lieux  dont  je  viens  de  parler  » 
rien  d'extérieur  ne  peut  rendre  compte  des  éniinences  de  cette  claflè^ 
non  plus  que  de  la  quantité  de  blocs  de  granit  répandus  fur  toutes  (bttes 

'  de  couches* 

21,  Les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer  répandront  un  noureaa 
jour  fijr  cette  grande  propofltîon  géologique  :  «  que  tous  les  défbtdrcs 
»  obier vés  dans  les  montagnes ,  font  Us  effets  de  la  caufe  même  de  lent 
ïi  formation  \  &  que  les  eaux  pluviales  ^  loin  d'avoir  contribué  au  chaos 
j>  qui  y  règne,  tendent,  avec  la  végétation^  è  le  cacher  aux  génératioiis 
»  futures  3>«  Quittons  maintenant  ces  lieux  élevés^  &  fuivons  leseâBX 
courantes  hors  de  leurs  vallés  &  des  lacs  qui  fe  trouvent  à  leur  iflue» 
32.  Quand  les  rivières  commencèrent  à  couler  entre  les  coltines  66 

•  dans  les  plaines,  elles  fuivirent  toutes  les  déclivités  originelles  -du  fol^ 
en  fe  jet  tant  dans  les  canaux  naturels  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  toatet 
Ces  canaux  n'étoîent,  ni  droits ^  ni  cnticremcnc  libres;  de  forte  que  les 
rivières  eurent  à  former  leur  /ir,  en  le  déblayaht,  le  nivellant  9C 
éffiiçant  (es  détours  trop  brufques.  Quand  une  rivière  trouva  quelqu'obftade 
dans  des  terreins  meubles ,  elle  travailla  à  s'y  frayer  utie  route,  &  j 
produlfit  ainfi  desefçarpemens  de  diVerfes  fortes  fulvantle^  citconftaiic^s; 
mais  pour  n'être  pas  trop  long ,  je  nie  t)orneraiJci  au  cas  où  une  rivière  , 
rencontrant  quelque  rerrein  oui  la  forçoit  1  changer  dé  direâion, 
commença  à, lattaouer  &  à  le  démolir.  A  mefure  que  la  rivière  dégfidoic 
ce  côté  du  caiial  où  la  pente  1  avoit  entraînée ,  elle  fe  retiroic  m  côté 
oppofé,  en  y  rejettant  tine  partie  des  matériaux  de  Fautre  bord  &  y 
ktm^nt  ainCi  un  atterrUfeme/it  ;  le  refte  des  matériaux  alloit  nivelter  (ba 
Ut  dans  les  p^arties  infimeures  où  elle  pouvoit  s'étendre  :  cependant  les 
çoûdès  sVrrbndiffoieht  par  ces  excavations^  elle  ne  fifa'ppûit  plus  fi. 
direiâenlent  fes  rives  elcarpées,  dont  peu-â-peu  le  gros  gravier  &  les 
pierres  purent  s  accumuler  à  leur  bafe ,  &  y  former  une  ^wé,  qui ,  une 
fois  élevée  &  étendue  jufqu*à  un  certain  point,  rejettolt  la  partie  la  plus 
rapide  du  courant  à  quelque  diftance  du  bord.  Quand  cet  effets  qui  tend 
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toujours  à  fe  produire ,  eft  terminé ,  les  falaifes  ne  perdent  plus  de  leurs 
matériaux  que  ceuie*  qui  roulent  rapidement  juiqu'à  leur  pied  tandis 
qu'elles  fe  forment  en  talus  :  W^fégécaùon  recouvre  ces  pentes  quand 
elles  font  adoucies,  &  le  repos  eft  alors  établi  dans  ces  parties  de  la 
rivière.  .    ^  •  , 

25.  L'opération  que  je  viens  dVfquiffer  ,  commencée  en  diveffes 
parties  du  coutô  des  rivières  à  leur  origine ,  eft  terminée  en  nombre  de 
lieux; mais  elle  continue  en  beaucoup  d'autres , ^  dans  la  plupatt  de 
ceux-ci  on  peut  aifément  découvrir,  dans  quel  point  la  rivière  commença 
d'attaquer  une  de  Tes  rives ,  &  comment  fe  termina  cette  opération.  Les 
auerrij/emens  au  côté  oppofé  des  falaijes ,  indiquent  le  c  lamp  que  la 
rivière  ^  parcouru  en  changeant  fuccefGvement  Ton  lit  .depuis  qu'ellt 
coule  ;  &  n  ces  nouveaux  foi^  (ont  inclinés  vefs:çlle'9  ils  Indiquent  aulfi 
ide. combien  fonniveQU  a  baiflë  à  mefurc  qu'elle  cr^ofolt  quelque  partie 
de  Ton  canal  pour  lui  donner  une  pente  égale,.  Or^  nous  avons  encore  ici 
une  nouvelle  clalTe  de  chronomèirei  s  cat  en  plu/ieUrs  de.  ces  lieux  ,'U 
tradirion  des  habiranî  indîc|uc  des  progrès^  aans  des  £ems  connus,  de 
Tcxtcnfion  des  aitcrrijfsmtns  Se  de  la  retraite  des/alaijis  à  Toppcfife  >  & 
quand  on  compare  ces  parties  au  tout  ^  on  y  trouve  ta  même  bafe  de 
chranologîc  fournie  par  les  aucrnj/bmens  qui  fe  Ibnt  formés  à  Tentrée 
des  /acs.  J'ai  cité  divers  cas  â  cet  égard  ,  aînît  que  fur  d'autres  opérations 
des  rivières^  dans  mes  première*!  Lettres  fur  la  Géologie,  aînfi  je  me 
bornerai  à  la  cbnclufion  que  j'en  tirai  dans  ccc  ouvrage,  6c  dont  on 
pourra  y  voit  les  fonde  mens  :  c*eft  que  ,  lorfqu'on  étudie  le  cours  des 
rîpières  ^  la  nature  de  leurs  opérations  tant  fut  leurs  bords  que  dans  leurs 
lits  j  la  fin  de  ces  opérations  en  divers  lieux,  &  leur  tendance  à  finir  par^ 
toqt ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rfConnoître,.quc  nos  continens  ne  forït 
pas  bien  anciens,  puifque  toures  les  rivières ^  dans  les  lîtux  où  il  n'y  a 
pas  des  rochers  ^  ne  coulent  pas  déjà  ^ntrê  des  rives  à  pence  douce. 

24.  Comme  les  eaux  courûmes ,  malgré  leurs  ravages  appareils  dans 
les  monraj^nes ,  n  en  cirent  pourtant  enfin  que  de  la  poujfitrty  de  rnfnie, 
malgré  les  dégâts  qu*elIcsont  tairs  ^  qu'elles  font  encore  dans  quelques 
parties  de  leurs  cours  hors  des  montagnes  3  elles  n'ont  jamais  porté  &  ne 
portent  encore  que  de  la  pùujfière  à  la  mer  :  car  les  matériaux  qu'elle*  ne 
peuvent  charrier  dès  quVlles  forcent  de  pafTages  étroits  3  comblent  des 
cavités,  forment  desatTerfifTemens  dans  les  lieux  ouverts^  &  égalifent  la 
penre.  Mais  les  eaux  courantes  ne  peuvent  décacher  des  matériaux  des 
paflagcs  étroits ,  fans  les  élargir  ^  ôc  des  q nielles  cclFent  ainfi  d  y  pafîct 
avec  violence  j  elles  ceflentauflfi  leurs  démolition?,  C'eft  dans  ces  lieux 
encore  attaqué? ,  que  les  eaux  fe  chargent  de  poujjière  ,  dont  une  partie, 
prîncipalemenr  argiUeufc  ^  leur  demeure  mêlée  jufqu'à  ce  qu'elles  ceficnt 
de  couler;  maïs  quand  ces  opérations  feront  terminées  le  lon^  des 
riyiéres,  que  leurs  rives  feront  par-tout  galonnées  &  leurs  liti  couverts 
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de  plantes  aquanques ,  elles  arriveront  à  la  mer  fans  rien  dérober  à  noi 
terrés.  Je  me  borne  à  cette  remarque  ^  qtianc  aux  opérations  futures» 
parce  que  ce  qui  nous  occupe  ici ,  regarde  celles  des  opérations  pafFées 
dont  nous  pouvons  tirer  des  indices  fur  le  tems  auquel  elles  commencèrent- 
pair  la  haifTance  detios  co/^ri/ie/ii  ^  &  en  arrivant  maintenant  à  la  mer^ 
l'indiquerai  plufièurs  ibrtos  de  chronomèires  fur  leurs  cotes. 

2Jm  J*aî  déjà  dit  dans  ma  Lettre  précédente ,  que  les  vagues  font  les 
principales  ouvrières  desjauerrijfemens  qui  fe  forment  en  quelques  parties 
des  bords  de  la  meri  ce  font  elles  qui  ^  tirant  les  matériau^c  des  fonds 
voifins ,  les  portent  fur  les  côtes  dès  qu'elles  peuvent  s  y  étendre  ,  Sc 
«joutent  ainG  .couchç  à  couche  (ur  le  iaius  qui  fe  forme  en  avant.  Ces 
nouveaux. (ois  (ont  Ipôg-^tems. recouverts  par  les  hautes  marées;  mais 

Juand  la  mer  (e  tsouve»  alors  afl^  agitée  pour  remuer  la  vafe  â  quelque 
iftaoce;  de  la  côte 9  l'eau ^ui  s'élève  fut  les  auernjjeytens  commencés^ 
y  laiflè  de  nouveaux  fédimens,  que  les  vagues  enfuire  pouffent  contre  la 

{>lage.  Ceft  ainfi  que  (è  (brment  contre  la  cote  ,  des  bandes  de  terres  que 
es  nautes  marées  communes  ne  recouvrent  plus^  &  qui  s'élargîilenc 
fucceflivement.  Sur  plufieurs  côtes,  les  mâtéxiaux  qui  s*emploîent  à  U 
formation  de  çjqs nouvelles  terres ,  fable  ou  gravier^  appartiennent  au 
fond,  il^jginel  d^>U  nver;  ce  qui  a  lieu  par-rour  où  ragitation  de  (a 
foffàcefaptt  Xè  cotninunlqqer  à  ce  fond  :  car  les  grands  mouvemeos  de 
i'eau  tendent  toujours  vers  la  côte^  étant  produits  par  les  vents  de  mer. 
Afaiscet  eâèt|COilime  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  parcourus,  a  (es 
limites.  Les  vagms  ^  preflëes  par  celles  qui  les  fucccdent ,  arrivent  vers 
le  rivage  plus  rapidement  quelles  ne  peuvent  s'en  retirer;  par  on  >  quand 
la  décnv^ti^  de  la  plage  eft  peu  grande ,  elles  dépofenr  durant  leur  retour^ 
une  partie  des.  matériaux  qufell^charrîoienc  en  arrivant  :  mais  le  fond  de 
la  mer  (è  creu(e  ain(i  devant  la  plage  j  &  quand  la  pente  de  fon  bord 
devient  telle^  que  Teaudes  vagues  a  fenfîblement  pat-là  autant  de  vîteife 
en  coulant  vers  le  bas,  qu'elle  en  avoit  en  s'élevant  contre  la  penre»  (ba 
effet  n'eft  plus  que  de  mouvoir  en  avant  &  en  arrière  les  matériaux  de  la 
furBice  du  talus ^  juiqu'à  ce  que  la  végétât tpn  marine,  les  algues  ^  tes 
fucus  9  &c.  en  aient  tapiflë  4a  furfàce  ;  Bc  alors  l'opéraîion  efl  nnie. 
^  a6*  J*ai  dit  encore  dans  ma  Lettre  précédente  ,  que  les  attaques  de  la 
mer  contre  (çsnoOTei^x  bords»  pnt  fourni  une  féconde  claïTs  de  maté^ 
riaux  pour  des  atterrijfunen^  dans  les  an/es  voiGnes^  c^  dont  je  vais 
maintenant  indiquer  la  caufe,  la  maicbe  &  les  liniires*  Quand  les 
anciens  contincns  s'affàifsèrent  ic  produi firent  ainfi  le  rranfport  de  la  mer 
fur  la  partie  du  globe  qu'ils  occupoîent,  nos  continens  ^  qui  naquirent 
alors,  préfentèrçnt  à  leurs  bords,  comme  dans  leurs  montagnes  &  leurs 
^collines,  des  feâions  abrupte^  des  couches,  <^m  commencèrent  auflî  àfê 
dégrader.  Par-tout  où  Ifimeft  atteignit  ces  feccs  efcarpées,  c'eft-à-dire ,  U 
pu  les  décombres  produits  au  moment  de  la  fraâure  ne  Ten  écartèrent 

pas, 
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p35  î  les  matériaux  qui  s'en  dérâchèrenc  cnlliice  «  ic  tiicrciit  i  icur  pied  : 
les  courans  qui  longent  les  côtes, ^en  ontraîfictent  tout  ce  qui  pouvoie 
flotter  avec  eux,  5c  le  déposèrent  dans  tous  les  lieux  voîiîns  011  ils  C; 
TallentifToienc  par  leurs  concours  ;  &  là  commencèrent  des  atterrifftmcns , 
formés  de  ce  limon  que  les  vagues  poufToient  conrrc  le  jrivagc;  mais  les 
pierres f  fait  des  rochers  qui  s'ébouloîent,  (bit  des  falaifts  meubles,  qui 
prefque  routes  en  contiennent  ^  fe  laflenibJoient  au  fond  de  l'eau ,  où  cIIck 
formoient  des/a/i/j  ^  qui  ^  à,  proportion  que  les  éboulemeos  furent  plus 
cûn(tdérableîj  ou  qui!  s'y  trouva  plus  de  pierres  >  ou  g ro*  gravier  ^ 
s'élevèrent  pluror  à  ni?eau  de  Teau^S:  commencèrenc  à  arrêter  radioji 
des  vagues  &  des  courans  contre  ie  pied  des  faces  efcarpécs, 

ay,  C  eft  ainlî  que  fe  font  formées  des  plagt^s  le  long  de  nos  cotes ,  U 
où  tes  décombres  produits  au  moment  mcme  du  changemetat  de  la  de  la 
ïsrr,  ne  fuSîrent  pas  d*abord  à  Técarter  d^s  Jetions  û&rupus  qui  ter- 
minèrent nos  continens  vers  elle  !  &  par-tout  où  une  pldge  eft  arrivée  au 
point  d  empêcher ,  ^ême  en, haute  marée  ,  Paâion  immédiate  des  vagues 
fur  le  pied  des^V^^^/^J  s^elles-cî  ne  continuent  a  s  ébouler,  que)iifqu*à 
ce  qu'elles  foient  rédutces  en  pente  douce  &c  recouvertes  par  la  pégétoiiQiu 
Alors  auiïî  les  atterriffemens  qui  en  réfultoîent  ailleurs  ne  continuent  â 
s'étendre  5  que  jufquau  tems  o\i\t%  vogues  ont  poLiiïe  contr'cux  tout  le 
limon  dépofé  fur  les  fonds  voiljns  /&  où  elles  ont  approfondi  la  met 
devant  eux  au  p«int  d  arrêteTlVxterï^^an  de  la  plaga.  J  aï  vu  cette  opéraHoa 
dans  tous  fesdej^ié^j  k  j>artîr  de  côtes  où  hs  Julaî/if  navoicm  encore 
àe plage  devant  eltefi  qu'en  baffe  maréç  ,  parf c  que  leau  y  avoir  d'abord 
été  trcs-profonde,  ou  que  leurs  ^bouleniens  ont.  fourni  peu  ^de  gravier, 
jofqu'à  des  lieuï  où  Us/alni/es  écoient  féparées  de  lavw^rpar  une  grande 
pi^g^f  &  fe  trou  voient  déjà  ,  ou  cultivées  ,  ou  cotivcrtes  de  gazon*  Or  jî 
ce  font-1^  encore  des  ^hronomèires  ^  qui ,  en  divers  lieux  ,  font  mcmc' 
trcs-fcn(iblesi  &  en  généra! ,  quand  on  a  ér^dié  les  diverfes  opérations  cjuî 
s^î^Ècutent  fur  nos  çôcfs^  &  la  rfendanc^p^  de  toijres  à  une^,,  on  ne  peut: 
fe  jcefiifer  i  l'idée ,  que  û  nos  nqniinçnî  jcrâfti^cent  depuis  un  'bien  grand 
nambce  de  ficcks,  la, /Tisr  naUtoîtptus;4e  pn&fur  fes  bùtiU^     'a.ù'*  . 

.28.  Les  rivUres  enfin  contribuent  ^  par  leur  limon  y  ^^XMiterriJfé^rajF. 
fur  nos  cores,  mais  c'cft  beaucoup  moins  que  Tont   imaginé  quelquer' 
géologues  ;  ce  que  je  vais  montrer  par  un  e^çcmple.  Le  K^in  arriva  d'abord 
à  la  mer  par  trais  branches ^  clopr  celle  du  milieu  3  qui  confervoJt  letibm 
de  ce  fleuve ,  rraverfoit  encore  au  reins  diis  Rofftiiins  cet  mterri^Jsmtni 
qui  forme  U  HglUnd^  -  c'éroit  le  port  d&  mef^d^s  Btlges ,  &  les  Rvffmins 
y  établirent  une  doiianne ,  dom  on  connoîc  le.s  f^ffles ,  enfevclis  dans  kl 
fable  à  une  perit&.di (lance  de  la  core,  où  Ion  a  pMié  aufîî  dr\:ert^s 
iti«n noies  des  anciens  peuples  qui  trafiLjuoient  avec  les  Bvlges.  Mais  dis*p 
lors  cette  branche  du  Rhin  a  été  obflruée ,  &  foit  lit  a  été  prefqu*enriè*c- 
mentCiJmblé  dans  tout  fon  trajet  an  travers  de  U  Hollande^.où  iln*cil- 
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plus  qu  un  canul ,  entiCrcmcnt  fépaië  des  eaux  txiérieures.  Ce  n*tft  pas 
le  Hmon  clu  Rkla  qui  â  pr&duic  cerrc  obftfudionî  &^aii  contraire  c*cft 
l'on  peu  d'abondance  qui  en  a  é ce  la  caufe  ;  ce  que  je  vais  expliquefp'^^^*'' 
29.  La  met  du  Nord ,  jufqu'à  une  grande  dîftance  des  côfcs ,  eft  fort' 
peu  profonde ,  &  fon  fond  n'eft  formé  que  d*un  Jabk  très-mobile  j  qui  ^ 
conflammcnt  porré  vers  la  côte  par  les  vagues  y  entre  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  aturrijfemens  <m\  sy  forment*  Mais  pour  que  cci 
nouveaux  terrcîns  fc  forment  &  deviennent  fol  ides ,  il  faut  que  le  limon 
des  rtPiéres  vienne  fe  mêJeî  ^\t  fable;  te  qui  fert  à  le  fixer  quand  il  atrivc 
au-deiTus  de  Tcau  :  fans  quoi  les  vents  le  charrient  le  long  de  la  plage  oà 
il  s'élève  en  dunu ,  par  la  vègétaiion^  Car  dès  qu'il  s^*eft formé  Ç^ih  plage' 
des  accumulations  de  JabU  que  les  vagues  n  atreignenr  pas ,  les  plantes 
qui  aiment  les  fables  arides,  &  en  particulier  le  cûrex  arenarïus  ,  com- 
mencent a  y  croître  î  &  alors  le  fable  que  les  vents  charrient  en  Torrent 
fur  ces  plages  I  sVcumule  entre  les  tiges  des  plantes  &  ilève  aînfi  ces 
cmbrions  de  dunet^  Des  qu'un  premier  cordon  de  ces  monticules  cft  fiîté 
par  la  végétadon  ,  Itfible  flotrant  dans  lair,  tombe  depcîère,  à  caufedtt 
calme  qu  il  proHait,  &  les  végétaux  ûrénains  s'en  emparent;  les  cordons 
fc  multiplient,  s'elêvent,  Se  forment  ainfi  en  certains  lieux  plufieufô  rangs- 
de  coteau* 

:  30,  Voill  ce  qui  eut  lieu  fur  le  bord  de  Yatterr'ijfemtnt  qui  forme  la 
Hollande  j  lorfque  le  limon  du  Ràm  ne  fut  plus  futHfant  pour  y  liet  le 
fublt;  il  commença ,  éh'-'it ,  à  s'y  former  des  dunes  /  puis  par  degrés,  le 
jhHe&mx^nt  dans  lair  hc  celui  qui  venoit  de  la  mer  pat  les  vagues  ^ 
comblèrent  l'embouchure  de  ce  bras  du  âeuvc,  au  point  que  les  dunts 
vinrent  auffi  le  traverfcr  >&  elles  font  maintenant  prefqu'auffi  larges  & 
hautes  en  cet  endroit  ^  que  dans  les  autres  parcieS'  de  la  même  côte* 
Céroit  donc  une  erreur  de  M,  de  BuffoM  ,  lorfqu*il  difoit  :  que /eiîAi/î 
feperd  dans  ks  fables  ^ttUa  charrié  :  h  Rhin  ne  fe  /errf  nulle  part,  il 
n*â  perdu  que  fon  nom  quand  il  arrive  à  la  mer  j  un  canal  qui  n*cn  reçoit 
point  d"cau  Va  retenu  ,  &  fon  eau  fc  dtvilè  entre  fc^  deux  autres  branches, 
le  f^aal  qui  fc  joint  à  ta  Meufe  y  Se  VJ£el  qui  fe  décharge  dans  le 
Zujrderféc  ;  &  comme  je  viens  de  Je  faire  *oîr  j  c'eft  \tjabk  de  la  mer  p 
le  non  fon  propre  limon ^  qui  a  obftrué  la  branche  intermédiaire*  Or,  fi 
Ton  confidére  la  marche  dt  ces  opérations  dans  un  tèms  connu  ,  &  le  peu 
de  dïftancc  du  fol  comintmal  au  poiuf  où  \zfabU  dç  la  mtr  commença 
à  s'élever  en  dunts  ^  qui  continuent  à  s'a^^cioître,  on  en  conclura  (kos 
doute  i  que  fi  nos  ccnùnens  étoîent  fort  ancîeny ,  nous  ignore  rions  que  le 
Rhin  avoir  trois  branches  quand  îl  arriva  à  la  mn  pour  la  première  roïi^ 
3  ï.  Venons  enfin  aux  ditirri ffemens  tuxmèmes\à  cts  pièces  de  rappcft^ 
qui ,  par  leur  compofition  dont  nous  venons  de  voir  toute*  les  clarfcs  de 
matériaux'^  &  pat  leut  horifonfaliré,  tranchent  par-tout  fi  vifiblement 
avec  le  jQl^çmfiiie^taL  JfW  ^to^é  dun  ruà  gitsédcnte  lettre,  pai  cet 


tnonumeos  irtécufables  ,  que  le.^fff^^;^  de  la  mfr  tïmjpAS  (b^bleaienc 
changé  depuis  qu'elle  cft  dans  fon  4(^aâ:uel,j$c  mainténatit  ils  vont  noui 
fHôntreri  quelle  n'y  eft  pas  depqis  un  gra^d  nombre  de  /iècles^* 

52.  Ceft  d  abord  unis  drconftance.  bien  frappante.,  q«e  celle  de  k 
totale  fubmexûon  d'une  grande  pzï,ti%  fats  aMmJ/èmens  que  les  Belges 
)6c  leurs  contemporaiii^  avoieac  ^nfçuhés  de,  itigueit;xzx  ils  c»  purent  le 
faire  que  dans  uri  cems  où  ces  poMyeaux  fols  ^;>ieht  arrivés  au ^deffus  du 
niveau  des  hautes  marées  communes  -,  &  cependant  ils  fureht  engloutis 
par  la  mer  4ans  le  tceizième  &  le  quinzième  0ècle  ^  parce*  qu'ils  s'écoient 
affaiiTés  au-deiTous  du  niveau  des  bajjes  marées ,  cornme  leurs  reftes  le 
inoBCrcnc  encore  :  on  ne  fauroic^donc  concevoir ,  que  ces  tcrrcins  fuflent 
très-anciens  au  tems  où  ils  furent  renfermés.  Ayant  expliqué  ci-deflus  la 
formation  des  dunes ^  je  puis,  ajouter  ici  y  que  ce  qui  détermina  les  lieux 
de  ces  premiers  enclos^  fut  que  des  dufus  avoient  comrneacé  aie  former 
fyi  le  bord  de  leurs  parties  intérieures;  pas  où  il futiufliâne d'élever  des 
digues  contve  les  rivières  qui  les  traverfoieot.  Mais  dan^iune^  grande 
étendue  de  cette  même  cote ,  qui  renferoté  les  proviiices  de<Fri/e^  de 
Groninguej  les  dunes  s'érgnt  élevées  en  avant  dans  la  mer  fur  nne  faire  de 
bancs  de  fabU ,  &  une  Cordon  dï/f  j  s*/  étant  ainfi  formé ,  cette  barre 
arrêta  le  tr^  grand  tranfport  du/abU  vçrs  la  côte  ;  &  le  limon  des 
rivières  ayant  été  fuffifant  jufqu'ici  pour  le  lier  &  l!empÊcher  de  s'élever 
fin  dunes  fur  le  bord.des  auerr^ernens ,  ikn'ont  pas  ceflë  de  s'étendre  : 
voyons  donc  quelle  a  é?é  Unjarcbc  de  Ipuif  progrès. i   V  ;  ' 

3  3.  Jigfques  vers  la  fin  du  fiizième  iîècle  ^  les-  ba^itans  de  ces  provinces 
«voient  cfultivé  (ans  digues  les  partie?  de  lei^s  aturriffemens  qui  n'éèoient 
que  très-rarement  inondées  eh  été:  leurs  principales  habitations  étoîcnt 
%\;kiUhoxdàïL  fol  continental  y  Si  Jeicrs  métatres  dm^les^titerriffimens  , 
4ioient  élevées  fur  ,d^  termites  ^  formés  de  matériaux,  qa'ils  sHîtolertt 
procurés  en  cr^eufant  >4es  fortes  &  des  canau»:  iai  vu -quelques-uns  de 
ces  anciens  (e/zz-wf  ils  font  éompofés  d'rio  fnêl«ngc  àt  fàUemfi\in  ,  de 
ithon  des  rivières  iù  d<  beaucoup  dfi^oquillàges  des  mê<fte$' efpèces  qui 
jibondcnt^  dans  cette  'n^r.  On  qc  -put  femef  d'abord  fiif  îcès^  terres 
que  des  graines  de  printems  i  parce  qàe  les  inondiacroHS  érdlcnt  trop 
fréquentes  en  automne  ;  maïs  à  chaque  fois,  elles  laiflotenr  àùîfédimens 
qui  ilevoient  le/<?/  ;  ce  qui  pat  de^és  dimtnuoit  leufsCéquencè;  telle- 
tnent  qu enfin  ^ tes  inondéuions  étaÊkt^cvemes^ezTtdkt^SméiuMfp^itide 
iar^ut  d^%  ûtterriffemeas  dans  leur  f  artîb  attenante  wjbl^côntinènti^l'^ 
éàk  détermina  à  enfermer  de.!i//^srpei.«fpacej  pour  ies^y  prévenif 
enttcrement ,  &  cette  grande  enti:cprifè  fotHermioée  en  iy70  dMS^feï 
«leux  provinces.  ci    •  -i  ^  *  •     * 

34.  Les  atterrijjemens  s'étendotent  foirt  aù-^delà  de  ce  pcefniei»  enclos, 
8c  ils  croiffoient  fans  ceffe;  feulement  les  .TVttw^/d^/ô/z^  éteimt  encore 
Aéquentes  Cîit  cesj^taxtiei'  oxtédeures.V  qui  ainiî  ne^fiirtf rènt^^â^fbi^dt  vhue 
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de 'pacttra]gcs  :^  maÎK'  la  mcfrie  rmtcht  y  conHiiuoir;  !e  fol  itcévôit^cr 
liouvcvxx  fédim€njz  chaîna  mùndànon';  à  quoi  lis  digues  Sé)i  itMîèi 
contribuèrènr:  celUment  qu'au  bout  d'un  ficelé,  une  nouyeUe  étendllJr 
de  tef  rein  auffigiande  que  celle  qui  avoic  été  d'abord  enfermée /fe  trouva 
arnv&  fesâblenfetit  au  même  /livê^u  que  celle-ci;  On  fit  aI6r$ V^ns  ï|^ 
«leox,  pronnccs  ,  ttH:  fécond  rang  de  2i'/]^iaf ,  qui  Rit  ternti?nTé  c(t[  i(î7o;  Jk 
roalaiffii  encore  au-debôr^  de  reeêemft^la  partie  dès-  àSfiertiffeptenJf  çit 
«îoititropfouvîeHC inondée,  .    m  .  ^  :: 

^^^  Apïès  ces  dçuxgrrfnd^sentrqDrffc^  publiques,  6n  aBanUonna  iuk 
individus  le  É^in  de^pouflèt  les  conquêtes  fur  la  mér,  eh  affignanr  cirnimè 
pioprlété  aui  poifeUeurs  des  terres  en  dedans  dès  digues  ^  qui  avoient 
contribué  à  leur  ëdificarion ,  tout  ce  qui  exiftoit  &  vîendroît  à  ft  produire 
aurdelà.  Chaqti©ibis  donc  qu'un  certaîh  nortibfie  <dd'pfepT)étaîtes*conti- 
gas  troûvèreafi.qae  lefol  s'étoit-  «ïïèz  éievé  .dèvaiif  ^ux  héi^  dbs^  dîgàe!r\ 
&c  dan&Hhie  écà^dbe  'aiflez  graruii^,  pouf  qu'iJt  y  eût  ild  lavalitàgë^  à 
:£eiu:lore>îl»ie!Jîrënt  A  Iciuts  (raisv  èc  c^te  marthe  eontlniié;  Otydn- 
tuV^uHy'j^ue  retendue  des  eiicWiàits  ibul  ce  régime  dès  rannée 
^X267b ,  fittpafla^  celle  des   rerreins  renfermés   eatre  les  deux  grandes 
enceintes ;,&  j'ai>vu  prefque  partout  hofs  des  dérnièr<|^^/^iiej»  dèk 
pâturages  qui  &  préparent  pour  de  nouvelles  prifesde  polMioti  parles 
géQéxatiot^<;BMur6aJl    .  ^i  :;^  i  r     o:    /      :  -  ^^^  r 

.  3:'^:¥oilà  doDOim  ^m  (^hrtômé^^ on  y  ttôu^c  lopéhitibn  latâk 
depuis  la  naiJ/ànce,do  nos^^ùnimens s^O^yyoitUs c^^ 
&.l)Ocy  difttngue  des  jnirtiks&x  /o</r  prcidulti^s  cîans  des  remj  eonnus«  Xï 
^  4  (àhs  doute^^q^p  de  cau&s^  d'irrégularité  dans  cette  marche,  pour 
^qii*oi\  piAtkyLcomp/erlosJtécless  niais  il  eft  bien  evidei|^^  que  lei^ 
nombre  ne  fauroir^tre  considérable.  On  ne  peut  prémir  jûfqua  qadl 
|>QintVite2idyonr  ces  â/rer/:^/iiefifiif ^'^arce  q^^    mefure  qulif  eagnefit  tf 
4yacK  4ianp11ér7mr,ice  oui  a  Ueu  àujdurdliut  Tous  une  forme  tfè^ 
it régulière  »  U>fe  pr^'am  des  changemens  de  cfrconftances ,  par  Ccvfx  wi 
affriventdansia:  direâion,des^d2/râM ,  &  damsi  hgi/emene  ées  nouvraik 
pUg£S«  Une  autre  circonftance  encore  tend  ce  piM)blèmd'très«indérermiii^ 
Q'eft  qujtMt:  ignore  èe  qui  peiit  borner  raccèsda/i/né^/i  des  rivières  sxOL 
parties  antérieures  de  ces. nouveaux  ibis,  où  il  efirr^éceiTaire^pour  ylitrlé 
^^/e64pîéveâ&ain(i  la  fermation  des  durtesi  J'ai  vo^dct  atierrijffhm^uy 
.4Qi9pofib..d-*a^«dricst  grande  fk/rtic ^  du  Hm^n  >  procédant' '  de  jkk^es 
^^iUeùfeAXfùhslétoieo^  éboulée»  à  quelque  diftmce,  mais  qui  «îofi 
ayoi^t  atteault  leur^maximmTiyparce queoes^/^i/fj  coimnencoient àili 
jrédmà.enf^kiJUi  il^  ne* reoevolent  plus  en  avant  que  du/able  de  la  merj 
leur  plage ,  en  baffe  marée ,  n'étoit  formée  que  de  et  fable  ^  défi  agoé 
parles  M^tics  dans  fa  partie  le  ploifonvent  à  fec ,  &  il  s'y  élevoit^aia£r  dit 
^rdon  diO  dunes  :  \e  me  trouvois  dans  ce  lieu  eiv  baffe  marée  ftnaiiff 
vf^tde^  k0|^^&  ît^^ies^petîies^WM^^^ 
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y^/tf^tant  par  derrière;  qu'entre  tes  brms  du  cÀrex  arenaritts  qw  les 
recouvre  déjà  pat-tour. 

J*aî  maînrtnant ,  Mbnfieifr ,  analyfé  les  principales  opérations  des  eaux 
fur  nos  ^o/i///if/7j  depuis  ou'iis  exîftenr,  &  elles  s  accordent  toutes  à: 
démontrer ,  que  V époque  de  leur  naiffance  n*eft  pas  foTf  rcfculée  :  i^ais- 
cbmme  cette  conclufion'  éft  très-importante  en  uéologié  ,  nôUs  devons 
chercher  à  la  vérifier  par  d'autres  claiTes  de  phénomènes  *,  ce  que  je  me 
prôpôfe  de  faire  dans  mra  prochaine  Lettre»  en  fliivanc  toujours  la  même 
marché,  foie  celle  d'effets  qui  ont  commencé  à'  la  naiffance  de  nos- 
continens^  qui  continuent,  &  dont  on  voit  \tî progrès  dans  des  tems 
déterminés* 

,   JeJiiîs,  &c  ;         .  ,     '          ;  / 

'Noie  pour  le  5.  3 1  de  la  vfngt-quatrfème  £è//rr  (Cahier  de  Juillet  }»^ 

J'ai  omis  en  cet  endroit  de  faire  mention ,  que  les  couches  décrires^ 
comme  appartenant  à  la  face  efcarpée  de  Salive  du  côté  de  la  plaine , 
i>'ont  pas  été  obfèrvées  dans  cette  Bice,  mais  dans  une /eâion  des  mêmes 
couches  2  Single  droit  de  celle-là  j, qui  forme  une  gorge  dans  la  montagne,. 
&  où  on  les  gpproite*. 

•^        'il    '■   -^    -■     "   ■•  -^  ■         ^  '  _  ^  ■-■'      ^ 

m  ■    ^    ' 

EXTRAIT 

Des  Obf^vations  tnitéorologîaues  faîtes^  à'  Montmorenci  ^ 
Pédant  U  mois  aOMobn  iy^2  ; 

Tiur  M.  CoTTBj  Prêtre  de  V  Oratoire  »  Curé  de  Mommorenâ  ^ 
Memkre  de  plùfieurs  Académies^ 

JLi  A  température  a  été  bien  défagréable  pendant  tout  ce  mois,  &  biem 
peu  favorable  pour  les  vendanges^  toujours  de  la  pluie,  &  prefque  tou- 
jours un  vent  froid.  Le  travail  des  labours  Sc  des  femai^los  a  été  pénible* 
Les  vendanges  ont  commencé  le  8 ,  le  raifin  étoit  ou  verd  ou  pourri  k 
dé  plus  ayant  été  cueilli  par  la  pluie ,  les  caves  (Hit  eu  de  fa^  peine  à 
fermenter ,  de  manière  que  le  vin. aura  peu  de  qualité.  La  quantité  enefl: 
aufli  très-médiocre,  il  t&  devenu  d'un  prix  exceffif. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  ip 
ans  correfpondante  à  celle-ci.  Quantiié  de  pluie  en  1716,^77  ligo.  en 
iJSS^Sl  %n.  en  iJS^i  i^jl\gn.tnrjjj.  Plus  grande  chaleur^. 
i^  jd.  le  27,  Moindre  4  d.  le  20.  Moyenne  y  lO^ï  d.   Température 
chaude  &  sèche.  Plué^grandeéUv(Uion  duiaramétrè^S  pCHic^.ij^O  ligp.f 
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U  ly.  Moirufrif  27  poujj.  4^(î  lign.  Iç  4.  Mqyenne ,  27  pouç,  p^9  lij^* 
/^e/ir  dominant ,  le  Tud-oueft.  '  QuoiuUé  de  pluie  ^  27  ligo«  ^V^^y^ 
ra/io/x  9  26  lign.  Nombre  des  jours  de  pluintp  ij  9  à'durore  ioréute  i  » 
le  20. .  ^  \ 

Tempéfaiures  correjpondantes  aux  differens  points  lunaires,  te 
^  {quatrième  jour  qprès  /a  P.  L.)  couvert,  froid.  Le  6  [luni^às 
boréal)  couvert  « dou^ »  brouillard/  Lé  8  {apogée  le  D,  Q,  J  couyen^ 
froid,  brouillard,  pluie.  Le  il  (quatrième  jour  avant  U  N,  .l!,) 
couvert,  fioid ,  pîtfie.  Le  13  (équin.  defçend.)  couvert ,  froid ,  venr^ 
pluie.  Le  ly  (N.L.)  couvert ,  doux ,  vent, pluie.  Le  i^(  quatrième  jour 
après  /a N.L.)  nuages ,,  aflfez  froid.  Le  20  {luniflice  auflral)  x\\x^gt%  ^ 
doux  ,  brouillard.  Le  21  (/^eW^dV )  couvert ,  doux  ,  pluie,  tonnerre» 
Le  22  (P.  Q.  )  beau ,  doux,  brouillard.  Le  2y  {quatrième  jour  avant 
la  P.  L.  )  beau ,  ftoid^  Le  26  (  équinoXe  afceadant  )  nuages ,  doux.  Le 
a^  (  P*  L  )  nuages ,  doux ,  brouillard ,  pluie. 

&i  1792  f^enu  dominons ,  le  fud-oueft  iç  le  nord-éft.  Le  fud-btfeft 
fut  violent  les  14  &  1$. 

Plus  grande  chaleur ,  l  f^2  d.  le  premier  à  2  heur,  foir ,  le  vent  fiul^ 
eft  &  le  ciel  couvert.  Moindre ,  2,6  d.  le  i^  à  7  heur,  marin,  le  veut 
nord-oueft  &  le  ciel  ferein  avec  brouillard.  Différence  ,>l|5  d.  Moyenne 
aiiiwtfi/n»7,2  d^iu  midi^iQ^.  d.  ^u  jfpir  ,  8,0  f[.  du  /pwf^  8,6  d.,  , 
Plus  grande  élévation  du^aromètâÊ^^  pouc.  2,81  Ugn.  le  24 12 
heur,  foir ,  le  vent  nord^eft  &  le  ciereBuvcrt.  Moindre ,  27  pouc.  ^,06 
lign.  le  14  à  7  heur,  matin ,  le  vent  fud-eoeft  &  le  ciel  couvert  avec 
brouillard.  Différence  ^  9,75'  lign.  Moyenne  au  matin  y2J  pouc.  8,86  lign. 
à  midi  y  27  pouc.  8,94  Hgn.  au  foir^  27Pouc>  9>IT  liÎBgi*  Al  iour^j'l 
pouc.  8,98  lign.  Marche  du  taiotoèheilcjfTemi^ti/i^  ^.he^matin ,  27 
pouc.  èfiO  ugn.  du  premier  au  4  monté  de  2,61  lign.  du  4  au  6 
taiffé  de  i»f4  lign.  du  6,wj-M.ét  .0,93  iîgn.  du  7  an  9*  JB«  4t 
9,12  lign.  du  9  au  1 1.  JV£  de  4,91  U^  4^  i  x  au  14  ^.  de  y,o6  lign, 
du  Z4au  16  M.  de  4,44  lign.  Le  16  S.  de  o,i8  lign.  du  i5  au  i^ 
Af.  de  I940  Ugn.  du  17  au  18  B^  de  1,92  ligo.  jdu  xS  au  19  Al  de  |,9i|f 
lign.  du  29  au  21  if*  de  3,8<{  lign.  du  21  au  24  M  de  7,81  liga.  cL 
24  au  26  S.  de  7^^  liga#du  2<Sau  30  M.  de  4,93  lign.  du  30  au^i 
B.  de  f^47  lign.  Lc3»  Af.  de  1,64 UgQ^ Le  31  a  9  bc^ur.  foix  27  ppuc^ 
9,28  lign.  £a  général  leracrcurti  s'ieft  pc^  élevée 9(  il  a  Ixeaucoi^  ynri^. 
fur'^'toui  en /«iMMkr  les:  x;  ,  191*,  22  &  31»  0c  tn  d^^ndant^  lesB» 
18,20,26,  30&^i*    ^  ' 

F/fij  grande  déclinaifon  de  t aiguille  aimantée^  oa^  57^  le  ^ 4  tout  le 
|our  &  le  If  au  matin  ^  le  vent  fud-oueft  violent  Çc  le  ciel  en  partie 
ferein  avec  f{\x\^p  Moindre  ^  21^;  ^7'  le  ly  à  midi:&  i  2  heur,  foir  &  û^ 
16 1  8  hlbUr#  matin tinéinw  v^  &.i|ic<iie  température  que  ci^dtiSis 
Différée  f  ï-iaV4%#«w^à,  8  bew.r«w#îff,,,^*  ijy'j*^^^^^ 


^ 
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i2*  16*  îy",  à  2  heur,  /oîr,  22^*  16'  44"  ,  du  /oif/-^  22"*  16'  ^Q*\  La 
déclinaifon  de  l*^atg«îll«à  ces  différentes  époques  du  jour  a  été,  comme  Ton 
voit,  Tinverfe  de  fa  déclinaifon  ordinaire  \  fattribue  cette  anomalie  sluz 
grands  vents  qui  ont  régné  las  14  >  ïj  &  16,  jours  des  variations  cxrrcmes- 

II  fft  tombé  de  la  pluie  les  2î  3,6,  8,  p ,  10,  11  ,  12  ,  15  ,  14 , 
ly  ,  i8  5  21  >  23 ,  26  ï  28  ^  29  &  31.  La  quantité  d'eau  a  éié  de  48,8 
lîgne.  La  Seine  çit  zth'gïoff^^Uéuûparaàon  n'a  été  que  de  p,o  lign. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de /?rej  le  ai»  Je  n'ai  point  obfervé 
à' aurore  boréale»  Je  lemarque  que  ce  phénomène  eft  bien  moins 
fréquent  depuis  deux  ou  trois  ans,  qu'il  ne  réfoit  auparavant» 

Nou$  avons  encore  eu  pendant  ce  mois  quelques  fièvres  putrides  5c 
malignes ,  &  des  petites  véroles  dont  quelques  enfans  fonc  morts. 

Montmorenci ,  3  Novembre  1792. 


OBSERVATION  ANATOMICO.PHYSIOLOGIQUE^ 

Extraite  ctiM  Ouvrage  far  les  Sympathies  nerveufes  conjidérées 
dans  ïétat  de  fqnté  &  de  maladie } 

Tar  J.  B-  LAnMONiÊR ,  Chirurgien  en  chef  de  VHôteUDieu^  Profeffeur 

en  Anatomîe  &  Chirurgie ,  DireSeur  de  t  Académie  des  Sciences  , 
^  Belles^  Lettres  &  Arts  de  Rouen  y&c.    . 

Lue  dans  m féance publique  deV Académie  de  Rouen  le  5  Août  Vj^i. 

JLjES  liens  cp\  uniflenc-lliomme  moral  à  lliofnme  phyfique  font 
recueil  de  nos  moyens  &  celui  de  nos  connoii&nces.  Le  Voile  majeffueuz 
dont  la  nature  les  enveloppe  eft  tranfparent  comme  eux  ;  tous  les  efforts 
de  notre  imagination  ^  tous  ks  replis  qu'elle  fait  fur  elle-tneme  paffent  î 
travers  fans  pouvoir  heurter  ni  {aifîr  le^  fil  dé  cettt  correfpondante^ 

Notre  intelligence  &  nos  yeux  ont  une  (phère  d'àdKvlté  &  des  foyers 
déterminés  au-delà  defquels  tout  fe  confond  ou  difparoît.  Trop  gt»nde 
dans  fon  enfemble ,  trop  minutieufe  dans  Çe%  détails ,  la  nature  le  dérobe 
à  nos  recherches  par  le  nombre  des  objets ,  la  diftance  des  tems  &  d.es 
lieux ,  la  délicateffe  de  fes  traits^  la  légèreté  de  fes  nuances»  &  rinviftbiUré 
defes  rapports.  ^ 

Mais  bien  quelle  foît  toujours  couverte  <f un  voîle  énigmatique,  ' 
rebfervateur  conftant  &  zélé  loi  arraahe  de  tems  en  tems  des  vérités  ' 
utiles.  Le  vafte  champ  de  l'Anatomic  fi  bien  cultivé  depuis  deux  fièclcs  ^ 
n  eft  pas  encore  défriché  dans  toute  ton  étendue.^  ^ 


m 
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Le  fyrtême  nerveux,  cet  appareil  fi  fimple  cfi  apparence  poïïï  icî 
merveilles  qa^li  opère,  (i  cort^pofé,  fi  fublimc,  &  cjui  furpafle  fi  fort 
rintelligence  du  phyfiologifte  qui  en  étudie  les  fondions  &  les  rapports, 
cH  encore  plein  de  lacunes  offertes  i  l'afliviré  &  à  la  dextérité  des 
anatomiftes. 

Une  dVll-es  a  fixé  depuis  long-rems  mon  attention  ,  c'eft  le  point  de 
contatî  ou  de  réunion  des  fens  internes  avec  les  externes ,  ou  pour  mieux 
me  faite  entendre,  c'eft  Je  lien  fympachique  qui  unit  le  feotinicnt  de 
l'extérieur  avec  celui  d'impreffion ,  fans  lequel  nos  fens  &  nos  parties  feroicnt 
îtblés  &  n'auroicnt  nulle  connoiflancc Tun  de  lautre.  Il  falloir  un  organe 
fenfiblc  commumquant  avec  tous  Se  rapportant  à  un  centre  commun  l'im* 
pteflîon  agréable  ou  (acheufe  que  peuvent  faire  fut  nous  tous  les  agens 
îlivers  ^  à  lefFec  de  difpofër  le  refte  de  la  machine  à  la  parricipation à  ua 
f  laifir  ou  â  la  défenfe  contre  la  douleur  ou  la  deftruélion.  C'eft  aînfi  que 
mon  œil  maverrit  d'arrêter  mes  pas  fur  le  bord  du  précipice,  ou  davanccf 
la  main  pour  faifir  raliment  agréable  &  urilc  que  mon  eftomac  demande. 

Le  grand  inrcrcoftal  eft  cer  organe  nerveux  &  fympathique  â  la  faveur 
duquel  il  exifte  une  correfpondance  prompte  Se  sûre  entre  toutes  léi 
parties  de  notre  machine  ;  ce  nerf  diffère  ciTentielIement  de  tous  les 
autres^  par  Cou  origine  »  fa  configuration»  (es  didributions  &c  Tes 
fcrminaifons. 

Si  nous  prenons  pour  fbh  originë^|y)ârcie  là  plus  ▼olumineufe  &  la 
plus,compiexe,nous  la  placerons  nécnRuremencaucenxr£f,coBnqeiQ|^ 
ietiom  de  g^nglic^  (blaire «nous  y  trouverons  deu3t-iy),péndices  rmap- 
quables,  fix^sâ  droite  &  à  eaiiché  ,  nomipés  ganglions  femi-^lunaictc^ 
chargés  chacun  dé  la  corre/pondahce  dé  leur  côte ,  mais  a^nt  encore 
cntr^eux  des  liaifons  réciproques  qai  concourent  à  la  ^mis  graoïlp 
perfeâion  de  h  fympathie. 

De  ces  trots  points  de  centre  partant  des  cordons  nerveux  qui  ^1^ 
rin0ant  de  leur  départ  fe  fournidçnt  mutuelictninit  des  fil^ft^  conp^i 
pondance;  enfuite  chaque  rameau  principal  (è  fubdivife  &  iorme  danir 
les  points  de  chaque^  diwiion  des  e(pçces  de  nbdus  de  fôrme^  très^vari^çcft 
&  trcs-itréguliéreSj  des  .angles  defqueU  partent  d'autre  filets. qiH  VQpi^^ 
s'amoflomofer  avec  prelque  tous  les  nerfs  de  la  machine  humaiiity  6e 
par  une  rédprocité  néceflaire  pour'que  la  fympathie  foit  àdive  &p«ffive^ 
chacun  des  nerfs  qui  reçoit  du  grand  fympatbique  un  ou  dei^filç^^îiii 
en  rend  à-peu-près  autant*  ; 

Confidérant  enfuite  toutes  les  divisons  &  fubdivifions  du^^tand  (f€^^ 
pathique  comme  autant  de  fentinelles  qui  veillent  atout  ce^  ^i  (è  paflf 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie  animale  poiif  le  repoiter  M  ceitsre 
commun  ,aous  nous  repréfentçrons  aifémçnt  le  ganglion  (blaire xomtM  : 
l'araignée  au  centre  delà  toile,  dont  on  ne  peut  ^urter  un  des  Bh  J&&S  : 
flû'eUc  en  fcjit  à  Tinflanc  avertie^  .         .   i   . 

^  Péji 
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Déjà  les  WlIUs^  les  Santôrîni ,  les  Heîfter,  les  Bergen  ,  Jes  Petits, 
les  Wînflov  a  voient  porté  le  flambeau  de  l'Anaromie  fur  prcfque  toutes 
les  parties  du  grandi  fympathîques  Vidufvidius  &  Mekel  avoient  encore 
enrichi  nos  connoiflances  fur  la  iiervologîe.  Le  filet  nerveux  qui  s*élcve-%. 
du  ganglion  cervical  fupéricut  dans  le  canal  carotidien  pour  s  anoûoinofct. 
avec  la  Gxième  paire  Se  avec  le  nerf  vidien  éroit  bien  connu ,  maîs 
perfonnc ,  cjue  je  fâche  ,  n  a  lait  encore  mention  d'un  ganglion  fitué  dans,^ 
les  finus  caverneux. 

Un  heureux  hafard  sVft  offert  à  mes  recherches  le  26  août  1785. 

En  développant  une  maladie  finguii^re  de  Tos  de  la  cuiile  ,  qui  avoit 
fait  périr  un  je  une- homme  de  dfx- huit  ans ,  je  m  apperçus  que  les  nerfs 
étûicnt  d'un  volume  double  de  ceux  des  ftijcts  de  mime  âge ,  je  crut. 
d  abord  que  ce  n'étoit  qu'une  exagération  maladive  &  locale  ,  maîs, 
poullanc  mes  recherches  furies  parties  qui  n'avoieut  point  été  ailectées,' 
ie  trouvai  par-tout  lc&  nerfs  d'une  grolleur  extraordinaire  ^  ce  qui  me  fid(.  ^ 
naître  p*amprement  fenvie  de  rechercher  les  racines  fupérieures  du  grand: 
fympathique  &C  les  anoftomofes  de  pluficurs  autres  fibres  ncrvcufcSj 
^u  a  peine  on  peut  rendre  fenfibles  chez  la  plupart  des  fujets* 

Je  fis  à  cet  effet  fou  ver  ru  re  du  crâne  5  &  foule  van  t  la  maifc  cérébrale 
de  devant  en  arrière  avec  de  grandes  précautions^  je  vis  les  fix  premières 
paires  de  nerfs  bien  à  découvert;  la u ^ me n ration  du  volume  que  javois 
icncontréc  dans  les  nerfs  de  parties  inférieures  me  parut  encore  bien  plus 
fenfibic  à  h  bafe  du  cerveau  ^  après  m'êire  raffafié  de  la  contemplation 
de  cet  intéreiTant  phénomène  ,  je  détachai  le  cerveau  en  confervant  les 
nerfs  dans  toute  leur  longueur  ;  je  fis  enfuite  une  coupe  verticale  de  fos 
temporal  1  travers  le  conduit  auditif  externe  jufqu'à  la  pointe  du  rocher^ 
par  ce  moyen^  mis  à  découvert  Tartcre  carotide  dans  toute  letcndue  du 
canal  pratiqué  i  i'exTrcmiré  da  rapophyfepierreufe  ^  je  (bulevai  de  derricre 
en  devant  &  de  dedans  en  dehors  la  tige  commune  des  riijumeaux  que  je 
diflëquai  de  la  gaine  que  leur  fournie  la  dure-mère*,  du  mên^e  côté 
j'ouvris  cette  membrane , fuivant  le  trajet  de  la  fîxième  paire,  jenlëv£^ 
une  partie  de  la  cloifon  externe  du  (înus  caverrfeuï,&  ayanç  enfuitè 
abTorbé  le  fang  qu'il  contenoit  &  dépouillé  Tartère  carotjde  du  tiflu 
muqueux  qui  la  recouvre  en  cet  endroit ,  je  vis  avec  (urprîfe  au  lié» -d'un 
ièui  filet  communiquant  à  la  fixième  paire  ou  moteur  ^tterrie,  un 
eanglion  fitué  au-deffous  du  trajet  de  ce  nerf»  ayant  une  figure  okl^ngue 
d'environ  une  ligne  &  demie  Se  d'une  demi-ligne  de  Itirgjeur  ,  légèrement 
inclinée  de  haut  en  bas  &  de  devant  en  arriérer  ^' 

-     De  fon  bord  fupérieur  s'élevoîent  trois  filets  dont  iln  ^Ultérieur  Ct^ 
portoit  prefque  perpendiculairement  vers  la  fiktème  paire-,  formàtlt  aVe'c 
elle  un  angle  droit ,  un  moyen  s*inclinant  un  peu  plus,  &  un  pofférieuc 
formant  un  angle  d'environ  trente-huit  degrés. 

De  fon  extrémité  antérieure  savançoient,  à  travers  la  cloifon  fupérîeuro 
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&latërale^eur  autres  branches  donc  une  fe  portoit  dans  le  trouve  da 
inaxillaixe  (ujitéikur)  &  ^utre- 4tn&  t^^^ 

De  fon  extrên^èë  poftérieiire  ic  ififérieure  nai^^t  uH  ahnéaapiusgm 
qui  bient&c  après  fe  partageoit  en  deux  brandies  dont,  rinféfièure  le 
lubdivifbîc  en  deux  autres  filets  dont  l'un  antérieur  defcendoit  pecpen<- 
dicuhtlremen:  &  grodilToit  d'une  maniéie  fenfible  (  c*étoic  Textrêmité  de 
la  brancbe  profonde  dir  nerf  Vidien  )#  \  ^ 

L'aurré Te  divifoit  &  formoic  une  efpèce  de  plexus  qui  (e  conrournoTt 
fur  la  partie  poftérieure  &  interne  de  la  carotide,  &  defcendant  avec 
eUe.  pour  fortlr  du  crâne  &  concourir  à  la  formation  du  ganglion  cervical 
fupérieur,que  je  ne  pourfuivrai  pas  phîs  loin  pour  revenir  à  une  autre 
communication' jufqu'alors  inconnue  entre  la  iixième  &  la  troificme 
paire  de  nerfs. 

Du  point  mênie  où  le  prcfnîeir  ganglion  qée  faî  décckfvert^i  Ôr  à  qui 
^  ,y^l  donné  le^norn  de  ganglion  caverneux,  à  ceux  de  (a fîtuation  dânrjè 
flnus  de  ce  nom  ^  s'élèvent  deux  filets  nerveux  très-prcs  l'un  de  VÉùtré^ 
2|iarchanc  probablement  de  bas  en  haut  6c  de  devant  en  arrière,  imt 
s'implanter  dans' le  tronc  des  nloceurs  commtins»  d*où  ifrélblte  1^ 
cdmbinaifons  de  correfpondance  fympathiqué  dans  un  point  où  il  ta'jtxk 
■>â'         avoir  qu'une  xle  connue. 

>C'èft  à  l'aide  de  ces  tentatives  heureu{<!is  que  la  théorie  des  fèniàtttiÉf 
êSides  iympathies  multipliées  ponrrMfendhr  confidahce ,  &  «levèfiir  ii^ 
agréable  dans*rexplication  de^  phéi^nènes  dont  la  fucce/fion  8c  V^téétUi 
confticuent  la  vie  &  la  fanté,  qu'utile  0c  irttpcKfante  dans  l'art  diffcSe' 
de  guérir*^  ^  «  : 

•  Explication  de  la  Planche.         ék    ^ 

I.  Veine  lacrymale. 

Z%    Tronc  des  trijumeaux. 

'  4.    Tronc  de  la  carotide, 
5*.   Gan|lion  caverneux.- 

6.,  Ner?  optique.    .  -  •     _ 

7.    Moteur  commun  à  l'endroit   de  l'infertion  des  deuy  filets  qai 

^CQmaïuniquent  ayjcc  la  fixième  paire. 
gf    Les  trois  fil w  fupérieurs  du  ganglion  entrant  dans  la  fixième  paire.    . 
Ppfe»  Q*wîème  paircr    . 
10.  Tronc  de  la  fixième- paire.  r 

II.  Rame^MX  carotiques.  ■  >      ;      . 

ia>  Lesi  deux  raiocaux  aiitérieurs  du  ganglion;  n 
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ANALYSE 

Dl/     SrSTÊMS    ABSORBANT     OU    LYMPHATK^UM i 
Par  M.    DES    GÉHETTES,   D.M. 


E  X   T   R   A   i    T. 

L*s  vailTcaux  ladés  &  les  lymphatiques  font  partie  d'un  mcme  fyftcme 
ou  d'un  même  ordre ,  deftiné  aux  mêmes  fondions.  Les  premiers  fonc 
connus  depuis  long-tems  \  la  découverte  des  autres  eft  plus  moderne. 
Mafcagnî  eft  le  premier  qui  air  développé  avec  étendue  tout  le  fyftérne 
des  vaifTeeax  lymphatic]ues  (i)t  Ils  naiiïenr  par  des  radicales  de  routes  les 
cavités  &  de  toutes  les  furfaces  inrcrncs  &  externes.  Us  (ont  compofés  de 
deux  tuniques.  L'interne  fe  replie  de  dïftancc  en  dtftance  ^  &  par  ces 
fcplis  qui  forment  autant  de  valvules,  nWt  donne  à  ces  vaificaux  Tippa- 
recce  de  canaux  noueux  marchant  vers  des  corps  rougtânes  prefque 
xonds,  qu'on  nomme  glandes  conglobées  ou  lymphatiques,  &  (c  réu- 
nifiant &  fe  replianr  autour  d*elles.  Toutes  les  grandes  lames  du  tiflU 
cellulaire,  le  péritoine  j  la  plèvre,  •  .  .ne  paroilîcnc  compofés  que  de 
vaiffcaux  lymphatiques  ;  ilncft  aucune  partie  du  corps  humain  qui  ne 
contienne  utïc  immcnfe  quantité  de  ces  vaiffeaux*  Nous  ne  fuîvrons  pas 
le  (avant  auteur  dans  les  defcriptions  quil  en  donne. 

Les  vaîfleaux  lymphatiques  communiquent-ils  avec  les  artères  ou  les 
veines  ?  L'auteur  après  avoir  rapporté  les  diverfes  opinions  ^  expofe  auflï 
la  (îenne  :  concluons  fur  ces  divers  points  que  les  vaifFeaux  roljgcs  ne 
communiquent  point  avec  les  lymphatiques  \  que  ce  font  deux  fyflcmes 
abfolument  fépares. 

^  Quant  à  la  force  motrice  qui  fait  circuler  l^ymphe  dans  ct^  vailTeaux , 
voici  la  manière  dont  fauteui  s*explîque  ;  les  orifices  des  lymphatiques 
capillaires  abforbent  les  fluides  qui  fe  piéfcntent  â  leurs  acîtions.  Le  fluide 
une  Ifbis  entré  dans  ce  vaîffeau ,  le  diftend  5c  en  étend  inftantanément  les 
parois.  Mais  biontôt  Télafticité  dts  fluides  fait  revenir  le  vaifleau  fut 
lui-même,  &  le  fluide  eft  obligé  de  monter.  Les  valvules  fervent  alors 
à  empêcher  Ton  retour.  Cette  caufc  combinée  a  d'autres  caufcs,  telles 


(x)  Voye\  l'extrait  de  fon  ouvrage  dans  ce  Journal. 
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que  les ofciilarions  des  artères,  les  mou vemens  de  la  (ibre  charnue^  la 
3ei|H»tioit^ront  ixuMicex  Au:^^ 

grand  ufage  des  vaîffeaux  lymphatiques  datis  les  différentes  fonâiûns  de 
l'économie  animale ,  &  dans  les  différens  âgeS. 

Il  finit  la  première  partie  de  fa  dîfTcTtarion  par  cette  réflexion  Uen 
philofophiquc  ,  &  qu'on  ne  fauroît  trop  généralifer. 

«t  Avant  de  bien  connokre  le  fyftêmc  lymphatique  ,  on  accordoît 
»>  trop  au  tiffu  cellulaire ,  &  depuis  on  la  trop  négligé, on  la  même 
»  oublié  35. 

Cette  réflexion  |>eut  s'appliquer  à  toutes  les  découvertes.  On  ne  voit 
plus  que  l'objet  du  moment  \  on  y  rapporte  tout.  .  •  .  Ce  n*cft  que  le  itms 
6c  la  méditation  cjui  le  fixe  à  fa  vraie  place. 

X>ans  la  féconde  partie  laurcur  examine  les  maladies^^attxqucllcslés 
vaîfleaux  lymphatiques  font  fujetsrNous  ne  pouvons  le  fuivre  dans  ces 
détails  :  nous  rapporterons  feulement  ce  qu^il  dit  fur  les  bains/ 

Dans  le  traitement  de  prefquc  toutes  les  maladies  où  les  glandes,  les 
vaifleaux  lymphatiques,  &;  le  fluide  qu'ils  contiennent  font  ^tkûis, 
unifTons  en  général  aux  médicamehs  cio'nt  les  effets  &Jes  vertus  font 
connus»  les  bains  entiers  ou  partiels,  foit  d'eau  douce  ou  c(e  mer  «  chauds 
où  froids,  ou  de  vapeur^  fur-tout  les  douches ,  l'exercice  modéré ^  les 
ffîâions. 

Rappelons  ces  moyens  aujourd'hui  fi  négligés,  que  les  anciens  con- 
noiflbientfi  bien,  &  qu'ils  favoient  employer  avec  tant  de  fuccès^oa 
comme  prophilaâiques ,  ou  comme  curatifs.  Chez, eux  les  exercices  de 
ta  gymnaflique  formoient  une  partie  effentielle  de  Téducatidh  publique. 
£n  fortifiant  &  en  endurciiTant  le  corps  contre^les  maui||^yfiques,  ils 
'  îui  donnoient  cette  trempe  vigoureufe  qui  porte  Tame  aux  conceptions 
hardies  &  aux  grandes  aâions.  C'étpit  fiir-tout  à  feacédémone  où  1  on  vît 
le  plus  grand  courage  uni  aux  vertus  les  plus  auftères,  que  ces  exercices 
étoient  en  honneur. 

Lçs  bains  n'écoient  point  alors  un  objet  de  luxe,  mais  d*utilité  publique. 
Il  fubfifle  encore  'malgré  l'injure  des  fiècles  de  nombreux  vefliges  de  ceux 
des  Romains,  où  l'on  r^onnoit,  comme  dans  tous  kurs  ouvrages, 
l'empreinte  de  leur  magnificence  &  de  leur  graadeûu 

Le  légiflateur  des  Juifs  &  celui  des  Mufulmans  ont  fait  politiquement 
des  ablutions  u»c  pratique  religieufe,  que  les  (eâateurs  de  Mahomet 
qbfervenr  encore  aujourahui.  Outre  les  Mufulmans,.  il  exifle  un  peuple 
confidérable  en  Europe  chez  qui  l'ufàge  des  bains  éft  généralement 
répandu  :  ce  font  les  RufTes.  _ 

Ainfi  les  RufTes  &  les  Turcs,  malgré  la  dîverfîté  des  climats  &  les 
autres  différences  qu'établiffent  les  ufages  &  U  culte ,  conicivent  ce 
rapport  cntr*eux  &  les  anciens.  -    • 
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S  Ê  C  O  N  D    E  X  T  R  A  I  T. 

JLi'Ob  JET  du  minéralogifte  eft  de  connoîcre  les  minéraux  ;  il  s^agît  de 
icchercher  la  méthode  la  plus  sûre. 

Il  fe  préfence  une  première  queftion  qui  a  été  beaucoup  agitée  autre- 
fois ,  mais  qu'il  eft  très-facile  de  réfoudre  aujourd'hui. 

Les  caradcres  extérieurs  des  minéraux  fuffifcnt-ils  pour  les  reconnoîtrc? 
ou  faut»il  avoir  retours  à  Tanalyfp  chimique  f 

Il  eft  bien  démc^ntré  que  ranalyfc  feule  peut  faire  connoître  la  nature 
d'une  fubftance  minérale  quelconque. 

Mais  cette  fubftance  analyféc  (era  toujours  facilement  reconnue  par 
les  caraéières  extérieurs,  comnoc  le  prouve  l'expérience  journalière,  non- 
feulement  des  favans  minéralogifles  ,  mais  de  ceux  qui  font  le  commerce 
des  minéraux.  Il  n'y  a  qu'une  feule  exception  à  faire ,  c'cft  lorfque  le 
morceau  n  eft  pas  homogène,  &  qu'il  eil  mélangé  d'un  grand  nombre  de 
fubftancct.  différentes.  - 

On  a  enfuite  agité  quels  étoient  les  caraâères  extérieurs  fur  lefqueli 
on  pouvoit  comprit. 

11  eft  évident  qu'on  doit  faifir  tous  ceux  qui  fe  préfcntent  à  chaque 
fcns  :  la  couleur,  l'afpcd,  it  faciès ,  le  doux  ,  le  rude,  1  âpre,  l'odeur, 
la  faveur,  le  fon  qu'ils  peuvent  tendre,  &C.&C.  &c.  M.  Werntr  eft  entré 
dans  de  grands  détails  à  cet  égard. 

Nous  avons  vu  que  la  couleur  n'çft  point«n  caradère  pour  les  gemmes, 
les  fluors,  Içs  quartz,  &C.&C.  La  plupart  des  minéraux  n'ont  ni  odeur, 
ni  laveur  ;  pluheurs  ne  font  pas  fonores,  &c.  aînfi  un  grand  nombre  de  ces 
caradères  ne  font  pas  fuflSfans,  quoiqu'ils  ne  failloSt  pas  l^s  négliger^ 
lorfqu'ils  fe  rencontrent. 

Mais  ceux  qui  paroifTent  mériter  la  confiance  du  minéralogifte, font 
les  fuîvans  : 

l^  La  pefanteur  fpécifique  qui  ne'  varie  pas  lorfque  la  fubftance  eft 
homogène. 

a^  La  dureté  qui  pafbît  auffi  peu  varier ,  lorfque  la  fubftance  eft 
homogène. 


3/4      OSSEAtATIOms^RLÀPETSIQUE^ 

0^.  La  figure*  - 

4.^  La  réftaâion  que  ceux  qui  Ibnt  tranfpareos  fiint  épzouyer  \l\él 
lumière.  v  < 

J^  Vi\z€tûàxi. 
6^.  Le  fliagnétifmc. 
7®.  La  pholphorcfccncc. 
^Peut-être  trouvera-c-on  encore  quelques  autres,  caraâèrei  sûrs* 
Je  vais  examiner  chacun  de  ceiu^rci  en  détail. 

§.     CCXC 

l"*.  La  PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Nous  avons  un  grand  nombre  de 
râbles  de  la  pefanteur  des  corps  ;  elles  n'auront  toutes  Texaâitude  poflihle^ 
que  lorfque  nos  balances  hydroftatiques  feront  perfeâionnées. 

§.    CCXCI.  V 

2^  La  PHOSPHORESCENCE.  On  appelle  phofphorefcence  la  qualité 
.  qu^ont  certains  corps  de  donner  de  la  lumière  fans  être  échauffes  à 
1  incandefcence ,  ni  fans  fe  brûler. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  phofphorefcences. 

L'une  produite  par  le  fimple  frottement. 

L'autre  qui  exige  un  certain  degré  de  chaleur, 
.  Plufîeurs  corps  j  par  un  frottement  plus  ou  moins  violent»  donnent  de 
^la  lumière,  tels  quune  efpèce  de  tleude,  plu/ieurs  pierres  calcaires , 
entr'autres  la  Dolomie^ït  caillou,  le  quartz»  &c.  &c. 

D'autres  minéraux  ne  deviennent  phofphorefcens  qu'en  les  échauâbnt 
jufqu  à  un  certain  degré.  ,^ 

Le  fpath  fluor  pulvérifé  Se  jette  fur  une  plaque  légèrement  ich^nSêû 
donne  une  belle  lueur  phofpfaorique  qui^>réfente  dest^ouleuts  variées. 

Le  fpath  peCtnt,  particulièrement  la  pierre  de  Boulogne,  &c. 

^  S.    CÇXCIL 

3^.  La  RéFRACTiOM.  Plnf].eurs  pierres  tranfparentes  font  éprouver  2 
la  lumière  une  réfraâion  .fimf{le,  d'autres  une  réfraélion  double.  Je  vaif 
donner  ici  une  Table  de  quelques-unes  de  ces  fubftances. 

Réfraction. 

Diamant.  •  «^ » fimple. 

Saphir  ••••.•... •.••....•.••  fimple* 

Rubis Y fimple. 

Emefàude t«  •  .  •  • •  •  •  double» 

Topaze .......  e  ••••••  • • •  double. 

Péril .  .  •  .  f  •  •  •  .  » •  •  >  . double. 
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,      '  .     RéfraAîort. 

Chryrobéril.  .  . .  . .  •  ••.  ,  .  .... ...........  double.      ' 

Aigue-marine.  . ....  .....••...•...  .^.^  ,  .double. 

Chryfolicc, ...  w ...  • -.  .*',  .  .  . .  ^ .  .  double. 

Hyacinthe. :^ double. 

Péridot '•.....  double. 

Jargon. 0.  .  .  .  , double. 

Schorl  vert double. 

Spath  calcaire • ••••..••.••.•  double. 

Quartz. •  V .  .  . double. 

Gypfe V.' double. 

Spath  fluor. t fimple. 

§:  ccxciii. 

4^  Le  jMAGNÉtisme.  Le  fer&  les  fubftances  qui  contiennent  ce  métal 
à  l'état  métallique,  ou  à  l'état  dëthiops noirâtre ^  font  varier  laiguilie 
aimantée ,  tels  que  la  platine  y  plufîeurs  mines^  de  cobalt,  deliickel ,  des 
lerpentines,  &c.  &c.  On  avoit  foupçonné  qu'il  y  avoic  d'autres  corps  que 
le  fer  fenûbles  au  magnétifme;  mais  cela  ne  paroît  pas  fondé. 

S.    CCXCIV.  / 

f*.  L'ÉLECTRICITÉ.  Tous  les  corps  de  la  nature  font  (ufceptibles  de 
réleâricité^  mais  ils  diffèrent  quant  1  la  manière  dont  ils  peuvent  la 
recevoir. 

Les  uns  deviennoot  éledriques  par  frottcnlent ,  tels  que  le  verre ,  les 
réfines ,  le  foufre ,  plufîeurs  pierres  tranfparentes  &  opaques.  On  les 
appelle  idioéleâriques. 

Les  autres  deviennent  éleâriques  par  la  chaleur  ;  telle  eft  parti culiçre*- 
ment  la  tourmaline.  On  pourroic  les  appeler /y^ro-c/fflFr/^i/ej. 

De  troifîèmes  ne  deviennent  point  âe&f\C[wts  par  frottement  \  mats 
ils  reçoivent  Télec^bricité  par  communication.  On  les  upptWt  anéleârîques. 

Il  faut  encore  diflinguer  ceux-ci  en  deux  clafTes. 

Les  uns  déchargent  la  bouteille  de  Leyde  en  laiiTant  n^fTer  la  commotion 
ëledrîque ,  tels  font  les  métaux ,  &c. 

Les  autres  déchargent  la  bouteille  fans  laiifer  pafler  la  commotion. 

Enfin  les  idio-éleâriques  paflènt  pour  ne  point  décharger  la  bouteille. 

Il  y  a  ici  une  obfervation  importante  a  faire.  Si  la  bouteille  eft  fortement 
chargée ,  la  plupart  des  corps  idioéledriques  en  tirent  une  légère  étincelle  , 
&  par  conféquent  déchargent  la  bouteille ,  mais  ne  donnent  point  de 
commotion. 


/^ 
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G^eft  pourquoi  je  charge  légèrement  la  bouteille;  celle  dont  je  me  foi 
a  40  pouces  de  rurface'>  je  ne  la  charge  que  de  deux  tours  tie  roue  i  le 
plateau  de  ma  machine  a  30  pouces^  de  diatriètre. 

On  voit  facilement  au  mouvement  des  feuilles  de  clinquant  qui  fimc 
danÈ  la  bouteille  j  fi  le  corps  foutire  réleâricité. 
-  La  Table  que  je  joins  ici  a  été. rédigée  dapr^  un  graiid  noifibio 
d'expériences ,  que  j'ai  répétées  avec  foin;  je  me  fuis  fervi  duiie  petite 
aiguille  de  laiton  bien  fufpendue ,  comme  Taiguille  aimantée  ^  employée 
par  M.  Haiiy  pour  connoître  ks  fignd||^ês  plus  foibles  d'éleâricité. 

Je  frotte  ces  fubftances  fur  une  étoffe  de  laine. 

Substances  MCNÉaALESMfiLECXKiquBs  par  FkoxxBMBNT» 

Succin. 

Soufre.  ' 

Verre  naturel/  '  — 

Le.pbofphore  vraifemblablemeue» 

Diamant,  , 

Saphir. 

Rubis. 

Topaze  du  'Bréfil.  '  . 

Bérrl ,  ou  topaze  blanche  de  Stbérier 

Cryfobéril ,  ou  topaze  de  Saxe.   *  ..  •: 

Emeraude. 

Aigue-marine. 

Hyacinthe.  7* 

Hyacinthine ,  ou  hyacinthe  des  volcans. 

Grenat.  , 

Péridot.  •  ..^  »  ^  ^ 

Tourmalines'  tranfparentes. 

Plufiéurs  tourmalines  opaques» 

Tanolire ,  fchorl  violet, 

Schorl  blanchâtre» 

Zéolithe. 

Cri((al  de  quartau 

Agathe. 

Aaulaire,  ^  ' 

Spath  calcaire.  14  : 

PluGeurs  pierres  calcaires«  ^ 

Spath  boracique»  ^ 

Apatit. 

Gypfe.  ^  . 

5path  fluor.     ^  i,.  .  .. 

5path  pefant, 

.  Oipiioeiii 


Subjlances  pyro-éUSnipi^  i  ou  ikSrtques  fOJt  la  €h^ufi^\\^ 

T^rmalinc  de  Cçvlan:?^^"'^^  >r  ntic^^ 


w" 


^I^Wè^0^^  ,  ,  . 

Topate'dcSaxe.     •^^*^^^^:^^  .V  JKT.nii  un  r.. 

Chryl(jbéfil,ou  fopaie  de'^jfcïrie,        -^^i-^t^^  r^on       - 
Béril.ou  ropazc  cfc  Saxcr^r  .vaa:i,.r^.m  smo^  t^b  .ntiiî 

Calamine.  **    V  .ebaolo-moH 

I        Spath  boracîque.  -^'"^  ^.  '  .oitcflA 

*       L'éleâricité  de  la  tourmaline  &  de  la  to^iSS%1l  pèmt9^f^lg(èg 
fibmmets  &  në^^atlvc  i-faùtre*    1  .îtsMorl 

M.  Tabbé  HaLly  a  fait  voir  qUe  cet  le  dti  fpath  boracique  eft  pttfR^ 
en  deux  poincs  du  ciiflai  &  négarîve  en  deux  autres»  . 

.^CTJBSXANCES     MINÉIVALCS     iLECTAIQUES     Tkti     C0MM9iriCATCaW« 

OU  AJî^LECTiUQUES. 

^ver  wmi»ai;i^  )^;;3^)  Sans  coaunoMiU 

les  régules  mëtalliqucsi'""^"'*^^ 

Argent  vitreux,  ,^  î, 

Ar|ent  rtd^r       ''  ^^'^  '       •  -^^^feiéWiadtfti;^^' ^ 
Argent  corné.  Qwox  cTargent*^  ..:>fr? 

Criftaux  d'étaia.  Cinabre*  ^        î!/f«'iti(î 

Etaîn  fulfiireux.  Grivrc  vitreux.  .TÎr'rj -? 

Cuivre  jaune.  Awir.  .  iij;i 

Pyrite  cuivreufè;  JMUachite.  »:;7ffnuT 

.Fer  attirablà.      .-••2;ru!:or  ;.iq  ?...;v  ^^:->itj  ^-.^^ôf'^i^  ^5?î  i  ^^o) 
^  Ter  oâaièdre.  •9uoif!"-^:{)  i^H 

Eifenman.  ^  .  •  î^^  * 

17er  (péculairè.  .  ^\i\t.  >  jilEIéfiiIttltiaDinM^  a^I   .  Mf^t 

elii#na^«QIN^.  -iî.     V  îs'n  si  u>iilottb  UmMUuo  ,  1  f5m«r:  -)  k:] 
Heu  de  t'ruuc.  "  .vxio'jism^oïlr    sm^r  \^^  lùo.i 

[liiAie  JCtIj  Part,  il  17^1  NOFEMÉJUL  ILt 


^  990MMi(tTAom^mjfi4^PW^^i^JSr 


Avec  commotion. 

Manganèfe* 

Mblybdèncî'  -^  ^^  '^    •  ^  '^^-^ 

Wolfram. 

Plombagine. 

Toutes  les  pienes  magnéfiénnes 

Srëatite. 

Talc. 

Pierre  4c  lard* 

Serpentine  attirable. 

non  attirable«. 
Pierre  de  corne  magnéHenne. 
Hom-blende. 
An>efte« 

Pcchftcîn. 


Sans  tommoâêmiT^^ 


Anttmofne  fiilfliretnu 
•  «  OrpimeÀr^*.  •• 

R&Jgar.     .      y     ,.. 

Tungftène  bJaifiCéi, 

Quartz  opaqiie^.^^ 
.   Caillou/  "s 

IjlQbrafRprafif^  j  ^.  \ 

AgiflKe;. 

Calcédoine. 
.  .îJafoe^^   ,_ 

Jadc.^*     ] 

Mica/ 

Trapp.. 
^  .3à61re.    ...^  .:  .     ... 

Pétro-BI».     . .    .  , 


•i:  . 


:■  --no  ' 


=  i;.    J 


.>;037  .r>-M: 


•Tl 


"l  :Kr 


:.-/.?. 


ÂJnygdaloide^. 

;Vi»iplif«^.:A::: 

'  baiiilictè 
Zéolithe. 
Grenat  tMfgér 
Corrindom^. ,. 


u 


.M 


SubfldMcu  minérales  m^^^àriques  par  commwnc^àfîâfuJ,    r 

Soufre.  .-    ,-;;•- :^  /••»rj  .âmvi':  ^-»■'/A 

Diamant.      ^  .s^^'iniO  ,fil4.iVL  xi tfiiO 

Siphin.  .yi;;»:i7  ^i.taD  ^  .: ïioiLli»;  r.irj 

Rubis»  .''^^  '  ,3niifiî  ::v:u3 

T'Opize*  /3:î:î.\  ..!A  ^.:1t'»ivÎLO  ^nv^ 

Toutes  les  fubftancea  âeâriques  pat  frottement.       ;>Mnr:B  19? 
Fef  fpadiiqae.  ^  •Mbîrfnwl 

Ochre. 

Toutes  les  ch»dx  jnétalltques  terreufes. 

On  voit  qu'en  général  toutes  les  pierres  tmufpârentes  font  elfllffMïf 
par  frottement ,  ou  jdio*éleâri<}ues^  Je  n  ai  trouvé  que  quelques  fcbotls 
noirs  opaques  ic)io-41ç^icmes.  >^  - 

Je  ne  fais  (i  touies  tes  lubflances  ménlliques  minératïfees  ^tii  Um 
tranfparenref' ,  tels  qu'argent  rouge*  blende,  &c,  feroicnt  rdio-éleftft- 
qucs  \  je  n'en  ai  point  d  alTet  gros  criflaun^  mali  le  léalgat  y  TorpimcHt 
jie  (ont  *  ce  qui  me  fer  oie  cioiie  qae  les  autres  doivent  aum  l^cfîc. 


jienc  lumbre.  On  ne  connoîc  qqe  le  péiidot.  les  coormalkl))»  cxtt^if 
tdfltés  4tt  B^ifits  ^«  CéflMQ  d'^pâgae,-4i|(>aïyt0ft\^fihAilifW^^^ 
noirs  opaques ,  aueloues  fubftances  qui  éttnt  fociéll»^d<>tinén6lii^ 
«l^lrrldté  4tt  fc  rcHoîdiBintvtrf  ^iè^fotlfte^  f^  (>^rfl;Mi1tOMze 
U4hA6^<le'Sf6éri«^;  pâw4r  aotâïet  Atlégots  figih^4\ifM:iMifà  mm 
uouvera  cérrainement  beaucoiip  ^ASudbeii^  ^^zj^b  z-Jj  ^ihj  i%  ,  q;  5  à, 
«' Ef«h  les  flfbftiltfcÂlafitl^^ 

lies  unes  déchargent  la  bouteUle  avec  <ommodon>  les  aitiÉi^^ittf 

^CAiittiioticIi;.   -'  '  ■     ^^'''^-'  ■>■  ^h  -^  hrf:)'A^  n:*:i  ]..<<]  2r^n..r/ilJb;^>0      ^ 
ft  eft  ilTé^f^ttlièt^  lespimô»  éuifiné<îeiii»è^^ 

6^  De  i,a  dv^jT^  f>£S  Mtî^éaAUX- .Cette  qualice  des  mînérauï  nV 
,pas  îufqil'ici  été  examinée  avec  aiTcz  de  foin*  M.  OuiCt  cft  le  ptcmier  qui 
mqootîé  une  T^bie  de  ces  dufcc^s,  &  H  la  bornée  aux  pierxes  j  encore 
nVt-il  pas  donné  celle  de  roates  les  pierres,  ^ 

^^M*  Kirw«n  a  ajouré  à  cette  Table  la  dureté  du  fpathfuHble^  du  fpath 
çalcaîm  j  du  ^ypfç  &  de  la  ctate. 

J'ai  beaucoup  étendu  ces  Tables  «  &  al  cherché  à  déterminer  la  duiecé 
de  k  plupart  des  fubftances  minérales. 

Je  remarquerai  d'abord  que  ces  Tables  ne  peuvent  être  perfectionnées 
qiie  ittil^e  ppu^  a;ifi^  4iQÇ(  in^bo4«  fMlconquff  sûr^  pour  détermiipec 

yxp$  en  les  frorrant  les  uns  lur  l^jiut;[ev^, 
I^  Table  de  M.  Quiftn*eft  pas  alTez  étendue  t  Ton  i^t^rm 
On  fent  qu'il  7  a  un^'pli»  ^lînd^lfCMifibt^  dlnreihiSliairéS }  c*^  ce  qtû 
flAf«oit^a!lAoiâ  iifg^gé  à  fixer  ce  maximum  à  2000. 

^*aL  çnfuisç  chercné  un  point  fixe  ;  je  me  fuis  arrêté  à  celui  de  Jmyçt  le 
*vei7Ç  ..par  exemple ,  les  glaces  de  Sâint-Gobin  ;  lé  fpatli  fluorî^<^  ne  le 
rayé  pas.  Se  la zéolithe  l€tkjt» La  dureté detellerci étant 8  ou ^800 »  la 
<lurm^da  mM<^  qui  'îA^enle  verte  ftia  donc  8oOt  -  ^^ 

LoçQmmaibf&  des  Xabks  où  le  terme  fîxç  çO;  en  djkmuiJes^omiiie 
dan(  Jfa.Tab|es.dç  la  pe&nteur  où  celle  de  l'eau  eft  icxtio ,  m'a  et^ga^^  à 
|K>r|cjraufli  à  ipOO  le  degré  de  dureté' capa'ble^  dé  rayer  îe'vél^rél  cnrft 
pourquoi  dans  la  Table  dé  la  dureté  fai  firis^deux  colonne»;  PÙi1é<lâ>te 
•degreeft  exprimé  par  8  ou  80O5  terme  dont  j%pic  (iùs  fervi  dans  le  côlm 
«de  Coirarage  ;  &  lautre^oà  ri  eft  exprijoié  pi»  IQOO  :  ce  iera  ceUe.  dwt 
^m  diQivif  fe  %vir  par  la  fuite.  ,      ,     \ , 


^^..:. 
-f 


^4^ 


M}t<^Qw%  «kiit^tfgriifttol  jnfck,  iiDirj  ..:■-;;•.•( /..i.,-   ■    ,  «•s.-'pisfro  ?iioi 

de  600.  &  celle  des  autres  ^î^ftflBéis.ji^o^ifss'i  -  iMr.t.'iwjsj  siîvoon 

durefé4ûo ,  c«ne  de  ces 'deux  méc|p  ilevkiit'^m^P»Jtkiffih,^mtm 

au^tffuU':.' i^l  ^u(j'i:tj::..r.ùo  asvB  vUioJucd  h:   3:is2-;^tljob  ï.'<;i;  ?>»Ï 
Ces  etUmatiôns  (ôhc  bien  éloignées  de  l'exadltuoe ,  foit  p»f».UtP||fS? 

mént  purs  »  (àos  écrouiffiige ,  &&  car  on  fait  que  1  éci;9i^^fiiit^qfèiiMI 
de  Muteté.  '  jy   i  i 

On  a  demandé  fî  les  minélr^ux  dttfâinsi'/nftant  dé  leur  formation  toute 
la  dureté  qtii  leur  eft propre. <wi  ^'ils  en  act^uicrcnt  avec  le  rems,     ^  I 

■Ji"i5kK)h<&  Weîà^^  dans  nnftantde  îtfpr  foi^matioti  tj^te- 

f<(fc'^«t8  ïiS'lblitMotiap   Se  leur  diffoîvant;  aînfi  ïrt  métaux 
fé&ôîAî  (mt"i^^'\^Wi&é*<$u  Jeuf  cïl  propre  ;  mais  fi  le  feti  a  entore 
une  çeiwineinteA/îté,ilJei*MiiW>llit  à  pioporrîon  de  fon  aAivité. 
^T»W  th'mnim  i^^^msX  cèll«  gui  fot,t  rfépouilléc^  de  -fear» 
diflblvatijS  ont  toute  leut.ckireréproprej  tniti  tUcs  pçrttrdni  dolrtir  dtirertî  , 
S  proi4^rt'^'H'^?ÎÎP(jïilfltï«r*rt^^    diTToIvant  tjirelles  reriendronr.  ' 

Je  dânne  ici  uoe  Table  des' duretés  des  corps  Lplen  éloiiméb  fanl 


•p  53  n»  :>  ;«9':b  ïWifenfti  kk6i»r»ti^À»*j  ♦«Jl/v-u  e  v  'i'»p  inslnO 


'Smeraude  . .  • .  .u  .^  .:.  V.-irr..  ...-yXi.'*  >-•  .  '^^PQ,?-.  j/VX.   , 

Afgné-iriatiiié  .  .-.'.-  '.  ',  «-.'. -«'y *')•■-»  . .'  i' .'i  *» .     xiOO-.:  A40O  .im 

Hyacin^bine. . .  .  ^ ,  . . .  ;-.'ï\*J.'.  ■  l!Mè  ="  tffOO  •'^ 

^  c  .\  .Và'aR'i^ïÔ^t   .i5^7,  ,U  j^i  ,UX  it^T 


1' 


'f    %    1  ;    >  QuiJI.  Déïaméther. 

Aiidreafb&rgolire  •••.«.* •     xi jo     .  1400 

Jargon  •  •  ^  <«  •  •  •  ^  •  •  »  »-••••-»•.•«  .  •*  •  ^  •  •• ..  •.     iiyo       14OO 
GiMdndofi  ;/;  ...^rw^.^.^r^,^..,*...  .  Ji  jar  .*;li|9CI 

Chtyfolitc  .  2. . ^.  ....-..•  •...^     1000      l«ô& 

OKvin  •  . .  >-l ^*  .••  yr  .,.••/. .     ^o     fiaocï 

Oiflal  detôthc  ....  ...... .  ...-.•.  .....  itoo  *.  '   Ijocy 

PédUoc.  .^.^ ^ ,  «  • , .  4  «  «  «  «  « ,  é  V  •  •  :«\  .  1000  .  jaoo 

•     -        -  ^>        ; -  iP»J9u  ■  biPÇ! 

Ï^HCoIitc-,  ^l^horl ,  tlapUiaÛç ..  ...,••  •  •,  •  •,  •  \t     ,HOp  .     l^Çff  • 

Ttflîtc,  fchprl  vçrf ......  .,.,.^...,..^.  •....•,•.•.  .  .!WQ  ,  .XXOp^' 

)|^no!ite ,  fçl^orl  ^glcc. .. . . .. • . .^ •  ^ *. .. .  ., ^. ...  .  . ^gp-   .  x xep 

^rl  dctJ^lcans.  ,..oq  nl?«».i«:  *.  •  t-,  r  •,  •  •  t .   ^ài.  .^9^.  ' 
%]ll^oUt9  j  f  •  •  .. ..  .^ .. ..  ». .,  \ .  ..  •. .. .. .. ..  »,  \\  •  >      .  JOO      jï.iijPî^  ' 

^lf||rolite(so<«  ..  ^ ...  ^ .  -,  ^  ....•...*..  •     ^  j>00  ^    IXOÇ)' 

i|prn-ble^|. . . .. ., . .. .. ..  -, .. .. .. . .. ........  •, .;      800  -     xdpo 

Comécne  (Qiv  Corpke »... ..».».«..  •',..•  • ,«  •  •  •  »'  •'-     8oo~     XPOO-  ' 

l^'enoer^A*  •  •...•.•...•,..•.«  ••.•.•.♦  •.•,•••.•.       î^9.    '*99  ' 

4fg«tbe.  <.^^.  •  -^  ••>.•,•.•,•.•/////.•.•.•.•.•.  ?^J^.  ,  ^3^^  ' 

CdcédoineL  %•  •  *  ...;...,.  •  .^*  •  .^.^  .^;.  •  .^«j.  •  •  XOOO  .^^09 

Silex .^.  ^^%  ...^..y . .  • .  •  •  xôod  '  x^ 

Opale- .  •  •^.:.  ^-  •  •  •  •  V*  :^  •  •  •  -v.;:. .  *sc      poo  noo 

^{G^fa(b)i»  •,;•;•.•  ••*#,•>•  •  .«.i  •  •.•  •i\*  •  •  •  •'•  «"^      J'^^  nco 

.v-Û^dfophififi'.iii  .^-v •>rV*:i.V>"^^»(f if-1  ^,r;!  •  •:;: •       90o  iioo  ' ^^ 

-'*Àdulaîrc!<2  •  ;..  •  -^^  ^iiii  •  *  .i,.^].  iéf4>  V)V..*  ^^-^.^       9J^  '^oo   *^ 

Fcld-fpath . . .  • •  •  V  ^^^••î*'^  ^"^^^       9Q0-  iiOO 

Jafpc  . • .  • .  .^^.^^.^. ..       900  xxoo 

Pétro-filcx.  .......... .  Viît^w^.  j^. . ..      joo  xioo 

Granit  •  •....••  •.•  .«^  •  •  •  Z •  •  '?*•  *•.•  ï^ 5^Jtf      SW  ^ XOO*^ 


PbijAyrci..... %*•-..••.•...•  ••i...;^#  '90»    ^Wléè 

Jade  •.•••• • vSgp      wbfO 

Cytoice  .••••»•••.« • .  • . . ..  •  •  »  .  840    fif  00 

BâçitAdn  »«ù.  •  •  •  •  «^.  ^«•^«•\^««,^  c.  .  8j:Qk  j  .MOO 

LfuGte  ^  «  • ^  .\  .•«... .       8^6.  .  —pOd 

Spath  AtiQx .  «  «  •  > ^  »^<«  •  «^  •••,•.•,•  .«.^«t  ••.*,•       ^poOb!^  \^1i^ù 
i^atic  é  ••».:•••  ..^ «•«••.««.« ....  .   .  ^$a  .:    Sdci 

tepaiptine  mu  Serpcnctce  .•••••••• 620.,      jfd 

i^èttk:alÉiite;».«V..«/.V.  •//..«•*/..       doa  *^    7cx> 

JiBtir  •  '•  V**  W  ^.t  •  •  •  •  •*  •*.•'  •' V «'^ v#  V  i  .^  •  è  :v  •  -'^^  " '45*^  ' ' * '  ' ^y^ 

Rr  *..:.^., ............... ...-.vV  >>^ 

TMti.  «  A  •  j  •*•».•«..«•  4«  ••  t  ;  •  •  •      'tff o 
ia{rln«iiî^^<.  •  r  ;  ;  ;t  r  ;•;  ;  .  ri*^.''^Vï  f  ;  .•  /^^^^^^jf8cl*  '^  • -^^ 

-Oi  •  •  •  •*•  •  •.-^•'•'^/•" #*•*•'•*•*•"•*•*•'••••*"•*•* •'  •  '  45^  "*  UÙ9 

'j^'é^^^'i^ . ..•..•.%'..•.••»•.» . . . :v*   480- ^4od 
Ààciiîc  •  •;. . .  • .  .'^ .  • ...  •  •  •  •  • . .  •  .^. .  •  •  '470  >i^a^jflii 

éiâitith  />>  .  •  .*•••*•*•••  •••••v#'«  ••*•..#•  •  -4/&  '  "îTfià 

Cqîni  a  •  •"•  •  i  •  .•  '•  \ 'f  •  *•  %  '•  '•  '•  '•  'p  •'«••*•>>>•  •  *^8o  •  ' '^^fjt^ 

noBSix  •  #  •  •  •  «i»****  •  •  •  •  •  •  •  •'••*•  •  •  •  ii >  «  *  *  i'SO  '  ''^hk9 

$.    CCXCVt  ' 

^»  J^  tA  ,f  IG^BB.  Ce  caraétôre  lie  peut  donner  des  conOàuEinces 
certain^  fiirU^iiature  (i^un  minéral ,  pôHqué  plùfleùrs  irtidérâQX  ^mlm 
mêraé J^re ,  ée  que  Ib'tfiêiine  minéral  peut  »0tâet  diffiNMfiitt  igtie^ 
Auif  Bèrgna6Sà-*t-il  n^Ugé-cecaraâire^  fc  iàas  doute  txopi  tt  Méott 
tt>iia  t^KcencioQ  dtt  m|néi«l9gift<» . .    .  ^        .  ;  ^ 

■•   '       ^00       ...  .....    ^ 


R  E  C  H  E  R  C  B  E  S    ^ 

^  J^t^lfipdrature,  ffef^urs  corre&ondans  entre  Us  EaimoSces 
,  ^j^Jksi  ùol^ices  ^reifltiy  déçlma^piu4^^9kil.i^ 

JPfr  MjuÇottb,  frUn  de  t-Qraeoire  ^ ,  Cur4  de  MbmmefrMtl  ^ 
.  Côrrej^ndant  de  TiéicadémUjj^Sciefuesde  Parie  ^  de  (a  Société 
des  Sciences  de  NFompettiê^^  Membre  de  la^Sociité  des  Nûinr^^ef 
de  Paris  »  de  la  Société  de  Médecin»  ^  de  t  Académie  dh  Reftes-' 
.  J^eureiif  Scienees  O  ^Aru,  de  Bordeaux  ,de  (^  Sociéii^  EleSomie^ 
météorolfigiqu&MidiH^  à  Afanjkeim  j  Se^4 taire  perpénul  de  f4,JRocié$ér 
d^Agriaiuwe  ^Z^mu^     •  :  a.  f         .     .     „      i    - 

JmC  . foleti  m^hu  oa  thoîiif  (^«âio»  iiir  \ïk  tmt^  fekm  i^iie  fiixfifeé&iii 
c&pltts  ou  aioms  obiique  pdt  nippoct  à^nobre  globafc'eft  ce  qo'oiv 
appelle  la  décUnaifon  du^fileU.^^  xfjX  virte  rous  les  jours  ^  niab4e  manière 
«fpepdant  qamxèa  Mvdîr fÉfdouru  im  efyàcéàta^^  :rf  foie  du'c6té du 
m>eài^fiMiiA  eoréda  0]iill;9iiietoiii]ielinfes  pas  &  repÉficperJes^mémei '^ 
dègcét' <ié  fiédèasifiMii pour- nHreiik^ iTéqnaileiif  :*il  «crhc^ <lofic  idafir- 
cWM^e  feteeftie  qttelm:iilotdé  des  foars  coprerpondà  l'arme  moitié^ 
cSa^thà^dire  qi^  l»Ji^eitflaâan'dtt  foldi  eft^la^tneme  huit  fHns^.Mt- 
lBKemple»  apr&  qu*|l  a  qùietë'  LVcmareur  &  Irait  joorf  amte  jqiili  y- 

?tie  dans  rbëmirphère  boréal  (à  pondon  eft  moins  oblique  que  dans 
béntUghère  .apftialî^  ce  phénomène  a  lieu  dans  tous  les  pays  qui  ont^la. 
/pC^fe*  oSlique  côrrïmc  nous. 

.  ^  JU^fiiic  de-U  que  h  chaleur  do  ioleil  àtstolfi  être  la  jnemedans^les' 
àtm^  jours  qui  fe  cprseipandent  pofK  la  décUaiiiâ»  &  pour  la  ditoâSoiu 
Cela  ièroit  vrai  fi  nous  n^sivions  de  chaleur  que  celle  qd' Inouf  vient  ^ 
immédiatement  du  (bleil  ;  mais  cette  chaleur  naaroîtpa^ grande  énergic^l 
il  fon  aâion  ne  s'exerçoit  pas  fur  des  corps  propres  a  retenir  une  partie 
de  la  chaleur  dont  il  eft  Tame»  car  fes  rayons,  ouelque  purs  qu'ils 
fbient  fur  les  hautes  montagnes,  ne  peuvent  pais  fondre  les  neiges  éter»- 
nelles^qui  les  couvrent;  &  c'eft  même  parce  que  fes  rayons  font  trop 
purs ,  c'cft-à-dirc ,  c'cft  parce  que  1  atmolphcrc  n'a  pas  affez  de  den(ké  & 
qu'elle  eft  trop  homogène  à  une  fi  grande  élévation*,  que  la  chaleur  y 
eft  prcfque  nuUc ,  &  qu'il  y  gèle  prefque  continuellement. 

Les  vapeurs  &  les  exhakiâns  contenues  dans  l'atmofphère  ,  contri- 
buent donc  i  conferver  la^chaleur  que  le  foleillui  communique;  la  terre  ■ 


^% 


m  abfbrbe  au(fî ,  &  en  rerient  une  partie  qui  ne  fè  diflSpe  que  peu-à-Mtf. 

j«eftïr!ïtor«efr6Bï^  dgartâ  wHe'fJ  [^Wétyè  {BiyiT  m  «MBit 

profondeur,  &  qui  fe  joint  enfuite  à  celle  qui  nous  vient  {mmédiaremeiic 
ou  fdleil ,  fuffit  pour  iex|>Hqaar  I0  differtnce  lie  ^mfténture  que  Vpn 
remarque  entre  deux  jours  avant  &  après  le  même  folfHce  j  où  le  feleîl 
retrouve  avoir  la  nicme  déclinaifon  &  la  même  direé^ion  ;^(^  oiHl.eft 
îfinftf c  d^îKtii t  recours  ' pout  c^ela'i  un  fetf  '  centrât  don t  «xmbÀcfe  ^èjrtlt 
parôît  pas  fenèére  pi^vée-,^êtne ^près^te- qu'ont  ^crlf  fnrJéëttdfmaqIro 
MM.  de  Mairdk  &  tle  Buffbn^  le  oremier  dans  les  Mém.  det^AeadfL 
années  l-^i^' ,  pà/f.  l^J.'^  17^1  >•>«>.  '^*  «r  ^i^S'^'P^-  H  fi  «if^^^ 
fécond  dans  *A  ttift:lStût)  tomAXde^  tédie.  Xti-iit.  EpoqmflÊtta 
Nature  ipag.i%.  •         ,',.  '  .'"'..*;' 

Curieux  de  conhoîtrè  la  diflRircncè'<îe  température  entré  les  joiars 
correfpoflidans  avant  8;  après  le  même  'fcytfticê ,  j-ai^prbfitë  durraMaïf  dènc 
}%i  publié  le  rëfultat  .dans  ce  JofHnal  (ankée  ^77^  ,-y>*jft}rf^^ 
pag.  yii  )  je  veux  parler  d'un  calendrier  jmëtéo^ôlogiqbef^^i^diÈiM^Ye^ïiel 
j'indique  pour  chaque  jour  de  Tannée  moyenne  dans  le  climat  de  Parisv 
le  degré jde  chaleui  itioyenae^la  bailleur  moyenner du  barânicbeaB,  le  kuk 
dominant  6c  l'état  du  cieK  îCe  calendrier  eftio  léfultat  de  dix  K^éfai 
dobièrvadons  &itcs  à  Paricivpr  M.  Mefjier.       :  •     v  .    .    cq^^t: 

J'ai  mis  en  regard  dans  les  colonnes  de  laXablefui'vante^.i^.ies  {oi||i 
fitti  fe  correfpondent  avant:&  apiès  chaque  fiJilice  ;  2\  le  degfé  Aiofm 
Je  chaleur  qui  t^dàd  à  chacun  dé  ces  jours;  )''•  ladifiëcenct  dé  teèugéi- 
xamre.d'tm^our  àTautte  pour . chacune  des'doux.époquef^'4^  l»^|im^ 
tciyce  quotidienne  de  température  encre  les  deux. époques ;f^;  k  miy^a 
Tature  moyenne  qui  réfulce  de  <elles  dcsileux  époques.  L^nfpeâton  d» 
la  Tablé  fera  ^coce  mieux  xonnoître  Telprit  dans  leq<^  elle  •  éé 
^eflëe* 

.  >    ■    ♦•        *•.■'"       •    r..  î 

^i)  J*ai  donné  un  pafeH  calendrier  dans  la  Cbniu>i^2mreJifj  Tems^  anfî/e  177  f^ 
Pfg*  319  ^fidy.  Il  efi  lé  réfiiltac  des  obiêrtarions  du  diermomètre  {aifetfMÎdMI 
frif?g(  aw  i  PcoainnUefs  en  Gitinob  ^  ch«:  JiL  DuhaaicL  .    '     '  1> 
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Hém^phèrc  boréal. 


Hémifphère  boréaL 
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3(58    OBSERrATlONS  SUR  LA  PUFSiQDB^ 

Il  léfuUç  de  ccrre  Table  , 
•  i:^  Que  de  leauinoxe  du  princems  au  folftice  d*éré ,  la- chalettr 
moyenne  diurne  dinère  en  moins  de  J^^.d;  de  celle  qui  a.lieu  du  folftice: 
d;ë(é  à  P^uinoxe  d'automne.. 

of •  Que  do^  fdUfice^  d'iiiver  à  Téq^inoxe.  dU.  priutems ,  la  chaleur 
moyenae  eft.moindrede  4  d,  reuiemtnt,;que  celle  <}{ii  alieu  de  réi^inoze- 
d  aneoRine  au  (blftice  d'hiver. 

5^  Que  de  réqi^noxe  du  prîmems  au  folftice  d'été  la  plus  grand«^ 
ohaUur  fe  fait  fentir  vers  le  p  juin  ^  elle  eft  de  i€,6  d.  (  chaleur  moyenne 
dû  jour)  &  que  du  folftice  d'étéà  léquinoxe  d'autonyie  ,  la  plus  grande 
chaleur  nioyenne  a  lieu  vecs  le  6  août^  elle  eftde  ip,4  d. 

Lanicitidre  chaleur  moyenne  a  lieu  dans  la. première  époque  vers  le 
^mais,  elle<eft  de  4,2^.  '&  dans  la  féconde  époque  vers  le  16  feptembre, 
elle  cft  de  15,3.  On. remarquera  que  le  24  mars  &  le  itf  feptembre  fe- 
correfpondent  à  deux  jours  près  ;  mais  quelle  dtftërence  entre  4,2  d.  & 
2.3^3  a.  quoique  la  direâion  ou  l'obliquité  du  fbleil  foie  la  même  &  dans- 
le  même  hémifbfaere  à  ces  deux  époques*. 

'     4^  Que  du  folftice  d'hiver  à  l'équinoxe  du  printems ,.  là  plus  grande 
chaleur  moyenne  combe  vers  le  17  «mars ,. elle  eft 'de  6ji  d.  &  de  l'équi- 
noxe d'automne  au  fol&icç  dr'luver,  cette  mêbie  plus  grande  chafeuc^ 
moyennea  Ueu  k'jour.méme  del|équinokf  ^^elle  eft  de  14^4.  La  pofition: 
du  (bleil  eft.  cep^endanc  àfpeU«pràs,la  mêrne- le  17  mars  &  le  21 
feptembre. . 

JDans  la  première^  époque,  la  moindre  chaleur  moyenne  a  lieu  le  JT' 
janvier;  c'eft  le  jour  le  plus  froid  de  l'année,  puifque  la. chaleur  eft  nulle, . 
&  que  l'obfervation  donne  au  contraire  0^8  d^ de  froid  moyen.  Dans  là' 
féconde  époque ,  la  moindre  chaleur  moyenne  eft.d^2,p  d»elle  a  Ueu  le 
j'-déceititùre  qui  coipreipopd  au  4  janvier.  .  ^ 

Allai  de.  ces  quatre!  époques;  il  y  en  a  trois  où-  les  termes  extrêmes  - 
concourent  avec  des  jours  qmfe  correfpondent.  La  différence  entre  les 
termes  extrêmes-  eft  de  p,l  d.  dans  la  première  époque,  &  feulement  de 
^7d.  dans*  la  féconde  époque. 

5*^  Que  la  différence  diurne  dé  température  eft  la  même  de  l'équinoxe 
du  prinfeins  à  léquinoxe  d>utomiie;  mais  elle  eft  de  -^  plus  grande - 
dufolftice:d'biver  a  Téquinoxe  ditprintemsj.  que  de  riquinoxe  da'utomner 
au  folftice^  d'hiver. 

6l  Que  dans  lef  remierfemeftre,  les  difflfrences  entre  les  températures 
corréfpondantes  vont  en  diminuant  du  21  mars  —  21  feptembre  au  2' 
a^rîT*—  9  (èptemKrc  ,  clfés  croilTcnt  dé  cette  époque  au  ip  avril  -^  2  J 
août  ;  elles   font  affcz  variables  jufqu'au  ip  mai  -^  2^  juillet ,  cites, 
dérroiflent  enfuitc  jufqu'au  21  juin. 

Dans  le  fecont^  femcftre,  les  différences  décroiffcnt  toujours  afl^z  uni^ 
formément  depuis  le  2ï  mars  — 21  feptembre ,  iufqit'au  21  décembre* 


Ain(i  la  tempërature  eftplus  i)niformc  d^ns*ceccp  i^CQnd^éjpogqo.é^^ 

Si&ns  iâ  [première.  Dabs  cellc-çi ,  1  aéKon  du  f^leiji^  tar  la  tiçCrc^^^ 
ios  forte  que  dans  Tautre;  la  cbaleur  qiie  la  teirê;9^r9^t>e  influe  dôjic 
avantage  fur  là  température  que  celle  qui  yirac  imniiéd^ernetK.âa 
fibleil  ;  aoù  il  fuit  que  Talion  dii  (bleil  doit 'ètte  plus  uniJ^imefur  1» 
ceinpérature  de  notre  atmofpbèire ,  Hahs  une  Ikrron  oi^  cette  tampé^i^^e 
téfulte  dé  la  chaleur  diireâe  du  fi>leil  (ans- être  CQpbjnée  «^5^  celle  qua 
la  terre  a  reçue,  &  qu'elle  lailTe  continueUcment  échapper  dans  laT^/oh 
cppofée.  •  \  .i.;  .^s:,*v 

7**.  Que  la  chaleur  moyenne  qui  cft  le  réfultat  de  celle  dès  deux 
époques /croît  9,Vkkun\f6riRimc9t'^'  2\  nvt 

21  juin  ,  &  elle  décroît  cnfuite  avec  la  même  unifermité,  du  2i  mars-— 
21  feptembre  au  21?  décembre.*  '  .    \  '' 

"  Voici  les  conféquences  générales  qui  réfultent  dé  ces  recherches. 

Le  fond  de  chaleur  quotidienne  que  le  foleil  communique  à  la  terre* 
depuis  le  folftice  d*été  jufqu'à  l'équinoxe  d'automne  eft  de  5,4  d.  Se  depuis 
Téquinoxe  d'automne  juiqii'au  (olftice  d'htver  de  4^0.  d.^pe  fopd.d^ 
chaleuif  dont  laferttf  efi^én  quelque  Ù)ttt  dépoiitaire  ,  fe  combinait  av>ec' 
la  chaleur  ditcae  du  (bleil  ^occâHoiine  cette  vanëoî  4c  tefiip&rfrdrptfcnt 
nous  avons  cherché  iclri  fixëi^le  Mnik  poùrcbéqn^  jotii'.-'Ofli  ramàfquera 
en  effet  que  le  foleil  eir  revenant  du  folftice  d'été  à  Téquinoxe  d/automne 
produit  chaque  jout  une  fomme  de  chaleur  quf  ajoutée  à  celle  qUe  la  terré 
stfcçielSc  au  elte'a  oèvfèrvée  à  Wpbqué  du  -premier  |mfla|e  m  (îiidt  de 
réquinox^db  pribtems  Wfolffîcrd^^^  il  réliilte^  dts-fë^^dc;  eHz^èàSabà' 
ooiilbinëé  unef  fempérature  plbs  chaude  tpit  celle  quF  i  ebéit-^pfMditft'dé' 
fon  premier  féjdur  dans  les  mêmes  cercles  de  décliotff^.  Seiflà^'téhi  ,'Iii' 
chaleur  dh^iolt  être  ta  inêniie  dans  les  jourtbèlés.dftMMiiMsf^féto^f* 
pondent, par  exempltt>  !i^'2rmapS'&:-te  ax^fepteRibré/le  -preniiSf atfif 
ÔC  le  10  fcpeembire,le  aj  ftvrîet  &•  le  i5  <idtobreV'&c.  La  Table  fei^ 
ttôir  coif^bien  la  ceftipéraïuti^  ^\^s  fovlh  corl«l^)Mdanf  eft  ^IfBitcnté. 

L'atmôfpbèrd  é^'htftiffii^  peinant  lMtédoi^-cH€oré^«Mi1èm^^^ 
chaleur  pendant  une  pàrtie'd^'^aut6nlDe^'  aiiflSt^  etlf-itppltiii  tîMpét^ 
dans  les  jours  d^utOftiiffe^  quil  ne  l^éft  dahs  ciétfif  d^-l'M^'^ui  IciUr 
oorrefpendtnt,  relâtifénteiif  à  la  dJkiti^airoi^  Avt  Tolèif^  la'diffi^encer 
|ournalicre  entre  ces  deux  époques  eft  de^d.  tandis  qu'haie  éft  de *j;'3<{d«^ 
entré  les  jours  <$orrefpdt)dai>5  du  printiâms  &  dé  Tête*.  ' 

La  chaleur  ou  la  matière  du  feu  que  le  foléitmet  en' mouvement^  e(t 
un  fluide  qui  tend  fan*  cèfle  à  fc  aipatcjeo  équilibre  :  cet  équilibre  *eft 
U  produit  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  xle  cette^matî^i^Q  niues  en 
xnême-tcms  &jpar  le  foleil  8t  par  lés'  effluves  de  la* terre  qui  ne  fait  que 
rcftituer  ce  qu'elle  a  rtçu  dfc  l'âAîbh  'côntirnuétf  dû  foleil  ;  fins  qn*Jl  foit 
aéceffaire  de  fuppofer  »  comme  je  l'-aî  déjà  *t  ,'q|&^elle'r<fefiirrt)è^ 
&  entrailles  uh  Teù  qui  kii  foit  propre ,  &  qui,  (bit.  étranger  à  celai; 


57»  OB^ÈRrAfîi)^S  St^^ 

.^t]ïéki^^^  qu'elfe  contient ,  outre- celui  qu'eik 

tt^6\^^A^%it^  par  la  JifTolufioii  dei 

pjHtesi'ce  feu  nôiMic^le^  volcans  :  il  ea  le  foyer  des  tremÙemens  de 
to^ré'imds  jfi  né  CToi^^  quM  com^        à  échauffer  babitueUemeoc 
rktmcfpdire',  tl  enoofe  nioins,  qu'il*  occaiionne' dette  différence  de, 
tempérafiif e  dont  je  viens  de  prouvent  la  réalité  dans  la  TabJe  que  le 
Leâeur  a  fous  les  yeux. 

Motumorenci;  13  Xtptembre  17P2. 

OBSERVATIONS 

DEM.    S  AGE, 

Swr  un  Mémoirt  de  ilfr  KCiAPI^otHj  aux  a  pour  titre: 

Siû:  les  parties  conâîtuantes  de  la  mine  o  Argent  rouge^ 

vifiredms  h  Journal  de  Phyfiqut  d^OUobre  ij^. 

X^JLUS  les  (avans  ont  de  in|putarion^  plus  ce  <)u11s   écrivent  li^e 
l'etoeatieQ.  Ce  que  le  célèbre  lUaprotk^it  de  la  n^  d'argent  ipuge  eii'; 
igf^néraLg^efçiit^Cim  doit  £tre  attribué  qu'à  refpècçde  mine  dVirgeoc 
anpnUHMf^^iii'U  %  iinajyiëei  uae  pasticuliurité  oe  peut  U  fie  dolc  fervir  1 
^nblis^UMitoi  0$n^alç.    ■  .. 

$irJ^^Klapro|dbi'flévQqiieeB  doute  IfS  fiikn  ^e  je  lui  allège ,  je  oie 
€Btai  un  véritable  jiîâl^de  jtii  faire  jpacvenif  de  Targent  rouge  du  Pérott. 
ac  de^oeluide  Sainte-Mati#ijL'aneLy(e  que  AilÇlaprofh  çp  feiaki  donnein 
à  çoaoûtP^  <]uo<^rôpftd<ki8c  les  mioécfdDgjl/les  qp|  ent  annoacé  que 
cette Qiiloe.amtenoif  dk  l'^liCenic ne  1  ont avapioéque d'apsès l*eipérietice« 
I^.Méf^Qi^derM^I^tfitb&it.iDpoaotcreque  ce  cbimifte  a  prinçipe^- 
le|R(5nt)anal)fïié|iie^  n^jofs.d'argfnt;  rouge- an tioioniale^  des  naines  des 
^vir9QS  derFre|;beqg ,  jinalyfe  qe'ir  a  âite  par.  la  voie  buniide  eo  & 
fervent  de  Taoîde  niintifi* 

La  mine  du  puits  de  dtherine-Neufang ,  piâf  d'Aodreaiberg  fin  la 
liartftfJui  a  ibiimi  par  quintal^ 

•  Atgentà V 4 .  • .  .y ^w .  • .  ^     <So  Ifv. 

Rigtite  d'Siniimojnè.\  .  • ...  .\. . ...     âô    ''  5  onoes 
Soufre  «'1  «.V*  ;  V' \-v  *  ^"^  vv*"**  *r.    ^?  .  .  7 
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SUR  rjrprr.  naturelle  et  les^êrts;    9^ 

o  La  mine  d  argent   ronge  ckûr  cdftalfifée  diripints  de  Chutprm^ 
Fricdrrch-Auguft,  près  Fricbcrg  en  Saxe  , 

Argent.  •  .  • €0  liy. 

Antimoine  criftalliie  •••••..•*••  x8  y  onces. 

Sottfce  ••••••••••  <r  i.  «.«  •  •  •  »  •  •  it 

Acide  vitrioiicjue  faàs  eau.  •  •  .^^. .  •  8  JT 

K)Q  lîv. 

Lanalyfe  de  la  mine  d'argent  rouge  pat  la  voteluimidej  m  peut  fervir 
a  &ire  connoître  avec  préciuon  les  parties  conftituançes4e  Mtte  même 
mine ,  puirque  M.  Klaproth  ne  fait  point  mention  de  i'acide  m^hittque 
ni  de  Teau  qnon  retire  panç  la  diiHllation  des  n^ms  d'argent  tots^^  ; 
^-  Les  mines  d  aident  rouge  dv  Piron  &  de  S^aunte-rAJIi^ri^t  ne  difièrenf 
frefque  point  par  la  couleur,mais  par  les  prçpottlbm  ^t^u£rei^dVir£»ri^ 
J^  d'argent ,  compte  le  fait  connoitre  l^.Tahîeau  cofylpAré  de  Vftf^â^ie  de 
^  deux  GifèctB:^^  mines  »  que  j'ai  publié  dansieJourtel^l^byfiqveen 


'n 


'Produit  de  lit  mine  ^tfifrgent  rcluge  P?odaH' de\là  nrfnè  d^kr^t  tm^ 
du  Ptfdtt('  '  ,'        )ie  SaîntérMûiri^. 

iittgent  ...•  •  .^  rhlVr^,^  .    ' 70 Rv. '  ^içgeiit  .  .  r  .  .  #.1.  fV»:>{  :    .^iiv;- 
Soufre  •••••••  «/é^^^'i*   t  sS       v.Sod&e^Ji^»  é^^«'»'«r*v«"l'  '"-lOi  . /j 

^tjènic'  i>'.-.^';>V.'**  .       6         Atfenic  .  .  i  .;..•*  •.'    «[^ 
lEnUmddcthép\iiû({m  :  6    '  Eaii.&acldiimépfilfîmtè       ^    • 

u:  •  .  :•^.  ■    •'•  xoa-  -•  ■•^^•^; ''--■•   -i—'i  •■■■      ■"•«»;••" 

.i^M'.i,    M,  'J,,    [  .  Mm  .1,'   i.  .    .,1  .l,',..  ,  ,..l..  J.l  ■■■,  J^l.  |,i  ,1  liiiiJUU 

A    M*^   C  R  «-£•£,- 
Z^^j;  Annales,  de  iChim'^  dt.pAy  CftfJCL;     ( 

DE    M.    "A^^K^^kH^,  à  Ciiharmmbourg  tn  Smm. 

^  u  K  la  propriété  que  p^fscdent  plufieucs  fublUnces  métalliques ,  \t% 
criftaltifer  aprèsavoir  été  çn  foison ,  &  ^ont  vousi  ;^yéz  raf|>9{céles  e^Çaia' 
H|«c^M-  Namocrçk  vous  [^  comjîjqwqué$ilG^/?jKec)l^ 


973   oRSJUnrsdTiami  sur  la  parsiçt/s^ 

'dàMu'Ci^lli^nnéo:!'^ ,  cabierp  ).  fai  eu  lieu  de  fidte  quelques  obier» 
varions  parriculières^  il  y  a  peu  de  temr. 

En  traitant  au  feu  de  for^e  une  certaine  quantité  d  une  mine  <lf  fet 
blanche  avec  mangançfe^  j  obtins  une  maiTe  femblable  à  la  mine  de  cuivxo 
{blideC^/i/^/^roAy?eia'} remplie  de  petites  cavités  tapifTéesde  txès-jolif 
criftaux.^^es  criftaux  font  en  forme  de  lamelles  allongées  très^mincds, 
tronquées  en  «bombes  fur  leurs  bords.,  &  ftriéea  tccs-finement  dans  toute 
4a  longueur  ;  leur  couleur  eft  un  gris  plombé  »  qui  en  quelques  endroits 
prend  un  blanc  argenté,  .  . 

Une  mtti  fois ,  en  voulant  fiiire  -enlever  plutôt  qu*â  Tordlnaire ,  une 
maflè  cdhfidérabte  de  fer  fondu ,  qui ,  vcnoit  de  -  découler  du  four  de 
fùfion  indAie^  rc^yrieir  qui  éfoic  chargé  de  ce  travail»  n*en  emporta  que 
la  croâtil  TupérieiWè^t  ^(ê  trouva  détachée  de  :1a  malTe*  Lorlqùè  cette 


trriftaux  oiftàëdreï  de  la  gfof}èur'â*un  petit  pois;'Ces  cfiflauk-avotentift 
plus  grande  reflemblance  avec  ceux  que  l'on  trouve  fouvent  dans  lés 
i4e|cxes,ollajircSj,dans  la  ipinede  fer  de  Tîle  d'Elbe»  du  Portugal  ^ 
;aûtres«  V.ou^*Âvt;Vd|aiUeurs  que  dans  difl^remes  footes'dufer,  on  obdenc 
fouvent  descriftaiix*lamelleux9&  que  les  gueules  que  l'on  obtient  ea 
râfifoanc  le  fer ,  pour  le  convertir  en  aciei  ^  ne  eonfiftenjt  fouvent  qa^éili 

.un  amas  de.  crUbuxgrouppés. de  difiërenoes  manières. *    ". 

En  reptep^nc  il  y  fi  quelque  teins  des  wciens  travaux  de. niioes ,  ém$ 
le  Sçhlangen^^erg, ,  (xiui  &it  partie  des  montagnes  d*Altai)  abandonnée 
ilfi{iùi$  jîlufieurs  années,  &  ou  Ton  avoir  facilité  l'exploitatioii  par  le  fiûip 
on  tCQwa  dans  le  fpath  pefànt,  parfemé  de:gaiène  argentifère,  du  minium 
d'une  belle  couleur  f ouge  clait ,  qui  y  avoir  été  formé  par  le  feu» 
fcBrfî}tf*prèsdgrfiècligt;^|Tfaihd  on  âiKra  p6fdu  dl^'ntifmUre,^  jaSs  lè=Hls 
y  avoir  été  mis  ,  on  rencontrera  des  morceaux  de  fpath  qui  j^pfejrme  ce 
minium ,  oeicrdiroit  (ans  doute  avoit  trouvé  un  miniîjiim  n^Nifel  \  décoiH 
^verte  qui  fer»  jaCer  les  mipcralo^iftes^  . 


■^— ^-•••■■■■^KPï-'^-r' 


X>  E    M;     W  E  *S  T  R  U  M  B,  à  Hdmelm, 


'    A    M;>  C  R£  L  L.; 


^/ï.  Lascifs  'pendent  (brt  féjour  à  Haml>ottrg,.y  à  fait  la  con- 
•nerfffanié-d^n  nattiîliHftyHihi duché  de  Mecklcribourg,qui  lui  a  fiiît  voh 
«hiqÛafKité^êtthfidétkblèdeibcfàox  rti^^^  prétend  aVoir  rerirés4c 


nos 


SUR  VUIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      37} 
nos  granits.  Ce  naturalifte  a  voulu  prouver  à  M.  Lafius,  que  les  pierres , 
que  nous  connoiflbns  fous  la  dénomination  de  piérides  fines ,  n'étoicnt  pas 
auifî  rares  qu'on  le  prétend  communément ,  &  que  pluficurs  graoics  con- 
tenoienc  de  ces  pierres,  à  l'exception  pourtant  des  diamans,dela  plus 
belle  eau.  Les  granits  que  ce  naturalifte  aflîgne  comme  renfermant  des 
pierres  jprécieufes ,  font  ceux  qui  font  fouvent  travcrfés  par  des  veines 
ifolées  de  feld-(path ,  de  quartz  ou  d'autres  fubftances,  tels  qu'on  en  voit 
dans  les  duchés  de  Meckicnbourg  &  de  Holftein  i  il  afluroit  également 
que  les  rubis  qu  il  faifoit  v«ir  à  M.  Lafius ,  avoient  été  retirés  de  plufieurs 
blocs  de  granit  de  fon  pays.  Le  même  naturalifte  prétendoit  en  outre ,  que 
tous  les  granits  contenoient  des  métaux ,  comme  or ,  argent,  cuivre ,  &c. 
<^ue   Panalyfe  de  nos   chimiftes  n'a    point   encore  pu  démontrer.    Si 
laflertion  de  cet  homme  eft  véridique ,  on  fe  trouvera  bientôt  en  état  de 
claflfer  exaâement  les  pierres  précieufes» 


EXPÉRIENCES 

Faites  dans    la  vue    de   décompofer  l'Air  fixe  ou  Acide 

carbonique  ; 

•  Par  Af;  Geokge   P/arson,   D.  M.   de  la  Société  Royale 

de  Londres: 


I 


Lues  à  la  Société  le  24  Mai  lj^2. 

L  paroit  par  un  Mémoire  que  le  dofteur  Black  lut  à  la  Société 
philofophîque  d'Edimbourg  en  IJSS  9  ^  publié  dans  le  fécond  volume 
de  fes  Eflàis  phyfiques  &  littéraires,  qu'il  y  a  de  l'affinité  entre  la  fubftance 
aériForme  qu  il  appelle  air  fixe  &  Its  alkalis,  la  chaux  vive  &  la  magnéfie. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  depuis  ont  prouvé  que  plufieurs  propriétés 
de  ces'derniers  corps  dépendent  de  leur  union  ou  de  leur  féparation 
avec  cet  air  fixe,  &  que  cet  air  lui-même  eft  une  fubftance  particulière. 

M".  Cavendish  ,  le  doftcur  Brownrigg ,  le  dodleur  Prieftley  ,  fir 
Torbern  Bergman ,  M.  Bewley ,  M.  Kirwan  &  plufieurs  autres  chimiftes 
ont  étendu  beaucoup  nos  connoifFances  fur  cet  air.  On  a  recherché  s'il 
ëtoît  une  fubftance  fimple  ou  compofée.  Plufieurs  perfonnes  ont  tâché 
d'établir  qu'il  étoit  compofé  d'air  refpîrable  &  de  phlogiftique.  Mais  les 
principaux  faits  fiir  lefquels  on  appuyoit  cette  doàrine  font  aujourd'hui 
démontrés  feux.  L'explication  que  l'on  donne  de  la  compofition  de  cet 
air  d'après  les  principes  de   la    nouvelle  Chimie  eft  beaucoup    plus 
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fatisfaifanre.  Ces  chimiftes  ont  déinoncré  que  plusieurs  acides  (ont 
compofés  d'une  bafe  quelconque  &  de  Tair  refpirable)  d  où  ils  ont  conclu 
par  analogie  que  tous  hs  acides  font  compofés  de  la  même  manière.  Or^ 
MM.  Be^rley  &  Bergman  ont  bien  prouvé  que  l'air  fixe  eft  un  acide  :  tt 
s'enfuit  dans  les  principes  nouveaux  qu'il- doit  être  compofé  comme  tous 
les  autres  acides.  Tous  les  faits  connus  jufqu'à  préfcnt  &  plu fieurs  expé- 
riences ont  fait  voir  qu'on  forme  toujours  de  l'air  fixe  toutes  les  fois  qu  on 
met  en  contad:  du  charbon  chauflTé  à  l'incandcfcence  avec  de  l'iait 
refpirable.  M.  Ltvoifier  a  établi  ces  faits  intéleflans  par  des  expériences 
concluantes  publiées  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  dç  1781  ,  &  dans  fon  Traité  élémentaire  publié  en  1789,  &  il 
a  fait  voir  que  prefque  tout  le  charbon  employé  fe  combinoit  avec  l'air 
refpirable  ,  &  compofoit  de  l'air  fixe,  le  charbon  ne  laiiToît  qu'un  très- 
petit  rélîdu.  Ces  données  lui  prouvoient  bien  par  la  fynthcfe  quels  étoient 
les  principes  confliruans  de  l'air  fixe,  qu'il  nomme  acide  carbonique» 
Pour  rendre  cette  démonflration  plus  completre ,  il  falloit  encore  Tappuyec 

Rar  Tanalyfe.  L'honneur  de  cette  analyle  de  l'acide  carbonique  efl  dû  i 
!.  Tennant ,  de  la  Société  Royale  ,  qui  dans  un  Mémoire  lu  à  cette 
Société  en  mars  175PX  ,  imprimé  dans  le  volume  Lxxxi  des  Tranfkâions 
Philofophiques  (i) ,  aflure  qu'ayant  tenu  au  rouge  dans  une  cornue  du 
phofpbore  avec  du  marbre ,  il  a  obtenu  du  charbon  &  de  l'acide  phofpho- 
rique;  d'où  il  infère  que  l'acide  carbonique  qui  fc  trouve  dans  le  marbre 
a  été  décompofé.  Cette  décompofîtion  ,  fuivant  cet  ingénieux  auteur  , 
e(l  due  d'un  côté  à  l'affinité  qu'il  y  a  entre  le  phofphore  &:  l'air  refpirable 
qui  fait  partie  de  l'acide  carbonique  du  marbre,  &  de  l'autre  à  la  même 
affinité  qu'il  y  a  entre  l'acide  phoiphorique  &  la  terre  calcaire  à  l'état  de 
chaux.  L'auteur  a  prouvé  enfuite  par  des  expériences  très-concluantes  que 
la  matière  noire  qui  demeure  dans  l'opération  eft  du  vrai  charbon. 
Néanmoins  je  ne  cfois  pas  jufles  les  conféquences  qu'a  tirées  AL  Tennant. 
que  le  charbon  &  l'acide  phofphorique  foient  un  réfultat  du  jeu  des 
affinités.  On  fait. qu'on  ne  peut  obtenir  du  phofphore  en  chauâ&nt  des' 
os  calcinés  &  du  charbon.  Cela  prouve,  je  penfe ,  que  l'affinité  entre  Tait 


refpi 

phofphorique  &  le  charbon  ,  &  entre  le  compofé  de  cet  air  refpirable  & 
le  chaibon  f  favoir,  l'acide  carbonique)  &  la  chaux.  De  ces  principes  que 
nous  vencris  de  rapporter  on  ne  peut  pas  conclure  que  l'acide  carbonique 
combiné  avec  la  chaux  vive  puiflTe  être  décompofé  par  le  phofphore 
attirant  l'air  refpirable,  &  que  l'acide  phofphorique  qui  en  eft  formé 


(i)  ^o>'q-/tf  dans  ce  Journal ,  juillet  17^1. 
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attirât  la  chaux  vive.  L'expérience  feule  peut  déterminer  le  réfultat  de 
ces^a'fiinités.  Mais  on  n'a  pas  fait  d'épreuve  pour  examiner  ces  mélanges 
après  que  le  phofphore  a  écé  mélangé  avec  le  marbre  rougi  au  feu ,  mais 
on  a  conclu  que  l'acide  carbonique  avoit  éré  réellement  décompofé  , 
parce  qu'on  a  trouvé  un  déficit  du  fluide  élaftîque,  &  que  le  charbon 
Se  l'aciae  phofphorique  correfpondenc  à  ce  déficit.  Quelques  chimîftes 
ont  conjeduré  que  la  petite  quancité  de  charbon  qu'on  a  obtenue,  étoit 
avec  le  phofphore  que  Ion  diftille  toujours,  comme  Ton  fait, avec  le 
charbon.  D'autres  ontfoupçonné  que  ce  charbon  pouvoir  venir  de  quelque 
malpropreté  accidentelle. 

Comme  l'expérience  a  appris  que  l'alkali  minéral  phofphore  ou  (fel 
phofphorique  de  natron  )  ne  donne  pas  de  phofphore  en  le  mêlant  avec  du 
charbon  &  chauffant  le  mélange ,  mais  qu*il  faut  y  ajouter  du  plomb 
corné ,  on  ne  peut  conclure  que  Tacide  carbonique  contenu  dans  l'alkali 
minéral  aéré ,  ne  peut  être  décompofé  par  le  phofphore.  Mais  dans  le 
mélange  des  os  brûlés  Se  du  phofphore  l'affinité  qu'il  y  a  entre  Tair 
refpirable  &  le  phofphore,  &  entre  l'acide  phofphorique  &  lalkali 
minéral ,  fe  trouve  par  les  faits  n'être  pas  inférieure  à  celle  qu*il  y  a  entre 
le  charbon  &  Tair  refpirable,  &  entre  l'ackle  carbonique  &:  cet  alkalf. 
On  ne  peut  pas  tirer  d'autre  conclufion  par  rapport  à  l'affinité  exercée 
lorfqu'on  applique  le  charbon  à  l'alkali  végétal  phofphore,  fi  ce  n'eft  que 
l'affinité  efl:  plus  forte  entre  l'acide  phofphorique  &c  l'alkali  végétal  , 
qu'entre  cet  acide  &  l'alkali  minéral.  Comme  les  forces  attraélives  entre 
1  acide  phofphorique  &  la  baryte  &  entre  cet  acide  &c  la  magnéfie  eft  au 
moins  égale  à  celle  entre  l'acide  phofphorique  &c  les  alkalis  fixes  ^  la 
queilion  fi  l'acide  carbonique  uni  à  ces  terres  peut  être  décompofé  par  le 
hofphore ,  demeure  à  être  déterminée  par  l'expérience.  Mais  par  rapport 

lalkali  volatil,  il  eft  connu  par  l'expérience  où  on  retire  le  phofphore 
de  l'urine,  que  les  affinités  entre  l'air  refpirable  &  le  phofphore,  &  entre 
Tacide  phofphorique  &  l'alkali  volatil  font  inférieures  à  l'affinité  entre  le 
charbon  &  l'air  refpirable,  &  l'acide  carbonique  &  l'alkali  volatil.  Ce 
qu*on  conclut  de  ce  qu'on  obtient  du  phofphore  &  de  l'alkali  doux* 
(  aéré  )  en  diflillant  de  l'alkali  volatil  phofphore  avec  le  chaibon  :  con* 
féquemment  l'acide  carbonique  combiné  avec  l'alkali  volaril  pourrait 
être  décompofé  par  le  phofphore  &  la  chaleur  ,  l\  la  volatilité  de  cec 
alkali  ne  rendoît  pas  impoffible  de  lui  appliquer  un  fuffifant  degré  de 
chaleur.  On  fait  qu'il  n'y  a  qu'un  léger  degré  d'attradlion  entre  l'argile 
&  lacide  phofphorique  -,  la  queftion  de  favoir  fi  l'union  de  l'acide 
carbonique  avec  l'argile  peut  être  décompofée  par  le  phofphore ,  ne 
(auroit  fe  réfoudre  que  par  de  "nouvelles  expériences. 

Ayant  fait ,  je  crois,  des  expériences  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  ces 
'drfFérentes  affinités  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  prouvent  qu'en 
différentes  circonflances  on  peut  décompofer  l'acide  carbonique  &  eu 
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'  retirer  l'air  refpirable  &  le  charbon  ,  j'ai  cru  que  fur  un  fujer  d'un  aufli 

grand  intérêt  pour  l'état  préfent  de  la  Chimie  >  je  devois  les  Ibumettre  à*la 

confîdération  de  la  Société. 

Expériences  fur  le   Phofphore    appliqué  à   PAlkali   minéral  doux 

(  aéré). 

Pour  obtenir  la  décompofition  de  l'acide  caiboniquc  ,  j'ai  préféré  de 
le  prendre  dans  Talkaii  minéral  plutôt  que  dans  les  fubftances  où  il  eft 
combiné  avec  la  chaux»  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  ce  fluide 
élaflique  dans  cet  alkali  doux  que  dans  les  terres  calcaires  ;  parce  que 
1  affinité  entre  Tacide  carbonique  &  cet  alkali  n'eft  pas  (\  grande  qu'entre 
cet  acide  &  la  chaux  ,&  parce  qu'on  peut  opérer  bien  plus  facilement  la 
réparation  mécanique  du  charbon  d'avec  les  alkalis ,  &  les  alkalis  phos- 
phores ,  que  celles  du  charbon  des  terres  calcaires ,  &  des  félénites 
phofphoréts.  J*ai  employé  l'alkali  minéral  le  plus  pur  que  j'aie  pu  me 
procurer.  J'en  avois  chaffé  les  0,67  de  fon  poids  d'eau,  mais  aucune 
partie  de  fon  acide  carbonique. 

J'ai  pris  un  fort  tube  de  verre  blanc  ^  d'environ  un  pouce  de  diamètre; 
long  de  trois  pieds  &  demi ,  lutté  jufqu'à  neuf  à  dix  pouces  de  foo 
extrémité,  dans  lequel  j'ai  introduit  deux  cens  grains  de  phofphore 
tranfparent^  &  huit  cens  grains  de  l'alkali  dont  j'ai  parlé  que  j'ai  bien 
prefle  fur  le  phofphore.  Ce  tube  ainfi  chargé  a  été  coudé  de  manière  que* 
fon  extrémité  pur  être  plongée  facilement  dans  le  bain  de  mercure 
pendant  l'opération.  La  partie  coudée  du  tube  contenant  l'alkali ,  excepté 
deux  ou  trois  pouces  proche  le  phofphore  »  a]été  chauffée  peu-à-peu  fiiK 
un  fourneau  portatif  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  rouge  ou  plutôt  flexible  : 
dans  cet  état  la  partie  contenant  le  phofphore  a  été  approchée  graduelle- 
ment  du'feu,.&  tenue  rouge  vingt  minutes.  Au  commencement  de 
l'expérience  le  mercure  fort  de  plufieurs  pouces  du  tube  ,  &  lorfque  la 
partie  luttée  devient  brûlante,  le  phofphore  fe  fublime  vers  la  partie 
froide  du  tube  ;  il  fe  condenfe  environ  une  vingtaine  de  gouttes  d'eau  (ut 
le  mercure  ,  &  deux  onces  mefure  d'air  phlogiftiqué  avec  une  petite 
portion  d  air  refpirable  qui  a  l'odeur  de  phofphore .  furnagent  par-de/Tus, 
Le  tube  refroidi  &  étant  caflfé,  on  trouve  à  fa  partie  inférieure  une  maflè 
peu  cohérente,  noire  comme  du  charbon ,  laquelle  pèfe  428  grains  »  & 
a  fa  partie  fupérieure  une  fubflance  grife  &  blanche ,  partie  fondue,  partie 
en  po>idre  qui  adhère  au  tube ,  &  laquelle  pèfe  environ  jyS  grains.  Ni 
dans  cette  expérience ,  ni  dans  d'autres  femblables  y  je  n'ai  pu  ramafTet 


moindre  que  le  poids  primitif  de  l'alkali,  Le  phofphore  fubliméà  la  partie 
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lûpérieure  du  tube  eft  un  peu  moite  par  l'acide  phofphorique'qui  y 
adtière.  Il  s'enflamme  par  un  léger  frottement^  favoir,  en  brifanc  le 
tube, 

Les428  grains  de  la'matière  alkaline  noire  qui  fe  trouve  dans  le  fond^ 
dflbus  dans  de  l'acide  acéteux  bouillant  &  concentré,  donnent  un  peu 
moins  que  2^  onces  mcfure  d'acide  carbonique  à  une  hauteur  moyenne 
du  baromètre ,  &  à  la  température  de  45**  (  Farenheit  ).,  de  manière  que 
100  grains  de  cette  matière  noire  donnent  environ  6  onces  mefurc  de  ce 
fluide  élaftique.  Dans  d'autres  expériences  femblables  la  même  quantité 
d'acide  carbonique  a  varié  ,  &  on  a  obtenu  environ  7  onces  mefure  de 
100  grains.  Une  feule  expérience  n  a  donné  que  trois  onces  mefure  dt 
cet  acidc.Mais  j'ai  eu  une  plus  grande  quantité  de  charbon  ^  favoir , 
12  grains. 

La  folution  de  ces  408  grains  a  été  filtrée  y  &  le  réfidu  qui  étoit  noie 
a  été  lavé  dans  !'eau  diftilléc  bouillante.  Ce  réfidu  bien  féchéa  pefé  32,4 
grains.  Il  n'avoit  ni  goût  ni  odeur.  Cétoit  une  poudre  très-fine ,  très- 
noire  &  d'une  grande  légèreté.  Elle  occupoit  une  once  &  demie  mefure, 
C'eft  pourquoi  on  peut  Teftimer  environ  vingt-deux  fois  plus  légère  que 
Teau.  Une  petite  portion  de  cette  poudre  mife  fur' une  plaque  de  fer 
Tougîe  au  feu,  brûle  promptement,&  laiflc  un  réfidu  qui  eft  d'un  quart 
du  poids  total.  Mais  étant  jette  de  nouveau  fur  la  plaque  rouge ,  il  brûle 
encore.  Se  lorfquil  eft  refroidi,  il  ne  refte  plus  qu'une  rrès-petlre  portion 
â'une  poudre  brune,  qui  diminue  encore  en  la  Faifànt  chauffer  K  différentes 
fois.  Si  on  projette  de  cette  poudre  noire  fur  du  nitre  en  ébuUition  ,  elle 
produit  des  étincelles  brillantes  &  qui  détonnent.  Le  réfidu  eft  coloré 
&  tout  foluble  dans  l'eau.  Cette  même  poudre  noire  mclée  avec  du  nitre 
pulvérifé  détonne  en  l'expoiànt  à  la  chaleur.  Si  la  détonation  fe  fait  dans 
une  retorte  avec  rappareil  au  mercure ,  on  obtient  de  l'acide  carbonique. 
Cette  poudre  noire  réduit  la  chaux  de  plomb  :  étant  mêlée  avec  le  tartre 
vitriolé  &  expofée  à  la  chaleur,  elle  donne  du  foie  de  foufre  ,  &  du 
phofphore  fi  on  la  mêle  avec  l'acide  phofphorique.  On  ne  peut  donc 
douter,  je  pcnfe,  que  ces  32,4 grains  ne  foîent  du  charbon.  J'ajouterai 
au'en  ayant  fait  rougir  accidentellement,  elle  décompofa  l'eau  comme  le 
MÎf le  charbon. 

La  liqueur  dont  nous  avons  parlé  a  été  évaporée  jufqu*à  une  pinte.  Se 
a  donné  des  fignes  d'acidité.  Y  ayant  ajouté  une  diflTolutîon  de  muriate 
calcaire,  on  a  eu  un  précipité  abondant.  Ce  prfcipité  féché  pefbit  130 
grains ,  &  étoit  de  lacide  phofphoriquc  combiné  avec  la  chaux.  La 
liqueur  dans  laquelle  cette  précipitation  a  été  faite,  s'eft  trouvée  contenir 
du  muriate  &  de  l'acétate  d'alkali  minéral ,  avec  une  petite  portion 
furabondante  d'acide  acéteux  ,  &  une  très-petite  portion  de  félénîtc 
phofphorique. 

La  matière  alkaline  grife  Se  blanche  ci-defTus  qui  étoit  attachée  aa 
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tube  &  pefoic  3^8  grains ,  diflbute  dans  lacidc  acéreux  concentré ,  a 
donné  ^i  onces  mefure  d'acide  carbonique,  Se  lerénduqui  a  demeuré 
fur  le  filtre  étant  defTéché ,  pefoît  44  grains.  Ce  ré/idu  confîftoit  en 
particules  raboteufes  pointues  noires  &  blanches.  Il  étoit  beaucoup  plus 
pefant  que  le  réHdu  de  l'autre  matière  alkaline  donc  il  a  été  queftion.  Il 
détonne  un  pçu  avec  le  nitre  j  mais  il  laiflTe  environ  les  ^  de  fon  poids 
d'qne  matière  infbluble  dans  Teai)!,  &  quon  peut  fuppofer  à  Tétat  de 
vitrification.  La  liqueur  filtrée  de. ces  35*$^  grains  de  fuoftance  alkaline» 
précipitée  par  le  muriate  calcaire,  donne  21  grains  de  félénite  phofpho- 
lique. 

Pour  m  afTurer  de  plus  en  plus  que  dans  ces  expériences  l'acide  car- 
bonique a  été  {réellement  décomporé,&  pour  avoir  un  apperçu  de  la 
quantité  qui  a  difparu  ^  j'ai  pris  400  grains  d'alkali  doux  aéré  lur  lefquels 
j'ai  verfé  de  Tacide  acéteux  concentré;  il  s'cft  dégagé  IO4  onces  meuire^ 
ou  26  onces  mefure  pour  chaque  106  grains  d  alkali.  Cet  alkali  étoit  tiré 
du  charbon. 

Pour  avoir  une  preuve  plus  décifive  que  Tacide  carbonique  ni  ne  sVft 
combiné,  ni  ne  s'eft  échappé  dans  ces  expériences,  mais  a  été  réellement 
détruit ,  j'ai  expofé  quelques  portions  d  alkali  fourni  par  le  charbon^  au 
même  degré  de'chaleur  dans  des  tubes,  &  avec  les  mêmes  circonftancesqué 
dans  les  expériences  précédentes.  J'ai  trouvé  dans  l'appareil  pneumatique, 
non  pas  de  lacîde  carbonique ,  mais  un  peu  d'eau.  Son  poids  a  été 
diminué  ;  mais  il  donne  beaucoup  plus  ùacide  caibonique,  fi  on  verfè 
deiTus  de  l'acide  nitreux ,  qu'une  égale  quantité  du  nicme  alkali  qui  n'a 
>as  été  expolé  à  la  chaleur.  J'attribue  cette  diminution  de  poids  de 
alkali,  &  la  plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  qu'on  en  obtient 
à  Teau  que  j'ai  retrouvée  dans  le  tube ,  &  peut-être  aullî  à  celle  qui  eft 
abforbée  par  la  terre.  Un  accident, me  fournit  une  preuve  encore* plus 
déciiîve  de  la  décompofitîon  de  Tacide  carbonique.  Au  commencement 
de  l'expérience  un  tuDc  caflà  à  environ  quatre  à  cina  pouces  de  Tendroît 
où  é:oit  contenu  le  phofphore.  Lorfqu'il  fut  refroidi  je  trouvai  dans  la 
partie  au-deflqus  de  la  calibre  la  matière  alkaline  noire  qui  donna  beau- 
coup moins  dacide  carbonique  qu'une  même  quantité  d'alkali  avant 
l'expérience ',  tandis  que  Talkali  qui  éroic  au-deuus  de  la  caflilrp  étoit 
blanc ,  &  donnoit  la  même  quantité  de  fluide  élaftique ,  qu'avant  d'avoix 
été  expofé  à  la  chaleur. 

Il  paroît  que  dans  les  expériences  que  nous  venons  de  décrire  une 
partie  de  Talkalf  éprouve  un  déficit  dans  fon^  acide  carbonique  d'environ 
20  onces  mefure  par  100;  mais  il  y  a  une  producflion  de  plus  de  8  grains 
de  charbon, &  d  une  quantité  d  acide  phofphorique  fuffifante  pour  formet 
trente  grains  de  félénite  phofphorique.  Les  principes  de  cette  (elénite 
peuvent  être  eftimcs ,  phofphore  y  grains,  air  refpiiable  10  grains,  & 
ciiai!:<  vive  i j  grains.  D'ailleurs ,  comme  la  démontré  M.  Lavoifier  j  le 
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charbon  fe  combine  prefqiie  tout  entier,  ï  tine  trcs-petite  exception  près, 
avec  l'air  refpirable  pour  former  Tàcide  carbonique.  D'autres  expériences 
connues ,  quoique  moins  exa^^es^  prouvent  qu'on  a  de  l'acide  carbonique 
toutes  les  fois  que  le  charbon  &  l'air  rèrpirable  font  appliqués  l'un  i 
l'autre  à  un  cerrain  degré  de  chaleur  :  &  comme  on  n'apperçoit  point 
d'autre  origine  du  charbon  &  de  l'air  refpirable  dans  cette  expérience  , 
il  femble  bien  prouvé  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  d'autre  que  l'acide  car- 
bonique qui  cftdécompofé  par  une  aftiniré  entre  le  phofphore  &  laïc 
lefpirable ,  &  l'acide  pholpliorique  &  l'aikali ,  fupérieure  à  celle  enrrt 
l'air  ref^-irable  &  ie  charbon',  6i  l'acide  carbonique -&  Talkalî.  L'examen 
des  35-8  grains  de  la  matière  alkalinc  gtifè  &  blanche  de  cette  expé- 
rience qui  donne  beaucoup  plus  d'acide  carbonique  &  beaucoup  moins 
de  charbon  &  d'acide  pholphorique ,  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la 
réalité  de  cette  décompofition.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'on  ne  retrouve 
pas  dans  ces  expériences  la  quantité  d'air  refpirable  &  de  charbon  qu'ori 
avoir  droit  d'en  attendre,  d'après  l'analyfe  de  l'acide  caibonique.  La 
différence  cft  fur-tout  confidérablc  relativement  à  l'air  refpîrdbic  dont  on 
a  trouvé  18  grains  au  lieu  de  j,  combiné  avec  tour  le  charbon.  Mais  par 
la  nature  mcme  de  l'expérience  on  peut  avoir  une  jufte  approximatioa 
de  la  véritable  quantité  d*air  refpirable  qui  cft  produit.  Le  phofphore  qui 
cft  fublimé  emporte  probablement  une  petite  portion  de  cctair^ainfi 
que  l'acide  phofphoriqMe  qui  eft  formé  &  qui  humede  l'aikali  &  le 
tube,  ainfi  que  la  félénire  phofphorique  qui  demeure  diflbute  dans  lé 
liquide.  En  luppofant  que  tout  le  charbon  formé  dans  cette  expérience 
(bit  uJii  à  l'air  refpirable  y  la  quantité  d'acide  carbonique  qui  en  réfulteroit 
(croit  de  104  crains.  Or,  32  grains  de  charbon  combinés  avec  72  d'air 
refpirable,  d(?nnent  104  d'acide  carbonique,  on  70  onces  mefure, 
auxquelles  il  faut  ajouter  2y  onces  mefure  d'acide  carbonique  fcparé  qui 
n'a  pas  été  décompofé.  Par  conféquent  la  quantité  de  ce  fluide  élaftîque 
que  le  calcul  prouve  avoir  été  décompofé  ou  être  demeuré  dans  ces  400 
grains  d'alkaii  (aéré)  doux ,  eft  de  py  opces  mefure  :  &  la  quantité  de  ce 
fluide  qu'on  trouve  ordinairement  dans  un  égal  poids  de  cet  alkali  eft  dç 
•lX2onces  mefure.  Ceft  pourquoi  la  quantité  de  charbon  produite  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  que  le  calcul  dit  ctre  contenue  dans  l'acide  car^ 
tonique  décompofé.  Mais  des  expériences  poftérieures  pourront  déter- 
miner quelques  légères  circonftances  dans  les  autres  principes  conftituans 
de  l'acide  carbonique  ,  (avoir,  l'air  refpirable. 

Je  ne  crois  pas  néceflaire  de  rapporter  nombre  d'expériences  que  j'ai 
faites ,  &  dont  les  réfultats  foQt  a-peu-prês  les  mcmes  q\ie  ceux  des 
précédentes.  Mais  il  faut  faire  mention  que  dans  toutes  ces  expériences 
la  proportion  de  l'acide  phofphorique  &  du  charbon  font  toujours  en 
laifon  inverfe  de  l'acide  carbonique  qui  demeure  dans  l'aikali  ;  &  que  la 
quantité  de  ces  deux  produits  diminue  commfie  la  quantité  fus-mentionuée 
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du  phofphore  a  diminué,  &  fuivanc  que  lalkali  qui  a  éré  expofé  avec  le 
f  kofphorc  contient  une  plus  grande  proportion  de  charbon. 

J  ai  fait  ces  expériences  plusieurs  fois  avec  lalkali  qui  contient  beau- 
coup d*eau^  Se  j'en  ai  obtenu  beaucoup  d'air  qui  lent  le  phofphore  «  mais 
qui  néanmoins  ne  s^enflammc  pas  au  contaéi  de  1  air  atmofphérique.  il 
ne  contient  ni  acide  carbonique  ni  air  phlogiftiqué ,  excepté  quelques 
onces  dans  les  dernières  jarres  qui  paflent;  mais  il  fait  explolion  lorfqu  on 
le  mêle  avec  l'air  déphlogiiliqué ,  ou  qu'on  y  applique  une  petite 
bougie. 

Un  mélange  de  py  grains  de  phofphore  &  de  y.jo  grains  de  cet 
alkali,  donne  206  onces  mefure  de  cet  air  inflammable  qui  a  les  mêmes 
quah'tés,  foit  qu'il  foit  reçu  fur  leau  ou  le  mercure.  Cet  air  eft,  je  crois, 
produit  par  la  déccmpofition  de  Teau  contenue  dans  cet  alkali,  en 
"  conféqîience  d'une  aflSnité  entre  le  phofphore  ëc  l'air  rcfpirable  fupérieure 
à  celle  qu'il  y  a  entre  les  deux  principes  de  l'eau ,  l'air  refpirable  &  1  aie 
inflammable.  C'cft  pourquoi  lorfque  lalkali  qu'on  emploie  cft  humide, 
il  y  a  plus  d'acide  phofphorîque  formé  y  routes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
que  lorfqu'on  emploie  un  alkali  fec.  Lorfqu'on  calcule  la  quantité  d'air 
rcfpirable  qui  eft  formée,  il  faut  avoir  égard  i  la  décompofition  de  l'eau. 
Il  paroit  auflî  qu'il  faut  moins  de  chaleur  pour  décompofer  l'eau  par  le 
phofphore ,  que  pour  fépa'-er  l'acid;;  cjrbonique  de  Talkali. 

Dans  ces  expériences  je  me  fuiï  f-ivi  fréquemment  de  tubes  de  verre 
blanc,  que  j'ai  chauffés  long-  u.j.s  au  point  de  les  ramollir.  Lorfqu*ils 
étoient  refroidis, )'ai  trouvé  îeui  iurface  interne  qui  touchoit  la  matière 
alkaline  noire  pleine  de  cellules  &c  de  petites  cavités  &  raboteufe.  U  y 
adhéroir  de  petits  grains  de  plomb.  Par  conféquent  l'air  refpirable  de  û 
chaux  de  ce  métal  co;itenuc  dans  le  wttcc  avoir  été  dégagé  &  le  métal 
réduit.  Cette  rédu(5èion  peut  avoir  été  produite  par  trois  fubilances  qui 
font  ici  préfcnres ,  favoir ,  le  phofphore ,  le  charbon  &  l'air  inflammable« 
niais  je  l'attribue  au  charbon  1  l^  parce  que  je  n'ai  pohit  obtenu  de 
plomb  en  faifant  pafFer  le  phofphore  à  travers  un  tube  rempli  de  verre 
en  poudre ,  &c  le  chauffant  jufqu'à  le  ramollir.  Etant  refroidi  j'ai  trouvé 
(à  furface  interne  contournée  ,  noire  ;  cette  couleur  n  a  pu  être  emportée 
ni  en  frottant  ni  par  les  acides.  Cette  couleur  ne  peut  être  expliquée. 
2^*  Cette  réduâion  s'opère  quoiqu'il  n'y  ait  point  d*eau ,  &  qu'il  ne  (è 
dégage  point  d'air  inflammable;  5^  on  obtient  une  grande  quantité  de 
régule  de  plomb,  lorfque  la  matière  alkaline  a  la  plus  petite  quantité  de 
charbon.  C'efl  pourquoi  je  conçois  que  le  charbon  qui  le  forme  pour  lors 
s'unit  à  l'air  de  la  chaux,  après  que  le  phofphore  a  paffé  bien  pur  à  travert 
l'alkali.  Si  l'acide  carbonique  qui  efl  formé  ne  peut  fe  décompolèr ,  il 
5'unit  a  l'alkali  qui  eft  furabondant.  En  calculant  la  quantité  d*acido 
carbonique  décompofé,  il  faut  confidérer  la  rédudion  qui  a  eu  lieu. 

SI  on  n'a  pas  placé  l'appareil  à  ^ir  »  au  tube  qui  contient  le  phofphore 

es 
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&  Talkali  ,  le  charbon  &  1  air  relpirable  peuvent  fe  former.  Mais  le 
phofphore  que  h  chaleur  volarilife  à  1  ouverture  du  tube,  brûle  avec 
éclat ,  comme  dans  Tair  déphlogiftiqué. 

Les  tubes  de  porcelaine,  ou  de  terre  vitrifiée  de  'V'^edgwood,  peuvent 
ctre  employés  dans  ces  expériences ,  comme  ceux  de  verre,  ou  dont  les 
iurfiiccs  internes  font  vitrifiées.  Mais  Its  vaiHeaux  qui  ne  font  pas 
vitrifiés  laiffenr  paffer  à  travers  leurs  pores  le  phofphore  ,  &  tout  Tacidc 
carbonique  n'eft  pas  décompofé. 

Il  faut  que  la  chaleur  que  Ton  donne  foit  plus  grande  que  celle  que 
les  tubes  de  verre  peuvent  fupporter  (ans  fondre  ;  car  le  phofphore  qui 
y  eft  contenu  en  pafTant  à  travers  lalkali,  U  chauffé  jufqu'à  ce  qu'il 
paroiflTc  rouge  à  Tobfcurité,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  encore  de  charboa 
JFormé  y  noircit  l'intérieur  de  ce  tube. 

Expériences  avec  le  Phofphore  appliqué  à  VAlkali  végétal  doux  ^ 
à  la  Terre  calcaire  ^  à  la    Baryte ,  à  la   Magnéfee   blanche , 

&  à  C  Argile, 

J'ai  feît  des  expériences  femblables  aux  précédentes  avec  l'alkalî  du 
tartre  doux  (aéré)  en  place  de  lalkali  minéral.  On  en  retire  audi  faci!c- 
•fnent  du  charbon  ^  &  on  a  les  mêmes  phénomènes.  Mais  comme  je  n'ai 
point  recherché  avec  précifion  la  quantité  d  acide  carbonique  décompofé, 
je  ne  crois  pas  néceflaire  de  donner  aucun  détail  â  cet  égard. 

J'ai  auflî  eflàyé  par  les  mêmes  procédés  de  décompofer  l'acide  carbo- 
nique au  moyen  des  terres  calcaires,  barytiques,  magnéfiennes  &  argii- 
leufes.  La  matière  qui  demeure  dans  le  tube  après  qu'il  a  été  expofé  à 
la  chaleur  eft  noirâtre,  grife,  &  femblable  au  charbon  qui  eft  formé, 
mais  en  beaucoun  plus  petite  quantité,  que  dans  les  expériences  où  on 
emploie  l'alkali  hxe.  Je  ne  rapporte  pas  ici  ces  expériences  avec  les  terres 
par  les  raifbns  expofées  ci-delTiis. 

Toutes  ces  expériences  me  parollfent  juftifier  la  conféquence  que  j'ai 
tirée,  que  l'afSnité  qu'il  y  a  entre  l'air  refpirable  &  le  phofphore ,  &  entre 
Tacide  phofphorique  &  l'alkali  minéral ,  eft  fupérieure  à  celle  qu'il  y  a 
entre  tout  ou  au  moins  une  partie  de  l'air  refpirable  de  l'acide  carbonique 
&  le  charbon ,  conjointement  avec  celle  qu'il  y  a  entre  ctt  acide  &  le 
mcme  alkali.  Je  ne  puis  cependant  pas  encore  aillirer  c^s  faits  avec  une 
égale  certitude,  quoique  les  expériences  que  j'ai  faites  femblent  garantir 
que  l'ordre  des  affinités  eft  tel  que  l'acide  carbonique  uni  à  l'alkali 
végétal,  à  la  chaux  ,  à  la  baryte,  à  la  magnéfie  &  à  l'argile ,  peut  être 
décompofé  par  le  phofphore ,  à  un  certain  degré  de  chaleur.  Mais  par 
rapport  à  Tacide  carbonique  combiné  avec  l'alkali  volatil ,  il  ne  put  être 
décompofê ,  €omm.e  on  devoir  bien  s'y  attendre ,  quoiqu'on  faffe  paffer 
le  pholphore  chauffé  à  rébullidon  à  travers  un  long  tube  qui  contient 
cet  alkali  doux. 

Tome  XLI ,  Pari.  U^  ij$2.  NOf^EMBRE.  Ce  c 
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Expériences  avec  le  Phofphore  appliqué  à  la  Chaux  vive  &uux  Alkalis 

fixes  cûujiiques. 

J'ai  cru  néccflaîre  de  faire  ces  expériences  pour  voir  fi  elles  confif- 
meroienr  ou  invalideroîcnt  'les  conféquences  que  nous  avons  tirées 
jufqirici ,  que  Tacidc  [carbonique  eft  décompolé  par  le  phofphore, 
lorfqu'on  Fapplique  aux  alkalis  doux  &  aux  terres  qui  contiennent  ce 
fluide  élaftique. 

Comme  la  chaux  vive  qu*on  peut  fe  procurer  à  Londres  contient 
beaucoup  d*eau  &  d aci  le  carbonique,  j*ai  expofé  une  certaine  quanrité 
de  cette  terre  quarante-huit  heures  au  feu  dans  un  fourneau  de  révcr-  ' 
bcre.  Elle  s'eft  conrradée  de  moitié  de  volume,  &  a  perdu  moitié  de  fbn 
poids.  Elle  s'cll  pour  lor<;  difToute  dans  les  acides  lans  donner  d'acide  ' 
carbonique.  J'en  ai  c^tpofé  .2^0  grains  avec  (5o  grains  dç  pJiQrphorc  dansi 
un  tube  de  verre  lutté  &  chauffé  de  la  manière  décrite  ci  dcfius.  Le  tube 
refroidi  &  caflé  j  aï  trouvé  au  fond  une  poudre  noirâtre  &  blanche  pefanc 
30  grains.  Mais  ayant  été  étendue  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  elle  a  pris 
une  couleur  rofe ,  qui  par  le  contad  de  Tair  s*ert  changée  eh  rouge- 
brun.  La  chaux  avoir  à  peine  changé  de  couleur;  mais  elle  avoir  une 
odeur  d'ail ,  comme  le  refte  de  la  poudre  qui  étoit  dans  le  tube.  'Ayant 
voulu  goûter  un  peu  de  la  poudre  rouge,  je  vis  avec  furprîfe  quelle  fit 
cxplofion  fur  ma  langue.  J*çn  rnîs  quelques  grains  dans  plufieurs  once» 
d'eau  froide  ,  qui  ne  parut  point  la  diiloudrc.  Elle  devint  noire  ,  &  en 
quelques  minutes  ,  îl  s'en  dégagea  des  bulles  d*air  qui  gagnèrent  là 
furface  de  i'eati,  &  brûlèrent  avec  cxplofîon,  produifant  un  nuage  blanc, 
qui  en  s'élevant  dans  lair  s'y  étcnddît  jufqu*à  ce  qu'il  fût  tour  confumé. 
11  continua  à  donner  de  ces  bulles  de  tems  en  tems  pendant  une  heure. 
Il  refte  un  fédiment  gris  qui  eft  de  la  félénirc  phofphoriquc  &  de  la 
chaux.  L'eau  étant  gogrée  a  un  fort  goûr  d'eau  de  chaux.  Cette  rticmc 

Îondre  mife  dans  l'eau  chaude  fait  une  explofîon  plus  rapide  ic  plus 
ruyante  que  dans  Teau  froide ,  mais  non  pas  fi  violente  que  celle  cle 
l'air  phofphoriqiie  obtenu  par  le  phofphore  qu'on  fait  bouillir  dans  une 
kflîve  d'alkali  fixe  cauftique,  en  mettant  cette  poudre  fous  une  jarre  pfeine 
d'eau  ,  on  ramaffe  une  quantité  de  Tair  qui  tft  produit,  il  a  les  propriétés 
de  l'air  phofphorique  dont  il  a  été  queftion  jufqu'ici  &  plufieurs  autres. 
Si  on  le  laifie  un  jour  ou  deux  fur  l'eau  ,  il  perd  la  propriété  de  s^nflani- 
mer  fpontanément  \  mais  îl  dépofe  du  phofphore.  fur  l'eau  &  aux  côtés  da 
vaiffcau  lequel  fait  exnlofion  en  approchant  une  petite  bougie,  Gctfe 
poudre,  je  penfe ,  confiftc  en  phofphore  uni  à  la  chaux.  Elle  décompofe 
réellement  l'eau  ,  même  la  froide  ,  &  en  dégage  de  l'air  inflammable  , 
uni  ou  fimplcment  fufpendu  avec  une  portion  de  phofphore,  &  en 
forme  l'ait  phofphorique.  Ce  phofphore  aînfi  fufpendu  fe  dépofe  avec  le 
tems ,  6c  lair  inHammabie  demeure  feuL  L'autre  partie  conftltuante  de 
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l'eaO ,  favpir ,  Tair  refpirable,  fc  combine  avec  une  portion  de  phofphojre , 
Se  produit  de  lacidc  phofphoriquc  ,  lequel  uni  avec.Ja  chaux  ,  forme  Isi 
iëlénîccp.hofphorique.  Ce  compole  d*  chaux  &  de  pUofphore  que  quelques 
cbiniiftes  de  mes  amis  ont  appelé  hipar  fulminant  de  phofphore  (l)  peut 
fcrvîr  à  obtenir  lair  phofphoriquç  plus  fecilcmcnc  que  la  méthode 
Ordinaire  (2)» 

:Cçs  expériences  femblent  décifives  pour  aflurcr  que  le  charbon  qu'oa 
obtient  dans  tous  ces  cas  vient  de  Tacide  carbonique* 

Mes  autres  expériences  ont  été  faites  avec  lalkali  caudique  &  le 
phofphore^  L'alkali  caujlique  que  j'aiemployé  étoit  noirâtre  »  partie  pâo 
uAc^  petite. pçrtion  de  chaux  çie  fer,  pairtie  par  d'autres  caufes  que  je  n^ 
pois  concevoir.  Mais  je  ne  pus  le  préparer  moi-même  ni  en  avoir  d'autres 
en  ferme  folide-fàns  couleur.  Il  contenoit  auflS  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique.  J*introdui(îs  dans  un  tube  JO  grains  de  phofphore  &  lyo 
grains  d  alkaii  végétal  cauftique  en  poudre  \  je  m'étois  afTuré  auparavant 
^iie  lOO  grains  de  cet  aikali  conrenoient  3  onces  mefure  d'acide  carbo^ 
nique.  Ce  tube  aind  préparé  a  été  expofé  à  la  chaleur  comme  dans,  les 
pctf|ii;ères  expé(ience$.  Lorfq^il  i  étù  rcftoidî.on  l'a  ca(ré»&  i'alkalL 
f'eft  trouvé  noir  comme  ci-deHiis*  Une  petite  portion  de  cette  matière 
jettée  dans  1  eau  chaude  a  laillë  échapper  quelques  bulles  d'air  phofpho* 
lique»  Mais  dans  l'eau  froide  il  n'y  en  a  point  eu.  En  en  détachant  quelques 
parties  qui  étoieot  adhérentes  aux  parois  du  tube,  elles  ont  pi^s  feu.  J'ai 
piâbui  aittaQt  que;  j'ai  pu  de  cette.matière  »  en  la.  mettant  fiir  un  filtre.  Se 
perlant  deflus  de-i'eau  bouillitnteh  Jl.a  d  abord  paiTé  une  [Hreniière  liqueur 
Alkaliae  nrdâtre ,  en(!iit;e  elle  eft  devenoe  moins  colorée ,  enfin  comme 
.dtfo  Feau  limpide. Le  ré&du  diii  a  demeuré  fut  le  filrrb,  bien  féché  a  pefé 
dix.grtins.  C'écoit  une  poudre  d'un  brun* noir  impalpable,  &  cinq  fois 
plus  pefanteique  le  cbaroon  obtenu  dans  les  expériences  précédentes.  - 

(a)  Six  grains  de  ce  réfidu  mis  fur  une  plaque  d'étain  ou  de.  fer 
/échauffé  par-deflbiis  av^c  une  Chandelle ,  brûle  avec  une  flamme  verre  & 
bleue»  en:  dot^nantiquelqu'odeurarfenicale^éâ  après  que  fa  flan^me  eft 
^ceflee^  il  demeure  une  porrion  qui  n'eft  pas  brûlée.  Cette  matière  char- 
•bonneufe.xjui  refte  pèfe  trots  grains.  1 

(ô)  Ces  trois  graÎDS  (a)  étant  placés  fvk  une  plaque  de  fer  rougie  au 
feu  ..donnent  encore  une  petite  flamme  bleue  &  vertfe ,  qui  a  la  même 
odeuf  que  celle  ci-deflus,  mais  plus  foible.  Cette  combuflion  dure 
quelques  fécondes.  Elle  fe  prolonge  lorfque  la  plaque  de  fer  eft  rouge  au 
feu.  Le  réfidu  qui  eft  noir  pèfe  deux  g^rains  8c  demi. 

(1)  Dans  le  nouveau  fyfiêmc  des  chimîfles  ^  cette  fubffancè  peut  être  nommée 

^  (t)  Le  dodeàflngen-Houfi:  a  fait  quelques  expériences  heureufes  &  furprenantcs 
;ivec  cette  fubfiance.  _ 
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{c)  Ceréfidii  {b)  s  été  expofê  dans  une  cuiller  d'argent  roagie  au  feifr 
11  abrûié  en  donnant  des  éiinceHes.  La  chaleur  a  duré  fix  itiinutes.  Le 
toar  refroidi ,  il  a  demeuré  une  matière  noire  qm'  pelotr  1^3  gram* 

{d)  Ce  1,3  grain  de  réfidu  expofé  à  ta  ftaiume  du  chalumeau  donne 
quelques  indications  de  fîifion ,  &  il  demeure  noir  \  mais 

(e)  Jette  dans  du  nitre  bouillant  il  y  a  une  détonation  clarre.  Le  Cet 
ft*en  eft  point  coloré ^  diflous  dans  feau  &  filtré,  à  peine laiHè-r- il  un 
léfidu  fenfiblc. 

Je  penfe  pouvoir  conclure  que  ce  petit  réfîdu  de  dix  graîn^  efi  ia 
charbon  ;  &  comme  la  quantité  en  eft  beaucôUp  plus  petite  qae  lorfqîfoÎK 
a  employé  un  pareil  poids  d'alkalt  faturé  d'acide^ carbonique  ^^ces  cxpê^ 
^liences  confirment  que  te  charbon  obtenu  dans  les  précédentes  expé- 
fiences  vient  de  la  décompofition  de  ce  Huide  élaftique.  La  petiter 
quantité  de  charbon  contenue  dans  les  dix  grains  de  la  dernière  expé^ 
lience  eft  intimement  mêlée  avec  du  phofphore  &  de  râlkali.  Mais  il 
faut  Faire  pluHeiirs  expériences  pour  déterminer  d  une  manière  fatisfaifante 
la  nature  de  ce  compofé 

Pour  donner  encore  plus  de  force  aux  caufes  que  nocll  avons  afSgtilfef 
fur  lorigine  de  ce  charbon ,  j'ajouterai  qu'on  n*en  a  pas  un  feiit  graPn^»  fi 
on  applique  le  phofphore  à  Talkali  végétal  ou  minéral  faturés  d*acide 
vitrioitque  ou  d'acide  marin. 

La  reiTemblance  qu'il  y  a  entre  le  phofphore  8c  le  fbufre  m'a  engagé 

à  examiner  fi  Tacide  carbonique  combiné  âivec  les  alkalis  &  les  revrelï  peut 

être  décompofë  par  le  loufre.  L'expérience  ne  paroît  pas  &vofable  2 

rhypoîhèfe  de  cette  décompoficion  dans  ces  circonfiancec.Cav.il-ell 

connu  qu'il  y  a  de  Thépar  formé  en  appliquant  le  charbon 'aU- titrée 

vitriolé ,  au  fel  de  Glauber ,  à  la  félènke ,  &  au  fpith  pefant  ;  8r  c*eft 

parce  que  lafii.iité  enrre  le  charbon  &  Tair  refpirable  eft  plus  forte  que 

celle  quM  y  a  enrre  l'air  refpirable  &  le  foufrc  ,  8c  enrre  l'acide  vitrio- 

lique  y  les  alkalis  fixes^  la  chaux  Se  la  baryre.   Conféqueinmenf  fi  on 

applique  le  foufre  a  l'acide  caiboniqne  uni  aux  alkklîs  &'aux  terres^ 

raifinitéenrce  le  (bufre&  Ta* r  refpirable  ne  peut  dégager  le  chai;bon  de 

l'acide  carbonique  dans  les  alkahs.  doux  &  les  teircs  abfbrbantes*.Cetre 

conclufion  ne  peut  être  Jufte  qu*en  prouvant  qu'il  ,n'y  a.  pas  d'iiutre 

agent  ;  &  comme  on  ne  peut  être  ablolument  certain  qu'il  n'y  en  a^pas^ 

j  ai  répété  ces  expériences  avec  le  foufre  comme  avec  le  phofphore.  J  a 

obtenu  une  poudre  norrârre  qui  à  la  propriété  de  réiluine  la  chaux  de 

plomb,  &  de  changer  les  fcls  virrioliqucs  en  hépar.  Mais  comnle  elle 

ne  brûle  pas  fur  le  fer  rouge  &  déflagre  avec  le  nitre^  je  ne  puis  aflurer 

que  ce  foit  du  charbon.  &  je  ptnfe  qu'il  cft  plus  prudent  dc;éfcjvex 

cette  matière  à  un  nouvel  exanien» 
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.^":  Leicejler  Squarr  ^  20  Septembre  1792. 

.  T.  S.  Ea^^oiiréqiience  de  quelques  obferviiçions  publiées  dans  les 
(AiiniJ.es  deT^hinue^cjoin  1792  ^  par  Mi  Fourcroy  ,  il  eft.à  p/opos 
dajourer  que  quoiquo  ce  Mémoire  n'air  éré  lu  quen  mai  »  ri  a  été 
préfenré  à  la  Société  Royale  en  mars,  &  i|ue  U%  cxpéiiences  ont  été 
^ires  l'automne  de  J791 ,  dans  les  cours  que  (ait  lauteur.  IJ  a  éré  aidé 
dans  CCS  expériences  :par  M.  Egginfton  ,  du  Collège  de  la  Reine  i 
Cambridge ,  qui  aflSftoic  à  ce  cours.  Les  produits  obrenus .  &  les  expé- 
;2$eoc(S$  mentionnées  ont  été  vus  par  pludcurs  membres  de.  la  Société 
'Rpy^ti  &  par(iculiéren)çor  pac  Je  prélidem  qui  a  aflifte  à  pluiîcurs  de 
<cs  expériences.'  f      Ir 

La  fubftance  produire  par  M.  Raymond ,  ^  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Annales  de  Chimie ,  font  une  combinaifon  humide  de  pholphore 
9l  de  chaux  qui  ne  peut  pas  décompofer  Teau  Froide*  Elle  diffère  abio- 
lumenc  du  phofphuEerde  chaux  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Mémoire. 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

^AROLI  A  LlNJSÉ^  &c.  Gênera  Plantarum  earumque  CharaAeres 
naturales  fecundùm  numeium ,  fîguram ,  (itum  &  proportionem 
emnium  f/u^ificationis  partium.   Les  Genres  des  Plantes  &  leurs 

.  4àra&^es  naturels  d^.après,  le  nombre  ^  lajuuation  &  la  proportion 

i  Je  toutes  les  parties  de  la  fruQification  ;  par  Charles  de  Linné  , 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi  de  [Etoile  polaire ,  premier  Médecin  & 

Botanifte  du  Roi  de   Suéde  ^   Profejjeur  ^de   C Académie   Royale 

d'Vpfal^  &c.  huitième  édition  d'après  celle  de  Reichard,  corrigée 

,  &  conjidérablement  augmentée ^  par  les  foins  de  M.  Jean-Chré- 
TIEN-Daniejl  Schrebpr,  Conjeiller  Aulique  &  Médecin  de  Son 
Àltcjjfe  Séréni^me  le  Margrave  de  Brandebourgs  Profejfeur  ordi^ 
naireide  Botatjtique  y  J^ Hiftoire- Naturelle  &  d* Economie  en  CVni^ 
verfité  (£Er langue  $  Membre  de  l' Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature ,  de  celle  des  Sciences  de  Stockolm  &  de  Bohême  ,  des 
Sociétés  it Agriculture  ,  de  Botanique  ,  de  Phyfique  &  d'Economie 
de  Paris  ^de  Florence  ^  de  Lunden  ,  de  Berlin  y  de  Leipjick  ,  de 
Padoue  &  d*Udine  .•  deux  volumes.  A  Francfort-fur-Ie-Mein ,  chez 
Varrentrap  &  Wcrncr  ;  &  fe  trouve  à  Strafbourg,  chez  Amand 
Koenig,  Libraire,  1789  &  1791,  i/I-8^ 
Linné  enfeigne  dans  cet  ouvrage  ce  qu'il  appelle  les  caradcres  naturels 

des  genres  des  plantes.  Les  clafks  font  établies  d  après  le  nombre  &  la 
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fituarion  des  éramines  qui  font  les  parties  mâles  3  ou  daprcs  ces  deux 
caraftcres  réunis.  Le  nombre  ou  la  (îruarion  dés  piftils,  qij|  font  les  parties 
femelles ,  conftitueiu  les  ordres  oïl'ifousr-divtffons  dp^mUèk  Les*gâires 
font  formés  d'après  Te^  rapport  dôttjutds  les?  paff(es^  làlFruAifioaciori'-, 
pour  le  nombre,  la  forme,  la  firuation  &  Ir proportion;  AinH  los 
caradères  de  Linnsus  font  applicables  à  route  méthode  fondé»  fur  \m 
parties  de  la  fructification  feule.  C'cft  1  avantage  At  fon  fyftême  fur  ceui 
des  boraniftes  qui  Tavoient  précédé ,  &  c^eft  ce  qqi  fàîc  encore  aujourdliifi 
confcrvct  fes  genres,  lors  même  qu'on  change  le  ff^iimt.  .  •   .      > 

Cet  Ouvrage  doit  être  regardé  comitne  un  des  plas  confîdérables  de 
Linnxus  *,  il  nous  apprend  quavant.la  publication  de  tapreinicre  MitioA 
en  .17973  il  avoir  examiiné  les  caraAcres  de  8000  plan tesw' Ceux  f]ul  (bht 
babitués  à  obferver  les  plantes  dans  leurs  détails,  peuvent  feuis  jogec 
combien  cette  entreprife  étoic  difficMc ,  &  quelle  a  dû  être  lapplicatton 
de  Linnxus  pour  l'acnever  dans  un  âge  fi  peu  avancé.  On  nt  peut  tSUft 
admirer  Vexaftitude'^vec  Jaquello  il  a  obfèrvé&  comparé  un  û  grand 
nombre  de  plantes ,  &  la  jufteflc  &  la  précifion  de  cet  aflemblage  de  termes 
inventés  pour  exprimer  les  diffîrences  ftvmbceufes  doforme.^4e^uie  A: 
de  fituation  ,  dans  une  ïï  p'rodigieule  variété  Jdbjéts. 

La  première  édition  de  ce  uencra  contenoit  p^j  geiuesi  là  fixïème 
donnée  à  Stockolm  en  176^9  étendu  ce  nombre  â  1235;  ;  les  Mantiffa 
l'ont  porté  depuis  à  i^^Ç*  Mais  celle-ci  eft  infiniment  augmentée» 
puifque  la  totalité  fe  monte  à  1769  genres.  Comme  on  découvre  jout* 
nellement  un  très-grand  nombre  de  plante^ ,  S:  qu'on  a  rendu  plus 
exads  les  caraâcres  de  beatitoup  d'autres  déjà  décrites,  il  convenoit  i 
M.  Schreber  d'ei^richir  cette  édition  de  ces  deux  objets.  En  e^^  depuis 
que  le  célèbre  Linnatus  à  mis  Id  dernière  main  à  CôsMafiiiffdt  pluiienrs 
botaniftes  ont  entrepris  des  voyages  dans  des  contrées  fort  éloignée!  & 
très-peu  connues  ;  leurs  découvertes  écoient  dilperfëes  &  confignées  dans 
des  ouvrages  particuliers  :  M.  Schreber  a  donc  raflèmblé  les  édirions 
faites  par  les  Linnés,  parThunberg,  par  Jacqain^  pat  les  ForfterSy 
par  Murray  ^  par  Pallas  ^  par  Aublec,  par  Sonnerat  ^  par  rHéritier  ^  pâc 
Cavanilles,  par  Erhart,  par  Forskal ,  par  Gaertiler,par  Molina  ,\par 
Dombey ,  par  Ruiz,  par  Lamarck,  par  Svarte,  pàt  Retzius ,  par  Vdil  ^ 

Êar  JufÏÏeu ,  par  'Walter ,  par  Frazer ,  par  Àiton  ,  par  Smith  &  par 
[edvig;  en  forte  que  Ton  aura  par  les  foins  du  profedèur  d'Erlangue^ 
rhifloire  des  richeUes  génériques  atfluelles  de  la  Botanique*  Avec-cec 
ouvrage  on  peut  affurément  fe  paifer  d'une  feule  d*autres  écrits  fur  cette 
fcience.  Ce  travail  difficile  ^  &  qui  a  demandé  beaucoup  de  tems  8c  de 
courage  à  M.  Schreber,  eft  exécuté  avec  toute  la  perfection  dont  il  étoit 
fufceptible. 
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.    Prix  propofé  par  V Académie  des  Sciences ,  pour  Vannée  17^4. 

■  Les  végétaux  puifent   dans  Tair  qui  les   environne,  dans  l'eau  & 
ffi  .gén^fi^l  daxis  le  règne,  minéral ,  l^es  matériaux  néceflàires  â  leur  or^ 
ganilànqn.  ' 
^/Les  animaux  fe  nourrîffcnt  ou  dç  végétaux ,  oii  d'autres  animaux, 

3ui  ont  été  cwx-mcmcs  nourris  de  végétaux;  en  forte  que  les  matériaux 
ont  ils  font  formés,  font. toujours,  en  dernier  léfultat,  tirés  de  Tair 
ou  du  règne  minéral. 

Enfin  ,  la  fermentation  y  la  purréfadion  &  la  combuflion  rendent 
cpntinuellemefic  a  Tair  de  latmofpbère  &  au  règne  minéral ,  Us  prin- 
^{PÇ!^  ^M?  ^^}  y^gé^^ux  ^  -^  animaux  en  ont -empruntés. 

I  Par,  quels  prpcédés  la  nature  opère-t-elle  cette  circulation  entre 
Its  trois  règnes  J  Comment  parvient-elle  à  former  des  fubftances  fer- 
nientefcibles ,  combuftibles  (i)  &  putrefcibles,  avec  des  matériaux 
qui  n'avoient  aucune  de  cts  propriétés  ? 

La  caufe  fc  le  mode  de  ces  phénomènes  ont  été  jufqu'à  préfcnt 
enveloppés  d'un  voile  prefquc  impénétrable.  On  entrevoit  cependant 
qucpuiique  U  puçréffidion  &  la  combu(lion  font  les  moyens  que  la 
nat^ç  emploÎQ;  jiour  rendre  au  règne  minéral  les  matériaux  qu'elle 
^n.a  mes  pour  fbrrnez  des  végétaux  &  des  animaux,  la  végétation 
&  ranlmali&tion,. dpi  vent  être  des  opérations  inverfes  de  la  combuf« 
^i'on  'ic,  de  la  putri^Biâioiu 
^  L'Acadéiiiie  a  penfé  qu'il  étoit  temps  de  fixer  Tattention  des  Sa- 
vans  fut  la  folution  de  ce  grand  problême.  Tandis  qu'une  commiflion 

3u*elle.a,  nommée  à  cet  effet 3  s'occupera  (ans  relâche,  dans  un  local 
ëjà  di(pofé.{7pur  cet  effets  des  phénomènes  de  la  végétation ^  elle  a 
Cfu  de  voir  f'ajder  du  concours  des  favans  de  toute  l'Europe,  pour 
ce  qui  concerne  la  nutrition  des  animaux. 

Ceft  dans  toute  l'étçndue  du  canal  inteftinal  que  s'opère  le  pre- 
9mer  degré  de  l'animalifatipn ,  ou  la  converfion  des  matières  végétales 
•n  matières  animales.  Lts  alimens  reçoivent  une  première  altération 
dans  la  bouche  ,  par  le  mélange  avec  la  falive  ;  ils  en  reçoivent  une 
^conde  dans  Teftomac  ^  par  leur  mélange  avec  le  fuc  gaftrique;  ils 
fn  i;cçoivent  une   troifième,  par  le  mélange  avec   la  bile  &  le  fuc 

Ençréatique.    Convertis  entiuite  en  chile,  une  partie  paffe    dans  le 
ig  y  pour  réparer  les  pertes  qui  s'opèrent  continuellement  par  la  rcf- 


(i)  Il  eil  très-remarquable  que  les  fiibOances  minérales  combuOibles  (è  trouvent 
le  plus  fbuvent  brûlées,  ou  au  moins  engagées  dan^  des  combînaîfons  oi\  elles  font 
l^eu  combuftîbles,  &  que  les  végétaux  les  leparent  &  (è  les  approprient  pour  en  former 
tetrrs  matières  inflamms^des. 
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piratîoii  &  la  tranfpiration  ;  enfin,  la  nature  rejette,  fous  la  forme 
d'exc rémens  »  tous  les  matériaux  dont  elle  n'a  pu  t'aire  emploi,  tJne 
circonftance  remarquable ,  c'efl:  que  les  animaux  qui  font  oans  TétaC 
ds  fanté ,  &  qui  ont  pris  toute  leur  croiffance ,  reviennent  cbnftam- 
ment  chaque  jour,  à  la  fin  de  la  digeftiôn,  au  même- poids  (fiîli 
avoient  la  veille»  dans  des  circonftances  femblables:  en  ibrte  qu*ui^ 
(bmme  de  matière  égale  à  ce  qui  eft  .reçu  dans  le.  canal'  inteftirtU  £0 
confume  &  le  dépenfe,  foit  par-la  tranfpiration ,  foie 'par  la  refpîrà^ 
tien,  foît  enfin  par  les  différentes  excrétions,  *'  '  - 

L'Académie  .ne  croit  pas  devoir  préfenter  aux  concùrrcns   tout  ce 

f)lan  de  travail  fur  Tanimalifation ,  pour  le  fujet  d'Mn'ïéul  prîi  :  elle 
ait  qu'il  exige  une  fuite  immenfc  de  recherches,^  qui  ne  font  ï>euc- 
ctre  pas  fufceptibles  d'être  fàitespar  un  fcul  hommc-i  ÎK  fur-totfc  dans 
le  temps  quelle  peut  fixer  pour  ce  concours;  elle  a  donc  cru  c^u'elle 
devoir  choifir  un  des  principaux  traits* de  ranimaIi(atioii>&  dans  l'in- 
tention  de  les  parcourir  les  uns  après  les  autres»  elle  a  d'abord  fixé 
Ion  attention  fur  Tinfluence  du  foie  &  de  la  bile. 

On  fait  que  le  foie  occupe  une  grande  place  dans  le  corps  des 
animaux;  qu'une  partie  du  /yftème  vafculaire  abdominal  eft  deftinée 
à  ce  vifccre  ;  eue  le  fang  y  eftdifpofé  d'une  manière  paMculière^ipeac 
la  fécrétion  de  la  bile;  que  récoûlement  de  cettd!  hiimeur  doit  fè 
faire  avec  confiance  &  régularité  ,  pour  Tintégrîté"  de  tourcs*  le^ 
fondions  ;  que  le  foie  exifte  oans  tous  les  ordres  4'9fntmauz ,  jufôrs'auS' 
infedes  &  aux  verjs  ;  qu'il  eft  ou  accompagné  ou  dèfticué*  de  veticule 
du  fiel ,  fuivant  la  nature  de  ces  êtres  ;  qu'il  y  9  des-  rapports-  eflrn- 
tiels  entre  la  rate  ,  Iç  pancréas  &  le  foie  :  voilà  les  premières  données 
que  l'anatomie  offre  depuis  long-temps  aux  fpéculations  des-  phyfio- 
logiftes  ;  mais  elles  onr  été  jufqu'a  préfent  prëfquè  ftériles  èa  lÉppli- 
cation:on  s'efl  prefque  uniquement  borné  à  confîdéref  le^ufagés  de 
la  bile  dans  la  digeftion.  Cependant  des  découvertes  réeente's  fiiy  la 
nature  de  cette  humeur  8c  de  fa  partie  coloréntç ,  fur  les  concrétions 
biliaires  y  fur  le  parenchyme  du  roie,  fur  la  compofition  huileufe  de 
ce  vifccre,  appellent  toute  l'attention  des  Phyficiens,  Il  efl  facile  de 
prévoit  qu'ourre  la  fécrétion  de  la  bile,  ou  plutôt,  qii*avec  lafëcré- 
tion  de  la  bile ,  un  appareil  organique  auffi  important  par  fa  raaflè  , 
par  fes  connexions,  par  fa  difpofition  vafculaire ^  que  Teft  celui  du 
foie  ,  remplit  un  fyftcme  de  fondions  dont  la  fcience  n*a  point  encoie 
embraflé  l'enfemble. 

L'académie  en  propofanc.c&  fq^çt  ,  en. preflent  toutes  les  difficultés; 
elle  fait  qu'il  demande  des  connoiflànces  anatomiques  étendues ,  &  fur- 
tout  une  comparaifon  foignée  de  la  ftrudure  du  foie,  confîdéré  dans 
les  divers  animaux;  elle  fait  qu'il  exige  des  recherches  chimiques  , 
puifées  fur-tout  dans  les  nouveaux  moyens  d'sini^lyfs.  que  pqfsède  au* 

jouxdliui 
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-fourd'hui  la  chimie  ;  elle  fent  y  8c  elle  efpère  ^ae  ce  travail  obligera 
ceux  qui  s  y  livreront  à  déterminer  la  nature  dii  fang  de  la  veine 
porte  ,  à  la  comparer  a  celle  du  (àng  artériel  &  veineux  des  autres 
régions ,  à  fuivre  cecte  in^ottante  comparaiibn  dans  le  fœtus  qui  n  a 

(»oint,ouqui  n'a  que  peu  refpiré;  dans  les  animaux  à  fang  froid,  chez 
efquels  le  foie  très-volumineux,  paroît  être  d'aurant  plus  huileux  qu'ils 
re(pirent  moins  :  à  comparer  le  poids  &  la  pefanteur  fpécifîque  de  ce 
vilcère  dans  les  mêmes  individus  ;  à  faire  Tanalyfe  de  fon  parenchyme  , 
ainfî  que  celle  de  la  bile^  dans  quelques  efpècesr  principales  de  cha- 
que ordre  d animaux  \  en  un  mot,  elle  apprécie  Técendue  de  ce  fujet; 
mais  elle  connoîc  en  même-temps  le  fuccès  des  fciences  modernes;  elle 
connoîc  le  zèle  de  ceux  qui  les  cultivent,  &  qui  font  deftinés  à  en  aggrandit 
le  domaine  ;  elle  eft  perfuadée  qu'il  tH  temps  d'aborder  les  queftions 
compliquées  que  préfentent  les  phénomènes  de  l'économie  animale,  & 
que  c'eft  de  la  réunion  des  eflôrts  de  la  phy/ique ,  de  l'anatomie  &  de 
la  chimie»  qu'on  peut  fe  promettre  maintenant  la  folution  de  ces  grandes 
qfiieftions. 

Elle  attend  donc  des  concurrens  pour  ce  prix,  i**.  un  expofé  com- 

Saré  &  fuccinâde  la  forme,  du  volume  ^  du -poids  &  des  connexions 
u  foie  &  de  la  véficule  du  (iet  dans  les  diverfes  clafTes  des  animaux 
depuis  rhomme  jufqu*aux  infedes  (  l  ). 

2^.  L'analyfe  comparée  de  la  bile  dans  ceis  différens  animaux,  en 
déterminant  fur-tout  la  proportion-  6c  laiAatinre  des  diverfes  fubftances 
qui  la  forment*  •  ■■■■  .      :      i    .- 

5^'  Un  exatinén  également  comparatif  dbla,  nature  chimique  du  pa- 
renchyme du  foie  dans  les  mêmes  efpèces. 

^''.  Ce  travail  anatomique  8c  chimique  fuivi  dans  quelques  prin* 


comp 

iètapasi 

chimique  ,'  dans  un  grand  nombre  d'efpèçcs  4'animaux. 

L'Acadénue ,  en  fuîvant  à  cet  égard  le  même  plan  que  pour  (on  programme  Hic 
le  nerf  intercofial ,  propofè  aux  concurrens  de  cholfir  dans  les  diverfes  cWIès  d'animaux 
quelques-unes  des  eîpèces  (ui  van  tes,  confidérées  par  rapport  à  leurs  différences 
anatomiques. 

L'homme ,  le  fœtus ,  Tadulte ,  le  vieillard. 

Parmi  les  qu^rupèdes ,  le  linge ,  le  rat ,  le  lapin ,  le  chien  ,  le  cochon. 

Parmi  les  oi(_eâux ,  le  coq-d'Inde  ou  le  coq ,  l'aigle  ou  la  bufe',  le  corbeau  ,  la 
rigognc  où  le  hftroft ,  l'oîe  ou  le  cygae. 

Farmi  les  quadrupèdes  ^îpares ,  la  falamandre .  la  tortue  ,  la  grenouille. 

Pantw  lès  ferperts ,  la  couleuvre  ,  l'orvet ,  la  vipère. 

Parmi  les  poîtTons ,  la  raye  ou  Tange ,  Tanguille ,  le  flet ,  le  brochet ,  la  carpe ,  Sccm 

Quelques  groilbs  efpèces  d*infeâes  ou  de  vers. 
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cipales  efpèces d'^pifn^iix  pris  à  à\Wéxpntt»  ipoques^dfi  leui  vie,  &  TiflH 
tout  dans  celles  du  fœtus  &  de  Tadulre,  .  ;    ~ 

5*^  Le  Téfultat  de  toutes  <:es  recherches  relativement  au;c  (bnâîottf 
du  foie  &  aux  u(àges  de  la  bile  »  leurs  rapports  avec  les  autres  fonc- 
tions de  1  économie,  animale  >  unique  but  que  Te  propofe  d'atteindre 
J'Académie, 

.  6^  Sans  rien  exiger  de  pofitif  &  de  fuivi  (ùr  1  état  pathologique 
du  foie  &;  de  la  bile.»  les  autours  pourront  étayer  leurs  idées  des  prin- 
xipi^les  al(;^ratipns  qu$  \e,%  maladies  préfentcnt  dans  le  fyAomis  hépati«» 
;que  &  biliaire ,  chez  l?hômme ,  les  quadrupèdes  &  les  oiièaux. 

Quoique  TÂcadémie  ait  cm  devoir  Exer  particulièrement  1  attention 
des  concurretis  fur  les  tondions  du  foie ^  elle  avertit  les  auteurs  que» 
d^ns  le  cas  oà  elle  n'auroit  pas  reçu  de  mémoire  qui  remplit  le  but 
qu'elle  fe  propoiè ,  elle  accordera  le  prix  à  celui  des  concurrens  qui 
(ans  eoibrafler  le  problème  dans  toute  (on  étendue,  lui  offrira  un 
frayai  1  int^re0ant  y  ou  des  décoMvertes.  importantes  fur  quelques<-unes 
des  humeurs  principales  qui  concourent  à  la  dlgeftion  &  à  la  nutrition* 
telle  que  la  (aliver.le  fuc  gadcique  ou  le  fue  pancréatique ,  ou  même 
fur  une  humeur  animale ,  dont  la  connoiilànce  approfondie  pounoic 
lépandre  un  grand  jour. fur  la  phyfique  des.  animaux.  , 

Le  prix  fera  de  yooo  lîv.         .  : 

Les  (avaps  de  touvçsjiç^  nations  font  invités  à  travailler  fur  ce  ni|et^ 
^  mèrne  les.afTociés  étr^wgers.  de;  l'Académie. .  Elle  s'eft  fait  une  Ici 
d'exclure  les  académicier)S  régnicoles  de  prétendre  à  ce  prix.       l 

Ceux  qui  cor)ipQferont ,  fQnf'iBMcés-à  écrire  en  &ançois  ou  en  lâitin; 
mais  fans  aucune  obligation  :  \h  ppurront  écrire  en  telle  langue  qu'ils 
voudront;  l'Acadénirie  fera  traduire  Je.urs  mémoireSt 

On  les  prié  que  leurs  écrits  foient  très-lifibles. 
•  Us  ne  mettront  pas  leurs*  nomri  leurs  ouvrages, inaîs  feulement 
une  fentence  ou  dqy.ife^  ils  pourront  ^ s'ils  veulent,  attacher  à  leur  écrit 
un  billet  fépa/é  ^cacbeté^  par  eut,  où  feront,  avec  cette  même.£eB*< 
tence  ,  leur  nôsmviieiir^îqualrtév  âc  ieur^adreife  :&  ce  billet  ne  fera 
ouvert  par  TAcsdémie,  qu'm'cas  que  la  pièce  ait  rem'port^  le  prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  le  prix ,  adrefferont  leurs  ouvrages ,  firancs 
de  port ,  à  Paris,  au  fecréraire  perpétuel  de  TAcadénne ,  ou  les  lui  feront 
remettre  entre  les  mains.  Dans  ce  fécond  cas ,  le  fecrétaire  en  donnera 
en  mcme-tems  (on  récépifle,  où  fera  marqué  la  fenrtsnce  de  l'ouvrage 
&  fon  numéro ,  félon  Tordre  on  le  tem<;  dans  lequelrl  atrra  été  ^eçu. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqivaM  prémîc;  -janvier  ^  1794. ^^ 
exclufivenfient  ;  ce  terme  eft  de  riguetir.    .   ,:,    /.    .«  V     •»■    .'  ■ 

L'Académie ,  à  fon  affemblée  publique  d*apres  Pâques  de  la  même 
année ,  proclamera  la  pièce  qui  aura  remporté  le  prix  :  le  tréforicx 
délivrera  les  jooo  liv.  à  celui  qui  lui  rapportera  ce  récépiiTé. 
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-'^'S'il  n'y  a  pas  de-  rérépilTédù  fccrétàîrê,  le  tréfçricr  ne  délivrera  la 
ibmmc  qu'à  Taureur  même  gui  fe  fera  fâic  connoîtrp^  ou  au  porteur  d'une 
•procuration  de  fa  part. 

Société  iTBiJloîre'Naturelle  de  Paris. 

La  Société  d'Hiftoiîe*Naturelle  de  Paris  a  reçu  d'un  anonyme  deux 
médaittes, luned'or  ,.1'autre d'à rgenti» fous  Ja  condition  tyi'ellesferviront 
de  prix  pour  ceux  dejes  membres  ou  ajfociés  qui ,  d*ici  au  mois  de  mars 
prochain ,  auront  donné  les  deux  Mémoires  y  contenant ,  au  jugement 
de  la  Société ,  le  plus  de  chofes  vraiment  neuves^  comme  Vétabliffement 
de  quelques  nouveaux  genres  &  efpèces^  ou  des  obfervaùons  intérejjantes 
propres  à  reculer  les  limites  de  nos  connoijfances  en  Hifloire-JVaturelle. 

La  Sociéré  a  arrêté  dans  fa  féance  du  ip  odobre  1792  ,  l'an  premier 
do  la  Répubiicfue  (îrançoife,  qu'en  farfanr  parvenir  à  lanonyme  donaceur 
des  nnidailles  par  la  voie  deis  Journaux  /l'e^rpreffion  de  fa  reconnoirïànce  9 
elle  lui  feroit  auflî  connohre  qu'elle  ouvroit  dès  ce  moment  ce  concours  , 
pon-feulement  à  fe<;  membres  &  aflbcié^ ,  mais  encore  à  tous  les  natura* 
liftes  François  &  érrangers  :  elle  ne-  craint  point  de  réclamations  de  ia 
part  du  donateur  pourcerre  nouvelle  condition,  qui  lui  a  paru  plus  digne 
d'elle ,  &  mieux  remplir  le  but  de  l'anonyme ,  qui  eft  de  concourir  aux 
progrès  de  la  fcience. 

En  conféquence  la  Société  prévient  (es. membres  &  aflfociés,,  ainfî  que 
les  autres  naturaliAes François  ic  étrangers ,  qu'elle  adjugera  ,  â  la  (in  de 
mars  prochain,  les  deux  médailles  aux  deux  Mémoires  qui  lui  paroitronc 
avoir  mieux  rempli  les  conditions  ci-delTus.  Tous  les  Mémoires  devront 
être  remis  francs  de  port  à  fon  domicile  ^  rue  d'Anjou-Dauphine,  N^  p. 
La  Société  5  regardant   comme  trop  au-deffous  d'elle  le  foupçon  de 

Rartialité  dans  le  jugement  qu'elle  portera  ,  laiflTe  aux  auteurs  des 
Téu^oires  la  liberté  de  lesfîgner.ou  de  fuivre  le  mode  accoutumé  ,  ea 
mettant  à  part ,ious  cachet^  leurs  noms  avec  une  indication  correipondante 
au  Mémoire. 

La  Sociéré  fera  imprimer,  dans  la  féconde  partie  de  fes  Ades,  les  deux 
Mémoires  qui  remporteront  les  prix,  &  ceux  qui  ayant  concouru 
xnériteroient  aufll  d'être  publiés. 

Les  auteurs  font  priés  de  joindre  à  leurs  Mémoires ,  autant  qu'il  leur 
fera  pofljble»  des  écnantillons  des  objets  décrits  ^  ou  des  deflins  faits  avec 
exaditude. 

^  Signé,  Olivier,  Pré/ident. 

Sylv^sstre,    Coquebert,  Secrétaires. 
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Çonnubia  Flotun? ,  &c.  ceji-i^^direj  U,  Mariage  des  Fleurs  démontré 
en  vers  latins ^par  Al  de  jla  Choix  ^  Doâtur  en  Médecine  ^avec 
des  Notes  &  des  Obfervations  de  Richard  O-at^ton,  Baronet* 
A  Bath ,  chez  Hazard  *,  &  fc  trouve  à  Srrafbourg ,  chez  Amand  Koenig» 
Libraire  y  IJQ  i ,  i/i-8^.  de  138  pages,  avec  âguies  coloriées,  chaimance 
édirion. 

Démétrius  de  la  Croix  publia  à. Paris  en  1728  Ton  beau  Pocmc  for 
le  Mariage  des  Fleurs.  Cet  ouvrage-  fut  enfuite  traduit  -en  français  &  en 
allemand  ^  mais  depuis  long-  tems  il  étoit  comme  oublié  9  la  magnifique 
édition  que  M.  Clayton  vient  de  faire  imprimer  en  Angleterre ,  va  le 
reflufciter.  M.  de  la  Croix  dans  ce  Pocme  fuir  religieufement  le  fentiment 
de  Vaillant  fur  la  génération  des  plantes.  Eiïcdivemcnt  en  1717,  Vaillant 
prononça  un  difcours  fur  la  ftrudlure  des  fleurs ,  leurs  différences  ,  & 
1  ufàge  de  leurs  parties ,  qui  n  a  pas  peu  contribué  à  donner  à  l'immortel 
Linné,  les  premiers  linéamens  de  fon  admiiableSyftême  fexuel,  &  dé 
faire  de  la  Botanique  une  fcience: vraiment  philofophique.  Dans  la'Préfiice 
de  cette  nouvelle  édirion,  M.  Clayton  paflè  en.  revue  les  auteurs ,  qui ,  les 
premiers,  ont  remarqué  le  fexe  des  végétaux;  no<;  antiques  naruraliftes^ 
Ariftote  9  Tbéo^  hrafte ,  Diofcoride  ôc  Pline,  (ont  de  ce  nombre» 

Caroli  a  Linné  prxle<Skiones  în  ordines  naturales  Plantarnm» 
Leçons  publ'tq  es  fur  les  ordres  naturels  des  Plantes; par  Charles 
DE  Linné,  mijes  au  jour par'M.  Gislkz^  d'après Jes  annotations ^ 
&,  celles  de  M.  Fabkicius.  A  Hambourg  ^  chez  h%  principaux 
Libraires ,  17^2,  i/i-8^ 

Les  cinquante-huit  ordres  naturels  dont  Linnseus  avoit  infëré  un» 
cfquiflis  dans  la  fixicme  édition  de  (es  Genres  de  Plantes  ^  &  le^  leçons 
qu'il  avoit  données  fur  le  même  fujet  en  1764  à  quelques  élèves  choisis  , 
avoicnt  excité  l'attention  de  M.  le  profeffeur  Gileke .  au.  point  qù*il  fie 
un  voyage  en  1771  à  Upfal  ,  pour  avoir  avec  Timmortei  naturalifte 
fuédois  des  entr-^^tiens  parriculiers  fur  ce  nouvel  arrangement  des 
végétaux.  Il  réuflSt  même  à  engager  Linnafus  à  revenir  fur  les  leçons 
qu'il  avoit  déjà  données  fur  cette  marière  .  &  d'y  ajouter  les  nouvelles 
décoi  vertes  qui  pourroient  y  avoir  quelque  rapport ,  ainfi  que  les 
léfultats  de  f^s  méditations  fur  un  fujet  qui  loccupoit  beaucoup  pendant 
les  dernières  années  de  (a  vie.  Les  affaires  de  M.  ôifeke  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  reftcr  à  Upfal  autant  qu'il  Tauroît  fouhaité ,  il  a  été  affez 
heureux  d^avoir  des  amis  dont  la  curiofiré  fe  porroit  fur  le  même  objet  , 
&  qui  ayant  fuivi  affîduement  les  leçons  de  Linnarut,  ont  communiqué 
à  M.  Giffkc  leurs  annotations.  Ainfi ,  l'ouvrage  qui  vient  de  paroîrre 
eft  rédigé  en  partie  fur  le  manufcrit  de  l'éditeur,  &  en  partie  Uir  celui 
de  AL  le  profelFeur  Fabxicius^  également  digne  de  confiance.  Pouk 
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kendre  ce  Livre  encore  plus  utile,M.  Gifcke  y  a  raflcmblë  toutes  les 
idées  de  Linnacus  qui  fe  trouvoient  éparfes  dans  fes  autres  ouvrages ,  & 
tout  ce  que  les  découvertes  poftérieures  ont  ajouté  de  lumières  fur  Its 
èimilles  des  plantes.  Une  Table  très  -  ingénieufe ,  de  Tinvcntion  de 
M.  Gifeke,  fouraet  à  un  feul  coup-d  œil  Tapperçu  de  ces  familles,  leurs 
rapports  &  leurs  différences.  De  bonnes  figures  en  taille-douce  repré- 
iTcnient  les  fruits  de  quelques  palmiers,  jufqu'ici  moins  connus.  Enfin, 
M.  Gifcke  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  rendre  fon  Livre  utile  aux 
amateurs. 

iThe  Botanîcal  garden  :  U  Jardin  Botanique  ,  Poème.  A  Londres ,  chez 
Johnfon ,  1752 ,  2  vol.  i/z-^**.  Prix  ,  ^6  shellings. 

'Abbildungen  und  Befchreibung  der  Cicaden  und  Wanzen  ,  &c. 
Defcription  des  Cigales  ,  des  Punaijis  &  d'autres  Injeâes  qui  ont 
quelques  rapports  à  ces  deux  genres ,  avec  des  Figures  enluminées 
diaprés  nature ^  traduite  du  Hollandois  de  M  Stoll.  A  Nuremberg, 
chez  Winterfchmied ,  &c,  175)2 ,  i/2-4^ 

Verfucheîner  Naturgefchichre  der  Krabbcn  und  Krebfs  ,  &c.  Effai  fur 
THiftoire-Naturelle  des  Crabes  &  des  Ecrevijfes  ;  par  M.  Hjèjrbst 
avec  Figures.  A  Berlin ,  chez  Wofs ,  17^2. 

M.  Schrcber,  préfident  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  d'Allemagne,  continue  avec  fuccès  la  publication  de  fon  Hiftoire- 
Naturelle  des  animaux.  Il  en  eft  au  cinquante  deuxième  cahier,  avec 
trois  cens  vingt-huit  planches.  11  en  eft  de  même  des  papillons  exotiques, 
par  M.  le  profeffeur  Efper.  Le  fixicmc  cahier  vient  de  paroîrre  avec  vingr^ 
quatre  planches.  La  fixième  Hvraifon  des  plantes  animales  de  ce  favant 
auteur  naturalifte  vient  également  de  voir  le  jour.  Les  Annales  de 
Botanique  fc  continuent  par  M.  Ufter  ,  doéleur  en  Médecine  &  favant 


Naturelle  eft  cultivée  dans  le  Nord,  tandis  qu'en  France  la  révolution 
réduit  les  fciences  &  les  arts  dans  une  trifte  ftagnation. 


«Weder  Landfche  Infedben ,  &c.  Infeâes  des  Fajrs'-Bàs  ;parj.  C.  Sepp, 
A  Amfterdam ,  1791  j  in*^. 

Cet  ouvrage,  qui  donne  la  defcription  la  mieux  détaillée  de  tous  les 
înfeâes  &  chenilles  qui  fe  trouvent  dans  les  Pays-Bas  unis,  annonce  autant 
de  connoiflànces  des  auteurs  entomologiftes,  qu'une  étude  approfondie  de 
]a  nature  elle*même.  Cette  Infèâologie  fe  diftribue  par  cahiers  dont 
chacun  contient  deux  pluches  avec  le  texte  explicatif  qui  y  a  rapport. 
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Mes  jours  ont  été  expofés  5  m'a-t-on  affuré ,  dans  les  momens  temblef 
<)ue  nous  venons  de  pafTer.  Ce  n  eft  point  pour  en  inilruire  ie  public  que 
je  le  dis  ici  ;  mais  comme  on  m*en  vouloir  par  rapport  à  mes  'opinions 
politiques,  prétend-on /je  crois  devoir  avoir  une  explication  avec  me$ 
concitoyens. 

La  femme  de  Céfar  ne  doit  pas  même  être  foupçonnée.  .  .  «Telle  n  . 
toujours  été  la  dcvife  de  toutes  les  âmes  honnêtes, 

Scipion  aufli  accufé  devant  Tes  concitoyens ,  dit  pour  toute  réponfè  r 
Tel  jour  j'ai  vaincu  hs  ennemis  de  la  patrie  ^  allons-en  rendre  grâces  aux 
Dieux. 

Je  pourrois  dire  également  :  qu'on  me  juge  par  mes  écrits,  qu'on  me 
juge  par  mes  avions.  Qui  a  parlé  avec  plus  de  chaleur  &  de  bardieflè 
pour  la  liberté  ?  •  •  .  Combien  de  fois  mes  amis  n  onc-ils  pas  craint  pouc 
moi  les  cachots  de  la  baftille ....  * 

£t  j'aurai  changé  de  fentiment  f  &  dans  quel  tems  f  &  pour  quel 
motif?,-  .  • 

Quant  à  mes  adions ,  ceux  qui  me  connoifTent  favent  ma  manière  dô 
vivre.  Le  plus  modique  néceflTaire  me  fuifit  ;  fans  fafte ,  (ans  luxe ,  fans 
befoin.  •  .  .Ma  fortune,  quoique  médiocre,  eft  toujours  au*de(fus  do 
ma  dépenfe .  r  ;  .  Je  ne  parle  pas  du  produit  de  mon  travail. 

M'a-t-on  vu  faire  la  cour  aux  grands?  m'a-t-on  vu  ï  leur  table?.  ••1  . 

M*a-t^on  vu  follicitcr  des  places,  dans  lancien  ou  dans  le  nouyexd 
régime  ? .  .  . 

N  ai-je  pas  toujours  réfifté  avec  fermeté  à  toute  efpèce  de  defporifme  ? 
au  defpotirme  miniftérielf  au  defpotifme  académique  pour  mes  opinions 
phyficjues  ? 

On  ne  me  verra  pasdavantage  fléchir  fous  le  defpotifme  des  populaders« 

Je  puis  périr-,  mais  je  périrai  toujours  digne  de  moi:  je  pourrai  toujours 
dire  comme  Bayard ,  fans  peur  &  fans  tache* 

La  Rochefoucaud  y  l'honnête  la  Rochefoucaud  a  péri  (i). 

.Comme  je  n'entends  pas&ire  ici  une  juftification, 'mais  avoir  une  fîmplo 
explication,  je  vais  expofer  en  peu  de  mots  A  l'Europe  ,  a  l'univers , 
A  LA  POSTÉRITÉ  les  reproches  que  certaines  gens  me  font. 

Premier  reproche.  J*ai  foutenu  qu'il  &lloit  que  le  corps  légillatif  fut 

■  "  ■  I    ■      ■  I  I       ■ I  — ^—M g 

(i)  Condorcet  comblé  depaîs  vingt-cînq  ans  des  bienfaits  de  œtté  maifbn,  qui 
le  re^ardoit  comme  un  de  fès  eftfans ,  qui  l'a  élevé  ï  ce  qu'il  e(l ,  qui  lors  de  ton 
mariage, ...  Il  m'entend  :  eh  bien ,  Condorcet  a  pourfuîvi  par  les  plus  lâches 
calomnies  la  Rochefoucaud  jufqa'à  ce  qu'il  foit  tombé  fous  le  fer  des  aflaffint»  U 
m'ccrivoît  en  1790  :  o  La  Fayette  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  liberté  ,  je  le  connoll 
•  dej^uts  long-temst .  •  t  »  Et  qu'on  VSk  tout  ce  qu'9  a  ik  contre  loi. 
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coQipofë  de  deux  ckambres  formées  comme  celles  du  congres  des  Etats^ 
Unis, de  dépurés  nommés  par  Le  peuple,  (ans  diftinâion  àç  citoyens .  •  •  « 
donc  je  fuis  un  arifiocrate. 

Réponfe.    Adams ,  Jefferfon  ,  Washingron  •  •  •  •  &  tous  les   autres 
.  fondateurs  de  la  liberté  américaine ,  qui  nous  avez  déveUppé  tous  les 
vrais  principes  de  l'art  focial ,  avez  aboli  la  nobleffe .  .  .  •  vous  feriez  bien 
étonnés  fi  vous  veniez  à  Paris  de  vous  entendre  traiter  d  ariftocratcs. 

D  ailleurs  de  erandsariftocratesderAffembléeconftituanrepartageorenc 
mon  opinion.  Cétoicnt  Bu^ot ,  .Pétion.  .  .  Als  firent  tous  leurs  efforts 
pour  faire  créer  les  deux  chambres.  •  •  .Briffot  penfoit  de  nicme.  •  •  • 
Qu'on  juge  des  lumières  de  Paris  en  politique,  lorfqu^on  traite  d'ariflo- 
cratie  le  fyftcme  de  deux  chambres  des  Etats-Unis. 

Second  reprcche.  Comment  un  philofophe  tel  que  vous  qui  ave:^  aimé 
ïa  liberté,  peut-il  avoir  pailécn  faveur  de  la  royauté.  .  .  , Toute  (bcîété 
où  il  y  a  un  roi  eft  une  fociéfé  d'efclaves ....  Point  de  liberté  avec  un 
roi.  •  •  .Point  de  liberté  avec  des  places  héréditaires.  :  .  . 

Réponje.  Si  Lycurgue  &  les  Spartiates  entsndoient  ce  langage ,  ils 
feroient  bien  étonnés  d  apprendre  qu'ils  n'étoient  que  des  efclaves ,  parce 
qu'ils  avoient  des  rois  héréditaires^  eux  qui  ont  cru  avec  tout  Tunivers 
erre  un  des  peuples  les  plus  libres  qui  aient  jamais  exiflé .... 

Les  Romains  avoîent  un  patriciat  héréditaire ,  &  je  ne  crois  pas  que 
perfonneleur  ait  contefté  d'avoir  été  un  peuple  libre.  •  •  • 

Les  Anglois  avec  un  roi  &  des  pairs  héréditaires ,  les  Hollandois  avec 
un  ftathouder  &  un  ordre  équeflre  héréditaire.  .  •  .ont  toujours  été 
regardés  comme  des  peuples  libres. 

Cet  auteur  du  Contrat  focial  qu'on  cire  fi  fouvcnt  &  qu*on  lit  (\  peu , 
étoit  donc  auffi  un  grand  arîftocrate  lorfqu'il  dîfoit  en  parlant  du  roi  de 
Pologne  :  «  JE  CROIS  IMPOSSIBLE  A  UN  AUSSI  GRAND  ETAT 
QUE  LA  POLOGNE  DE  S'EN  PASSERI(D'UN  ROI),  C'EST- 
A-DIRE,  D'UN  CHEF  SUPRÊME  QUI  SOIT  A  VIE  ». 

Or,  la  Pologne  n'avoir  que  neuf  à  dix  millions  d'habitans  ,  &  n'en  a 
aujourd'hui  que  fix  à  fept« 

Et  la  France  en  a  vîngt-fix  millions ,  &  des  colonies  puiffantes  dans 
toutes  les  parties  du  monde .  •  .  . 

Un  autre  grand  ariftocrate,  l'abbé  Syez,  a  foutenu  la  même  opinion 
que  moi  fur  la  monarchie,  dans  une  lettre  à  Thomas  Payne  (  Moniteur, 
j«7pi  \où  il  défend  le  gouvernement  monarchique. 

Quon  appelle  ce  chef  roi ,  empereur,  monocrate  ,  ftathouder, 
doge  •  .  A  •  peu  importe.* 

Maïs . dit-on,  le  gouvernement  d'un  feul,  quoique  furveillé  par  un 
corps  légiflatif,  a  de  grands  abus  —  Sans  doute.  Mais  enfin  il  a  rendu  les 
peuples  heureux.  Quels  peuples  plus  heureux ,  plus  puillans  que  les 
loglois  l  •  •  «^ 
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Le  gouvernement  démocratique ,  non  -  feulement  a  des  abus ,  muiê 
n'-a  jamais  pu  fubfifter  chez  une  fociété  nombreufe.  L*hiftoire  entidre  du 
genre-humain  n'en  préfente  point  d'exemple.  Veut-on  tentet  cette 
expérience  fur  le  peuple  firançois,  &  dire  avec  le  médecin  de  Defbarreau: . 

Faciamus  experimentunt  in* anima  vili  ? 

Et  les  chefs  du  parti  républicain  en  France  ne  dilèntils  pas  touf  les 
jours  :  ce  On  ne  peut  établir  une  république  Ci  le  peuple  n  a  des  mœurs. 
»  François ,  acquérez  des  mœurs  ,  relpeâez  la  loi ,  pajez  l'impôt  •  .  •  i  >» 
Ils  reconnoifTent  donc  Indiredement  quil  eft  impoluble  dans  ce  momeoC 
d'établir  la  république  en  France  •  .  •  • 

Mais  c'eft  qu'on  égare  le  peuple,  difent-îls.  — Soit  ;  mais  eft-îl  prudent 
de  donner  un  gouvernement  républicain  à  un  peuple  fi  facile  à  égarer  f  •  •  «i 

Veut-on  dire  que  la  Conftitution  de  lypi  avoit  des  défauts?*  <  .J'ai 
été  un  des  premiers  à  les  relever. 

Troifiéme  reproche.  Vous  avez  écrit  contre  les  Jacobins ,  contre  les 
auteurs  de  l'affaire  du  20  juin  1792,  &  contre  des  patriotes    •  •  • 

Réponje.  MM.  Vergniaud  ,  Ifnard.  -  •  .n'ont-ils  pas  parlé  dans  le 
fein  même  de  l'AfTemblée  légiflative  avec  plus  de  force  que  moi  contre 
l'affaire  du  20  juin,  a  La  majcfté  de  la  nation  a  été  outragée  dans  ion 
93  repréfentant  héréditaire.  Nous  l'avons  vu  infulté^  avili.  Ses  jours  ont 
aj  été  menacés ....  «  ont-ils  dit. 

Les  Jacobins  d'aujourd'hui  font  ceux  que  j'ai  attaqués.  •  •  «Or,  qu'on 
lîfe  ce  qu'a  écrit  contr'eux  Brifibt .  .  •  . 

a  J'avois  accepté  avec  la  France  entière  la  Conftitution  décrétée  en 
3>  179 1 ,  &  m'étois  engagé  arnfi  que  tous  les  François  à  la  défendre  de 
33  tout  mon  pouvoir  jj.  Tel  eft  le  ferment  civique. 

Or)  je  voyois  bien  évidemment,  ainfi  que  toute  la  France  »  ainfi  que 
toute  l'Europe,  que  les  Jacobins,  une  partie  de  rAfFemblée  légiflative  ^ 
le  maire  de  Paris  •  •  •  .  ^ilbient  tous  leurs  efforts  pour  renverfer  cette 
Conftitution.  (  Voyes^  mes  différentes  réflexions  à  cet  égard  dans  ce  . 
Journal).  Et  depuis  qu'ils  Tont  renverféc,  ils  en  font  tous  convenus;  8c 
même  chacun  s*tn  eft  difputé  la  gloire.  Briflbt  dans  fon  Epitre  aux 
Jacobins ,  dit  :  ce  Lorfque  j'ai  fait  déclarer  la  guerre,  c'étoit  pour  renvcrfêc 
D>  la  Conftitution.  On  nous  sl  a^ppclés  dé/brgani/àeeurs  ^  &  nous  n'étions 
3>  que  révoluûonaires  ^>\  c'eft-à-dire,  deftruâeurs  de  la  Conftitution  de   - 

1791. 

Buzot  9  Pétion  &  moi ,  dit  BrifTct,  ibid.  nous  voulions  la  république  , 
&  nous  étions  bien  sûrs  de  réuftir .... 

Lorfque  ce  parti  n'avoit  pas  la  majorité  à  l'A/Temblée  légiflative ,  îl' 
employoit  la  force  populaire  :  ce  VAffembUe  légiflative  étoit  en  effet  fous 
7i  le  joug  w.  (  Rabaut,  Moniteur  3  décembre  ). 

La  narionfe  trouva  donc  partagée  en  deux  partis»  Hie  premier  corn- 

pofânt 
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'po&nt  la  grande  majorité ,  vouloic  la  Confticution  j  &  j*étois  de  ce 
nombre.  • 

Le  fécond,  qui  n'écoic  qu'une  très-petite  minorité,  vouloir  la  ren- 
verfer.  •  .  • 

Comme  les  ambitieux  de  tous  les  pays ,  ils  employèrent  la  force  popu- 
laire (i).  Le  peuple  étoit  rranquîllc  :  pour  le  mettre  en  mouvement ,  on 
commença  par  la  fète  triomphale  des  Suifles  Châteauvieux ,  à  la  tête  de 
laquelle  fe  mit  Pétion  ;  fuccéda  celle  des  gardes  du  roi ,  enfuite  celle  du 
comité  autrichien ,  enfin  celle  du  20  juin .  .  •  •  Je  rencontrai  ce  jour-là 
au  jardin  des  Tuileries  un  des  chefs  de  parti ,  que  je  querellai  arnica* 
lement,  parce  que  je  le  connoidois  depuis  long-tems;  il  me  répoudit: 

ce  Sans  doute  nous  violons  la  loi  ;  mais  il  le  faut  pour  erre  libres  )).  Je 
lui  répondis  :  «  La  violation    de  la   loi  n'amène  pas  la  liberté ,  mais 
»  lanarchie  *,  &  je  ne  vois  pas  pourquoi   vous  &  moi  ne  ferions  pas 
M  aflaflinés  demain.  •  •  •?! 
*    Le  10  août  combla  les  vœux  de  ce  parti  •  •  •  < 

Mais  qu'eft-il  arrivé  f 
-  Us  fe  font  divifés  aufli-tot  :  les  BrifTotiftes  Cpour  me  fervir  du  terme 
adopté  )  &  les  Jacobins  qui  ont  écrit  les  uns  contre  les  autres  les  inveârives 
les  plus  atroces. 

Lts  premiers  plus  adroits  s'emparèrent  de  toute  l'autorité ,  les  trois 
£imeux  minières  difgraciés  furent  rappelés  •  ...  •  Ils  voulurent  arrêter 
le  mouvement  révolutionaire  ^  &  la  violation  de  la  loi. 

Les  Jacobins  traitèrent  auffi-tôtles  Brîflbtiftes  A'arijiocrates ,  d! ennemis 
du  peuple  ^ic  firent  contr'eux  les  mêmes  argumens  que  Briflbt,  Périon 
avoient  faits  contre  Louis  XVI,  fes  minîftres  &  ceux  qui  foutenoicnt  là 
Conftitution.  •  .  .Voulant  continuer  le  mouvement  révolutionaire  par 
la  force  populaire,  ils  ont  attaqué  les  riches  propriétaires,  qu'ils  ont 
appelés  arijtocratcs  ^  &  on  a  entendu  parler  de  la  loi  agraire .  •  .  . 

Enfin  arrivèrent  ct^  jours  à  jamais  efiroyabies ,2,39  4,  5*16,  7 
fcptembre,  où  en  préfence  de  toutes  les  autorités  conftituécs  dune 
Ibciété  de  vîngt-fix  millions  d'hommes,  du  corps  légiflatif,  du  pouvoir 
«sëcutif  fuprcme  ,  du  maire  •  .  •  .  dans  une  ville  de  fept  cens  mille  aities, 
qui  envoya  ces  jours-là  dix  mille  foldats  aux  frontières ,  deux  cens 
perfonnes  ^  dit  Briflbt,  égorgèrent  pendant  fix  jours  des  milliers  de 
citoyens;  &  toutes  ces  autorités  furent  muettes  ces  fix  joins  1.  •  «Le 
cœur  fe  foulève  encore  pins  de  ce  filence  que  de  tant  d'aflalTînats  •  •  •  • 

Lord  Clive  ayant  laiflTé  périr  de  faim  des  milliers  d'Indiens,  en  conçue 


(x)  Lorfque  Marius  voulut  dominer  dans  Rome,  fl  arma  les  ProUtaires^  &  les 
Capîte  cenfi  9  ovl  fans-culotes  de  Rome ,  auxquels  les  loix  romaines  défêndoient  de 
Qoner  les  armes»  Cé(âr  en  fit  autant. 

Tome  Xll ,  Part.  IL  1792.  NOFEMBRE.  E  e  c 
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un  tel  défeipoir^  oue  le  refte  de  fa  vie  lui  fut  infupportable.  •  •  .Sc  qu'il 
la  termina  en  fe  rendant  le  ventre.  -»    ^ 

Voyoit-ildes  enfans  jouer?  il  fe  tappêloic  ceux  qu'il  avoir  privés  de 
leurs  parens, 

Appercevoit-il  de  tendres  époux?  il  (è  Ibuvenoic  qu'il  avoit  privé  un 
époux  de  fon  époufb ,  Tépoufe  de  l'époux.  •  •  . 

Jufques  dans  les  embraffemens  de  (a  propre  femme  il  fentolt  au  fond 
de  fon  cœur  celle  qui  lui  redemandoit  fon  mari  •  •  .  . 

O  vous  !  légiflateurs  ,  miniftres  »  maire  •  ...  qui  chargés  par  vos  con- 
citoyens de  la  défenfe  de  leurs  personnes ,  &r.  qui  en  avez  laiflB  égorjer 
des  milliers  fans  réclamation  •  •  .  •  •  que  je  vous  plains  ii  vous  avez  la  (en- 
fibilité  de  Glive  ! 

Si  vous  ne  Tavez  pas^  vous  ctes  encore  plus  à  plaindre i 

Mais  oà  s'arrêtera 'ce'  mouvement  révolutionaire  ?  Les  Jacobins  ne 
di(ent-ils  pas  toujouis ,  nous  fommes  ce  que  nous  étions  les  20  juin,  lO 
août ,  2  ;  '.  .  .  feptémbre .  .  .  •  • 

'^-  Suf'polbns  qu'ils  renvorfent  les  Brifibtiftes ,  &  qu'ils  fafTent  pronon« 
cer»  non  une  loi  agraire  entière^  mais  qu'on  ne  pourra  avoir  une 
fortune  au«delà  de  trois  ou  quatre  mille  marcs  d'argent.  •  •  •  par  exemple* 

Un  autre  patci  s'élèvera  &  demandera  que  ce  terme  foie  fixé  i  deux 
mille  marcs  •  •  •  • 

Un  troifième  à  cinq  cens  marcs*  •  •  • 

Et  enfin  on  en  viendra  n  ne  reconnoître  aucune  propriété. 

J  ai  déjà  vu  des  pétitions  imprimées  en  anglois  qui  difent  exprcflTémenr, 
a  qu'il  faut  brijer  le  joug  de  fer  de  la  propriété  y  &  établir  la  communauté 
35  des  biens  jj. 

Des  députés  de  (bciétés  populaires  angloifès  m'ont  dit:  cr  quil  faudroic 
>}  ne  plus  reconnoître  de  propriétés ,  établir  la  communauté  de  femmes» 
»  faire  élever  les  en&ns  par  la  patrie  •  •  •  •  » 

£t  qu'efl-ce  qui  voudra  travailler  ?  leur  répliquai-je.  Mettez  mille 
ouvriers  à  un  ouvrage  en  commun  :  mettez-en  mille  autres  à  la  tache;. 
&  vous  verrez  au  bout  d'un  mois. .  •  • 

Si  chacun  doit  jouir  du  fruit  de  ion  travail  ^  ce  négociant ,  ce  ^ricane 
qui  ont  amalFé  des  millions  doivent  donc  en  jouir. 

Voilà  où  conduit  ce  mot  égalué  qu'on  n'explique  point.  Auflï  tous 
les  grands  légiflateurs ,  tels  que  ceux  des  Etats-Unis ,  ne  l'ont  jamais 
employé. 

Peuple ,  on  te  trompe  !  tu  ne  vois  que  trop  que  tes  jouiflànces  ne 
font  point  égales  à  celles  de  l'homme  riche  ;  que  tu  ne  peux  remplir 
également  les  places  qui  demandent  des  connoinances  que  tu  n'as  pu 
acquérir.  •  •  • 

Qu'eft-ce  donc  que  ïégalité  poux  le  peuple  ?  C'efl  d'être  protégé  pat 
la  loi  également  que  les  autres  citoyens  >  de  concourir  également  par  iba 
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^^tcceptation  à  la  loi ,  de  concouxit  à  la  namination  de  ceux  qui  font 
revécus  des  diffërcns  pouvoirs  •  •  .  • 

Mais  où  nous  conduiiènt  toutes  ces  idées  exagérées  ?  à  l'anarchie  ^  8c 
fanarchie  ne  peut  finir  que  par  le  defpotifme.  .si» 

Un  philofophe  qui  comme  moi  a  médité  route  ik  vie  fur  lorganifation 
fociale ,  prévo7oitl>icn  que  le  jour  du  20  juin  ameneroit  le  20  août ,  le 
a*  •  •  «feptembre  ^  l'anarchie.  •  •  «il  a  donc  pu ^  il  a  donc  dû  s  y 
oppoier  •  •  •  • 

Mais,  dit  «ont  Louis  XVI  trahifloit.  —  Eh  bien  ,  s*il  trahiilbit^ 
rAflemblée  légifUtive  n  avoit-elle  pas  toute  1  autorité  néceilaire  ?  •  •  • 

Vous  avez  foutenu  Louis  XVI^  ma-t-on  dit. -^  J'ai  penfé  qu*il  falloic 
erre  jufte  envers  lui  comme  envers  tout  autre.  On  lui  reproche  fans  ceflç 
Taffaire  du  lO  août.  Je  l'ai  vue  de  chez  moi  ;  il  fut  audi  innocent  ce 

jour-là  9  que  le  20  juin La  lettre  qu'il  a  écrite  à  fiouUié  n'eft 

que  la  copie  du  décret  de  l'ÂiTemblée  conftiruaate .... 

Louis  XVI  a  aflez  de  tort  fans  lui  imputer  ceux  qu  il  n*a  pas. 

Au  refte »  voilà  mes  principes.  Je  ne  connois  que  Ja  loi, 6c  je  ne  vettx 
pas  que  quelques  ambitieux  puiffent  la  renverfer.  Lorfque  la  Nation 
aura  accepté  une  autre  Conjlitution  ^  je  la  défendrai  avec  la  même 
fermeté  que  j'ai  défendu  celle  de  1791. 

.  Je  puis  périr  du  fer  des  afTaffins  \  mais  je  ne  ceflèrai  jamais  d'être 
iboi ,  ami  de  la  vérité ,  ami  de  la  vertu ,  ami  de  Thumanité  y  ic  ne 
connoiflant  que  la  liberté. 


J.  C.  Delamiîthhris. 


TABLE 

Des  Abticles  coktbnus  dans  cb  Cahibb. 

Ues  Dïamans  du  Brejil;  par  M.  d'Andkada  :  extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  ^Hifloire-Naturelle  de  Paris  ,       page  32^ 

Vuigt'feptièmt  Lettre  de  M.  de  Luc  ,  à  M.  DELAMéTHEBiE  ,  fur 
quelques  effets  qui  durent  fuivre  immédiatement  la  révolution  par 
laquelle  la  Mer  changea  de  Ut  ;  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de 
terre ,  &  fur  les  opérations  des  Eaux  courantes  &  de  la  Mer  fur  nos 
contiaens  depuis  quils  exijlent  ,  32S 

Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Montmorenci, 
pendant  le  mois  d'Oâobre  1792  ;  par  M.  CoTTB ,  Prêtre  4^ 
rOratoire ,  Curé  de  Montmorenci ,  Membre  de  plufieurs  Acadir 
mies  ^  34f 


400  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, &c. 

Obfervation  Anatomico-phyjiologiqùe  ^  extraite  £un  Ouvrage  fur  Us 
Sympathies  nerveujes  conjidcrées  dans  Vécut  de  famé  &  de  maladie; 
/'d/' J*B.  Laumomier,  Chirurgien^  en  chef  de  Œôtel-Dieu^  Pro- 
fejjeur  en  Anatomie  &  Chirurgie  y  Direâeur  de  f  Académie  des 
Sciences  y  Belles^  Lettres  &  Arts  de  Roiien^  &c.  lue  dans  la  féanct 
publique  de  V  Académie  de  Rouen  le  5  Août  lypi  ,  5^7 

"^Analyje du  Syjîêmcabforbant  ou  lymphatique} par  Md'Es  Genettes, 
P.  M.  extrait ,  jyi 

Sciagraphie ,  &c.  nouvelle  édition  ;  par  J.  C.  DelamÉTHERIE  y  fécond 
extrait  j  jyj 

Recherches  fur  la  température  des  Jours  correjpondans  entre  les 
Equinoxes  &  les  Sol/lices  ^  relativement  à  la  déclinaîfon  du  Soleil; 
par  M.  Cotte  ,  Prêtre  de  l* Oratoire  ,  Curé  de  Montmorenci , 
Correfpondant  de  P  Académie  des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Société 
dts  Sciences  de  Montpellier  ^  Membre  de  la  Société  des  Naturalifies 
de  Paris ,  de  la  Société  de  Médecine ,  de  V  Académie  des  Belles^ 
*  Lettres  y  Sciences  fir  Arts  de  Bordeaux  ^  de  la  Société  Eleâorale 
météorologique  établie  à  Manheim  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d^ Agriculture  de  Laon  ,  36} 

Obfervations  de  M.  SAGE,yir  un  Mémoire  de  M.  Klaproth,  qui 
a  pour  titre  :  Sur  les  parties  conftituantes  de  la  mine  d'Argent  rouge , 
inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  d'Oâobrç  17^2  ,  370  ' 

Extraits  de  Lettres  deplujîeurs  Chimijles  ^  à  M.  Crell  ,  des  Armâtes 
de  Chimie  de  M.  Crbll  9  371 

Expériences  faîtes  dans  la  vue  de  décompofer  VAir  fixe  ou  Acide 
carbonique  ;  par  M.  GEORâB  Pearson  ,  D.  M.  de  la  Société 
Royale  de  Londres  :  lues  à  la  Société  le  2^  Mai  1792 ,         37} 

Nouvelles  Littéraires ^  38c 


1 


^ 


* 


#5 


%' 


} 


# 


JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

D  É  C  E  M  B  R  E       lyS^. 

RECHERCHES 


Sur  une  nouvelle  méthode  de  Claffijication  des  Quadrupèdes  j 

fondée  fur  la  Jiruâure  méchanique  des  parties  ojjeufes 

qui  fervent  à  [articulation  de  la  Mâchoire  inférieure  y 

Par  M.  PiNEL,  Docteur  m  Médecine. 

X^ES  naturaliftes  qui  ont  voulu  clafTer  les  quadrupèdes  en  ordres,' 
en  genres  &  en  efpèces^  ont  pris,  comme  on  lait,  leurs  cara&cres  des 
formes  particulières  que  préfentent  \z%  pieds ,  les  dents ,  la  queue  ou 
d'aurres  parties  extérieures  de  ces  animaux.  On  fait  audi  que  M.  Dau- 
benton,  après  ayoir  difcuté  les  méthodes  d'Ariftote,  de  Ray  ,  de  Klein, 
de  Linnxus  et  de  leurs  difciples,  remarque  qu'en  général  chaque  mé- 
thodifte  ne  nous  prenante  que  quelques  parties  du  corps  des  animaux , 
&  qu'au  moyen  de  la  comparaifon  qu'il  fait  de  ces  parties  dans  diverfes 
erpèCes ,  il  les  rapproche  ou  les  éloigne ,  en  fuivant  un  ordre  qui  n'efl 
fondé  que  fur  des  conventions  arbitraires.  C'eft  d'après  ces  vues  que 
MM.  BufFon  &  Daubenron  fe  font  entièrement  fouftraits  à  la  méthode 
des  fyftématiques ,  &  qu'ils  fe  font  bornés  à  donner  des  defcriptions 
comparatives  des  quadrupèdes  >  foit  pour  les  traits  caradtériftîques  que 
préfentent  leur  inftindb,  leur  forme  extérieure  &  les  fondions  variées 
de  l'économie  animale ,  (bit  pour  leur  ftrudure  interne  &  \^%  particu- 
larités de  leurs  vifcères. 

Je  conviens  que  la  marche  que  Linnxus  a  fuivie  pour  la  claflifîca* 
tîon  de  fes  m/immelitis  ,  peut  donner  lieu  à  de  juftes  critiques ,  fur- 
tout  quand  on  lui  oppofe  lès  avantages  d'une  méthode  naturelle,  c'eft- 
à-dire,  d'une  diftribution  de  ces  animaux  en  familles  qui  auroient  cer- 
tains caradlères  communs,  &  dont  on  diftingueroit  enfuite  ,  par  d'autres 
variétés,  les  genres. &  les  efpèces.  11  eft  même  difficile  de  concevoir 
que  ce  célèbre  naturalifte ,  qi4  a  établi  les  caraâcres  des  ordres  fut 
les  diverfités  des  dents,  n'ait  pas  été  plus  conféquent  dans  fa  diftri- 
bution méthodique ,  &  qu'il  ait  donné  à  fes  ordres  des  dénominations 
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vagues,  telles  que  celtes  Ac  primates ^  bruta,ferœ^  g^^^^^ 9  pecora , 
bdluœ ,  cete.  Quelle  que  foit  rauroriré  d'un  grand  nom ,  je  dois  faire 
lemarquer  que  M.  firiiTôn  eft  plus  heureux  dans  fa  méthode,  &  que 
fa  diftribution  des  quadrupèdes,  fi  toutefois  on  y  ajoute  ceux  qui  ont 
éré  découverts  depuis  que  fon  onvrage  a  été  publié,  cft  bien  plus  ré- 
gulière &  plus  diredtemenc  écablic  fur  \ts  caradcres  qui  lui  lèrvenc 
de  fondement.  Il  comprend  en  effet  dans  dix-huit  ordres  tous  les  ani- 
maux ,  fuivant  le  défaut ,  le  nombre  ou  la  proportion  de  leurs  dents 
incifiveS)  canines  ou  molaires;  il  ajoute  même  en  générai,  dans  la 
détermination  de  fes  ordres  les  formes  des  pieds  à  celles  des  dents  , 
ce  qui  augmente  le  nombre  de  leurs  traits  caraélériftiques. 

Mais  quelque  fondée  que  paroiife  une  diftribution  fyflématique  des 
quadrupèdes ,  on  ne  peut  fe  didimuler  les  inconvéniens  qui  en  fbnc 
comme  inféparables.  On  diroit  que  la  nature  fe  plait  i  fe  jouer  de  ces 
claflîfications  arbitraires.  Peut-on  concevoir ,  par  exemple ,  que  rélé- 
phant,  qui  fait  le  genre  III  des  quadrupèdes  de  M.  Briflbn,  vienne  (e 
placer  parmi  les  animaux  qui  n*ont  point  de  dents  incifîves,  mais  qui 
ont  des  dents  canines  &  des  molaires ,  &  comment  peut -on  donner 
le  nom  de  dents  canines  aux  défenfes  de  cti  animal ,  puifqiie  leur  vo- 
lume, leur  forme,  leurs  ufages  fe  refufent  à  cette  confidération ,  lort 
qu'on  veut  fe  diriger  fur  dès  principes  làins  d'anatomie  comparée  ou 
d'hiftoire  naturelle  ?  Outre  la  forme  particulière  &  caraârériftique  de  cet 
animal,  fes  pieds  ne  font-ils  point  d*unc  nature  ambiguë  entre  ceux  des 
folipèdes  &  des  (îdipèdes?  Ils  ont  réellement  cinq  doigts  dont  on  diftinguà 
bien  toutes  les  phalanges  par  la  difledlfon  -,  mais  dans  Tétat vivant,  cts 
phalanges  ne  font  point  vifîbles  ,  puifqu'elles  font  renfermées  dans-nne 
chair  fongueufe ,  &  que  le  tout  eft  recouvert  d'une  fubftance  dure  qui  ap- 
proche de  celle  de  la  corne.  Si  on  fe  décide  d'ailleurs  par  Tafpcâ  extérieur 
hc  les  ancres  formes  de  l'animal,  peut-on  n'en  point  faire  une  cfpècc 
entièrement  ifolée  ?  Comment  a-t  il  pu  rapprocher  le  lamentîn  (/tzû- 
hatus  L.)  de  l'éléphant?  N*en  cft-il  point  ainfi  de  la  girafte  qu*oh 
place  fi  gratuitement  à  côté  du  genre  du  bouc?  Je  pourrois  faire  des 
remarques  analogues  fur  le  rhinocéros  »  le  chameau  &  l'ours ,  qu'on  ne 
peur  renfermer,  d'après  les  principes  de  l'anatomic  ,  dans  aucun  des 
genres  connus  &  qui  donne  lieu  à  une  confufion  énorme  d*kiées,  quand 
on  les  claffe  fuivant  des  traits  vagues  de  rcfTemblancc, 

Mais  comment  peut-on  difpofer ,  dans  un  ordre  régulier,  une  col- 
leûion  quelconque  de  quadrupèdes  ,  fî  on  fe  refiifc  indiftindcment  à 
toute  méthode,  &  comment ,  d'un  autre  côté,  lés  nomencîatcurs  pcn- 
vent-ils  échapper  aux  reproches  que  leur  ont  faits  les  naturalifte^  du 
Jardin  des  Plantes  ?  Ne  feroit-il  points  poflible  d'adopter  une  diftri- 
bufion  de  quadrupèdes  en  familles  naturelles ,  fuivant  un  cenain  air 
dephyfionomieôc  des  traits  frappans  de  reffemblance,  &  de  les  fous-divifet 
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enfuiteen  cfpèccs  fuîvantd'aucres  caraélèresdedîvcrfitéîNe  voit-on  point, 

{»ar  exemple,  un  rapprochement  naturel  à  faire  entre  Télan,  le  renne, 
c  cerf,  le  daim,  l'axis   8c  le  chevreuil?  Les  animaux  carnaffiers  a 
griffes  ne  conftituent-ils  pas  une  famille  nombreufe,  compoféc  du  lion  , 
du  tigre,  du  léopard,  des  onces,  des  fcrvals,  des  guépards  &  des  chats? 
Peut-on  ne  point  dilpofer  dans  un  même  genre  les  fouines,  les  martes  , 
lesjputois,  les  mangouftes,  les  belettes,  6cc^  La  nature,  par  de  fem-. 
blables  nuances  &  des  formes  analogues,  mais  variées,  ne  femble-c- 
dle  pas  indiquer  elle-même  la  route  qu'on  doit  fuivrc  ?  Buffon  (r), 
vers  la  fin  de  fon  grand  ouvrage  fur  les  quadrupèdes,  fcmble  avoir 
voulu  expier  la  profcription  qu'il  avoir  prononcée  de  toute  méthode  , 
puifque  dans  fon  beau   difcours  fur  Ja  dégénération  des  animaux ,  il 
propofe  Tefquifle  d'une  divifion  naturelle  des  quadrupèdes,  fondée  prin- 
cipalement fur  des  traits  caradériftiques  de  famille,  en  renfermant  dans 
un  article,  fous  le  titre  d*elpcces  ifolées,  celles  qui  ne  peuvent  être 
rapprochées  d aucun  autre.  Sa  divifion  eft  peut-être  auflî  exa<fte  qu'elle 
puifTe  le  devenir ,  li  on  fe  refufe  aux  lumières  de  l'anatomie  comparée  ; 
mais  elle  peut  être  rectifiée  &  pcrfeâionnée  à  mefure  qu'on  pénétrera 
plus  avant  dans  la  méchanique  des  animaux,  &  qu'un  fe  rendra  plus 
familière  leur  ftrudture  admirable.  Ceft  ainfi,  par  exemple,  qu'après 
une  févère  comparaifon  des  parties  offeufes  de  la  tcre  &  fur-tout  des 
deux  os  maxillaires ,  ainfi  que  des  autres  attributs  qui  leur  font  pro- 
pres ,  on  ne    peut  que  clalfer  dans  la  famille  des  fêles  le  lion  &  le 
rigre .  que  Buffon  rapporte  aux  efpèces  ifolées  qui  ne  font  fufceptibles 
d'aucun   rapprochement  avec  d'autres  quadrupèdes. 

Je  crois  donc  que  nous  fommes  arrivés  a  une  époque  où  on  ne 
peut  faire  faire  des  progrès  réels  à  l'hiftoire  naturelle  des  grands  animaux 
qu'en  écabliffant  les  caradères  des  genres  &  des  efpèces  ,  non  feulement 
fur  quelques  apparences  extérieures  &  fbuvent  arbitraires ,  mais  encore 
fur  les  rapports  immuables  de  ftruâure  méchanique  que  préfentenc 
fans  ceik  les  fqueleties  des  animaux;  car  c'eft-là  l'avantage  des  fciences 
cxatîles  d'introduire  une  précifion  rigoureufe  &  une  forte  d'invariabi- 
lité dans  la  marche  de  Tefprit  humain.  La  principale  partie  des  ani- 
maux qui  me  paroît  fufceprible  de  cette  application  cft  la  forme  va- 
riée de  leurs  articulations,  &  celle  des  os  &  des  mufclcs  (2)  qui  fervent 


(i)  Buffon  d!vî(ê  tous  les  quadrupèdes  en  quinze  genres  ^  dont  les  caraâères  (ont 
déterminés  d'après  les  formes  variées  qu'offrent  les  pieds ,  les  mains  &  d' autres  parties. 
Il  propose  enfulte  de  décrire  comme  efpèces  ifolées  ,  Téléphant ,  le  rhinocéros , 
l'hippopotame ,  la  giraffe ,  le  chameau ,  le  lion  ,  le  tigre  ,  l'ours  &  la  taupe. 

(i)  On  m'objeâera  peut-être  que  la  clafTification  que  je  propofe  ne  peut  convenir 
qu*à  une  colleâion  de  (quelettesde  quadrupèdes,^  qu'on  ne  fauroit  en  faire  une 
application  lorfqu'on  les  lailTe  revêtus  de  leur  peau  \  mais  on  peut  demander  f! 
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à  leur  jeu  j  car  c'cft  feulement  dans  ces  parties  qu'on  voit  fe  manifeftec 
des  puiflances ,  des  leviers ,  des  rciliftances ,  des  poulies ,  des  cordes  , 
des  plans  inclinés  &  tous  les  divers  agens  de  la  méchaniquc*  De  fem- 
blables  recherches  auront  non  -  fcnlcmcnt  l'avantage  de  faire  étudiée 
tout  ce  que  préfcntc  de  profondément  combiné  &  d'ingénieux  l^ 
ftrudlure  des  quadrupèdes  ,  &  d'offrir  le  tableau  magnifique  des 
nuances  &  des  variétés  que  forme  le  rapprochement  de  divers  genres 
&  de  divcrfes  efptces  ,  mais  encore  d  introduire  un  ordre  de  claflifi- 
cation  plein  de, régularité.  Une  colleftion  de  fqueleitcs  d'animaux, 
difpofée  fur  ces  principes  ,  en  offrant  d'ailleurs  la  fource  la  plus  féconde 
&  la  plus  intariflable  de  découvertes ,  pourra  avoir  une  durée  peut 
ain(î  dire  éternelle  ,  puifque  la  charpente  ofleufe  des  animaux  eft  infi* 
nimenc  moins  fujetce  aux  dégradations  du  tems  que  toutes  les  autres 
parties. 

Ce  feroit  aller  s'égarer  dans  des  détails  immenfcs  &  fuperflus  que 
de  vouloir  comparer  toutes  les  parties  analogues  ou  les  os  de  même 
dénomination  qui  préîentent  des  variétés  dans  les  diverfes  efpèces  d'ani* 
znaux  ;  il  fuflit  de  s'arrêter  à  un  de  leurs  attributs  les  plus  diftinc- 
tifs  ,  qui  eft  le  mouvement  volontaire  »  &  aux  parties  ofleufes  qui 
font  paiticulièrement  foumifes  à  ce  mouvement ,  &c  dont  les  formes 
font  aulli  variées  que  les  fondions  variées  que  ces  animapx  ont  à  rem- 
plir. J'ai  donc  fait  entrer  dans  mon  plan  de  nouvelle  claffificacion  des 
quadrupèdes ,  fuivant  leurs  familles  naturelles,  des  recherches  fur  toutes 
les  articulations  en  général  ;  mais  dans  ce  premier  travail  je  me  borne 
à  Tarticularion  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eft  Singulièrement  va-* 
liée  dans  les  divers  genres  &  qui  peut  fournir  elle  feule  une  foule 
de  caradôres,  foit  génériques,  foit  fpécifîques,  d'après  des  évaluations 
précifes  &  exaâies.  Les  os  qui  concourent  à  cette  articulation  pajoîflenc 
offrir ,  dans  les  animaux  bien  conftitués  ,  des  rapports  de  forme 
&  de  pofition  les  plus  variables  &  .dont  les  mêmes  efpcces  confervent 
toujours  les  traits  primitifs  à  travers  les  variations  du  développement 
du  corps  6c  du  plus  ou  moins  grand  volume  de  leurs  races  particu* 

rHIdoire-Naturelle  doit  fe  borner  cternellement  à  une  connoiflance  niperficîelle 
des  objef;,  &  fi  elle  doit  s'interdire  l'élude  de  la  partie  la  plus  întcreilante  &  U 
plus  y.irice  de  ces  êtres  animés  qui  ont  leur  mcchanique  admirable  &  vari^  (uî- 
Viint  leurs  genres  &  leurs  efpèces  ?  Peut -on  cfpérer  d'une  autre  manière  de 
déterminer  les  familles  naturelles ,  &  de  faidr  les  pafTages  gradués  qui  les  lient  les 
unes  aux  autres?  S'en  tenir  feulement  aux  caraÂcres  extérieurs  qu'affignent  les 
romenclateurs ,  n'eft-ce  point  (e  fermer  volontairement  la  fource  la  plus  féconde  en 
Inflru^ion,  &  fe  refufer,  pour  aînfî  dire,  d'ouvrir  le  grand  livre  de  la  nature 
qu'on  fe  propofè  cependant  de  connoitre?  Au  redc  ,  la  clafUficatlon  une  fois  bien 
établie  fur  l'examen  anatomique  ,  rien  n*empcchera  qu'elle  ne  fcrve  de  baie 
fondamentale  à  toutes  les  coUeâions  quelconques  des  quadrupèdes. 
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lîcrcs.  Pour  pouvoir  cependant  partir  d'un  point  fixe ,  on  confidércra  en 
général  le  fquelettc  ofleux  d'un  animal  adulte  pris  dans  nos  climats ,  fauf  à 
rapprocher  de  chaque  efpèce  la  divèriué  des  formes  qu'intiroduifent 
certaines  périodes  de  Tâge ,  les  variétés  de  l'animal  fuivant  les  cli- 
inats  ,  des  difFormités  ou  des  monftruofités.  Quel  magnifique  tableau 
préfentcroit  une  colleftion  nationale  de  fquelettes  de  cous  les  quadru- 
pèdes dje  la  terre ^.  riifpofés  naturellement.cn  groupes  fuivant  leurs  ca- 
xadlères;  génériques- de  familles  de  (bus-diviiës  en  efpèces  &  enfuite  en 
variétés ,  fuivant  les  dégradations  des  formes  ôc  les  touches  acceiïbires 
qui  les  différencient. 

Ne  conildérer  dans  un  animal  que  la  forme  de  fes  dents  ou  de  fes 
pieds ,  c'eft  fe  borner  à  une  connoiflance  trcs-fuperficîelle  ,  fi  on   n^y 
ioint;  un  examen  comparatif  des  parties  ofTeufes  qui  font  fes  moyens 
naturels  d'attaque  Se  de  défcnCs ,  qui  fervent  à   recevoir  diredement 
le  mouveoienî, imprimé  pîir  les  mulclçs,^  qui  ont  une  fi  grande  înt 
fluence. (ur  la  nf^ftic-a^ion  ou  fur  la  marche.  En  me  bornant  ici  à  ne 
confidérer  que  le  mouvement  volontaire  imprimé  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  combien  ne  vois-je  point  de  variétés  de  formes  &  de  nuances 
Jirimitives  ou  fecondaires  dans  les  contours ,  les  proportions  &  les  po- 
îtions  refpedives  des  parties  offeufes  qui  contribuent  à  cette  fondion  } 
Que  de  différences  tranchantes  fe  préfentent  à  l'œil  ,  quand  on  rap- 
proche dans  divers  genres  d'animaux,  la  figure.,  l'étendue  &  la  dif- 
Pofition  de  l'arcade  zygomatlque ,  la  courbure  des  deux  branches  de 
os  maxillaire  inférieur ,  les  dimenfions  des  branches  montantes  de  cet 
os ,  le  prolongement  plus  ou  moins  grand  de  fapophife  coronoïde  9 
l'angle  plds  ou  moins  aigu  ou  obtus  que  fait  Taxe  de  cette  éminence 
avec  celui  du  condile,  les  inégalités  des  Bicettesairticulaires,  Sec.  Pour 
ne  parler  d'abord  que  de  l'arcade  zigomatique ,  elle  forme  »  dans  les 
animaux  carnivores,  comme  le  chat,  la  belette,  &c«  une  erpèce  d'arc 
Cjrbaifré,  fe;;nblable  à  ce  qu'on  appelle. en  mathématiques  anfe  de  pa- 
nier. Cette  courbure  eft  plus  dégradée   dans  le  chien ,   &  peut  ctre 
rap^xortée  à  une  réunion  irrégulière  de  deux  arcs  de  cercle.  Le  même 
c^igoma  approche  de  la  ligne  droite  dans  quelques  efpèces  de  iinges  , 
&  dans  d'autres  il  offre  une  légère   courbure  en  deux  fens  oppofés , 
comme  la  ligne  S.  Cette  arcade  a  aufii  une  courbure  peu  fenfible  dans 
le  mouton  ,  le  cheval  &  autres  animaux  granivores.  Dans  les  animaux 
herbivores ,  comme  le  lapin  ,  le  lièvre ,  &c.  où  la  nature  paroit  avoir 
négligé  de  fortifier  cette  articulation,  l'arcade  zigomatique  préfenre 
là  convexité  en  bas ,  c'tfl-à-dire ,  en  fens  contraire  de   celle  que  pré- 
fente le  chat  ou  tout  autre  animal  Carnivore,  [/articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure  eft  d'autant  plus  foible  dans  le  lapin  ,  que  cet  ani- 
mal manque  de  mufcle  crotaphite  &   qu'il  n'oftre  aucune  trace  d'apo- 
phife  coronoïde  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans    un   autre  Mémoire , 
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phanc^aind  que  dans  la  plupart  des  /tnges  ^  puifqu^une  ligne  tnter-^ 
inédiaire  qu'on  .y  tracèroic  feroit  droite.  Dans  le  cheval  l'arcade  zi- 
gomacique  ell  compofée  de  deux  parties  ;  l'une ,  qui  eft  concave  inié- 
lieuremenc  &  forme  le  bord  le  plus  inférieur  de  l'orbice;  &- l'autre . 
qui  lui  eft  pollérieure  &  dans  la  concavTc^  interne  de  laquelle  eft  reçue 
Tapophife  coronoïde  avec  la  maiFe  mufculaire  du  croraphite  qui  s'y 
insère.  Cet  animal ,  à  cet  égard»  a  beaucoup  d analogie  avec  Thippo- 
potame.  Dans  le  mouton.  &  le  bœuf,  la  forme  de  Tarcade  zigomati- 
que  offre  quelques  irrégularités,  mais  fa  direâion  moyenne  eft  en  gé- 
néral en  ligne  droite  ,  comme  datis  la  pluparr  des  linges.  Dans  d'autres 
efpèces  de  (inges  ,  comme  le  Hnge  vert  du  Sénégal  (labsa  L.  )  ,  1  arcade 
zigomatique  offre  dans  fon  trajet  une  convexité  en  deux  fens  diffé* 
xens ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  de- la  lettre  S.  Mais  il  y  a  une  autre 
clafTe  nombreufe  d  animaux  •  dont  Je  zigoma  offre  des  différences  tran- 
chantes, quand  on  le  compare  avec.ks  efpcces  dont  nous  venons  de 
parler;  car ,  dins  toute  cette  clailif^  la  conveiioérqai' forme  le  rebord 
inférieur  de  Torbite  efl»  tournée  fcn-bas ,  comme  x)a  péyt  le  voir  dans 
le  mulot  des  champs.,  le  campagnol ^  le  mulot  des  boisi  le  furmu- 
lot  y  le  rat  d*eau ,  la  (buris  y  6cç.  Cette  forme  eft  fur-tout  (îngulière- 
ment  marquée  dans  le  lapin  &  le  lièvre.  On  voit  en  effet  que  1  ar- 
cade zygoniarique ,  fi  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  au  rebord  in- 
férieur de  l'orbite,  a  dans  ces  ahimtAix' la  convexité  dirigée  en-bas^& 
dans  un  fens  enticrement  oppofé  âcçlui  des  carnivores  ;  ce  qui  donne 
an  point  d'appui  trcs-foiblè  pour  Tattacke  du  madèter,  &  ce  qui  eft 
d'ailleurs  d'accord  avec  le  caradtère  doux  de  ces  animaux  &  leurs  quali- 
'tés  d'herbivores.  On  voit,  par  ces  exemples  5  combien  la  nature  a  établi 
des  différences  tranchantes  dans  la  feule  arcade  zigomatique  de  divers 
quadrupèdes  ^  &  combien  elle  s'eft  plue  à  lui  imprimer  des  variétés 
particiilicres,  fuivant  leurs  fondions  &c  leurs  caradères  génçriques  8c 
fpécifiques. 

On  n*apperçoît  pas  moins  de  variétés  dans  la  forme  de  la  fbffe  zi- 
gomatique vue  de  côté ,  ou  plutôt  dans  le  contour  des  terminaifons 
du  mufcle  crotaphite ,  loiffqu'on  a  enlevé  Taponevrofe  qui  le  recouvre. 
J'entends  par  ces  terminaifons  l'empreinte  ofFeufe  courbe  qui  borne 
fupérieurement  fes  attaches,  le  rebord  fupérieur  de  l'arcade  zigomati- 
que &  le  rebord  poflérieur  de  l'orbite;  ce  qui  donne  une  figure  tantôt 
triangulaire  ,  tantôt  ovale.  Dans  le  finge  appelé  macaque  (  cinomol^ 
giis  L.),  le  grand  diamètre  de  cette  ovale  irrégulière  s'eft  trouvé 
de  deux  pouces  ,  &  le  petit  diamètre  d'un  pouce  deux  lignes.  Le 
mouron  offre  à  cet  égara  une  figure  bien  plus  irrégulière  ,  puifque 
Is  rebord   fupérieur  de   l'arcade  zigomatique   forme  ,  avec  le   rebord 

f»oftérieuc  de  l'orbite  ,  un  angle  aigu  que  j'ai  évalué ,  en  prenant  les 
ignés  intermédiaires,  à  Co  degrés,  Les  différences  ïqs  plus  frappantes, 
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(elks]  fur-tout  qui  dérerniinenc  h  fofme  particulière  du  fommec  de 
la  tête  ou  du  vertex  dans  les  divers  genres  d'animaux,  fe  prennent 
dc$  difpoficions  des  empreintes  ofTeufes  où  viennent  fe  terminer  hs 
attaches  fupérieurcs  du  mufclc  croraphite.  Dans  les  animaux  carnivores , 
CCS  empreintes  forment  une  éminence  on  plutôt  viennent  fe  confondre 
poftéricurement  en  une  arrête  plus  ou  moins  faillante ,  comme  on  le 
voit, dans  le  lion,  le  tigre,  le  chat,  le  chien,  la  chauve-fouris,  &c. 
en  (brte  que  la  partie  antérieure  du  fommet  de  la  tcte  repréfente  une 
forme  triangulaire,  en  imaginant  une  ligne  tirée  par  les  deux  rebords 
j>oftérieurs  de  l'orbite  ,  de  c'eft  à  l'angle  poftérieuique  commence  l'ar- 
xcte.  Dans  le  mputon  ,  quoiqu'on  voye  les  empreintes  dont  je  parle 
fe  rapprocher  vers  leurs  parties  poftérieures ,  cependant  elles  font  loin  de 
fe  confondre  i  au  contraire,  elles  forment  de  part  &  d'autre  les  deux  côtés 
d'un  quadrilatère  irrégulier,  plus  large  en  devant  qu'en  arrière  ,  puifquc 
la  première  dimcn/îon  cft  de  dtux  pouces  &  demi ,  &  l'autre,  vers  le  trou 
occipital,  n'eft  que  d'un  pouce  &  demi.  Dans  le  finge ,  au  contraire, 
réloigiiement  antérieur  de  ces  deux  lignes  courbes  eft  moindre  que 
le  poftérieur.  Dans  le  macaque  ,  par  exemple  ,  la  première  dimennon 
eft  d'un  pouce  &  demi,  &  la  féconde  de  deux  pouces,  ce  qui  donne 
au  vertex  du. finge  une  forme  renvçrfée  de  celle  du  mouton.  Une  autre 
différence  trcs-trançhante  qu'offrent  certaines  clafles  d'animaux,  quand 
on  les  compare,  confifte  dans  le  rebord  poftérieur  de  l'orbite,  qui  eft 
arqué  &  très- fore  dans  le  finge,  le  cheval,  le  mouton,  le.  bœuf  , 
tandis  qu'il  n'eft  que  ligamenteux  dans  le  chat,  le  chien,  la  fouine,  &c. 
en  forte  que  lorujue  ce  ligament  eft  détruit  dans  ce>  animaux,  &  qu'on 
ne  conferve  que  leurs  fqueléttes ,  la  foffe  orbi taire  &  la  foflc  zigoma- 
tique  fe  trouvent  confondues ,  ou  plutôt  Tarcade  zfgumatique  fe  trouve 
faire  fuite  avec  le  rebord  inférieur  de  l'orbite.  On  voit  donc  que  l'em- 
bouchure fupérieure  de  la  foffe  zigomatique  n'eft  pas  moins  féconde 
en  cara(5lères  de  genres  &  d'efpèces,  que  Tarcade  qui  porte  le  même 
^nom,  &  qu'elle  peut  également  fe  prtter  aux  vœux  du  naturalifte  pour 
une  cladification   méthodique. 

Si  on  pafle  maintenant  à  l'os  maxillaire  inférieur  des  quadrupèdes , 
&  qu'on  fuive  fes  variétés  dans  divers  genres  d'animaux,  on  n'aura 
pas  moins  de  confidérarions  à  faire  :  fes  deux  branches  antérieures  , 
ou  plutôt  fa  courbure,  forme  quelquefois  un  tout  continue,  comme 
dans  le  iinge  ,  Téléphant ,  Sec.  Se  c'eft  un  trait  de  reffemblance  avec 
l'os  maxillaire  de  l'homme  adulte  ,  qui  n'offre  ainfi  aucune  trace  de 
fymphife  j  mais  cette  forme  d'arc  de  parabole  que  préfenre  l'os  ma- 
xillaire inférieur  eft  bien  loin  d'ctre  générale;  au  contraire  .  dans  la 
plupart  des  animaux ,  les  deux  branches  qui  forment  la  partie  antérieure 
de  l'os  maxillaire  fe  réuniffent  à  angle  aigu ,  &  font  foudécs  entrVlles 
par   une   fubftance  liçamenteufe  ou   cartilaj>ineufe.  J'ai  niefuré  cette 
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crpcce  d'angle  cmvilignc  dans  le  fquelctte  d'un  chat',  &  je  l^ai  trouvé 
de  60  degrés.  Dans  celui  d'un  lapin  ,  il  étoit  de  45*  degrés,  en  prenant 
le  centre  de  l'arc  qui  lui  ferc  de  mefure  ver^c  milieu  de  la  fymphife 
du  menton.  Cet  angle  cft  plus  aigu  dans  la  taupe ,  &  je  l'ai  évalue 
à  30  degrés.  Je  pourrois  auffi  rapporter  des  déterminations  piccifcs 
du  même  angle  ,  confîdéré  dans  le  mouton  ,  le  cheval  »  le  bceuf^  &c% 
mais  je  me  borne  ici  à  offrir  quelques  exemples  particuhers  ,  pour 
doniwr  une  jufte  idée  de  la  méthode  que  je  luis.  Je  ferai  feulement 
remarquer  que  pour  peu  que  les  fquelettes  d'animaux  reftent  expcfés 
à  l'air  ,  la  fubftance  cartilagincufc  qui  fert  de  moyen  d'union  auK 
deux  branches  antérieures  de  l'os  maxillaire  cft  détruite  »  &  que  ces 
deux  branches  fe  trouvent  féparées;  c'cft  ce  quon  peut  obferver  chaque 
jour  dans  le<?  débris  des  fquelettes  du  cheval  ^  du  bœuf,  du  mouton , 
du  chien  ^  &c.  qu'on  trouve  au  hafard  dans  la  campagne. 

L  os  maxillaire  inférieur  peut  aufti  offrir  d'autres  courbures  qui  ne  mé« 
litcnt  pas  moins  d'être  confidérées  dans  divers  genres  d  animaux,  pouc 
y  découvrir  de  nouveaux  caraâères  diftinâifs  :  je  parle  des  courbes 
formées  par  fa  bafe  ou  fon  rebord  inférieur  de^  chaque  côté.  C*eft  ainfî, 
par  exemple,  que  dans  le  chien ^  chaque  rebord  inférieur  offre  uqe 
courbure  allez  conftante ,  depuis  la  bafe  du  condile  jufqu'au  comment 
cernent  de  la  fymphife  du  menton  s  &  dans  \ts  trois  quarts  poftérienrs 
de  cette  ételidue  ,  cette  courbe  peut  ctre  regardée ,  en  général,  comme 
circulaire.  Dans  un  chien  domeftjque  de  moyenne  grandeur ,  j'ai  éva- 
lué cet  arc  à  28  degrés;  dans  le  chat,  au  contraire,  cette  courbe  eft 
plus  prononcée  dans  les  trois  quarts  antérieurs  de  ce  rebord  ^  à  comptée 
du  commencement  ^t  la  fymphife.  L'os  maxillaire  du  lapin  offre  k 
chacun  de  fes  rebords  inférieurs  deux  parties  très-diftinâes  ;  l'une  qui 
correfpond  à  la  branche  montante  de  |'os  maxillaire,  a  une  courbure 
très- marquée  &  une  forme  trcs-rapprochée  d'un  arc  circulaire;  l'autre 
partie,  qui  eft  plus  antérieure,  offre  une  convexité  moins  régulicfc  &: 
moins  prononcée,  mais  femble  enfuite  fe  coutbcr  brufquemenr  vers  la 
fymphife,  comme  pour  offrir  un  point  fixe  plus  folide  aux  deux  dents 
incifîves.  Dans  le  mouton ,  chaque  rebord  inférieur  du  même  0$  maxil- 
laire offre,  dans  fa  courbure,  comme  des  ondirlations  irréguliéres,  8c 
fa  convexité  n'eft  bien  prononcée  que  dans  fa  partie  moyenne;  mais 
en  revanche ,  fon  apophife  coronoïde ,  ainfi  qiie  celle  du  bœuf,  ont 
une  courbure  très  marquée  &  fe  dirigent  dans  le  fens  des  fibres  les 
plus  podérieures  du  croraphire.  ^ 

Je  paffe  enfin  à  la  comparaifon  de  l'apophife  coronoïde  &  du  con* 
dile,*&'je  trouve  encore  dans  divers  genres  d'animaux,  cette  unité 
de  plan  &  ces  différences  acceffoires  que  la  nature  paroît  avoir  répan- 
dues avec  tant  de  profufion  dans  fes  ouvrages.  En  examinant  l'os  maxil- 
laire inférieur  du  lion ,  on  ne  peut  affcz  admirer  le  développement 
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^e  prend  dans  cet  animal  lapophife  coronoïde,  comme  pour  four- 
nit des  arraches  plus  nombreufes  au  mufcle  croraphire.  Le  condile , 
au  contraire,  eft  beaucwp  moins  él^é ,  Se  pour  aind  dire  caché  der- 
rière cette  aurre  apophife.  t>n  voir  la  même  difproportion  de  ces  deux 
éminences  oflfeufes  dans  les  os  maxillaires  du  char,  de  la  fouine ( m^r/ex 
domejlicay  L.  ),  du  chien,  &c.  Lapophife  coronoïde  du  mouron  & 
du  boeuf,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  die,  a  une  forme  courbe,  dépaflc 
aufli  beaucoup  le  condile  &  femblc  Tembraller  dans  fa  concavité, 
ou  plurôr  envelopper  la  bafe  poftérieure  de  Tarcade  zigomatique  qui 
lui  fert  d'appui.  Dans  le  cochon,  le  fanglier  ,  le  barbironfa  ,  &c.  Texrrê- 
mité  de  Tapophife  coronoïde  eft  prefque  de  niveau  avec  celle  du  con- 
dile ,  &  l'enchancrure  qui  eft  enrre  les  deux  eft  rrcs  peu  marquée,  La 
haureur  de  ces  deux  éminences  oflTeufes  dans  Tos  maxillaire  inférieur 
de  l'homme  H  du  finge  n'offre  pas  non  plus  de  différence  ,  mais  l'échan- 
crurc  inrermédiaire  eft  très-prononcée.  On  peur  auflî  tirer  des  carac- 
tères génériques^  ou  fpécifiques  de  la  direétion  refpeâive  des  axes  ou 
UgAes  moyennes  de  l'apophife  coronoïde  &  du  condile*  C'eft  ainfi  ^ 
par  exemple,  que  dans  le  cheval,  une  ligne  tirée  dans  la  direâion 
longiriidinale  de-  chacune  de  ces  éminences  oilèufes  eft  dans  une  (brre 
de  parallélifme.  Dans  le  chat ,  C';s  deux  lignes  fonr  un  angle  aigu  ,  & 
dans  ,un  de  ces  cas  je  l'ai  évalué  à  20  degrés.  Il  eft  plus  difficile  de 
prendre  l'axe  de  l'apophife  coronoïde  du  mouton  &  du  bœuf,  à  caufe 
de  1  efpèce  de  courbe  que  ces  éminences  préfenrent ,  mais  en  décri- 
vant un  arc  de  cercle  d'un  grand  rayon  dans  la  direftion  moyenne  de 
l'apophife  coronoïde,  &  en  rirant  une  ligne  moyenne  qui  exprime 
l'axe  -  du  condile  ,  on  aura  un  angle  mixtiligne  qu'oti  pourra  éva- 
luer d'une,  manière  très-approchée ,  malgré  les  inégalités  de  la  fur^- 
face  de  l'os.  Dans  l'homme  &  dans  le  finge ,  ces  deux  axes ,  en  di- 
vergeant, formenr  unanele  facile  à  évaluer.  Dans  la  raupe,  cet  angle 
eft  fenfibiement  droit  ou  de  po  degrés.  Le  même  angU  eft  obrus  dans 
le  lamcntin  du  Sénégal.  J'ai  déjà  remarqué  que  l'arcade  zigomatique 
des  rats  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  lapin  ^  en  ce  qu'elle  fait 
le  rebord  inférieur  de  l'orbite  *,  mais  ils  ont ,  d'un  aurre  côté ,  une 
différence  frappante ,  en  ce  que  l'apophife  coronoïde  ,  qui  eft  très-pro- 
noncée dans  les  rats,  paroît  manquer  entièrement  dans  le  lapin  & 
dans  le  lièvre,  qui  n'offrent  pas  non  plus  aucune  rrace  du  mufcle 
crotaphite.  Cette  fingulariré  de  Tos  maxillaire  inférieur  eft  frappante 
&  ome  un  caraûcre  bien  rranchant.  Quel  contrafte ,  quand  on  le  com- 
pare avec  l'os  maxillaire  du  lion  &  du  tigre ,  où  les  apophifes  coro- 
noïdes  font  fi  faillatites  &  fi  fortement  prononcées  ! 

Un  autre  objet  enfin  qui  n'eft  pas  moins  fufceptible  d'exacîïîtu Je , 
eft  la  confidération  de  l'os  maxillaire  inférieur  fous  le  rapport  d'un 
levier  du  troifième  genre  ,  puifque  la  puiflance  qui  réfultc  de  la  trac- 
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tion  des  mufcles  mafTetcr  ^  crotaphite  tft  entre. le  point  d'appui  fiir 
lequel  porte  le  coiîdilc  &  la  réfiftancc  ,  qui  cft  un  corps  placé  entre 
les  dents.  Pour  évaluez-les  diftances  réciproques  de  là  puiflance  &  de 
la  rélîftance  au  point  d'appui  ,  on  n'a  qu'à  abaiffer  Tur  une  régit  pa- 
rallèle à  Taxe  de  l'os  maxillaire  inférieur,  c'eft-à-dire,  à  la  ligne  qui  divife 
cet  os  en  deux  branches  fymmécriques  &  correfpondantes,  on  n'a  qui 
abaiffer  »  dis  je  ,  des  perpendiculaires  qui  expriment  les  direâioDS  de 
la  piiiffance  ,  de  la  rélîftance  &  du  point  d appui  ,  &  on  trouvera,  à 
cet  égard,  ditférens  rapports  ^  dans  diverfes  efpcces  d'animaux.  C'cft 
ainfi  que  j  ai  trouvé  la  puiffance  &  la  réfiftancc  dans  le  cas  d'équilibre 
comme  7:1  peur  Tos  maxillairti  inférieur  de  Thommc,  en-  fuppofiint 
la  ïéHAance  placée  entre  les  dents  incifives.  Dans  le  chat  domefUque» 
je  trouve  que  ce  rapport  eft  celui  de  21:6.  Dans  un  chien  barber^ 
je  l'ai  évalué  A  cj.  j  :  7.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'en  prenanc  en- 
fuite  la  même  mefurelur  le  fquelette  d'un  gros  chien  de  bf^rgçc^  le  rapport 
s'eft  trouvé  à  peu  prcs  le  même  -,  ce  qui  fait  voir  que  la  nature  oblenre 
conftamment  les  mêmes  rapports  dans  les  mêmes  «fpèces  d'animaux  ^ 
quel  que  foit  d'ailleurs  leur  volume.  Dans  U  chauve- iburis  le  même 
rapport  paroît  être  fenHblement  celui  de  7:2;  à  l'égard  du  lapin» 
comme  cet  animal  manque  du  mufcle  crotaphite,  il  faut  prendre  feu- 
lement la  dircdion  d'une  ligne  moyenne  entre  les  fibres  poftérieures 
&  antérieures  du  maffeter  pour  exprimer  celle  de  la  puiflanée  ^  &  le  rapport 
précédent  fe  trouvera  fendhlement  celui  de  18:6  ou  de  5:^..  De  pa- 
reilles évaluations  font  faciles  pour  tous  les  autres  aniraaiix;,fi(  lors 
même  que  \ts  mufcles  ne  font  point  en  place,  il  eft  facile  de  voir:» 
d'apics  leurs  infcrtions  dans  les  os,  le  lieu  qu'ils  Qccupoienc  6clc$ 
dirtdions  des  lignes  nioyennes,  fans  erreur  fenfîble. 

Les  principales  parties  olleufes  (ur  lefquelles  on  peut  fonder  une 
claflîfication  méthodique  &  régulière  de  quadruf>èdes  ,  font.,  comme 
on  vient  de  le  voir,  l'arcade  zigomariquc ,  l'ouverture  fupérieurc  de  la 
foffe  du  même  nom  qui  fert  à  loger  le  mufcle.  crotaphite  ,  la  courbure 
antérieure  ou  la  forme  angulaire  de  l'os  maxillaire  inférieur,  la  cour- 
birc  de  fa  bafe  ou  de  ks  deux  rebords  inférieurs,  les  différences  de 
hauteur  ou  de  dircdion  des  axes  de  l'apophife  coronoxde  &  du  con- 
dile,  &  enfin  les  confidérations  de  l'os  maxillaire,  comme  le  levier. 
Comme  tous  ces  objets  offrent  de  grandes  variétés  dans  les  divers  genres 
&  les  diverfe^î  efpcces  d  animaux  ,  &  qu'ils  font  fufceptibles  d'une  appli- 
cation dos  fcicnces  exadles  par  une  approximation  aufG  grande  que 
puiflent  le  prometrre  leurs  irrégularités,  on  pourra  toujours  parvenir 
à  les  rapprocher  ou  à  les  éloigner,  fuivant  leurs  points  de  diffcmbiancc 
ou  de  reffemblance  ,  &  à  profiter,  en  taveur  d'une  claffification  réçu- 
licre  ,  de  toutes  les  Iiunicres  que  Tanatomie  comparée  peut  donn«> 
mais  il   n'en   cft  pas  de  la  méthode  que  je  propofe  comme  de  celles 
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iqui  ne  pouenc  que  fux  des  caraâ:ères  extérieurs  &  arbitraires  &  qu'on 
pegt  former  avec  rapiilité*  Ceite-ci  étant  au  contraire  fpndée  fur  des 
npports  réels  que  préfencent  là  ftrudure  mécbanique  &  la  forme  des 
«rticulations  j  demande  de  longs  travaux  ,  Se  ne  peut  être  perfeâionnée 
^ue  dans  la  fuite  des  années.  Comme  les  animaux  s'y  trouveront  invaria- 
Diemênr  rangés  luivant  leurs  familles  naturelles  ou  des  cara(5tcrcs  gêné* 
•xique»  non  équivoques,  que  d objets  de  coinparaifon  ne  faudra-t-ii 
-pas  :&ire  .quelquefois  pour  mettre  chaque  genre  dans  (à  vraie  place, 
.&  p.oUt  pouvoir  ménager  pn  paflàge  gradué  de  l'un  à  r^utre^en  fui- 
yfkfi%  le?  ^nuances  que  la  nature  a  établies.,  comme  on  l'a  i;aic  pour 
les  \  familles  naturelles  de  plantes. 

Il  paroîC'  d'abord»  par  les  principes,  généraux  que  je  viens  d'expo- 
fecV.qu*<>n  left  entraîné  dans  qn  dédale,  inextricable  &  une  immenfe 
'prpfuJLÎon  d^  çaraâères  »  pjijis  feulenient  de  l'articulation  de  la  mâchoire 
Ji)f«ri5iurex&  <ïu'il  eft  t^opime  impoffible  de  faire  un  jufle  choix  pour 
chflSÊer  dtàC;  ordre. &r  avec  régulai^^té-plus  de  jCX^  efpèces  de  qua- 
drupède;» cpQnysi  mais  il  faut  remarquer  que  ces  animaux  fout  en 
^rtftide  pârtiç^jdiyifés  naturellement  en,fa[nilles  qui  ont  des  traits  dif- 
«tidifs  &  ppur  ainfi  dire  un  aiir  de  phyfionomie  qui  les  rapproche  & 
auquel  le  naturalifte  ne  fauroit  fe  fouftraire ,  outre  que  lanatomie 
comparée  ne  fait  que  confirmer  davantage  ces  poi;its  d  analogie.  Tous 
ceux  qtû  :ont  obfervé  ces  animaux  Se  qui  ont  examiné  de  près  leurs 
iormes  extérieures  &  leur  ftrucaurejinterjie ,  comprendront  toujours, 
par  exemple,  dans  une  mcme  famille  les  brebis,  les  chèvres,  les  ga- 
ftdles ,  terrterrcftiosKfle'tQûter te  attcusrclpècci^qnr'parrîcipcnt  de  la 
même  nature.  Pourront-ils  auflî  ne  pas  renfermer  fous  des  attributs 
génériques  les  fiflipèdes  carâaffiisrs  à  griffes ,  tels  que  le  lion ^  le  tigre, 
les  panthères,  les  léopards,  les  guépards,  les  onces,  les  fervals  &  hs 
chats  avec  routes  lcurs\ variétés?  Peut-on  méconnoître  la  nombreufe 
.  famille  des  fiflipcJes  qui  ont  deux  grandes  dents  incifîves  à  chaque 
mâchoire  &  point 'der^piquans  fur -le*  corps  ? -De  ce  nombre  font  ks 
lièvres,  les  lapins  &  toutes  les  efpèces  d'écureuils,  de  loirs,  de  mar- 
mottes &  da  rats  r  II  ne  ferpit  pas  plus  poHible  de  divifer  le  genre 
des  quadrumanes,  qui  contient  les  finges,  les  babouins,  les  guenons, 
les  makis ,  les  loirs ,  &c.  Le  travail  du  naturalifte  eft  infiniment  abrégé 
pat  ces  rapprochemens  forcés  &  iiivarîables ,  &  fon  cfprit  fc  trouve 
comme  dirigé  dans  le  choix  des  caradères  génériques  &  fpécifiques. 
S'il  trouve  des  efpèces  qui ,  comme  celles  de  l'éléphant,  du  rhinocé- 
los,  de  la  girafFe,  &c.  femblent  uniques  &  ifolées,  il  peut  les  tranf- 
porter  à  la  fin  de  fa  clafiification ,  en  faifant  une  énumération  exade 
de  leurs  cara(ftcres  diftinûifs  &  des  attributs  peu  nombreux  qui  les 
/approchent  de  quelqu'autre  famille  connue. 

On   voit  quelle  immenfe  colleâion  il  faudroit  avoir  des  quadru- 
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Eèdes  pour  réalifer  pleinement  le  plan  que  je  me  propofe  ,  &  cOrn* 
ien  il  faudroit  de  recherches  &  de  travaux  fuivis,  puifqail  ne  s'agit 
point  d'une  diftriburion  méthodique  fondée  fur  quelques  apparencâ 
extérieures  ,  mais  d'une  claflifîcation  établie  fur  une  des  pairies  les 
plus  intérefTantes  de  la  méchanique  des  animaux  &  fui  des  lapports 
invariables  que  préfente  leur  ftrudture  ofTeufe.  Je  me  bornerai,  ^lans 
un  autre  Mémoire,  à  en  donner  des  exemples  par  lapplicarion  que 
|e  ferai  de  cette  méthode  à  quelque  famille  de  quadrupèdes.  On  y 
verra  de  quelle  manière  on  peut  faire  un  jufte  choix  de  caraâètes  gé- 
nériques, de  ceux  qui  fervent  aux  diftinéliôns  dés  efpèces^  &  enfin 
de  ceux  qui  ne  portent  que  fur  des  variétés  de  Tefpèce.  J'aurai  (bin 
de  dépolèr  dans  la  colleÂion  de  la  Société  d'Hiftoire  Naturelle^  les 
pièces  qui  auront  fervi  à  état>lir  ces  caraâères ,  &  je  ferai  actendf  i 
n'admettre  que  ce  qui  fera  fondé  fur  l'examen  le  plus  févère  &  Texaâi- 
rude  la  plus  fcrupuleufe.  Ce  travail  pourra^  dans  la  fuite,  faire  pt^ 
rie  d'un  Ouvrage |qui  portera  le  même  nom  que  celui  de  Borelli  {De 
Motu  Animalium)\  car  je  dois  faire  remarquer  que  cet  auteur,  <{m 
a  écrit  depuis  plus  d'un  ficelé,  s'eft  prefque  borné  à'tonfidérer  1*10- 
fertion  &  la  force  des  mufcles  dans  l'homme,  relativesnenc  aux  i6- 
fiftanccs,  &  qu'on  peut  à  peine  citer  deux  ou  trois  objets  d'anatomie 
comparée  dans  cet  ouvrage,  où  une  foule  d'opinions  de  Phytiologie 
fyftématique  viennent  défigurer  d'autres  confidérations  plus  exadfces  qui 
lui  ont  acquis  une  jufte  célébrité. 


VINGT-HUITIÈME    LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  U  C, 

A    M.    DELAMÉTHERIE; 

Refumé  des  preuves  du  peu  d* ancienneté  de  nos  Continens^ 

&  remarques  fur  le  changement  que  dut  fuhir 

l  Atmofphère  à  leur  naijance. 

Windlbr,  le  j  Novembre  17^1. 

IVloNSIBUR, 

Il  n'eft  peut-être  aucune  opinion  qui  ait  plus  nui  à  la  Philo(bphie; 
que  celle  aune  immenfe  antiquité  de  nos  continens;  car  elle  fondoic 
la  Géologie  fur  une  erreur  ^  6c  la  Géologie  embrafle  tout  le  champ  de 
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fios  connoiflfances*  A  cette  erreur  s'aflTocîoît  celle  de  très- grands  effets 
iupporés,  de  la  mer  fur  fes  cotes,  &  des  eaux  pluviales  fur  les  terrcsi 
m  généralifoit  quelques  phénomènes  particuliers,  qui  ne  paroiflene 
grands  que  lorfqu'on  ne  les  envifage  pas  fous  leurs  vrais  rapports  ,  Bc 
on  fuppléoit  par  un  tems  fans  borne  a  leur  petitcflc  réelle.  En  un  mot, 
on  n'avoir  pas  apperçu  encore  que  tous  les  effets  des  eaux  fur  nos 
cominens  ont  commencé  à  certains  points  a(Tignables  ,  que  de-là  ils 
ont  fuivî  une  marche  encore  vifible ,  qu'ils  ont  tous  des  limites  né- 
cefiidres,  que  dans  chacune  de  leurs  diverfes  clafles,  il  y  en  a  nombre 
qui  ont  atteint  ces  limites ,  &  que  loin  de  trouver  dans  ces  divers 
effets  des  eaux  les  indices  d'une  antiquité  immémoriale  de  nos  ro/i- 
iinens  ^  ils  fe  réuniffeht  pour  démontrer  que  la  révolution  à  laquelle 
ils  doivent  leur  naîfTance  eft  trop  peu  ancienne  pour  devoir  erre  effii- 
cet  de  la  tradition  des  hommes.  Je  vais  maintenant  appuyer  par  d  autres 
daffes  de  phénomènes^  ce  réfultat  général  de  toutes  les  obfervations  fut 
les  effets  des  eaux* 

1.  J'ai  prouvé  dans  ma  pénultième  Lettre,  par  l'horizontalité  de 
tous  les  aettrrijfemens  le  long  de  nos  côtes,  &  par  Tégalité  des  dé- 

'pôts  de  terre  végétale  fur  les  collines  les  plus  élevées  &  les  plaines 
les  plus  baffes ,  que  depuis  que  la  mer  a  abandonné  nos  terres ,  elle 
n'a  pas  changé  de  niveau.  Ce  fut  donc  tout-à-coup,  ou  en  fort  peu 
de  tems  que  s'établit  la  grande  différence  de  niveau  qui  fe  trouve  main* 
tenant  entre  la  fqrface  de  la  mer  &  les  fommets  des  montagnes ,  & 
tout  phénomène  fufceptibl^  de  progrès^  auquel  ce  nouvel  état  des 
chofes  dut  donner  lieu,  peut  fournir  un  nouveau  moyen  de  déterminer 
la  diftance  de  cette  époque  :  il  ^en  a  plufîeurs  de  cette  forte ^  &  voici 
Tun  des  plus  remarquables. 

2.  Le  niveau  de  la  mer,  à  quelque  diftance  qu*il  foit  du  centre  de 
la  terre,  eft  toujours  la  bafe  de  Vatmofphère  ^  &  c'eft  aufli ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales,  fa  partie  la  plus  chaude^  car  la  chaleur  y  va 
en  décroiffant  dé  bas  en  haut.  AinH^  lorfque  la  mer  changea  de  lit  &  de 
niveau,  les  fommets  des  hautes  montagnes,  tels  que  ceux  des  Alpes ^ 
retrouvèrent  placés  dans  une  région  de  ratmofphère  où  les  miges 
qui  y  tombèrent  ne  fe  fondirent  pas  entièrement  ;  de  forte  que  leurs 
réfidus  annuels  commencèrent  à  s'accumuler  fur  quelques  pentes  douces 
&  dans  des  vallées  élevées  où  la  neige  fe  précipiroit,  en  s'ébonlant  par 
grandes  madès  dés  pentes  rapides  environnantes  ;  &  par- tout  où  ce5  amas 
le  formèrent,  les  alternatives  de  fonte  &  de  gelée  convertirent  les  an- 
ciennes neiges  en  une  glace  fpongieufe.  Outre  la  fonte  des  neiges  &  des 
gllaces  en  été ,  il  y  a  une  fonte  prefquc  perpétuelle  de  leur  bafe  au  conraâ . 
du  fol,  par  où  leur  furface  inférieure  fe  voûtant  çâ  &  là,&  fe  dégageant 
des  afpérités  du  terrein  ,  elles  fe  rompent  &  gliffent  par  grandes  pièces 
fur  les  fols  en  pente  ;  de  force  que  toute  leur  maffe  fe  meut  par  degrés 
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vers  le  bas ,  tandis  qu'élis  fe  recrute  dans  k  haut.  Q'eft  ainfi  que  lé 
glace  s*eboulc  de  rems  en  rems  du  haut  de  quelques  précipices,  en  j 
préfentanc  roujoiirs  une  même  fedion  abrupte,  &  qu'elle  arrive  ailleurf 
dans  de  baifcs  vallées ,  en  glifTanr  par  grands  lambeaux  au  travers  des 
coupures  des  montagnes  qui  la  contiennent. 

3.  Cependant  la  quantité  des  glaces  &  des  neiges  accumulées  dans 
les  parties  fupérieures  de  ces  montagnes,  fait  voir  que  tour  l'enfcmble 
descaufes  de  leur  diminution,  n'a  pu  y  compenfer  la  chute  des /le/^^x 
depuis  le  commencement  de  l'état  a(fluel  de  notre  globe ,  &  il  eft  évident 
par-la  ,  que  C\  cet  état  exiftoit  depuis  un  bien  grand  nombre  de  (îècles, 
toutes  les  parties  élevées  de  ces  montagnes  où  pouvoient  le  fermer 
des  amas  pennanens  de  neiges ,  en  feroîent  déjà  encroûtées  ;  mais  au  con^ 
traire ,  chaque  génération  tranfniet  aux  fuivantcs ,  &  la  formation  de 
quelque  nouvel  amas  permanent ,  dans  des  lieux  où  il  ny  en  avofc 
point  encore  ,  &  l'extenfion  d  anciens  amasj  qui  ont  obftrué  des  gorges 
praticables  auparavant  j  bien  plus,  les  chafTeurs  au  chamois,  parvenus 
a  un  certain  âge ,  ont  ordinairement  obfervé  ces  accroifTemens  dans 
le  cours  même  de  leur  vie.  Ainii  ce  phénomène ,  où  rien  n'eft  fem- 
hlable  à  ceux  que  j  ai  expliqués  dans  ma  Lettre  précédente  »  excepté 
d'avoir  commencé  à  la  mcme  époque,  nous  conduit  comme  eux  i 
reconnoître  que  cette  époque  n'eft  pas  reculée  d'un  bien  grand  nombre 
de  ficelés. 

4.  Lors  encore  que  la  mer  changea  de  lit,  quelle  qu'eût  été  aupara- 
vant la  température  des  régions  polaires  ,  un  nouvel  ordre  de  chofès 
s'y  établit  comme  par-tout  ailleurs  :  les  parties  de  la  mer  qui  s*éten* 
dirent  vers  ces  régions ,  ne  furent  pas'lf  abord  gelées  ^  mais  elles  com- 
mencèrent à  fe  geler  f  &cet  cfîet  a  des  progrès  fenfibles;  voici  ce  qu'on 
lit  à  ce  fujet  dans  un  Mémoire  du  chevalier  Blagdbn  ,  imprimé  dans 
le  74.^  vol.  des  Tranfaâ,  phïlof  (p.  231  ).  cr  Depuis  notre  r>avîga* 
30  tion  au  Nord,  la  côte  occidentale  du  Groenland  ^  Ih.rner  qui 
93  l'environne  font  devenues  graduellement  plus  inacceflibles  par  Vaug- 
»  mentation  des  glaces  «.  M.  DE  BuFFON.  regardoît  ces  glaces,  des 
régions  polaires  ,  comme  un  des  eflfèts  de  (on  prétendu  refroidijjement 
de  notre  globe  ;  mais  je  ne  dois  pas  m'arrêter  aujourd'hui  à  cette  hy- 
pothcfe,  liée  à  une  théorie  dont  toutes  les  parties  ont  été  prouvées 
éf^alcment  chimériques.  Ce  Zoologue  penfoit  que  l'état  aAuel  de  notre 
olobe  éroit  d'une  antiquité  fi  immenfe ,  qu'on  pouvoir  tout  imaginer 
fur  les  caufcs  antérieures ,  fans  rifque  d'ctre  formellement  contredit 
par  les  phénomènes;  &  c'eft-là  la  fource  de  fes  erreurs,  qui  n*étoienC 
que  des  jeux  d'imagination,  auxquels  même ,  quoiqu'il  les  traitât  fore 
éléi;amment,  il  paroifiToit  prendre  peu  d'intérêt,  ha  glace  commença 
de  s'accumuler  dans  les  régions  polaires  ,  en  même  tems  que  fur  les 
Alpes  ,  le.'  Pjrénées,  les  A/ides^  &  puifqu'on  y  obferve  des  accroifi 

femens 
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femens  fcnfibles,  c'eft  une  nouvelle  preuve  que  cet  érac  de  nôtre  globe 
n'eft  pas  d'une  date  fort  reculée. 

y.  Voici  une  obfcrvanon  de  M*  de  Saussure,  relative  aux  glaces 
des  montagnes^  qui  fixera  les  idées  fur  le  rems  auquel  leurs  amas 
ont  commencé.  Cet  obfervateur  célèbre  décrit  ,  au  chap.  i^  de  Ces 
Voy.  dans  les  Alpes ,  le  mouvement  progrcflîf  des  glaces  dans  Us 
vallées  fupérieures  de  ces  montagnes,  &  leur  trajet  dans  les  ifluesoù 
elles  prennent  le  nom  de  glaciers.  j>  On  trouve  (  dit  il  )  la  preuve  de  ce 
*  mouvement,  dans  \ts  blocs  de  pierres  que  h  glace  cliarie  ;  pierres 
»i  qui  me  font  point  de  la  nature  de  celles  des  montagnes  qui  bordent 
»  le  bas  des  glaciers ,  mais  des  gra/nts  qui  ne  ft  trouvent  que  dans 
33  les  hautes  cimes  qui  dominent  les  parties  les  plus  élevées  -,  on  a 
»  même  cônftaré  ,  par  des  alignemens ,  la  réalité  de  leur  mouvement 
»  progreffifa^  Parlant  enfuit»  du  Glacier-des-boîs ^  qui  charie  ces  blocs 
de  ^^/zirjiifqués  dans  la  vallée  de  Chdmouniy  où  il  les  dépofe  ,  M.  PE 
Saussure  ajoure  :  «  Les  blocs  de  pierres  dont  eft  chargé  le  bas'  de  *ce 
»  glacier^  invitent  à  une  réflexion  importance.  Lorfque' l'on  confidcré 
»  leur  nombre ,  &  qu'on  penfe  qu'ils  ft  dépofent  &  s'accumulent  à  cette 
?»  extrémité  du  glacier  à  mefure  que  fes  glaces  fe  fondent,  on  eft 
a>  étonné  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  amas  plus  confîdérable;  ic  cette 
»  obfervation,  d'accord  en  cela  av«c  beaucoup  d'autres  que  je  rap- 
33  porterai  fucceflîvement,  donne  lieu  à  croire,  comme  le  fait  M.  dk 
33  Luc  9  que  Y  état  aSuel  de  notre  globe  n'eft  point  auflî  ancien  qy]« 
33  quelques  Philofophes  Tavoient  imaginé  », 

6.  On  trouve  en  effec  la  preuve  de  cette  grande  vérité  dans  tous 
les  phénomènes  qui  ont  dû  naître  avec  nos  terres  &  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  progris  ;  mais  outre  les  caufes  fpontanées  ,  qui  tendent 
à  -voiler  ces  phénomènes  ,  ainfi  que  divers  traits  caradériftiques  de 
nos  continens  à  leur  naiflance ,  plufieurs  monumens  de  ces  deux  clafles 
s'effacent  par  la  culture  &  par  d'autres  travaux  des  hommes  ;  ce  qui 
donne  lieu  dobferver  encore,  mais  pour  un  rems  feulement,  diverfes 
autre";  fortes  de  progrès.  M.  de  Sauisure  a  été  frappé  comme  moi 
de  cette  marche  ,  &  il  en  a  donné  un  exemple  particulier ,  que  j['ap- 
puiçrai  bientôt  par  un  cas  femblable.  Il  s'agit  des  blocs  de  granit  & 
autres  pierres  primordiales ,  qui  fe  trouvent  hors  des  montagnes  de 
cette  ciaffe  ,  &  dans  des  lieux  où  aucune  des  caufes  adlucllemenc 
cxiftantes  n'a  pu  les  tranfportcr.  II  y  a  un  grand  nombre  de  ces  blocs  ^  à 
toute  hauteur ,  dans  les  environs  du  lac  de  Genève  &  voici  ce  que  dît 
à  ce  fujct  M.  DE  Saussure  ,  au  §.  lOOi  de  fes  Voy.  dà^s  les  Alpes. 
ce  On  en  voyoit  autrefois  de  très-beaux  le  long  de  la  grand;»  route  entre 
33  Allamant  &  Rolle  ,  mais  on  les  a  prefque  tous  détruits  ,  foit  pour  la 
S)  réparation  de  cette  même  route ,  foft  pour  des  conftruftions  particu- 
»  litres.  Il  eft  très-naturel  qu'on  en  faffe  cet  ufaire  -,  mais  pour  moi  je  n^ 
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93  vois  point  làns  un  vif  regret  ^  détruire  ces  précieux  moniunens  de  la 
7y  grande  révolution  à  laquelle  la  Jurface  de  notre  globe  doit  Ton  état 
»  aSuel:  car  û  cette  deftruâion  fuit  les  progrès  que  je  lui  vois  Biire 
a>  depuis  vingr-cinq  ans;  (î  les  défricbemens,  les  conftiuâions  conri- 
9  nuent  fut  le  même  pied  ^  il  eft  vraifemblable  que  dans  deux  ou  trois 
a»  cens  ans ,  il  ne  refiera  dans  nos  environs  que  peu  ou  point  de  cet 
là  monumens.  Cette  conlîdération  fe  réunit  à  pludeurs  auties  poiy: 
a)  prouver,  ce  que  j'ai  déjà  inHnué  ailleurs,  que  (î  les  montagnes  ^  les 
»  primitives  fur -tout,  paroifFent  être  dune  ancienneté  qui  étifraye 
>3  l'imagination  ,  Véiai  aâuel  de  I^l  Jurface  de  la  terre  ^  (à  population  ^ 
9  fa  culture  (ont  en  comparaifon  d*une  date  prefque  nouvelle  »• 

7*  Tel  cA  le  nœud  de  la  queftion ,  C\  fouvent  agitée,  de  Y  ancienneté  de 
la  terre ,  fur  laquelle  néanmoins  nous  nous  fommes  entièrement  ren- 
contrés, daprès  Pobfervation  ,  M.  Di.  S.  ussure  ,  M.  DÇ  DoLOMi£tr 
&  moi.  Ce  dernier ,  dan^  une  note  à  fon  fécond  Mémoire  fnt  les  Pierres 
compofées  ,  dit  auili  ;  qu^il  lui  femble  voir  dans  toutes  les  pages  de 
Vhijlo'tre  des  hommes  &  dans  celles  ou  font  conjignds  les  faits  de  la 
nature  y  des  preuvss  que  Vétat  aSuel  de  nos  coruinens  n'a  que  peu 
ai  ancienneté  ;  mais  qu'i/  ny  a  point  de  mejure  du  tem's  dans  les  époques 
.  antérieures.  En  cfFef ,  quand  on  confidère  tout  ce  qui  a  dû  précéder  la 
naiflance  de  nos  c^ntiaens^  à  partir  de  la  formation  des  couches  primor^ 
diales ;  quand  on  réfléchi:  ^ dis- je,  à  la  nature  &  aux  changemens  des 
agens  qui  rnt  dû  produire  ces  couches  &  routes  les  fuivantes ,  ainfi  que 
leurs  fréquentes  cataftrophes  &  les  changemens  fucceffifs  des  (très 
organifés  dans  les  eaux  &  fur  les  terres,  dont  elles  renferment  les' 
moruniens ,  il  eft  impoflible  de  ne  pas  affîgner  un  tems  très-long  i  cette 
fuite  d'effets  -,  &  quoique  nous  puiffîons ,  par  analogie ,  remonter  aux 
ciaffes  de  caufcs  qui  ont  produit  ces  phénomènes  «  privés  aujourd'hui  de 
tout  exemple  de  leur  marche  fpécifîque ,  nous  ne  faurions  nous  flatter 
de  trouver  aucun  module  qui  nous  aide  à  calculer  le  tems  qui  s'eft 
écoulé  durant  leurs  opérations.  Mais  quand  nous  venons  à  Vordre  aSuel 
des  chofeSy  où  nos  continuas  étant  nés,  furent  livrés  à  ladiion  de 
caufes,  qui  nous  font  immédiatemert  connues ,  &  que  nous  voyons  agir, 
nous  trouvons  au  contraire  nombre  de  différens  modules  pour  ce  calcul  j 
&  leur  réfultat  uniforme  eft  dmdiquer  un  tems  très- court.  C*cft  ce  qu^ 
j'ai  déjà  fait  voir  d  après  diverfes  claflTes  de  grands  effets  fpontanés  \  8c 
maintenant ,  en  fuivant  la  route  dont  je  viens  de  donner  un  exemple 
d  après  M.  OE  Saussure  ,  la  nicme  qu'indique  auffi  M.  de  DoLonii  u 
dans  le  paflàge  ci-dcflus,  je  vais  alfocicr  les  travaux  de»;  hommes  ^  k 
cette  marche  des  caufes phyfîques  fur  no^  continens,  pour  établir  la  même 
vérité. 

8.  La  culture  étant  ici  un  des  objets  que  nous  aurons  a  confîdérer  ,  je 
dois  parier  d'abord  de  U  fertilijaeion  des  t^res  abandonné«s  par  la  mer^ 
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Mais  comme  les  dtfTérens  fols  ,  leurs  diverfes  (iruarions ,  &  les  dîffêrentes 
cultures  auxquelles  ils  invi:èrenc  les  hommes  ^  préfcûrenc  une  grando 
variéré  d'objets ,  &  que  d'ailleurs  j'en  ai  traité  dans  mes  précédentes 
Lettres  géologiques ,  je  me  bornerai  ici  ihferûli/ation  des  fables  ^  qui 
-couvrent  une  fi  grands  étendue  de  nos  coniinens.  Les  plantes  qui  s'éta- 
blirent le  plus  communément  fur  cette  efpèce  de  foi ,  furent  celles  donc 
les  (èmences  flottent  ians  ceife  dans  Tair;  mais  descantès  accidentelles 
ajant  amené  çà  &  là  d'autres  efpèces  de  femences»  il  en  réfulta  des 
irariétés ,  dont  les  unes  fe  font  eflàcées  graduellement  fc  d'autres  fe  font 
perpétuées  jufqu'à  nos  jours.  Ceci  regarde  principalement  les  forets 
ftontanées  ^  dont  les  unes  fubfiftent  encore  ^  tandis  que  d'autres  ont  été 
ipontanément  détruites:  je  vais  tracer  en  peu  demots  fhidoire  de  ces 
aernicres. 

9.  La  tourbe  y  c(ii\  a  détruit  quantité  A^  forêts  primitives,  fe  forma 
dans  tous  les  lieux  où  quelque  caufe  d'humidité  permanente  ,  jointe  à  la 
nature  du  fol ,  produifit  un  grand  accroiffement  de  quelques  moujfes  &: 
d'autres  plantes  antk^fceptiques.  La  végétation  fut  fort  accélérée  dans  çeS 
lieux-là»  &  les  plantes  mortes  ne  faifant  que  s'y  ramollir  &  délayer ,  fanS 
décompofîtion  putride  de  leur  (ubftance ,  leurs  débris  commencèrent  à 
former  cette  efpèce  d^ éponge  combuftible ,  qu'on  diroit  croître  à  la 
manière  des  plantes  elles-mêmes,  &  dont  les  progrès  feroient  bien  plus 
évidens ,  fi  fes  parties  inférieures  ne  paffoient  (iicceflîvement  à  un  état 
crès-voifin  de  celui  de  la  houille  ^  dont  elle  a  été  l'origiBe  dans  rancien 
état  du  globe.  L'humidité  que  retient  toujours  cette  maflc ,  fans  qu'il  y 
ait  jamais  de  putré&éfa'on ,  favorilè  étonnamment  la  végétation  des 
plantes  qui  ^^  plaifènt.  Dans  tous  les  lieux  où  la  tourbe  n'a  point  encore 
été  troublée  par  le  travail  des  hommes ,  elle  a  fuivi  &  fuit  toujours  la 
marche  que  jai  efquiffée  ci-defTus  à  Tégard  des  glaces  dans  les  Alpes: 
fi  elle  a  fbn  origine  fur  des  pentes,  elle  y  glifle  &  s'étend  fur  les  lieux 
voifins ,  même  fous  les  eaux  des  fleuves  6c  de  la  mer  à  une  très-grande 
diftance  ;  fi  elle  a  pris  fon  origine  dans  des  fonds ,  elle  les  a  comblés ,  & 
elle  s'étend  maintenant ,  en  formé  de  glaciers  ,  fur  d  autres  terreins ,  e« 
padànt  au  travers  des  coupures  des  baflins  qui  la  contiennent-,  &  dans 
tous  ces  mouvemens  ordinairement  lents ,  mais  quelquefois  foudains , 
clic  charrie  fut  elle  les  plantes  qui  la  forment,  &  elle  continue  à  fe 
recruter  dans  les  lieux  de  fbn  origine.  Les  fcmences  de  certains  arbres , 
des  ifs  fur-tout  &  de  quelques  efpèces  Aepins^  furent  d'abori  favorifées 
en  certains  lieux  par  cette  humidité  du  fol  -,  mais  qnfjïd  la  tourbe  eut 
«cquis  une  certaine  épaifleur,  elle  y  tint  le  fol  tetUmcnr  ramolli ,  que  le» 
vetits  violens  déracinèrent  ces  arbres  ,  dont  on  trouve  les  débris  au  fond 
des  grandes  tourbières^  J*ai  ôbfervé  ce  phénomène  en  nombre  de  lieux  , 
depuis  les  bords  de  la  mer  &  des  fleuves,  jufques  fur  les  collines,  & 
itteme  fur  les  montagnes  ,  &  j'y  ai  trouvé  nombre  de  preuves  de  ces  deux 
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|>ropontions  géné^les  de  M.  DÂ  SaussQre  ;  Tune  que  nos  ootuineni 
font  iTunê  date  prefque. nouvelle ^  raurie.,  que  ies  hommes  .voue  faos 
iseflè  effaçant,  par  la  culture 9 quelque  trace  des  événemens  pafles.  Les 
tourbières  ^  dans  leurs  accroiffcmens  fpontanés,  ont  recouvert  en- divers 
lieux,  dts  monumens  dt  nos  prédéceflcurs,  donc  ies  daiej  font  reconnues; 
&  aujourd*{iui  on  Its  trouve  à  diverfes  profondeurs  y  en  coupant  des 
canaux  dans  ces. fols  pour  les  deflëcher.  La  culture,  toujours  précédée 
de  defTéchement ,  arrête  les  progrès  des  tourbières  ;  ces  éponges  saf- 
'&iflent,&  changent  totalement dr*apparénce  à  l:extéricur:  encore  quelques 
iiccles ,  &  l'on  ne  connoîtra  plus  en  Europe  ces  grandes  tourbières-^  qui 
heureufement  nous  fburniiïenc  encore  des  documens  d  4mportans  à  la 
Géologie. 

10.  Ti\\ixxt^  forêts  ^  principalement  de  chênes  ,  ont  été  fponranément 
détruites,  fur  des  fables  arides  &  dans  des  exportions  défavorables.  Le 
nom  d^  forêt  demeure  ainfi  à  plufieurs  lieux  ,  où  cependant  on  n*en  voit 
plus  d'apparence,  &  à  d'autres  qui  n'ont  plus  que  quelque^  arbres 
dépériflans,  dans  des  fols  où  Ton  a  centé  vainement vd'cn  rétablir,  foÎD 
en  y  femant  du  gland  ,  foit  en  y  plantant  de  jeunes  chênes. .  Pcut-ctrê 
que  quelques-uns  de  ces  fols  curent  d'abord  des  propriétés  qui  dès-lor» 
fe  font  épuifées  ;  mais  on  en  voit  la  caufe  en  divers  lieux  :  c'eft  la  forma- 
tion de  V or tground  y  dt  cette  couche  dt  concrétions  dont  j'ai  parlé  aa 
S-  10  de  ma  xxvi*^  Lettre,  qui  détruit  les  aibres  en  embraflant  leurs 
racines,  &  qui  enipêche  long*tcms  d'en  rétablir,  parce  qu'elfe  s'y  forme 
de  nouveau  à  pluncurs  fois.  ;  '  .        .        -         ^     * 

11.  A  l'exception  des  cas  dont  je  viens  de  parler,  &  dont  fai  traité 
plus  en  détail  dans  mes  premières  Lettres  géologiques ,  la  végétation 
fpontanée  fur  Icsjables ,  à  toute  hauteur  ,  a^produit  ce  qu'on  nomme  les 
bruyères  y  parce  que  \t%  plantes  de  ce  nom  ,  de  plufieurs  efpèces,  y 
dominent  toujours  ;  &  c'eft  desrélîdus  fucceflîfs  de  ces  végétaux  que  s'cft 
formée  cette  couche  de  terre  végétale  ^  dont  l'égale  épaiffeur  dans  les 
lieux  élevés  &:  les  lieux  les  plus,  bas,  eft  une  des  preuves  de  ce  que  nos 
continms  ont  été  abandonnés  par  la  mer  dans  -une  feule  révolution.  J'ai 
montré  dans  mes  premières  Lettres  géologiques  ,  d  apics  divers  modules 
obfcrvés  dans  Taccroiflemeiu  de  cette  couche ,  que  lepoquc  où  elle 
commença  de  fe  former  n'eft  pas  fort  ancienne  *,  de  forte  que  je  me  bor- 
nerai ici  à  un  monument  de  cette  efpêce ,  qui  fe  lie  aux  progrès  de  la 
population  &  de  la  culture  fur  nos  continens* 

12.  Les  anciens  habitans  du-  nord  de  l'Europe  éroient  des  pârres 
.errans,  qui  tiroient  leur  principale  nourriture  du  produit  de  troupeaux 
de  moutons  d'une  race  particulière,  qui  sVft  confervée  dans  ce  pays-là  , 
du  miel  des  abeilles  qui  y  font  encore  en  trèffgrande  abondance  ,  & 
de  fruits  fauvages.  Entre  les  ufages  de  ces  peuples,  dont  on  retrace 
plufieurs  dans  ces  pays-là^  étoic  celui  d'enfevelir  leurs  mores  fux  les 
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Kcux  élevés;  ils  U^  brûloîenc  &  rcnfermoîenc  leurs  cendres  dans  des 
urnes  de  terre  (comme  le  praiiquoieon  les  anciens  habicans  civililife 
du  Sud)  ,  &  ils  couvroienc  ces  urnes  de  monceaux  de  pierres  mêito 
de. fable,  J  ai  vu  ces  cuwuli  en  divers  lieux  du  nord  de  l'Europe  , 
depuis  le  Brabanc  jufqu'4?n  Baffe-Saxe,  &  j'y  ai  donné  parciculicremeac 
attention  fur  les  collines  encore  défcrtis  du  pays  de  Brème  :  là  1J$ 
étoient  couverts  de  bruyères  comme  tout  le  refte  du  pays 5  &:  la  coucha 
de  ierrt  végétale  n  y  difFéroit  pas  de  beaucoup  en  épaiflcur  de  celU 
gui  régnoïc  fur  les  (bis  environnons.  Il  n'y  avoic  donc  pas  bien  des 
(]ècl«s  que  la  végétation  s'éroit  établie  fur  ces  collines  ^  au  rems  où  elU$ 
écoieht  déjà  fréquentées  par  des  bergers ,  dont  je  furvraî  bientôt  l'hiftoirt. 

15.  Ce  nicmc  pays  me  fournira  une  autre  remarque,  femblabie  à 
celle  que  jai  rapportée  ci-deffus  d'aprcs  M.  de  Saussurl.  Une  chaînt 
de  collines  de  fable  s'étend  en  ce  lieu  Jà  /sntre  les  embouchures  du 
Jf^ejer  &  de  VElùe ,  &  y  forme  une  longue  prefqu'île,  rrcs-éloignée 
&  (éparée  par  nombre  d'autres  rangs  de  collines ,  de  toute  montagne 
granitique ,  &  cependant  on  y  trouve  autant  de  ùlocs  de  granit  que 
dans  le  voifinage  du  lac  de  Genève.  Ces  blocs ^  dans  l'origine,  étoient 
répandus  fur  toute  la  contrée  ,  dans  les  fonds  comme  fur  les  lieux  élevés; 
mais  dès  que  ces  peuples  devinrent  cultivareurs,  ils  commencèrent  à 
employer  ceux  de  ces  blocs  qui  éroienr  à  leur  portée,  foit  pour  bâtir, 
foie  pour  fortifier  les  digues  autour  de  quelques  at ter rijfe mens  ;  Sc 
quand  la  population  fe  fut  auffi  accrue  le  long  des  autres  cotes  ,  ils 
commencèrent  à  en  faire  commerce ,  ce  qui  dure  encore  :  mais  main- 
tenant il  faut  aller  chercher  ces  tlocs  fur  les  collines  incultes  v  il  ne 
s'en  trouve  maintenant  à  portée  de5  habitations,  que  dans  le  fol,  à 
mefure  qu'on  y  étend  les  défrichemcns.  Encore  quelques  ficelés,  & 
ce  grand  phénomène  géologique  fera  efFacé  de  d'efTus  le  terrcin ,  &  il 
le  feroic  auflî  probablement  de  la  mémoire  des  hommes  ,  Ci  notre 
génération,  plus  éclairée  q(fe  les  précédentes  fiir  ce  qull  importe  aux 
Naruraliftes  d'obferver ,  n'en  tranfmettoit  la  connoiflance  à  celles  qui 
fuîvronr.  • 

14.  Cette  marche  croiffante  des  connoinànces  acquifes  par  Tétude 
de  la  nature  ,  me  conduit  à  une  remarque  ,  pour  laquelle  je  fut 
pendrai  un  moment  la  fuite  de  ces  faits,  fans  néanmoins  fortir  de 
mon  fujet.  Les  Philofophes  ont  fouvent  examiné  fi  le  progrés  àtsjciences 
pouvoir  aider  à  déterminer  l'ancienneté  de  l'efpèce  humaine ,  &  ils  (è 
font  divifés  fur  cette  queftion;  cependant  il  me  femble  qu'une  fimple 
diftindion  peut  conduire  à  la  décider.  Il  cft  des  fciences  qui ,  des  leuï 
origine  ,  ont  pu  faire  des  progrès  rapides,  &  arriver  mcme  bientôt  ad 
point  où  nous  les  voyons  ;  ce  font  celles  où  tout  découle  d'un  petie 
nombre  à' axiomes  ou  de  principes ,  telles  que  la  Géométrie  &  les  Mé- 
chaniquçs.  D*après  cet(«  feule  çoQÛdét^tiou ,  il  n'ed  point  écoQHSifT 
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de  trouver  parmi  les  anciens  ,  fi  fore  en  arrière  tur  d*autres  connoîP 
fanccrs  ,  de  très-grands  inéchaniciens  &  géomètres;  &  d autant  moins» 
qu*excepté  les  ouvrages  d'imaginarion  (  fulccptibles  aurti  de  piogrcs  ra* 
)ides  ,  mais  qui  n'engagent  que  fotblement  lattenrion  des  logiciens}^ 
e  };énie  &  la  perfévérance  n'avoient  encore  dans  ce  tems-là  aucun  aurio 
objet  déterminé,  Ceft  par-U  encore  qu'ils  firent  de  très-grands  pro- 
grès dans  l'Adronomie ,  où  il  ne  s'agiflbit  que  de  déterminer  les  loix  des 
mouvcmens  de  certams  corps  fournis  à  leurs  obfervations  ;  en  quoi  ils 
avôient  de  grands  avantages,  par  leurs  profondes  connoiilànces  eti 
Géométrie.  Mais  fi  nous  venons  aux  Jcienccs  qui  n'ont  pu  naître;  quû 
d*obfervarions  fucceflives,  la  plupart  accidentelles,  foiivenc  impartahes 
dans  leur  origine ,  tranfmifcs  ainfi  de  génération  en  génération ,  avec  nombre 
d'erreurs  &  de  conjeiSures  mal -fondées^  qui  ne  pouvoient  fe  redrelTec 
.  que  fucceffivement",  en  un  mot^  fi  nous  étudions  i'hifèoire  Acs  Jciences^ 
relies  que  la  Chimie,  la  Fhyfique  &  la  Géologie  ,  nous  y  verrons,  4 
l'égard  de  la  race  préfenre  du  genre  humain ,  les  mêmes  indices  de 
peu  d'antiquité,  que  nous  avons  trouvés  en  étudiant  fa  demeure  :  le 
tîéométrie  ,  les  Méchaniqucs ,  TAttronomie  etoient  les  mcmcs,  maïs 
la  Phyfique  terreflre  avoit  changé,  &  devoit  erre  étudiée  ab  ovo^ 
Ce  n'cft  pas  Ici  que  je  me  propoîe  de  traiter  ce  fiijet,  que  )  indique 
fculemjsnt,  pour  qu'on  ne  penfè  pas  que  j'aie  négligé  d'y  faire  acten- 
rion,  &  je  reviens  à  l'hidoire  des  peuples  du  nord  de  TEur.^pe,  pour 
montrer  par  la  marche  de  leur  population  ,  indifpenfablcmenc  liée 
pour  le  tems ,  avec  ce  qui  sVft  pafTé  en  tout  génie  chez  les  différentes 
affbcîatîons  d'hommes  fur. d'autres  parties  de  nos  terres^  que  rtiittoîre 
de  la  race  humaine  fur  nos  continens  saccordc  avec  les  bafes  de 
chronologie  que  nous  ont  fournies  ceux  ci ,  &  que  par  coQféqucnr  , 
toute  idée  de  plus  haute  antiquité  de  grandes  ailociations  d'hommes 
fur  ces  terres ,  ne  peut  être  qu'une  illufimi, 

ly.  Quand  on  n'a  vécu  que  dans  des  pays  où  v^n^  population  nom- 
breufe  ,  produite  par  des  circonftances  naturelles  ou  accidentelles»  %  , 
tout  cultivé  depuis  long-tems,  on  n'imagine  pas  que  la  culture  puiflè 
foutnir  des  documens  fur  l'ancienneté  de  la  race  aâuelle  des  homrnes. 
Mais  ces  pays  n'occupent  que  certains  efpaces  à  la  furfiice  de  nos 
continens  ,  &  par-tout  ailleurs  la  population  &  la  culture  ont  fuin 
dès  rorigine,&  fuîvent  encore  une  marche  réglée,  Ceft- là  un  champ 
trop  vafte  par  fes  variétés ,  paur  que  je  doive  Tembraffer  ici ,  où  je 
ne  cherche  qu'à  rafiembler  quelques  traits  firappans  de  chaque  cladè^ 
pour  y  fixer  fartention  des  obfervateurs  ;  ainfi  ^  com  11e  je  viens  de 
l'annoncer,  je  me  bornerai  à  reprendre  Thiftoirc  des  peuples  du  Dorci 
de  l'Europe  dans  les  pays  de  bruyère,  qui  cft  fimple  &  dont  tous 
les  traits  font  précis. 

|6.  Nous  avons  vu ,  par  le  peu  d'épaifleur  qu*a?oit  h  couche  de 
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terre  végétale  fur  les  collines  de  ces  contrées  au  tems  où  elles  éroienc 
.  {)euplées  par  des  bergers  errans,  que  l'époque  de  Ja  naiîTance  de  nos 
continens  n'écoit  pas  alors  fort  éloignée.  Ces  hommes  cependant 
étoicnt  venus  d'ailleurs;  car,  entretenir  les  races  d'animaux  domeftiques, 
enfermer  les  cendres  de  leurs  morts  dans  des  urnes ,  élever  des  autels 
fiir  les  fommités  des  collines ,  où  on  les  trouve  entre  leurs  tombeaux  , 
«toient  des  relies  d'arts  ,  de  culte  &  de  mœurs  douces  ,  qu'ils  dé- 
voient apporter  de  contrées  où  régnoit  déjà  la  civilifatron  j  maïs  dans; 
leur  vie  eirante  ,  néceffaire  tant  qu'ils  ne  jouiflbient  que  des  produc- 
tions fpontanées  de  fols  plus  fertiles  ,  ils  perdoient  plutôt  que  d'ac- 
quérir dans  ces  ufages  ,  &  ils  peuploient  peu. 

17.  Cependant  les  rivières  faitbient  des  atterrijfemens  dans  les 
lieux  où  elles  avoient  trouvé  de  l'elpace-,  &  quand  leur  cours  com- 
mença d'être  déterminé,  creufant  leur  lit  dans  ces  amas  de  limon  ^ 
elles  laifsèrent  fur  leurs  bords  des  fols  riches,  qui  fournirent  bientôt 
.  de  bons  pâturages.  Alors  auffi  avoient  commencé  autour  des  cmbou- 
chures  des  rivières  ,  ces  atterrijfemens  fertiles  qui  s'itendent  encore  , 
dont  j'ai  traité  dans  ma  Lettre  précédente.  Ces  fols  fixèrent  d*abord 
çà  &  là  quelques  bergers,  &  s'y  formant  des  huttes  plus  durables, 
leur  population  augmenta  par  une  vie  plus  fédenraire  &  plus  douce. 
On  reconnoît  par  l'infpedion  de  ces  pays- là ,  que  ce  fut  dans  de  tels 
lieux  que  commença  la  culture  y  infpirée  par  le  befoîn  &  la  réminif. 
cence.  Les  familles  qui  s'étoient  accrues  dans  un  même  lieu ,  ayant 
éprouvé  de  nouveau  les  douceurs  de  la  vie  fociale,  deHrèrent  de  les 
conferver  ;  &  lorfque  par  leur  augmentation  »  elles  ne  trouvèrent  plus 
dans  les  productions  fpontanées  du  fol  de  quoi  fournir  à  leur  fubfidance  , 
elles  travaillèrent  d'abord  à  y  raflembler  par  tran (plantation ,  les  arbres 
fruitiers  &  les  autres  végétaux  ,  qui ,  ciurant  leur  vie  errante  ,  leut 
avoient  fourni  fpontanément  une  partie  de  leur  nourriture. 

i8.  Ces  premiers  cultivateurs  demeurèrent  d  abord  raflemblés  quant 
à  leurs  habitations;  mais  leurs  familles  croiflkntes  les  obligeant  à 
étendre  au  loin  la  culture ,  elle  devint  trop  fatiguante  pour  les  nou- 
veaux colons ,  à  qui  le  terrein  étoit  toujours  affîgné  hors  de  l'enceinte 
déjà  occupée.  Alors  fe  formèrent  les  premières  colonies  autour  des 
,  €entres  principaux  -,  on  choifit  d'autres  lieux  fertiles  ou  commodes  ,  à 
portée  d'une  communication  mutuelle,  où. les  anciens  colons  aidèrenc 
leur  jeuneffe  à  s'établir.  Là  donc  fe  formèrent  de  nouveaux  centres  de 
culture  &  de  propagation ,  qui  à  leur  tour  envoyèrent  des  colonies  $ 
8c  ce  fut  ainfî  que  la  population  s'établit  par   erouppes  didinéls. 

15^.  Tous  les  fols  déjà  fertiles  ou  fàvqrables  à  a  autres  égards,  furent 
d^abord  occupés  par  des  colonies  de  plus  en  plus  fubordonnées  ;  mais 
quand  les  defcendans  des  mêmes  fouches  ne  trouvèrent  plus  de  lieux 
femblablesi  qui  oe    fuiTent   déjà  occupés  par  d  autres  aflbciations 
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dhonrnies,  ou  (\  diftans,  que  les  colons  y  auroient  éré  comme  en 
exil  ,  il  lalîur  étendre  la  culture  autour  des  premiers  établrliemcns  , 
quoiqii'avec, plus  de  difficulté.  Ce  fut  d*abord  fur  les  pentes  de  quelques 
Collines,  au  bord 'des  forets^  où  règne  Tombre  durant  une  partie  du 
jour ,  c]ui  font  un  abri  contre  les  vents,  &  qui  fourniflënc  immédia- 
tement du  bois  de  chauffage  &  de  charpente,  aux  environs  des  fources 
qui  pouvoient  aider  aux  arrofages ,  ou  fur  quelques  fols  plus  fertiles 
par  cux-mcmes  que  le  fable  pur,  à  caufe  dun  mélange  d'argile. 
Enfin  ,  à  mcfure  que  les  difficultés  augmenrèrenx,.  par  la  nécefliré.de 
s'étendre  fur  les  fols  fabionneux  des  bruyères  communes ,  les  nou- 
veaux colons ,  inftruits  par  lavancemeni  de  l'agriculture  ,  trouvcrexiC 
des  moyens  de  les   furmonter. 

2.0.  ,Le  manque  d'eau ,  excepté  par  des  puits  8c  des  mares  ârtifi-  . 
délies  ,  fut  la  difficulté  générale  que  repconticrenr  les  colons  en  s'éten- 
danc  fur  ces  bruyères  ^  I5C  il  s'y  intioduilir  de  tjcs  bonne  heure  des  pro- 
cédés qui  fublKltnt  encore  dans  le  progiè^  continué  des  défrichemensm^ 
Les  colonies  s'agrandiflent ,  aufli  long-tcms  qu'elics  peuvent  étendre  com- 
modément leur  culture  <ui  partant  d'un  mcme  lieu  central  -,  mais  palTé 
tt  point,  il  faut  que  leur  jainefle  aille  commencer  d'autres  colonies , 
&  c'eft  toujours  à  une  allez  grande  didânce  ,  parce  qu'il  leur  faut 
de  Tefpace  pour  s'agrandir  ,  outre  le  pâturage  commun  pour  le  menu 
bétail.  Quand  le  lieu  eft  fixé,  les  nouveaux  colons  écroutent  la  bruyère 
d*alentOur,  afin  d'augmenter  d  abord  la  quantité  de  terre  végétale  Çut 
le  tcrrein  qu'ils  veulent  cultiver.  Ils  plantent  enfuite  tour  autour  & 
dans  quelque  partie  intérieure  de  leur  clos  ,  des  arbres  de  haute-fu- 
taie ,  foit  pour  procurcr^à  leur  poftérîté  du  fagorac;c  &  du  bois  de 
charpente,  foit  pour  produire  de  lombragc  liir  les  parties  où  ils  veulent 
fiiire  du  foin.  C'cft  ainfi  qu'ils  le  procurent  des  prés,  quoique  dans 
des  lieux  naturellement  arides  ;  la  b^nne  heibe  qu'ils  y  sèment ,  poudè 
fort  bien  au  printems  ,  mais  elle  périroit  bienrôr ,  fi  les  arbres  ,  en 
fe  garniffant  de  feuilles ,  ne  venoient  enfuite  la  tenir  à  l'ombte  du- 
rant une  partie  du  jour.  Chaque  colon  plante  auffi  ug  verger;  & 
outre  le  fruit  qu'il  y  cueille  &  qui  fait  une  partie  de  fa  nourriture» 
foit  dans  la  faifon  ,  foit  après  avoir  été  féché  ,  l'ombre  plus  abailTëe 
(<  plus  générale  de  ces  arbres  ,  double  fous  eux  la  récolte  de  foin. 
Cependant  Tcfpace  écrouté  fe  couvre  de  nouvelles  herbes  ,  &  en  y 
failant  pârurcr  le  gros  bétail  ,  la  bniycre  y  fait  place  à  des  plantes 
plus  utiles  ;  les  moutons,  le^  oycs,  les  abeilles  dans  la  belle-îaifon  , 
&  li*;  pourceaux  tandis  qu*ils  font  jeunes  ,  vont  pâturer  dans  la  bruyère 
inculte.  En  trente  ans,  le  tcrrein  écrouté  fe  trouve  recouvert  d'un  gazon 
épr.îs  ,  fous  lequel  eft  déjà  un  lit  fenhble  de  ture  végétale^  &  au 
bout  de  ce  tems-là  aufli  la  culture  a  pris  une  marche  légu  icrc  dans 
l'cnclgs.  Alors  le  colon  écrouté  chaque  année  une  j^artie  de  cet  efpacç 

extérieur  . 
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tetéiieur  ,    niclanr   ie  gazon  à  Tengrais  des   bcHiaux   pour  le  porter 
fut  fes  champs  i'anPiée  fuivante. 

m.  Telle  a  éré  &  continue  iVctre  la  marche  des  défrichemens  dan; 
CCS  bruyèr^s^  &  Ion  en  retrace  encore  piofque  tous  Ls  rameaux  jut. 
cu'à  leurs  diverfes  fouches.  Dans  le  cours  de  C%%  progrès ,  les  hameaux 
lont  devtnus  villages  y  puis  bourgs  ^  enfin  des  villes  ^  centres  aujour- 
d'hui des  arcs  &  du.commeice ,  comme  elles  furent  d*abord  centres 
de  culture  ;  mais  en  même  tems  il  naKToic  de  nouveaux  hameaux  y 
qui  devenoient  villages  &  produifoient  d'autres  hameaux.  Indépendam* 
inenc  de  robfervation  »  \ç;i  noms  des  lieux  retracent  cette  marche  : 
des ,  noms  propres ,  defcrîptifs  d'çrablilTemens  ruraux  ^  (bit  datis  des 
l^rigifes  anciennes  donc  on  ne  conferve  que.  quelques  vocabulaires^ 
ibic  dans  les  langues  aâuelles ,  déhgnent  aujourd'hui  des  villes  ;  ea 
même  tems  que  cette  méthode  de  dénomination  defcriptive  continue 
pour  les  nouvelles  colonies  qui  naifTent  dans  chaque  génération.  Enfin  ^ 
il^  exifte  encore  quelques  colonies  ^  qui  n'ayant  pas  fait  partie  des 
grouppes  dont  les  centres  devenoient  des  villes ,  n  ont  pas  participé 
aux  cbangemens  du  langage  dans  le  pays,  Flattés  de  cette  diftlndion^ 
qui  marqué  leur  ancienneté ,  les  habitans  de  ces  licux-U  •  ne  (è  n^ 
lient  d'ordinaire,  qu*ehrr'eux  :  la  culture. iiéanmoins,  s*étant  avancée 
dailleurs  vers  leuc$  polTefiions  ^  ils  ont  appris  le  langage  de  leurs 
voifins,  mais  on  ne  \ts  entend  point  quand  ils  parlent  le  leur.  Tout 
en  un  mot  dans  ces  contrées ,  fournit  des  documens  de  progrès  noa 
interrompus  des  défrichemens ,  jufqu'à  notre  génération  qui  continue 
à  Us  étendre  ,  &  cependant  ils  ne  forment  encore  que  comme  des 
archipels  épars  dans  la  vafte  mer  des  bruyères. 

22.  Je  m^  fuis  borné  à  ce$  fols,  parce  que  toute  la. marche  de  la 
culture  y  cft  tracée.  Nous  y  avons  vu  des  monumens  des  peuples  paC- 
teurs ,  dès  un  tems  où  nos  concinéns  ne  pouvoient  avoir  encore 
aue  Quelques  fiècles  d'ancienneté  :  nous  v  retraçons  leurs  premiers; 
etablillemens  fur  les  fols  devenus  fertiles  au  bord  des  rivières;  &  de-là» 
par  une  progreflion  non  interrompue  ,«les  défrichemens  fe  font  étendus 
avec  TaccroifFement  de  la  population  y  en  laiflànt  par-tout  quelque 
monument  qui  fert  de  module  pont  le  tems.  Or,  cette  marche,  à  laauelle 
iè  joint  l'accumulation  mefurable  de  la  terr^  végétale  fur  les  fols  in- 
termédiaires où  la  culture  eft  loin  encore  d'atteindre  y  eft  d'accord  avec 
tous  les  autres  phénomènes  produits  par  des  caufes  phyfiques,  pour 
montrer  le  peu  d'ancienneté  ac  nos  continens  ;  Se  il  n  y  en  eft  aucun 
d'après  lequel  on  pur  leur  afCgner  plus  de  trente  à  quarante  fiècles. 

25.  Quelle  foi  pourrions  nous  donc  accorder  à  ces  prétendues  rra- 
iditions  de  quelques  feâes  asiatiques,  qui  fe  vantnt  d'une  immenfe  an- 
dquiré  !  Sur  un  point  fi  importante  la  Géologie,  recevrions-nous  lég'>re- 
ment  les  alFertions  d'hommes  ignorans ,  vain^:  on  intérelTés,  plutôt  que  do 
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terre/Ires  des  cfpcces  aujourd'hui  connues.  Enfin  ,  comme  je  Taî  d?c 
ailleurs  ,  les  corps  marins  nous  fervent  encore  ici  de  chroiomcires*  J al 
trouvé  dans  des  couches  de  (able  des  collines  de  Lomùardie^dea  huîtres 
donc  les  Ugamens  de  la  charnière  ei^iiloienc  encore  dans  leur  état  de 
xnoilefle ,  &  des  cafnes ,  qui  confervoienc  leur  couleur  y  de  dont  la  partie 
charnue  n'écoir  pas  entièrement  détruire  :  ces  cames  étoient  partaitemenC 
fermées  &  vuid^-s  de  toute  autre  lubftancc  que  de.  ces  veftigcs  de  1  animal, 
fufceptibles  encore  d  être  ramollis  par  Veau. 

50.  Tel  eft  donc  renlcmble  de  ce  phénomène ,  d'après  lequel  on  ne 
fauroit  douter,  qu'avant  la  révoluiiorij  peu  éloignée»  qui  a  donné 
naiflance  à  nos  continens  ,  les  éUphans  &  les  rhinocéros  ne  véculTenc  à 
toute  latitude  fur  les  terres  ;  comm^  y  dans  quelque  période  précédente  ,: 
les  nautiles  vivoient  par-tout  dans  la  mer.  Nous  ne  pouvons  douter  noa 
plus,  que  ceux  de  ct%  quadrupèdes  dont  nous  trouvons  aujourd'hui  les 
cadavres  dans  nos  couches  fuperficielles,  n'eulTent  vécu  dans  des  îles  , 
vu  la  quantité  de  végétaux  terrejlres  de  differens  âges  du  globe  ,  mêlés 
dans  nos  couches  profondes  avec  des  corps  marins ,  &  les  végétaux  8c 
corps  marins  plifs  modernes  ,  trouvés  dans  les  mêmes  cladès  de  couches 
fuperficielles  qui  contiennent  ces  relies  da/ti/n^zux ,  au joucd'hui  étrangers 
aux  mêmes  régions.  Mais  à  l'époque  où  la  mer  changea  de  lit ,  il  duc 
arriver  de  très-grands  changemens  tant  dans  ïatmojphére  y  que  dans  hi 
nature  des  terres.  Tai  prouvé  que  cette  révolution  n  a  pu  fe  taire  que  pac 
Vaffaijfement  de  la  partie,  du  globe  fur  laquelle  la  mer  fe  trouve  main- 
tenant. Par  conféqent  une  immenfe  quantité  de  fluides  expanfibUs  ^ 
produits  dès  long-tems  dans  les  cavités  où  les  anciens  continens  furenc 
engloutis  ,  vinrent  tout-à-coup  fe  répandre  dans  Vatmo/phère^ic  ils  y. 
produifiient  des  décompodtions  &  de  nouvelles  compontions,  d*o& 
léfulta  enfin  notre  atmofphère  aâuelle  ;  &  en  raême-tems  les  fols 
habitables  furent  entièrement  renouvelles.  Alors,  &  en  crès*peu  de  tems^ 
quelques  animaux  cefsèrent  de  pulluler,  foit  dans  la  mer  ^  foie  (uc  les 
terres  y  dans  les  climats  où  y  par  le  changement  des  caufes  terrejlres  »  Is 
nicme  quantité  de  rayons  folaires  y  ni  même  de  chaleur  y  ne  fut  pas 
fuffifanre  à  leur  entretien.  A  l'égard  des  animaux  terrejlres  ,  comme  des 
végétaux  y  j  ai  déjà  expliqué  y  que  ceux  qui  habitoienc  des  îles  encore 
cxiftantes  dans  les  derniers  tems  de  V ancienne  mer  y  fe  trouvèrent  alors 
fur  des  momagnes  »  d*où  ils  fe  propagèrent  fur  le  refte  des  nouveaux 
continens. 

Je  fuis  arrivé  ainfi  jufqu*aux  derniers  événemens  de  notre  globe  ,  au 
tems  où  s'établit  (on  état  a(5tuel ,  fans  avoir  abandonné ,  du  moins  à  ma 
connoiffance ,  les  monumens  géologiques  ,  (bit  antérieurs,  foit  poftérieurs 
à  cette  grande  époque ,  &  en  les  liant  par  des  caufes  phyjiqus  ^  de  claffes 
connues,  &  dont  les  efpèces  néceffaires  aux  effets  font  très -intelligibles. 
Mais  à  ce  dernier  égard  je  n'ai  pu  quefquifTer  le  réfultac  de  nombre 
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inexpériences  &  d'obfervations  <}ue  je  dois  maintenant  expofer  d'une 
manière  plus  précife  &  plus  fuivie,  pour  écarter  les  doutes  qui  pourioienc 
être  nés  fur  les  bafe^  de  Phyfique  dont  je  fuis  parti. 

J*efpère,  Monteur,  que  vous  voudrez  m 'accorder  1  avantage  de  faire 
^aroine  audi  ce  nouveau  travail  fous  vos  aufpices.  La  Chimie  de  notre 

S  lobe  &  celle  de  nos  laboratoires  vous  doivent  tant,  que  j'ambitionne 
e  continuer  à  configner  dans  vos  annales  de  Phyjfique  mes  expériences 
&  mes  obfervations.  J  ofe  me  flatter  auflfî,  que  fi  vous  avez  des  obje<îlions 
contre  quelque  partie  de  ma  théorie  ,  vous  voudrez  bien  m'en  faire  part^ 
yous  aUurant  de  toute'  mon  attention  pour  y  chercher  le  vrai. 

Je  fuis  )  Sec. 


EXTRAIT 

Des  Ohfcrvàîîons  météorologiques  faites  à   Montmorenci  ^ 
pendant  le  mois  de  Novembre  ly^z  s 

Par  M.  Cotte,  Prêtre  de  VOratoîre  ,  Curé  de  Montmorenci  , 
Membre  de  plujieurs  Académies. 

-Lj  A  température  de  ce  mois  a  été  affez  froide  &  aflez  sèche  ;  en  a  fini 
lés  (emailles  qui  (ont  tardives  dans  ce  pays-ci« 

-  Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  15) 
^itns torrefpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1716,107 ligUr en 
173 J,  2  7  lign.  en  175-4  >  ^7i  ^'g"*  ^"  '773«  f^^nts  dominans  ,  le  fud- 
oueft.  Plus  grande  chaleur  f  1 1  ^  d.  le  9.  Moindre  i  ^  d.  de  condenfàtîon 
le  2,6.  Moyenne ,  4,7  d.  Température ,  douce  &  humide.  Plus  grande 
'élévation  du  baromètre j 28  pouc.  5  IJgn.  le  30.  Moindre,  27  pouc«x 
j  lign.  le  12.  Moyenne ,  27  pouc.  8  7  Jign.  Quantité  de  pluie  y  S,^  lign. 
£évaporation ,  iy,0  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  5  13. 

•  Températures  correfpondantes  aux  différens  points  lunaires,  le 
12  (  lunijlice  boréal  &  quatrième  jour  après  la  P.  L.  )  nuages ,  doux , 
brouillard  ,  pluie.  Le  4.  (  apogée  )  beau ,  firoid  (  changement  marqué  ). 
Le  6  (D.  Q. )  couvert,  froid,  brouillard.  Le  10  (équin.  defcend.  & 
quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  idem.  Le  14  (N.L.)  nuages  ,  doux, 
vent,  pluie.  Le  i(î  {luniflice  auflral)  nuages,  vent ,  froid,  (  changement 
marqué.  )  Le  17  {périgée  )  beau,  firoid.  Le  18  (  quatrième  jour  après  la 
N.  L.)  idem.  Le  21  (P.  Q.  )  couvert,  froid,  vent,  pluie.  Le  2} 
(  équinoxe  afcendant  )  couvert ,  firoid ,  pluie.  Le  24  (  quatrième  jour 
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avant  la  P.  L,  )  nuages,  vent,  froid.  Le  a8.  (P.  L,)  nuages,  froid, 
le   50  (  luniftice  boréal  )  couvert ,  froid. 

En  17P2  Vents  dominons ,  eft  &  fud-oucft. 

Plus  grande  chaleur^  19,0  d.  Je  premier  à  a  heur,  (bir,  le  vent  (îid- 
oucft  &  le  ciel  couvert.  Moindre^  2,0  d.  de  condenfarion  le  af  à  7  ^ 
heur,  matin,  le  vent  nord-cft  &  le  ciel  ferein.  Différence^  \2fi  d» 
Moyenne  au  matin, 2y^  d.  â  /»i«//,  J^j*  d.  au  foir,  3,2  d.  du  jour^ 

Plus  grande  élévation  du  baromètre^  28  pouc.  4^14  lign.  le  28  i  p^ 
heur,  foir ,  le  vent  nord-eft  &  le  ciel  couvert.  Moindre ,  27  pouc.  y,6  J; 
lign.  le  22  à  p  heur,  foir,  le  vent  oueft  aflfez  fort,&  le  ciel  en  parrio 
couvert.  Différence ^  icyi  IJÇ^.  Moyenne  au  matin, 27  pouc.  lO,p9  lign« 
a  midi  9  27  pouc.  Il,2p  lign.  au  Joir^2'y  pouc.  11,17  lign.  du  /oiir» 
27  pouc.  1 1,1  y  lign.  Marche  du  baromètre  9  le  premier  à  7  neur.  matio  J 
27  pouc.  10,66*  Le  premier  ^^i^e  de  0,8 j  lign.  du  premier  au  3  monté 
de  ^,84  lign*  du  3  au  4  0.  de  0,87  lign.  du  4  au  8  M  de  3,32  lign« 
du  8  au  13  i^.de  10,1 1  lign.  du  13  au  18  Al  de  8,47  lign.  du  18  au 
ilp  B.  de  3^05'  lign.  du  ip  au  20  M  de  4,03  lign.  du  20  au  28 
£.  de  p,8y  lign.  du  22  au  24  M.  de  y,74  lign.  du  24  au  27  B.  de  4^371 
lign.  du  27  au  28  M  de  2,03  lien.  Le  28  £•  de  0,76  lign.  du  28  au 
^o  M.  de  2>8o  lign.  Le  30  I?.  oe  1,12  lign.  Le  30  à  p  heur,  (bit  aj^ 
pouc.  p,p2lign.  On  voit  que  le  mercure  a  toujours  été  fort  élevé,  ôc 
qu'il  a  beaucoup  varié  fur-tout  en  montant  les  2  ,  8  ^  20 ,  23  &  27»  dC. 
en  defcendant,  les  12)  21»  22  &  28; 

P///J  grande  décUnaifon  de  Caiguille  aimantée,  22*  Jl'  le  14  à  2  heiif. 
foir,  le  vent  fud-oueft  afTez  fort  &  le  ciel  en  partie  couvert.  Mi/iu£rVy 
ai''  si  le  premier  à  8  heur,  matin ,  le  vent  oueft  &  le  ciel  couvett; 
Différence,  J^.  Moyenne  ^  à  8  heur,  maiin,  22^  lC^6'\  à  midi^ 
ÇLST  17'  23'' ,  à  2  heur,  foir 9  22*  17*  42'',  du  jour,  22""  x/  l'f'. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  2, 13, 14,  17,  ip ,  21  »  22  &  23  ,  & 
de  la  /ze/^ele  27.  La  quantité  d'eau  a  été  de  Ipiio  lign.  celle  ^da 
Vévaporation  de  7,0  Ugn. 

Je  n'ai  point  obfervé  ^aurore  boréale. 

Les  fièvres  putridei  &  malignes  &  la  petite  vérole  ont  encore  xégn^ 
(ans  danger. 

Montmonnci,  y  Décembre  I7p2. 
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RECHERCHES 

Sur  la   Température  moyenne  du   Climat  de   Paris  ^  pour 
-fervir    de   bafe  aux    opérations  relatives   à    H uniformité 
des  Poids  &  Mefures  décrétée  par  VAJfemblée  conjlituante  , 
&  exécutée  par  l'Académie  des  Sciences  j 

Par   M.  CoTTKi  Cure   de   Mantmorenci,  Membre  de  plujieiirs 

Académies. 

X^'AcA DEMIE  des  Sciences  chargée  de  ces  opératipns^a  adopté 
deux  méthodes  pour  parvenir  à  ce  réfultat  dcfiré ,  favoir ,  ia  longueur 
du  pendule  à  fécondes  à  une  latitude  &  à  une  température  déterminées , 
&  la  mefure  d*un  arc  du  méridien.  A  Tégard  de  la  température  ,  l'Aca- 
démie a  jugé  que  celle  du  climat  de  Paris  devoir  être  préférée  pour  fervir 
de  bafe  ,  &  qu  elle  devoir  être  fixée  d  après  les  obfcrvations  du  thermo- 
mètre que  l'on  fuit  fans  interruption  dans  cette  ville  depuis  près  de  cent 
quarante  ans. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  qu'on  puifTe  faire  entrer  toutot  ces 
obferVatîons  comme  élément  dans  le  calcul  qui  doit  donner  cette^^empé* 
rature ,  &  dont  l'Académie  defirc  que  je  m'occupe.  Les  thermomètres  en 
ufiigc  jufqu'à  Réaumur,  n'étoîent  point  comparables  entr'eux.  Depuis 
Réaumur  même  ^  on  a  fait  ufàge  à  l'Obfervatoire  jufqu'en  1776  d'un 
thermomètre  à  Telprit-de-vin  ^  ScM.de  Luc  a  prouvé  que  le  thermo- 
mètre à  mercure  étoit  préférable,  &  que  ceux  à  l'efpnt'dc-vin  exigeoienc 
pour  être  comparables  à  ceux  de  mercure,  des  précautions  qu'on  navolc 
pas  prifes  jufqu'à  lui. 

J'ai  donc  mis  à  l'écart  toutes  les  obfer varions  faites  à  rObfervatoirc  , 
jVn  ai  été  dédommagé  par  une  belle  fuite  d'obfervations  faites  par  le 
même  obfèrvateur  (  M.  Meffier)  &  avec  d'excellens  thermomètres  do 
mercure,  foit  au  Collège  de  France,  foit  à  l'hôtel  de  Clugni  à  Paris  , 
depuis  1763  jufqu'en  I7pi.  J'en  ai  déjà  publié  des  réfultats,  foit  dans 
le  recueil  des  Savans  Etrangers ,  foii  dans  ce  Journal,  loir  dans  mon 
Traité  &c  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie ,  io\t  dans  la  Connoifjance 
des  Tems  &  dans  la  première  partie  des  Ades  de  la  Société  d'Hçfloire" 
Naturelle  de  Paris.  Mais  vu  Timporrance  de  l'objet  que  fe  propofe 
aujourd*huî  l'Académie,  pour  répondre  au  vœu  de  la  Nation,  j'ai  refait 
mes  calculs, &  je  les  ai  pouffes  jufqu'à  la  fin  de  1791. 
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La  Table  fuivante  offre  le  réfulrat  de  mon  travail  pour  chaque  mois  de 
ïannée moyenne, &  prouve  que  d aptes  une  fuite  dobfervations  faîtes 
trois  fois  par  jour  à  Paris  pendant  vingt-ncfuf  ans  ,  on  peut  fixer  très^ 
rigoureufement  la  température  moyenne  du  climat  de  Paris  à  §'^  ou 
Ç  ^d.  du  thermomètre  à  mercure  de  Réaumur  reâifié  par  Af.  de  Luc. 
Ce  terme  fera  donc  la  bafe  des  opérations  relatives  à  runiformiré"  des 
poids  &  mefures  dont  MM.  Lalande  Se  Méchain  fe  font  occupés  avec 
2cle  cette  année,  ainH  que  les  autres  commilTaires  chargés  des  diffêrens 
détails  de  cette  belle  &  utile  entreprife. 

Année    MOYENNE. 


Température  moyenne  de  Tannée  ,  p^j  d, 
Montmorenci,  6  Décembre  175^2. 


MOIS. 

Chaleur 
MOYEMME.   1 

MOIS. 

Chaleur 

MOYEMHE. 

Janvier...,. 

Février 
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Avril 

Mai 

Juin 

1,6 
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il,7 

■Juillet 
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Novembre . . 
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IL                    = 
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H  U  I  T  I  ÈM  E    LETTRE 

D  E    M.    V  A  L  L  I, 
SvR    l'Electricité   animale. 

Londres,  z%  Novembre  17^1. 

JLiKS  nerfs  ont  à  chaque  point  un  principe ,  qui  rient  à  la  vie,  lequel 
périt  à  proportion  des  conrracîions  mufculaires  ,  qui  peuvent  êne 
regardées  comme  autant  de  décharges  éieâiriqucs.  Ce  principe  va  au/îî 
manquer  de  foi  même  par  degrés ,  &  c'eft  toujours  du  plus  haut  dus 
ncrft  que  cette  perte  cominence.  En  voici  les  épreuves  : 

Une  grenouille  fut  préparée  &  placée  fur  un  plan  ifolé.  Un  condiideut 

Jui  touchoit  l'armature  6c  i  épine ,  où  elle  étoit  à  nud  ,  en  excita  des 
)rtcs  fecoufles.  Vingt  minutes  étant  pafleeson  ne  pouvoit  rien  obtcnic 
par  ce  moyen.  Alors  au  lieu  de  toucher  l'épine  ,  je  communiquai  immé- 
diatement deffous  l'armature  avec  les  nerfs  dont  je  n'en  roiichois  que  peu 
de  lignes.  Les  mouvemcns  fe  firent  &  cortinucrent  à  dilférens  inter- 
valles pendant  une  demi-heure.  Lorfqu'ils  ne  fe  manifcfloient  plus ,  il  fut 
néceflàire  pour  les  renouveller  de  defcendre  avec  rcxcitatcur.  L'immo- 
bilité après  un  certain  tems  fuccédoit  aux  fecoufTes ,  &  je  les  léveillois  en 
portant  plus  en  bas  Tune  des  extrémités  de  l'excitateur.  Quand  je  fus 
obligé  de  mettre  à  nud  les  nerfs  le  long  de  la  cuifTe,  il  me  fallut  aufli 
defcendre  1  armature ,  autrement  les  phénomènes  éle»i>riqucs  n'avoiené 
pas  lieu.  Cette  expérience  me  tint  occupé  pendant  cinq  heures.  D  autres 
fbif  la  vitalité  a  été  détruite  en  quatre  heures ,  &  quelquefois  en  moins 
de  tems*  Remarquez  bien  que  dans  ces  expériences  le  conduâcur  ne 
communîquoît  qu'avec  l'armature  du  nerf  &  le  neif  mcme. 

II.  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  nerf  fe  defsèche  pendant  l'opération  , 
&  qu'à  cette  caufe  foit  duc  fon  inertie ,  &  l'impuifTance  à  conduire 
leledricité:  fon  état  n'cft  pas  celui-ci.  Je  ne  dilîîmiilerai  point  <|Uc»  le 
nerf,  lequel  a  fervi  à  l'expérience  s'appla^it,  &  perd  fa  cotilenr  blanche, 
puifque  portion  de  fa  fubftancc  eft  entraînée  par  le  courant  éledriquc, 
mais  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  d'être  condudleur.  En  effet,  fi  on  to'.iche 
ce  même  nerf  armé  &  le  mufcle  avec  Texcitateui ,  les  mi»uvemens  fc 
réveillent  malgré  ce  changement  dans  la  conftiturion  du  nerf. 

D'ailleurs  dans  les  membres  des  grenouilles  qui  ont  éré  dafis  l'eau  deux 
ou  trois  heures ,  &  même  ddvanrage  ,  les  nerfs  font  à  l'app  irence  tels 
qu'on  les  voit  dans  leur  état  naturel  \  rien  moin«.  [1  n'cft  pa<î  inicî'fféreftC 
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pour  rexpéricnce  d'armer  &  de  communiquer  avec  tous  les  points 
quelconques  du  nerf. 

J'avois  plufieurs  grenouilles  préparées  dans  un  vafc  rempli  d'eau.  J'en 
prends  une  :  les  neifs  étoient  beaux.  J'armai  l'épine,  &  érablis  communi- 
earion  entre  l'épine  mcme  &  les  nerfi.  Lesmouvemens  ne  fc  font  pas.  Je 
mets  à  découvert  les  nerfs  en  haut  d'une  cuifle.  Je  fais  ici  l'armature  : 
mon  excitateur  réveille  des  ofcillarions  &  des  rremblemens.  Quelques 
jnftans  après  j'arme  à  la  mcme  hauteur  les  nerfs  de  lautre  jambe.  Je 
l'eflàie  :  la  jambe  ne  fe  remue  pas.  Je  defccnds  quelques  lignes  :  elle  refte 
encore  immobile.  Je  fuivis  les  nerfs ,  &  je  parviens  enfin  à  avoir  les  lignes 
que  je  cherchois.  Beaucoup  de  grenouilles  furent  afliijcttics  aux  mêmes 
recherches.  Je  trouvai  conftamment  qu'en  portant  de  haut  en  bas 
l'armature  dans  les  nerfs  &  les 'efTayant  à  chaque  ligne,  c'cft-à-dire  ^ 
érabliflànt  le  cercle  entre  l'armature  Se  le  nerf,  on  parvenoit  à  ce  point 
qui  éroit  propre  à  Texpérience.  C'eft  par  ce  moyen  que  je  pouvois  décou- 
vrir les  derniers  ré/îdus  de  vitalité  des  animaux.  Il  s  enfuit  d'ici  que  cette 
manière  d'crre  des  nerfs ,  par  laquelle  ils  ont  le  pouvoir  de  faire  naître 
les  mouvemens  mufeulaires;  cette  vie  des  nerfs ,  dirai-je,  eft  plus  inhérente 
à  leurs  extrémités,  qu'à  leur  origine.  Mais  ce  que  j'appelai  extrémités 
des  nerfs,  ne  feroit-il  pas  leur  origine  ? 

D'après  ces  faits  je  dois  avouer ,  que  les  mouvemens  des  mufcles  fc  ' 
font  par  un  circuit  deledlricité.  Je  veux  dire  les  mouvemens  volontaires» 
Ceux  qui  ne  dépendent  point  de  l'ame,  &  qui  s'exécutent  fat dtsflimulus 
Ipécifiques,  comme  le  mouvement  du  cœur ,  des  vailleaux,  de  l'eftomac, 
des  înteftins ,  de  la  vedîe  ,  &c.  ceux-ci  obéiflcnt  à  une  autre  loi ,  à  la  loi 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  féconde  Lettre.  Voilà  la  raifon  pour 
laquelle  lorfqu  on  arme  les  nerfs  de  ces  organes,  l'excitateur  n'y  produit 
aucun  changement.  Vous  vous  fouviendrez  que  le  cœur  d'un  chien  » 
viAime  de  mes  expériences ,  ne  palpita  pas  quoiqu'on  eût  armé  la 
huitième  paire,  lorfque  ce  vifcèrc  étoit  encore  fumant  &  chaud.  Je  viens 
de  faire  la  même  épreuve  fur  un  cheval  fans  m'appercevoir  de  I» 
moindre  palpitation.  J'ai  auflî  armé  dans  ce  même  cheval  le  nerf  dîa— 
phragmariquc ,  l'inrercoftal ,  la  paire  vague  ;  mais  mes  tentatives  ont 
été  fans  fuccès.  Une  jambe  de  devant  dont  le  plexus  brachial  étoit  mis  à 
découvert,?^  enveloppé  avec  une  petite  feuille  d'étaîn,  cette  jambe 
lorfque  je  touchai  l'armature  &  la  chair  avec  une  cuiller  d'argent ,  np  le 
fecoua  point  ,  mais  en  vit  feulement  quelque  légère  ofcillarion  des- 
mufcles  près  Tépaule.  Ayant  communiqué  avec  ce  même  plexus, les  moa-^ 
vemens  furent  très  forts.  La  jambe ,  l'épaule ,  la  poitrirîe  ,1e  bas-ventK  ^ 
&  la  peau  dti  côté  où  on  (aifoit  l'expérience  ,  tout  étoit  en  convulfion. 

Un  j^e////7^produifoitun  effet  auflfi  confidérable  qae  la  cuiller.  Une 

{ruinée  en  fàifoit  prefqu'autant.  Le  fer  étoit  un  mauvais  conduâeur.  Avec 
'étain  de  la  même  qualité  que  rarmatuxe  on  n'pbtcQoit  ncn^  tMl^*«u-^ 

V.    - 
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Après  trois  quarts  d'heure  la  jambe  &  les  autres  parties  ccfsèrent  de 
donner  des  ir.arqncs  de  vie.  Alors  on  prépara  l'autre  jambe,  laquelle 
quoique  toujours  chaude ,  ne  réuflit  point  à  l'épreuve. 

Vous  me  demandez  dans  votre  dernière  Lettre  ,  Ci  les  vermes  ofFreni 
les  mêmes  phénomènes  que  les  autres  animaux.  Il  y  a  long-tems  que  je 
fis  ces  recherches  avec  M.  Bonicre ,  un  illuftre  profcflèur  de  Tuniverlité  de 
Turin ,  mais  on  ne  produifir  riciiè  Dans  les  vermes  le  mécanifme  des 
mouvemens  fe  fait  peut-ctre  par  une  (impie  impuKîon  du  fluide  éleélrique, 
&  non  par  circuit  &  par  décharge.  Je  vais  répéter  ces  tentatives  avec  un 
jeune-homme  plein  de  génie  ,  M.  Moorcoft ,  le  même  qui  m'a  procuré 
l'avantage  du  cheval,  hc  qui  m'a  été  bien  utile  pour  l'exécution  de 
l'expérience.  Tu  en  fauras  bientôt  les  réfulrars. 

Aime-moi ,  mon  cher ,  autant  que  je  t  aime* 


RÉPONSE. 

A    M.     D  E    L  U  C. 
Sur   la    théorie  de   la    Terre j 

Par  J.C.    DBLAMéXHERIE. 

jYIonsieue  , 

Je  vais  réfumer  en  peu  de  mots  les  principales  objections  que  vout 
m^avez  faites  dans  vos  différentes  Lettres,  &  vous  foumettre  mes 
obfèrvations. 

Vous  embraflez  la  queftion  de  manière  à  faire  entrer  toute  la  Phyfique 
dans  notre  difcuflion.  Quoique  je  penfe  bien  comme  vous  que  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  nature  ont  une  connexion  néceflàire ,  je  perHfte 
cependant  à  croire  qu'il  faut  nous  relFerrer  davantage ,  &  laiiïer  de  côte 
tout  ce  qui  eft  de  Phyfique  générale  ;  autrement  nous  ne  terminerions 
rien. 

La  queftion  de  la  caufe  première  de  la  matière  &  du  mouvement 
appartient  à  la  HAUTE  Philosophie. 

Le  phyficien  fans  remonter  H  loin ,  voit  la  matière  exifter^  fè  mouvoir  : 

il  ne  voie  dans  cet  univen  fenfible  que  de  la  matière  en  mouvement.  II 

jipcherche  les  loiz  du  mouvement  qui  ont  ôrganifé  cette  matière  poitt 


r  •     ■.    • 
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en  former  l'univers,  &  le   maintenir  dans  lecat  où  nous  Tapperce- 

vons(j). 


(i)  Ohjeclion,  Vous  m'objeâez  que  le  mouvement  ne  peut  être  eJftntitL  i,  h 
mat  ère  ,  >5c  qu*i;  eft  toujours  communiqué  (  mai,  r7«?i,  page  jy  j  )• 

héionlc.  Kappele^-vous  que  j'ai  dlflingué  deux  espèces  d*e(fence  (  Phllotcipli. 
naiureilc  ).  .  " 

L'une  ,  (^ue  j'aî  appelée  effincc  du  premier  ordre ,  fans  laquelle  on  ne  peut  con^ 
cevoir  la  chofe.  On  ne  peut  concevoir  un  trinngie  fans  trois  angles  &  Gins  troii 

C'itJS. 

L'autre  efpc'ce  d*eflênce ,  ou  effence  du  fécond  ordre  eft  fondée  (ur  Tanalo^e. 
Lorique  je  vou  une  qualité  appartenir  con(l.imment  à  un  corps,  je  dis  que  cette 
qualité  lui  eft  eîTentielit  fu^vant  l'analogie,  d'une  elTf?nce  à*un  Jecond -ordre.  Tout 
Qr,p.ir  exemple,  a  une  gravité  Spécifique,  d'environ  lytooo.  Je  dis  ^^e  cette 
graviié  eii  efTcntielle  ^une  effence  du  (êcdnd  gtnre  à  Tor. 

J'ai  également  difl.ngué  deux  e^cces  de  i'opce,  ou  caute  du  mouvement  : 

La  force  propre  ou  efl^ntielle  ;  . 

La  force  communiquée. 

Je  crois  que  chaque  i4ément  de  matîçre  &  chaque  mol^'cule  a  une  force  propre^ 
laquelle  il  ne  perd  jamais ,  &  qui  eil  iin*'virabie  de  lui  liiivant  l'analogie.  Elle  lui 
eft  effentielle  d'une  effence  du  fécond  genre* 

Cette  force ,  oa  e(l  en  aâivité  ,  &  meut  la  molécule, 

Ou  eft  in  nifum 

Prenons  pour  exemple  les  ac-drs,  I'alk;ili  am'noniacaL  •  • .  Je  dis  qu*Ds  ont  one 
fôfce  propre  qu'ils  ne. perdent  jamais. 

L'acide  liitreux ,  Tacide  marin  .  Taci Je  flaoriqne  ,  Tacide  acéteux ,  Talkali  ammo- 
niacal....  ont  des  odeurs  vives ,  pénétrantes ,  &  une  ircs-grûnde  aâivîté.  Combine?.* 
les ,  toace  cette  tdivîté  difparoit. 

Mais  leur  force  n*eft  pas  détruite  :  elle  n'eft  qu'm  nifu  ;  car  dégagez-les  par  lei 
moyens  chimiques ,  vous  les  verrez  rcparoitre  avec  la  mcme  énergie.  Mclez ,  pat 
exemple ,  de  la  chaux  avec  du  (el  ammoniac  :  l'alkali  vojatil  reparoit  avec  toute  fon 
adîivité. 

Verfei  d-î  Tacîde  vît-folîjue  fur  du  nître,du  fol  m.irîn  ,  du  fjiath  fluor,  du  (cl 
acétoux  de  cuivre.  •  • .  aufTi-toi  les  acides  nîtreux;  niarin , fluorique  ,  acéteux ,  &c.~&c* 
(e  dî^gigeront  ivec  tous  leurs  cara<flcres  propres. 

Dans  ces  di:T.Te^tî  s  opérations,  rien  ne  p«^u.roit  rendre  a  ces  fubftinces  leur  énergie 
premlo-e.  Elles  ne  l'ont  donc  pas  perdue.  Cette  force,  qui  en  eil  \a  iôurce  ,  ncioit 
donc  qu'm  nifu, 

La  force  comrïiunî]uée  au  contraire  fe  perd  &  s'an'antît  (buvent.  Deux  bouY<*ts  de 
plomb,  par  exemple,  jui  viennent  Te  cîioq  irr  en  fe-s  contraire  avec  des  forces  égaie?, 
de  nerrent  en  ^epo^ ,  &  y  demeurcole  u  é;]r.;iement  dans  le  vuide.  Toute  leur  Ibrce, 
qui '^to't  une  force  cojnmuniqiice,  ni  donc  perdue.      .*. 

vS'il  n*v  avoit  J:«ns  Tunivers  que  d.ts/KC^f  vo;n^Lni(ji'i:es  ,  bientôt  elles  fc  détroi- 
roîont  pî'  l.»s  choc^  d  iKrens ,  -Se  to:t  mouvement  v.eneroif.    . 

M^^  le>  forces  propre*,  à  chaque  molécule  de  mat.cre  fubfîilent  toujours  ,  &  entre- 
tiennent le  jeu  de  ce  vafle  univers. 

CVvî  en  vertu  d?  cetre  fiyrce  fropre ,  que  tous  les  éléofiens  de  la  matîc»"e  (ê 
po'î«n.  les  uns  vers  les  auirfs,  (e  conDÎneni  par  les  hix  des  ajfinitej  ,  pûT  Ici 
c/io'.v  ./W''<7/.>n,  loîx  d^nt  nous  ignorons  en.ore  ie  m  \j!-ii'1ne. 

Ces  fofces  d'éijc'cion  f:)nt  iî  aâlvcs,les  éléinens  ont  une  telle  tendance  à  fe  corn- 
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Nous  fommcs  môme   daccord,vaus   &  mol ,  fur  un  point    àffçit 
effenticl.    Nous  Tcgarrfons   kv^c    Njewtow  raÛtkCiîon    comme  lUiH 


biner ,  qu'il  feroît  à  craindre  que  toutes  les  forces  propres  de  ces  élémens  ne  fuflfeôt 
bientôt  ab(brbces  par  le  nZ/à ,  s'il,  n'y  avoît  un  élément  particulier  qui  brile  htB 
cefTe  ces  combînaifons. 

Cet  éément  eft  i-.  ieu.  Sur  notre  gio^  e,  par  exemple /tous  les  corps  Ce  foîî- 
difîent  ;  &  fans  la  chaleur  du  !bU  il  tout  r.iouvem^nt  ceiïêrojyt.  â  la  furface  de  la  terre. 
Les  eaux  (e  cor^éleroigni  |\eu:-^tre  l'kîr'I^^î-njême.  J-es  Végç^^iu^f  &,les  anîmaUQr 
pérîroient....Maisle  feu  toujours  en aâiôn refile  uos-ctiTeà  ces  forces  d*e'le/iion\ 
ou  comi?  mai  Ions* 

Cependant  'e  feu  lui-même,  au  moins  celui  qui  e{{  fur  notre  globe  ,(è  combina 
également  :  &  fa  combinaifbn  ferblt  bientôt  à  un  point. de  Idifler  prendre  une  formt 
corcrcte  à  tous  les  autres. corp^,  C\  Tadion  des  rayons  folaires  ne  s'y  oppofoît,  dé 
quelque  manière  que  vous  fîi^'pofîez  que  ces  rayons  agiffent.*,  •  Ce  n'eu  pas  ici  le 
Ueu  de  nouflèr  plus  loin  ces  cqpfidcrations.  Suivons  ces  comblnsiîfbns  diverfês* 

J'ai  p -ouvé  que  la  fignre  des  molécules  deyoît  beaucoup  influer  fur  laTaciljtc  avec 
laquelle  elles  peuvent  Ce  combiner.  v        ;    •> 

-  Deux  parties  cubiques  venant  fe  ijbo5i^r;^^;i.^feps  contwîrps  a,Yftp^fi$  fipwres 
oppofées,  &  dans  le  centre  des  maflês,' demeureront  en  repos/  te  formeront  un  tout 
affci  folide  (^^.  2.  >  ,    .,    ..  ^,       ^^    •.    ..;„.-»./    :■  ■[. 

Deux  parties,  dont  l'une  concave  &' l'autre  convexe  J^  formeront  dans  ^ës^  mêmes 
circonilances  un  tout  encore  plus  CoWAe  ,{Jzg.  ^,)  ?        ,■ 

Deux  parties  à  furfaces  curvilignes  formerpnt  un  tout  qui  aura  PçU  d^  ïolidîté, 
parce  que  le  moindre  choc  fuffiia  pour  faire  glifler  les  parties  Fiine  j£br.  l'autre 
(^^.4.  )  .      '     .,^ 

Je  fuppofe  que  les  parties  de  la  lumière  &'/dù  {eu  <)piY.eçt  être  jfphériques  ^  parcç 
que  leur  ang}e  de  réflexion  e(i  toujours  êgar^ji  ce}uj,d^çii^ençe^/ce.gui  fiipppfe 
nécelTiirement  des  parties  jfphériques.    •  '     -  •     "  .,' * 

Toutes  les  n[K>lécules  des  fluides,  doivent }  avoir  unç.  figure  approchante  de  la 
fphérîque. 

Si  les  deux  parties  cubiques  au  lieu  de  Ce  choquer  dans  le  centre  des  mafTes  Ce 
choquent  dans  des  points  éloignés  de  ces  centres ,  elles  acquerront  un  mouvement 
giratoire  { fig.  5.)  .  ^  ;  '    " 

Ces  élémens,  ces  molécules  confiltuantes  des  corps, quoiqu'ayant  uneforce  propre, 
peuvent  recevoir  un  grand  nombi^e  ip  forces,  ou  mouvemens  communiqués* 

Supposons  ,  par  exemple ,  un  feffoft  tendu ,' celui  d'ùnç^momre ,  qui  cherche  â  Ce^ 
débander  ,  &  regardons-le  comme  un  de  nos  élémens  ayiint  une  force  propre*  Il  peut 
recevoir  un  grand  nombre  de  mouyemons  ou  de  forces  cpmmuniquées« 

Il  peut  ctre  choqué  en  différens  fèns  ; 

Le  pian  fur  lequel  II  repofè  peut  Ce  mouvoir  ; 

Ce  plan  peut  être  fur  un  vaideau  agité  par  les  vents,  les  flots  ; 

Ces  eaux  ol>éi{Iènt  au  double  mouvement  du  globe. 

Tout  le  (yficme  fqlaire  a  peut-être  un  mouvement,  comme  je  l'ai  dit,  &  M*  Herfcht 
le  petift  de  même,    ^' 

Un  corp«  peut,  donc  obéir  à  une  foule  .de  mouvemens  ou  forces  communiquécsî» 
Le  fait  efl  certain  ^quelle  qu'en  (bit  la  cauft  ;  car  la  nature  de  la  caule  du  mouvemem 
de  h  force  motrice  nous  efl:  parfaitement  inconnue. 

Dans  tous  ces  chocs  il  fe  perd  une  très-grande  quantité  de  la  force  «ammmfqu?*. 
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hyinorhCTe,  qui  exprime  une  loi,  dont  le  pbilofophe  doir  chercher  la 
jÇiLulc  dan; une impulfiQQ qi^elc^nq^ç :  Quamergo  atiraâionem  appello  j. 


Ce  qui  avoît  fa:t  dire ,  qu*îl  fallolt  que  la  caufê  première  remit  de  tems  ï  autre  du 
mouvement  dans  l'univers. 

Maïs  vous  voyez  qu'en  admettant  avec  moi  voit  force  propre  ^  effkntielle^ài^^t 
élément  de  matière  ,  cette  ruppo/ition  de  Newton  n'eft  plus  néceUaire» 

L'eflènce  de  cette  force  efl  de  ne  jamais  rien  perdre  de  Ton  énergie.  Rencontre- 
t-elle  un  ol^ftac!e ,  el!e  cherche  i  Je  vaincre  avec  toute  fon  înergîe.  Elle  lut  donne 
une  force  cbmmunîqiïéè  égale  àla£enne,  maisHins  rien  perdre. 

Son  adîon  uniforme ,  a mfî  que  celle  du  reflbrt,  agît  conftàmment  avec  la  même 
énergie ,  mais  fans  rien  petdre.  Sa  force  eu  toujours  la  même.  En  arrête-t-on  un 
f  nffant  Taôion  par  une  force  majeure  ?  Çz  force  CixhÇiùt  toujours  \  &  dès  que  robflacle 
fera  levé  ,  elle  continuera  il  faire  mouvoir  la  machine. 

En  vain  m'obje^erîez-vous  que  cette  force  propre  ne  peut  communiquer  à  uit 
autre  corps  une  force  égale  ï  la  fienne  ^  qui  le  fera  mouvoir  avec  telle  vtteflè ,  (ans 

Si'elle-méme  perde  rien««..  Je  ne  fais  point  comment  cela  s*opcre;  mais  le  fafc 
certain,*..  Ne  m'en  demandez  pas  davantage^  Voilà  tout  ce  que  je  puis 
concevoiv 

•  Vous  mis  &es  enfîûtè  ^ue'  la  rotâtiÔA  ^  la  tétre'nè  peut  s'expliquer  d'après  mes 
principes. 

Réponfè.  Vos  objedions  font  communes  i  tous  les  fyflêmes  fiir  la  rotation  des 
fflobes  céleftes  Sr  de  la  refre  (  dès  que  vous  n'admetteit  Tattradion  que  comme 
hypothèfè)}  qu'elle  vienne  d'un  choc  extérieur,  ou  d'une  caufe  interre,  il  eft 
certain  que  toutes  les  parties  qui  le  compofent  participent  à  ce  mouvement.  Pac 
conféquent  toutes  les  fois  qu'on  déplacera  une  portion  quelconque  du  globe  de  la 
terre,  fa  rotation. deyroit  en  être  affeâée.  Mais  cette  pariie  cil  trop  petite  relativement 
i  la  mâfle  pour  y  produîr|t  ifti  ^(jfet  fe/iiîble. 

'  Cherchant  9  Se  ne  potits/nt  chercher  que"  dans  le  mouvement  de  k  matière 
l'explication  des  phénomènes ,  j'ai  cru  pouvoir  expliquer  la  rotation  du  globe  pac 
l'aéHon  des  forces  propres  de  chacun  des  élémens  qui  le  compofent ,  comme  vous 
le  voyei  {fig.  5.)^  .       .    ,    ^ 

De  quelque  manière  que  la  force  de'  rotatton  du  globe  ait  cré  imprimée  dans 
l'origine ,  il  efl  certain  qu'aujourd'hui  elle  lie  fe  continue ,  que  parce  que  cette  force 
première  s'ed  communiquée  à  chaque  partie  du  giobe.  De  même  que  de  queiqiié 
nanièfe  qu'ait  été  imprimiiée  la  force  de  girarîon  ï  un  corps  qui  pirouette  fiir  lui- 
même  ,  il  e(l  certain  qu'il  ne  continuel  pirouetter»  qu'auunt  que  cette  force  fê  troUTQ 
dfdribuée  â  chacune  de  fês  parties.  ;    '  "^ 

'  Un  corps  peut  tourner  fîir  lui-même  en  décrivant  des  'fpirales. 

1®.  Ou  parce  qu'il  efl  compofé  de  parties  en  mouvement  arrangées  commey?^.  f  » 
&  qui  ont  re(^u  un  choc,  dont  la  direâion  ne  paiïe  point  par  le  centre  du  corps. 

1**.  Ou  parce  qu'il  a  reçu  un  mouvement  tel  que  celui  que  communique  une 
corde  roulce  en  fpîrale  fiir  un  corps,  comme  fîir  la  toupie  o\x  fahot  des «ntans,  & 
retiîéo  ;:vec  force.  Çe.mpuvement  peut  être  conimunipé  par  uri  choc  oblique. 

5°.  Ou  parce  qu'il  y  aura  à  l'intérieur  de  ce  corps  de.% reflbrts  qui  fê  débandent, 
comme  dans  les  pet'tes  figures  dont  les  paladins  amufênt  le  peuple,  &  qui  fo 
promènent  en  pirouettant  avec  une'afîez  grande  vitëffe  fur  une  table; 

J'ai  Ainpofé  qiîe  la  terre  ('toit  compofce  de  parties  en  mouvement  arrangées  conune 
fifr,  5  ;  &  que  ce  mouvement  ttoit  dâ  à  leur  force  propre^ 
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Jiepotefi^ut  eafiat  impulju  vd  alia  aliqua  cauja  nobis  ignota,  Newr, 
Princip.  Marh. 

De  toutes  ces  obfervatîons  je  conclus,  qu'il  eft  bien  plus  philofophique  de  fuppofer, 
que 

T^.  La  matière  dont  e(l  compofé  l'univer*;  étolt  dans  rorîgînc ,  in  pnncipîo  rerum , 
âîvlfce  en  fes  premiers  cl«:mens  ou  molt-cules  (  je  croîs  ces  molécules  ,  unes ,  indi-- 
vifihUs , avec  Leucipe  ,  Dcmocrite  ,  Kpîcure  . ..  ) 

a^«  Chacune  de  ces  molécules  a  tn  elle-même  \xn(i  force  propre  ,  laquelle  lui  efl 
eflcntîellc  d'une  cfTence  du  fécond  genre  :  (  c'eîl  encore  le  fèntiment  de  Leucipe.,  .(*j  ) 

3**.  Ces  molécules  (è  font  combinées  p-ir  des  clioix  d'cleâîon  ou  affinités  pour  faire 
jpremicrement  tous  les  compoïes ,  que  nous  appelons  fur  notre  globe  élémens.    • 

4*.  Ces  cîémens  ayant  confèrvé  une  fo'ce  propre  ,  fè  (ont  com'Mnés  eux- mêmes 
pour  former  les  globes  cclctles,  9c  les  corps  dont  ceux-ci  font  compotes.  J'ai  appelé 
CRISTALLISATION  Ce  principe  gcn.Tal  ai  compofîfîon. 

5°.  Ces  globes  ainH  formés ,  les  forces  propres  ont  continué  d'agir  fiiîvant  les  choix 

«*éleclîon  ,  &  ont  prod.iît  par  une  fuite  de  mo.:ve:nîns  quelconques  les  phénomènes 
tiî  ont  amène  tous  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

6^m  Les  mêmes  cauftç  ont  produit  les  corps  organîfes  végétaux  &  animaux  par  une 
génération  fpontance  dans  le  principe  ,  ou  cri/f.i//i/1ttion  fpontanec. 

L'objet  du  philofophe-phyficien  eft  de  rechercher  quels  font  ces  phénomènes  du 
moment ,  &  quels  font  ceux  qui  ont  précédé  &  amené  ceux-ci...  • 
■   Il  eft  évident  d'après  ces  données,  que  TeaU  &  les  autres  élémens  qui  compofbnt 
notre  globe  ont  dû  d'abord  ctre  liquides  pour  agir  aînfî. ... 

VoulcTL- vou?;  remonter  p)nç  haut  :  je  vous  repéterai  ce  que  je  vou»;  ait  dit. 

Je  ne  connois  que  quatre  b:ifls  de  toutes  nos  connoiflances ,  lefquelles  on  peut 
ïbumçttré  au  calcul. 

i'*.  Le  {êntîmef  t  exprime  par  V. 

2**.  La  mémoire  dontics  différons  degrés  de  probabilité  font  exprimés  par  la  fcrxe 

3**.  L'analogie  dont  les  dif^Jrens  degrés  de  probabilité  font  exprimes  par  la  ferie 

4**.  Le  témoigna^  des  hommes ,  dont  les  diffjrens  degrés  de  probabilité    font 
^  exprimés  par  la  férîe  y  —  5»^  —  4>V  —  î»...!. 

La  mémoire  &  le  témoignage  des  hommes  ne  peuvent  nous  rien  dire  fur  les  cauîes 
premières. 
Le  fentîment  ne  prononce  que  fur  ce  que  nous  fentons. 

Refle  donc  ran^îogîe  qui  no'is  dît ,  i*'-  que  ne  voyant  rien  d.*  créé ,  rîéti  d'anéanti , 
.K^nalogte  efl  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  créé ,  ni  qu'il  n'y  aura  rien  d'anéanti,  &  qu'il  n'y 
a  de  changement  que  dans  les  formes.... 
1°.  Que  la  matière  étant  toujours  en  mouvement ,  ou  m  nifu ,  le  mouvement  & 

i*)'  Dcniocriic  ,  dircipjc  de  J.cucipc  ,  &  toute  fon  ocolc  croyoîc  aufTî  qiip  chique  atome ,  chaque 
molécule  de  matière  éroîr  ciouc  He  qiiclouc  choie  approchant  Hc  la  renlioilité. 

J'admcis  cette  fcnfibilité  dans  chaque  moîccul'»  de  matîcre.  Elle  me  paroît  un  effet  du 
mouvement.  F  orfqu'unc  molrcuîc  rc«;oit  un  mouv*  neur  ,  un  ch^^c  .  el'c  cpio  :vc  un  rcntimeat. 
C'eft  ce  que  Tanalogie  me  dit  d'aorcs  ce  qui  Te  piTe  en  moi.  Je  n  rpro'JVT  de  fonciincnt  que  par 
une  fcnfatîon  extérieure  ,  laquelle  nVl  qi  un  mouvement.  La  mo'êculc  fitt^-e  -pour  «eccyo'r  un 
:  grand  no'.iihre  de  fcnfitions  ,  de  mouvemenc ,  aura  beaucoup  de  fentiuicns.  C'ell  ce  qui  arrive 
dans  le  ftna  interne  des  animaux. 

Des  ctceç  an  centre  de  fens  imcrnc^  plus  parfaite  que  les  nôtres,  au: ont  plus  de  perf^itîon 
que  non*.  S*il  cxirioîtun  fcns  inicrnc  qui  pût  donner  toutes  les  fenfacions,  l'Oire  qui  feroic  au 
rentre  fcroît  V<  /». 

TqmeXUyPart.IIyjj$2,  DECEMBRE.  LU 
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Ces  préliminaires  pofés,  je  vais  examiner  vos  objections ^ en  letraçant 
ici  un  précis  de  votre  théorie. 

Première  objeciion.  Vous  fuppofcz  tous  les  globes  cclcftes  faits  par 
la  caille  première  quelconque  •  •  •  • 

Les  foleils  deviennent  lumineux.  .  •  • 

La  terre  compofée  de  principes  à  l'état  de  fîccité ,  de  pou  Jres  ydont  la 
température  étoit  au-deflbus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  refoù 
la  lumière  du  foleil.  Ceccc  lumière  fe  combine  avec  une  autre  fubftance^ 
le  feu  9  &  produit  la  chaleur.  L'eau  commence  à  fondre  à  la  furface  » 
&  parvient  à  couvrir  tout  le  globe,  à  une  hauteur  plus  ou  moîps 
confidérable» 

Cette  eau  délaie  la  poudre  qui  compofc  le  globe  ^  &  la  diflbut 
chimiquement.  •  •  • 

A  mefure  que  la  chaleur  pénètre  le  globe ,  Teau  de  la  furfàce  en  gagne 
l'inrérieur,  délaie  la  poudre  de  plus  en  plus,  la  diiTout.  •  •  .Enfin  ,4|es 
xiiaticres  diflbutes  ciiftallifent  &  forment  its  grani;s  &  montagnes  primi- 
tives en    couches .... 

Ces  couches  enveloppent  toute  la  terre,  6c  font  une  croûte  alTez 
épaifle  qui  repofe  fur  la  poudre  inférieure .  .  •  . 

Cette  croûte  ne  forme  point  une  furface  unie ,  mais  a  çà  &  là  des 
élévations ,  (ans  vallées .  •  •  • 

La  croûte  a  des  interftices  y  des  fentes  ,  par  lefquelles  Teau  continue 
à  s'infinuer  dans  l'intérieur  du  globe,  &  à  en  délayer  la  poudre*  •  •  • 

Cette  poudre  s'afiàifTe  &  l'eau  s'abforbe  ;  car  fi  on  verfe  de  Tea^n  fat 
un  monceau  de  fable  ou  de  cendres ,  il  s'afiàifTera  confidérablemenc  ^ 
quoiqu'il  abfbrbe  beaucoup  d'eau.  •  .  • 

Dès- lors  il  s'excave  fous  la  croûte  d'immenfes  cavités  qui  fè  rempliflènc 
de  fluides  aériformes.  •  •  . 

Mais  dans  ces  cavités  il  fè  forme  de  diftance  en  diftance  des  efpèces  de 
piliers  ou  parties  folides  qui  foutiennent  la  croûte  •  •  •  • 


la  force  lui  ont  toujours  appartenu  &   lui  appartiendront  toujours ,  &  loi  fini 
eflentîels. . .. 

3*.  Que  fuîvant  cette  analogie  il  n'exiSe  point  d'autre  fiibilance  que  h  matière 
qui  a  par  confcquent  là  fenfibilité. .  •  • 

4*".  Que  fbîvantles  analogies  il  exlde  des  êtres  (ènfîbles  ,  intelligefis ,  plus  paâTait» 
que  nous ,  peut-être  toute  la  terie  des  êtres  fènfîbles  ^  \i  p  \  que  nous  leur  devou  de 
reAîme ,  de  l'amour  y  du  refpeâ  en  ralfbn  de  leurs  perfeôîons. 

Tout  ce  que  nous  devons  à  ces  êtres  (k  réduira  donc  à  cette  formule  : 

a  Etres  (èn(îbles,qul exKle^  ^  nous  vous  rendons  les  fentimens  d'efiime ,  d^amottr, 
p  qui  vous  font  dus  en  raî(en  de  vos  perfedlions  »^ 

Voilà  Tunique  culte  ou  religion  du  fàge. 

Je  crois  que  tout  homme  railonnable  ^dolt  ces  connolflfânces  :  c'efi  pourvoi  w 
les  rappelle  ici.  Voyt^  mes  Principes  de  Philofophie ,  &c» 
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Les  eaux  de  la  furfkce  diminuant  par  cette  caufe^fic  vont  lai  (Ter  à 
id^couverr  les  parties  relevées  de  la  croûte .... 
ParoiflTent  les  végétaux  &  les  animaux  *  •  •  . 

La  température  étoit  affez douce  à  la  furfàce  de  la  terre  à  notre  latitude, 
&  même  plus  au  nord,  pour  que  les  végétaux  &  animaux  des  pays  chauds, 
tels  que  l'éléphant ,  le  rhinocéros  ,  y  aient  pu  vivre.  •  •  • 

Les  eaux  ont  formé  les  couches  fecondaires  remplies  de  dépouilles 
de  végétaux  &  d'animaux-  .  .  •&  elles  continuoîent  de  diminuer.  .  .  .; 
Enfin,  çft  arrivé  une  dernière  époque  (  qui  ne  remonte  qu'à  environ 
cinq  à  fix  mille  ans  )  où  la  plus  grande  partie  de  la  croûte  privée  de  Tes 
appuis,  &  n'étant  plus  foutenue,  s'eft  aflFaiffée  tout- à-coup  dans  les  cavités 
immenfes  creuiees  fous  elle  •  •  •  . 

Dans  cet  affaiffement  une  partie  des  grands  bancs,  foit  granitiques,' 
ibic  fecondaires.  •  •  ,a  été  dérangée  de  fa  poiition  horifontale.  Les  uns 
fe  (ont  peu  inclinés ,  les  autres  le  font  davantage ,  enfin  quelques-uns 
Ibnc  devenus   verticaux. 

Mais  plufieurs  foutenus  par  les /?i/ierj  ont  éprouvé  un  mouvement  de 
hafcule ,  &  fe  font  élevés  de  plufieurs  centaines  de  toifes  au-deflus  de 
leur  premier  niveau.  •  •  .Tels  vous  paroifTent  être  les  granits  des  chaînes 
ciu  Monc  Blanc. 

Dans  ce  bouleverfement  ont  été  formées  nos  montagnes  &  nos 
vallées.  •  •  • 

Le  niveau  des  eaux  a  baide  confidérablement.  Il  eft  peut-être  en« 
viron  lOOO  toiles  plus  bas  que  dans  l'origine.  •  •  •  d'où  il  s'enfuivroit 
que  le  mouvement  de  bafcule  a  pu  élever  ijoo  toifes  le  Mont- 
Blanc  

fTout  a  pour-lors  changé  fur  notre  globe.  La  chaleur  a  diminué  à 
ootre  latitude  au  point  on  nous  la  voyons.  •  •  • 

Depuis  cette  grande  catadrophe,  le  niveau  def  eaux  n'a  pas  baiflTé 
d'une  manière  fenHble  à  la  furface  de  la  terre  • .  •  • 

Néanmoins  vous  pcnfez  qu'il  y  a  encore  de  grandes  cavités  intérieures, 
&  qu'il  peut  furvenir  de  nouveaux  adaifTemens.  •  .  • 
Tel  me-paroît  à-peu-prcs  le  précis  de  votre  théorie. 
Réponfe.  Je  vous  obferverai ,  Monfieur ,  que  Ci  vous  fuppofez  Us 
globes  céleftes  tous  formés  par  une  canfe  première  quelconque  ,  vous 
pouvez  aufli-bien  fuppofer  qu'elle  a  produit  une  partie  des  phénomènes 
dont  vous  &  moi  cherchons  l'explication. 

J'ai  fuivi  l'exemple  de  tous  les  philofopheS  phyfîcîens  ,  qui  avec 
de  la  matière  &  du  mouvemenr  ont  tâché  de  deviner  quelques-unes 
des  loix  fuivant  lefquelies  fe  font  formés  les  difFérens  globes  &  les 
êtres  qui  y  exiftent. 

Or,  quelle  que  (oit  la  nature  du  feu  &  de  la  chaleur ,  je  vous  ferai 
Xemarquer  que  fuîvant  le  grand  axiome  de  c\\\m\t  ^  corpora  non  cigunt, 
Tome  XLl,  Pan,  II,  1792.  DECEMBRE.  LU  2 
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nijijînt  [oliitay  il  faiic  que  les  élémens  premiers  aient  éré  dans  le  prîncfpe 
VI  princ'ipio  rcruvi  (i),  liquides,  ou  dans  un  érat  de  fblution  pour 
agir;  ce  qui  fuppofe  un  dei^ré  quelconque  de  chaleur. 
•  Ceci  exclut  votre  fuppofition  de  la  congélation  du  globe  &  de  la  poudre 
dont  vous  le  fuppofez  compoii?-  Je  ne  vous  dirai  pas  que  vous  différez 
a  cet  éeard  de  prelque  tous  les  géologues  qui  ont  admis  que  dans 
les  premiers  nioniens'le  globe  avoir  une  grande  chaîcur,  (Defcartcs, 
Leibnirz  vouloient  qu'il  Kit  un  foUii  cncroùié,  Buffon  pcnfoit  qu'if 
éroit  une  paitie  dérachée  du  fbleil .  .  .  •  )  parce  que  chacun  a  droit 
d'avoir  Ton  opinion  ^  lyiais  les  faits  me  paroillènt  contraires  à  la  vôtre» 

Le  globe  terreftre  a  aujourd'hui  un  certain  degré  de  chaleur  :  i'çao 
y  eft  liquide.  .  .  .  Cette  chaleur,  ditcs-voitf,  n'a  pu  exifter  que  pat 
le  concours  de   la  lumière  du  loleil. 

Cependant  aujourd'hui  la  lumière  &  la  chaleur  du  foleil  pioduifent 
un  fi  petit  effet  à  la  furfacc  de  la  terre  ,  que  cette  chaleur  n'y  eft 
pas  fenfible  à  une  très-petite  profondeur,  par  exemple,  à  quatre-vingts 
pieds,  dans  les  caves  de  rObfervatoire  de  Paris. 

Sous  la  zone  torride  même ,  les  hautes  montagnes  font  toujours 
couvertes  de  neige,   quoique  la  lumière  y  foit  ricv  vive. 

Enfin,  IMairan  a  prouvé  que  la  chaleur  qu*on  éprouve  k  la  furface 
de  la  terre  étoit  compofée  de  deux  élémens,  la  chaleur  centrale  8c 
celle  du  foleil  ;  &  que  cette  dernière  n'étoit  que  le  -^  de  celle  qui 
étoit  fournie  par   la  chaleur  centrale. 

Si  aujourd'hui  la  chaleur  que  produit  la  lumière  du  foleri  n*eft 
qu'un  j^  de  celle  qu'on  éprouve  à  la  furface  de  la  terre  ;  fi  cette  cha- 
leur du  foleil  n'eft  pas  fenfible  à  quatre-vingts  pieds  de  profondeur 
dans  un  moment  où  le  globe  a  déjà  un  aflez  grand  degré  de  chaleur , 
coinment  ,  dans  des  tems  où  vous  le 'dites  congelé ^  pouvez- vous 
foppofcr  que  cette  mcme  chaleur ,  produite  par  la  lumière  du  Iblcil  y 
ait  pu  pénétrer  à  plufieurs  centaines  de  toifes  de  profondeur,  &  pcuç- 
ctre  «1  plufieurs  centaines  de  lieues  ? .  •  .  .  ' 

Il  faut  donc  que  vous  conveniez  que  la  chaleur  du  globe,  qui  cr> 
fient  aujourd'hui  Teau  liquide  ,  &  qui  a  donné  aux  élémens  dont  il 
eft  formé,  la  Irquidiré  néceflàire  pour  ac»ir  &  prendre  la  figure  fphé- 
loïdaJc  (  fii^iire  que  de  la  poudre  prendroit  difficilement),  ne  vient 
point  primitivement  de  la  lumière  du  foleil ,  qu'elle  n'y  contribue  que 
pour  une  très-petite  portion  \  mais  que  cette  chaleur  croît  dans  les 
élémens  mêmes  qui  ont  formé  le  globe.  .  .  . 

Vous  avouez  vous  -  mcme  que  cette  chaleur  du  globe  a  enflûte  di- 
minué, &  qu'elle  eft  moindre  aujourd'hui  qu'elle  n'a  été  à  une  cer- 
taine époque.  (Juin  ,   page  ^^2  ,  1^92.) 

■  ■  I  ■         I      I.-».  ■       — —— ^M^—i — ^— ^— 1^ 

(i)  Je  ne  conntis  pas  d'expreffion  qui  rende  mieux  ma  penfée» 
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*  J*ai  dis  la  peine  à  concevoir  comment  rf  le  poiirroit  que  le  globe 
d'abord  touc.gldcé  &  ayanr  acquis  un  degré- de  <lhai-ciir  conlîdéiable 
par  le  concours  de  la  lumière  du  lalejl ,  le  tûr  enluire  retroidi ,  la  méaie 
caufe,  la  ium  ère  du  loleil  rublîftanr.  Il  me  lirniblc  <)iie  cctre  chakur 
auroit  dû  toujours  aller  en  proportion'  croiflànre*,  jutcf  f  j  ce  qu'elle 
eût  éré'au  moins  é^alc  à'Celi.e  que  cette  mcme  lirmkre  peu't  pioduire- 
à  ïi  furtace  de  la  terre  ,  par  exemple,  au  Sénégal  y  où  le  chcrmoiiJcrre 
s'élève  À  40  degfés  &  aU  delà. 

Dans  mon  hyporhèfe,  la  chaleur  prirnitive  du  globe,  indépendante' 
de  TaClion  des  rayops  du  loleil ,  adinimué  comme  celle  de  tous  les 
corps  chauds   dont  la  chaleur  n'a  rien  qui  la  renouvelle. 

Le  foleil  lui  rendoit ,  il  eft  vrai ,  quelque  chaleur  à  la  furface,  mais 
cette  chuleiir  ne  pouvoir  pas  réparer- la  perte  de  celle  que  le  globe 
failoît;        '       •■    ■  '  -'■•..■•.  .V 

Lgt  chcMbu^  die'  la-  ter re  en  cft  aujourd'hui  au  point,  que  celle  du 
foleil  doit-  compcoi^^r- fes  pertes;  en  lorte  que  je  ne  penlc  pas  que  la 
rïVifle  du  globe  le  refrOidiile  davantage  d  une  manière  fenlihie.  Quelques- 
parties  néanmoins ,  vers  les  poies  &  far  les  hautes  montagnes,  peuvent 
encore  le   refroidir  &  les  neiges  s'y  accroître. 

Deuxivme  objeclion.  J'ai  eu  tort,  di'es-vous,  d'avancer  que  la  cfea-i 
leur  du  globe  ait  pu  être  augmentée  par  Isr  colMîon  dcsiparties*  qoi  ■ 
le  composent ,  parce  que  les  fluides. ne-  coutraftent.  pcfint.  de  -chaleur i 
en  les  agitarit-  (  Mai,  page  25*4,  '792.)  .-^ 

Ré/^èf/ï/e»  Il  eft  vrai  que  des  fluides,  tels  que  Tcau ,  ne  cpntraâent  point 
de  chaleur  par  l'agitation. 

Mais  la  chofe  eft  d;fl'érente,  lorfqu'il  y  a  atîlion  mutuelle  entre  des 
fluides  de  diveifes  natures.  De  Tacide  vitriolique  verfé  dans  l'eau,  pro- 
duit une  grande  chaleur.  Or,  dans  mon  hypothcfe ,  il  y  a  aâion  & 
léaftion  continucHfe  pour  former  les  nouveaux  compolés.  Enfin  Ja  crif-J 
tallifarion  de  la  plupart  des  fels  eft  accompagnée  de  pToduftion  de  chaleur. 
La  coagulation  mcme  de  l'eau  feit  momer  le  thermomètre.  La  même 
chofe  a  donc  pu-  avoir  lieu  dan<  la  criftallifarion  des  différentes  parties 
du  globe.  La  chaleur  néceflaire  à  la  liquidité  des  élémens  en  a  pu  être 
augmentée. 

D'aiMeujs,  je  n'ai  pas  entendu  parler  uniquement  des  liquides  qui 
compofent  le  globe.. Mais  lor(l]ue  les  premières  parties  folidcs  ont  été 
formées',  elles  ont  pu  éprouver  entr  elles  des  trotremens  avant  qu'elles 
eufl'enr  piis  une  pofirinn  fixe  ,  &  ce  frottement  des  parties  folides  a 
pu  &  du  produire  de  la  chaleur.  r 

•  Tro'fiéme  objeâiohi.  J'avois  dit  que  les  cavernes  imérieures  du  îçlobe 
pouvoient  être  remplies  d'eau  en  vapeurs.  Vous  m'objeClez  que  fi  la 
cbaleui  eût  été  ^iTez  confidérable  pout  réduise  l'eau  en  ^vapeurs ,  ces 
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vapeurs  3  vu  leurs  forces  immenfes ,  auroienc  bouleverfé  couc  le  globe» 
(Juin,  page  4; I,  1792.) 

Réponje.  Je  puis  m'ccre  trompé  à  cet  égard.  Vous  prouvez  fort 
bien  qu'à  cette  profondeur,  il  eût  fallu  une  chaleur  extrême  pouc 
amener  Teauà  Tétat  d'ébullition.  Mais  je  n'ai  entendu  parier  que  du  degré 
de  chaleurnéceflàire  pour  tenir  l'eau  en  ébullirion  à  la  fuiBice  de  la  terxc 
au  80^  degré  ^  chaleui  qui  fera  fuf&fante  pour  produire  de;  vapeurs  même 
à  cette  profondeur ,  puifque  nous  pouvons  obtenir  des  vapeurs  à  une 
chaleur  au-defTous  de  80  degrés  \  Se  ces  vapeurs  ne  produilent  aucune 
fecoufle  dès  qu'elles  ont  une  ilTue  ^  comme  le  prouve  le  jet  d*eatt 
bouillante  à  Jeyer  en  Iflande. 

Au  refte,  que  ces  cavernes  fbient  remplies  de  vapeurs  ou  de  fluides 
aéxiformes ,  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  y  &  vous  les  admettez  comme  moi. 

J'admets  auflî  comme  vous  des  fluides  aériformes  dans  ces  cavernes. 
Ces  fluides  fe  dégageront  à  mefure  que  les  eaux  pénétreront  dans 
ces  fouterrains^  &  iront  augmenter  la  mafTe  de  ratmofphère.  Cette 
atmofphère  a  été  formée  par  le  dégagement  d'une  partie  de  ces  fluides 
lors  de  la  criftallifation  générale  du  globe.  Car  il  (è  trouve  beaucoup 
d'air  ôc  beaucoup  d'eau  combinés  dans  les  minéraux ,  qui  forment  la 
niafTe  du  globe.  Mais  tout  l'air  &  toute  l'eau  ne  font  nas  entrés  dans 
cJBS  comblnaiibns^  &  les  portions  reliées  libres,  ont  formé  les  mecs 
de  ratmofphèref^infï  que  l'eau  &  les  diflerens  fluides  aériformes  qui 
peuvent  fc  trouver  dans  l'intérieur  du  globe. 

Quatrième  objeâion.  Vous  avouez  que  le  granit  a  été  formé  dans: 
les  eaux  &  qu'il  efl:  criftallifé;  mais  vous  fuppofez  avec  M.  de  SauH. 
fure ,  qu'il  a  été  dépofé  par  couches  ,  &  que  ces  couches  ont  été  boule« 
vetfées  avec  la  voûte  du  globe.  (Mars,  1792,  page  IJ^I.) 

Réponfc,  Dans  les  couches  calcaires  culbutées ,  on  reconnoît  toujours 
les  lits  ou  couches  qui  font  plus  ou  moins  inclinées,  quelquefois  ^même 
verticales.  Or,  cela  n'a  nullement  lieu  dans  le  granit,  on  n'apperçeic 
aucime  couche  ;  au  moins  je  cfeen  ai  jamais  vu.  Le.  P.  Pini  &  plu* 
fieurs  autres  naturalises  font  du  même  avisT  II  n'y  a^  comme  je  vous 
l'ai  dit,  que  l'obfervation  qui  puifTe  décider,  &  enfin  vous  en  con- 
venez vous-mcme.  (Août,  page  128,  17P2.)  Cejl ici  unt  queflion  de 
fait  que  Cobjhvation  décidera. 

Au  refte,  j'avoue  que  des  montagnes  granitiques*  ont  pu  être  cul- 
butées &  renverfées  comme  les  calcaires,  &  je  ne  doute  nullement 
qu'il  n'y  en  ait  eu.    ' 

Cinquième  objeSion.  Vous  perfiftez  ï  croire  que  les  couches  (êcon-* 
daires  &  tertiaires  ire  font  point  faites  par  criflallifation ,  comme  les 
granits,  mais  par  précipitation  chimique.  (  Juin  1792,  page  460. } 
Réjwnje.  C'eft  une  difiérente  acception  de  mots.  Cette  précipita* 
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tion  chîAnique  fe  fait  fuivanc  les  loix  des  affinités.  Toutes  les  pierres 
calcaires  font  comporées  de  terre  calcaire  &  d  acide  aérien ,  &  aufl}- 
bi^n  criftaliifées  que  le, plâtre,  donc  vous  ne  jniez  pas  la  criftallifarion. 
Ainii  votre  précipitation  xkefk  que  ce  que  npus  appelons  en  chimie 
criflallifation  confufe^ 

Sixième  objeSion.  La  dcrnicre  diminution  des  eaux  ,  qui   a  amené 
nos  mers  à  Térat  où  nous  les  voyons  ,  a  dû,  fuivanc  vous,  fe  faire  fu* 
bitement  (juin  1752,  page  45'5') ,  &  non  pas  lentement  &  pendant 
.  une  longue  fuite  de  (lècles  ^  ainC  que  je  le  penfe. 

Vous  ajoutez  mqme ,  (feptembie  I7i;2,  page  22f)  )fi  on  pouvoit 
démontrer  que  nos  co/uinens  ne  font  fonis  de  la  mer.  que  très4entement^ 
ma  théorie ,  relativement  aux  opérations  antérieures  ,  perdrait  beaucoup 
de  fa  vraifemhlance  ^  veut-ètke  mèmm  seroit  aenvek- 

SEE • • • • ^ 

Réponfe.  Je  vous  obferveraî  d'abord  que  vous  convenez  que  \e^ 
granits  ont  été  .formés  .dans  les  eaux,  que  par  conféquent  ï^s  eaux 
ont  couvert  tout  le  globe. 

Vous  convenez  enluite  que  tous  ces  débris  exiftans  d^^ns  les  couches 
terreftres  font  léellemenc.  les  débris  d*ctres  organifés,  dont  pludeurs 
font  d'animaux  &  de  plantes  terreftres.  .  •  w 

Il  faut  donc  que  les  eaux  aient  premièrement  laîHe  à  découvert 
des  lieux  oà  ces  animaux  &  ces  plantes  aient  pu  vivre.  •  .  • 

Les  eaux  ont  enfuite  formé  ces  couches  Secondaires  dans  lefquelles 
font  enfouis  ces  débris.  •  •  • 

Donc  ^ans  vos  principes  mêmeç,  il  y.  a  eu  une  retraite  fucceflive 
/des  eaux  à  cette  époque.  •'«. 

Je  vous  demande  maintenant  :  puifque  les  eaux  dans  cts  tems  fe 
font  retirées  fucceffivement ,  pourquoi  voulez- vous  que  poftérieurement 
elles  fe  foient  retirées  brufquement?  Vous  ne  pourriez  Taffurer  que 
d'après  des  faits 3  &  il  n'y  xn  a  aucun. qui  le  prouve.  Vous  Jb  fup- 
pofez  donc  uniquement  comme  conféquence  de  votre  opinion. 

C^i  le  fait  que  vous  citez  de  la  même  épaiffeur  de  terre  végétale 
dans  des  bruyères  d'Allemagne ,  fituées  à  des  élévations  différentes  au- 
deHUs  du  niveau  de  la^  mç;-^  ne  me  paroic.  p^  aHez  décilif.  Vous 
fentcz  que  les  eaux  pluviales  entraînent  fans  ceffe  la  terre  végétale 
très-mobile,  &  n'en  laiiïent  fur  le  fol  qu'une  aiTez  petite  épailleur; 
&  ce  qui  le  confirme  ^  c'eft  que  vous  ne  fauriez  fuppofer  que 
ces  fols  aient  toujours  été  couverts  dé  bruyères  depuis  la  retraite  des 
eaux. 

Septième  objeâioa.  Tout  nous  prouve  ,  dites-vous ,  que  l'état  pré- 
fent  de  notre  globe  aefL.pas  fort  ancien  >  &  c'cfl  le  fcntiment  de 
MM*  de  Sauffure,  Dolomieu.  ... 

Les  glaces  du  nord  augmentent  annuellement.  Des  navigateurs  ne 
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peuvent  plqç  aller  aujourd'hui  où  d'autres  étohnt  pu  venus  il  y!a  pcb 
de  xem^\  '      ;     ' 

Le!5  glacieii?  dti  Alpe^-s'érendent 'ëi^alpméht.  Des  clrafleurs  ics  ont 
'vu  ^Viccroître  &  ne  peuvent  plos  pâflerp^r  des  lieux  qui  leur  étoîent 
accedlbles. 

Le  glacier  des  bois  de  la  vallée  de  Chamounî  charrie  des  granits ...  .1 
&  CCS  granits  devroient  être  en  plus  grand  nombre ,  fi  cette  opéra- 
tion fc  tallbit  depuis  un  nombre  prodigieux  de  fièclcs.  ... 

RéponJè.Voixs  prévoyez  tns  téponfe.  J'admets  avtc  vous  &  toas 
les  phyfitiens,  une  diminution' darts  lâ  chaleur  dû*  gldbe,  c'eft  à  tettc 
•  caule  que  font  dus  les  phénomènes  dont  vous  parlez  ici.  ■      ■ 

Quant  aux  faits  que  préfentent  les  glaciers  des  Alpes,  ils  peuvent 
être  encore  expliqués  par  une  caufe  locale,  telle  ,  par  exemple,  cetne 
grande  débâcle  d'un  lac  qu'a  fuppofée  M. de  SaufTure^  •  .  aou  toute 
autre.  '       . 

Huitième  objcSiofii  W<ms  ajoutez  :  les  eaux  des  mert  ne  paroîffent 
point  diminuer  depuis  plufieurs  ficelés  5  c'eft  ce  qu'ori  'peut  conclure 
'  des  '  traditions   les  plus  ancîénnfesi    .' ;.        i  . 

Réponfe.  Y-ôvi^  protfveîr/  fort  b'réh  que  tout  ce  qu'on  a  dît  de  la 
diminution  des  eaux  de  l'océan  fur  les  côtes  de  Hollande  ,  doit  être 
attribué  à  des  atterriffemens. 

M.  Pouget  {Journal  de  Phyfique^  oAobre  177P  )  a  anflî  feît  voie 
que  ce  qu'on  avoit  dit  de  la  retraite-  des  eaux  de  la  Méditerranée  fut 
les  côtes  de  Provence  étoit  dû  à  de  fcmblables  aftcrTiffemens. 

Il  eft  également  reconnu,  qîia  depuis-  2300  ans  énviroh-queft  fon- 
dée Marfeille,  les  eaux  fe  tiennent  dans  Ibn-port  à  la  niêrfis-'haateut, 
&  ne  paroifleht  pas  s'en 'être  retirée!?,  -      • 

D'autres  faîrs  néanmoins  ,  qui  font  plus  généraux ,  paroîflrenc  prou- 
ver des  invafions  des  eaux  d'un  coVé,  &  leur  retraite  d  autres  contrées. 
Il  pfltpît  qu'il  exîfte  réellement  dans  les  eaux  dbs- mers  un  môuvèmenc 
qui  les  porte  du  pble  à  r-équà"teiir.  ' 

Les  glaces  des  mers  du  fft>rd' font  entraînées  conftaniment  du  côté 
de  réquateur.  -     -        «  •   î    :     .        ^   .     •  .     •. 

Les  marins  ont  T^ctohnu  fur  nos  côtes  "Hn'  c6urarif  cjui  port^  vers 
Tcquatcur.  .      ,   ^ .      ,  •  ... 

.  Il  y  a  une  multitude  d'îles  entre  les  tropiques. 

Quelques  traditions  dans  les  Indes  &  quelques  faits  paroglTent.  in- 
diquer que  la  mer  s'y  eft  élevée.  .  .  J  •     '  •  ^^- 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cts  faits ,  qui  ne  font  pas  encore  affez  éclair- 
cis  (l),  tout  ce  que  noustpouvons  en  coWclilre,  t^cft  que -la  retraite 

(i)  Dans  ce  moment  où  les  européens  ont 'des  ports"  dans  toutes  les  tncrs ,  it 
[croît  intérdlint  d'y  marquer  d'upe  juanicr^  prjclA  la  hauteur  des  eaux  ^  pouL  que 

des 
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âes  eaux  fur  nos  côtes  n  a  pas  été  fenHble  depuis  deux  à  trois  mille 
ans.  Mais  qu'eft  cette  durée  dans  les  fafles  de  la  nature  ? 

Ceci  ne  renverfe  point  le  fait  principal.  La  retraite  des  eaux  s'ed 
faîte  fucceffivcment  dans  les  premiers  tcms.  Il  n'y  a  pas  de  faits  qui 
démontrent  que  cette  marche  ait  changé. 

Paî  donc  eu  lieu  de  conclure  par  analogie ,  que  cette  diminution 
des  eaux  a  continué  à  fe  faire  à-peu^près  avec  la  même  progrcffion. 

•  Au  rcfte ,  vous  fentez  que  des  que  j'admets  comme  vous  que  les 
eaux  fe  précipitent  dans  des  cavernes ,  je  pourrai  également  luppofcr 
une  retraite  orufque ,  fi  les  faits  Tindiquoienr. 

Neuvième  objeUion.  Tout  annonce  ,  aj©utcz-vous ,  une  cataftrophe 

fénérale  de  la  croûte  du  globe.  Nous  voyons  par- tout  nos  couches 
rifées.  •  .  .  Cette  cataftrophe  cft  l'époque  où  la  plus  grande  partie 
de  la  croiJte  a  été  bouleverfée  ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  par  une 
grande  fecoufTe,  par  laquelle  une  partie  des  eaux  s'eft  abîmée  dans 
les  cavernes  intérieures.  Leur  niveau  s'eft  prodigieufement  abaifTé  dans 
ce  moment ,  &  depuis  eft  demeuré  ftationnaire .  •  •  . 

Réponfe.  Vous  favez ,  Monfieur,  que  nous  ne  différons  encore  ici, 
que  parce  que  vous  donnez  une  beaucoup  plus  grande  étendue  que 
moi  à  ces  phénomènes. 

J'admets  qu'il  y  a  eu  des  portions  de  montagnes  ou  de  continens 
culbutées. 

Peut-être  même  y  a-t-il  eu  des  étendues  confidérables  de  terreîns 

Îiii  fe  font  écroulées^  telle  feroit  llle  Atlantide  dont  parle  le  prêtre 
'Egypte  dans  Platon.  Encore  fuis-je  porté  à|  croire  que  l'étendue  de 
rîle  Atlantide  n'a  exifté  que  dans  l'imagination  poétique  de  Platon  ^ 
&  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un  violent  tremblement  de  terre  qui  aura 
fait  affàider  quelque  petite  île  dans  les  cavités  creufées  par  les  feux 
fous-marins  trcs-abonaans  dans  l'Archipel. 

Mais  une  chute  de  la  croûte  générale  du  globe  me  paroît  une 
fuppofition  qui  ne  pourroit  être  admiie  que  fur  les  faits  les  plus  po(îtif<;  & 
les  plus  démonftratifs.  Et  vous  êtes  bien  éloigné  d'en  avoir  de  fem.^ 
blables. 

Car  en  partant  de  faits  pofitifs  nous  ne  trouverons  que  quelques 
petites  caufes  pour  produire  de  pareils  effets* 

1°.  Les  cavités  creufées  par  les  feux  fouterreins  ou  fous-marins.  Des 
5les  font  fortics  du  fein  des  flots  ,  après  de  vîolens  tremblemens  de 
terre.  Il  doit  y  avoir  des  cavernes  confidérables  fous  l'Etna  ^  THécla  y 


nos  de(cendans  (oient  aflurés  fi  ce  niveau  e8  demeuré  le  même ,  ou  a  augmenté  ou  a 
'diminué. 

J'ai  déjà  fait  cette  Invitation  dans  ce  Journal  à  tous  les  (avans  9c  à  toqs  les  marÎQS* 

Toirn^  XLI,  Pan.  U.  l^^%,  DECEMBRE.  M  mm 
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le  Vçfuve.  .  .  .  Les  mafles  qui  recouvrent,  ces  cavités  peuvent  donc 
s'y  précipiter.  •  .  .  Telle  eft  rorigine  du  lac  Lucrin. 

a^.  Nous  connoiiTons  des  cavernes  affez  cor^fidérables  dans  le  fein 
de  quelques  montagnes. 

La  propagation  des  fecouflcs  de  tremblemens  de  terre  nous  en  in- 
diquent de  bien  plus  confidérables.  Mais, me  direz- vous,  vous  admettez 
vous-même  des  cavernes  profondes  où  s'enfouiffenc  les  eaux  de5  rnexs. 

Mais  j'admets  ces  cavernes  éparfes  dans  l'intérieut  du  globe  ,  8C 
non  une  excavation  générale  fous  fa  croûte  ou  enveloppe. 

Quant  aux  couches  ou  lits  briiés  dont  vous  parlez  ,  je  crois 
que  ^  ce  phénomène  doit  être  attribué  particulièrement  à  la  caufe  fui* 
vante. 

Nous  appercevons  entre  toutes  les  couches  calcaires,  gypfeufès, 
fchiteufes ,  des  lits  ou  couches  qui  ne  font  point  pétrifiés.  Tant  que 
ces  couches  fe  font  trouvées  aans  le  fefn  des  eaux,  rbumidicé  les 
tenok  gonflées  9  enflées,. 

Mais  lors  de  la  retraite  des  eaux ,  ces  couches  fe  (ont  defTécbées  £c 
ont  éprouvé  une  retraite ,  comme  le  font  toutes  les  argiles  qoî  (e 
defsèchent, 

Dôs-lors  les  couches  pîerreufes  fupérieures  ont  dû  en  fouiFrirp  s'af- 
faiiïèr  partiellement  &  le  brifer. 

Enfin  les  bancs  pierreux  eux-mêmes  ont  pu,  enTe  dcfféchant,  fe 
brifer.  Vous  connoiflez  nos  plâtres  de  Montmartre  ,  qui ,  dans  des 
bancs  de  40  à  yo  pieds  d'épaifTeur  »  font  brifés  dç  haut  en  bas  en 
colonnes  prifmatiques. 

Tous  ces  effets  feront  plus  fenfibles  dans  les  montagnes  qui  bordent 
;    les  vallées,  parce  que  les  eaux  des  fontaines  qui   fuivent   les  pentes 

Ï^our  fe  rendre  dans  la  plaine ,  dégradent ,  minent  ^  &  font  afiàiiTer 
es  bancs  fupérieurs. 

Dixième  objeSion.  Rien  ne  prouve  ,  afliirez-vous,  que  les  eaux 
aient  été  à  différentes  4fpoques  fur  nos  continens.  C'eft  par  conféquenc 
à  tort  que  je  fuppofe  leur  allée  &  vé^nue  de  Téquateur  aux  pôles ,  Sc 
des  pôles  à  Téquateur,  (Juin  1792,  page  478.) 

Réponfe.  Je  voudrois  que  cela  fût  vrai.  Ce  feroit  un  fait  fort  embar* 
raffant  que  je  n'aurai  pas  à  expliquer.  Néanmois  il  paroit  appuyé  de  tant 
de  preuves^,  qu'un  très-grand  nombre  de  naturaiiftes  Ta  admis. 

Vous  convenez  que  les  dépouilles  d*anîmaux  &  de  végétaux  qui  (è 
trouvent  dans  les  couches  de  la  terre,  ont  vécu  où  ils  fe  trouvent , parce 
que  ces  os  monflrueux  n  auroient  pu  être  apportés  jde  loin  fens  être 
roulés.  Les  eaux  des  mers  les  ont  dépofés  enfuite  avec  Its  couches. 

Mais  on  trouve  dans  les  mcmes  montagnes  dans  différentes  couches; 
à  différente  hauteur  les  débris  de  plantes  &  d'animaux  qui  vivent  daqs 
àt%  climats  abfolument  oppofés  >  les  uns  chauds  ^  les  autres  firoids    d'oà 
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on  a  conclu  que  ces  dépôts  ont  été  faits  en  des  temsdifFérens,  que  par 
conféqucnt  les  eaux  ont  couvert  ces  continens  à  différentes  époques. 
Peut-être  pourroit-on  répondre  à  ceci  comme  je  vous  Taî  dit  (  1791 
oAobce  )•  Mais  voici  un  fait  qui  prouve  davantage  : 

Les  couches  de  fel  gemme  (ont  certainement  des  dépots  des  eaux  des 
mers.  On  y  trouve  des  olTemens  d*éiéphans  &  autres  animaux.  On  ne 

f>eut  concevoir  ces  dépôts  qu'en  fuppofant  que  la  mer  en  fe  retirant  ait 
aiffé  de  ces  eaux  dans  des  efpèces  de  lacs.  Ces  eaux  fc  feront  évaporées  : 
les  fels  ont  criftallifé,  &  quelques  parties  terreufes  contenues  dans  les 
eaux  du  lac  auront  été  dépofées  avec  le  feJ.  Mais  ces  dépôts  de  fei  font 
recouverts  aujourd'hui  de  couches,  calcaires  ou  autres  à  une  très-grande 
hauteur.  Il  faut  donc  que  les  mers  foient  venues  une  féconde  fois  former 
ces  dépôts  fur  les  couches,  de  fel. 

Les  minéralogiftes  qui  regardent  comme  vous  les  fiions  métalliques 
comme  des  fentes  remplies  poftérieurement  de  minerais  ,  admettent  que 
ces  filons  ont  été  formés  dans  une  féconde  invafion  des  eaux:  c'eft  Topinioa 
de  plufieurs  métallurgiftes. 

Au  refte ,  fi  lobfervation  ne  confitmoit  pas  les  invafions  poftérieures, 
ce  feroit  une  difficulté  très-coniidérable  que  je  n'aurai  pas  à  expliquer. 

O/iT^iéme  objeSion.  Vous  rejettez  l'explication  que  j'ai  donnée  de 
J origine  des  montagnes  &  des  vallées.  Les  granits,  dites-vous,  &  les 
autres  couches  n'ont  pas  formé  4  la  vérité  des  furfaces  planes.  Il  y  avoit 
des  élévations  ,  mzxs  fans  vallées*  Ce  n'eft  que  dans  la  chute  de  la  croûte 
qu'ont  été  formées  nos  montagnes  &  nos  vallées. 

Quelques-unes  de  ces  montagnes  fe  trouvèrent  beaucoup  plus  élevées 
que  n'étoierit  les  premières  couches,  parce  que  lors  de  la  culbute ,  il  s'efl: 
trouvé  des  piliers ,  des  points  de  réfiftance  qui  ont  fait  faire  la  bafcule 
à  des  maifes  énormes,  &  les  ont  élevées  peut-être  de  douze  à  quinze  cens 
toifes.  Tels  font  les  granits  des  chaînes  du  Mont-Blanc  élevés  de  deux 
mille  quatre  cens  dix  toife^,  tandis  ^ue  le  niveau  des  eaux  à  l'époque  de  la 
chute  de  la  croûte  n'étoit  peut-être  qu'à  mille  toifes  au-deffus  du  niveau 
aâuel. 

Réponfe.  Il  me  paroît  que  fî  vous  admettez  que  les  granits  &  autres 
couches  n'ont  point  formé  une  furface  plane  y  mais  des  élévations  par-ci^ 
par-là,  il  eft  difficile  qu'il  ne  fe  (bit  pas  trouvé  des  interftices  dans  ces 
élévations,  &  dès-lors  voilà  des  vallées.^  ». 

Vous  ne  pourrez  jamais  rendre  vraifemblable  qu'une  montagne  ,  telle 
que  le  Mont-Blanc ,  ait  puêtre  formée  par  un  mouvement  de  baCcule  qui 
•aura  élevé  à  douze  à  quinze  cens  (oifes  des  couches.  En  admettant  même 
votre  pilier  j  voire  point  d*appui,  la  portion  de  cette  croûte  fe  feroit 
btifée  à  peu  de  diftance  du  point  d'appui  ^  &  jamais  à  une  diftance  de 
douze  à  quinze  cens  toifes. 

Ma  fuppofirioo  me  paroît  repofer  fur  des  faits  conilaûs. 
Tome  XLl ,  Part.  Il  1192.  DECEMBRE.  M  m  m  2 
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Toutes  les  criftallifations  régulières  faites  en  grand  préfcntcnt  des 
-élévations  çà  &  là  avec  des  intcrfticcs,  ; 

Les  criftallifations  granitiques  ont  dû  of&ir  Je  mêmt  phénomène» 
Telle  me  paroît  être ,  Juivant  f analogie ,  loriginc  des  montagnes  &  des 
valîces  dans  lesxhaînes  granitiques. 

Les  couches  fecondaîres  &  tertiaires  fe  font  dépofêes  fur  ces  granits» 
Ccs'lors  elles  ont  dû  en  fuivre  les  irrégularités^  &  aurçnt  également 
formé  dos  montagnes  6c  des  vallées. 

Les  courans  des  mers  ont  pu  enfuite  augmenter  les  vallées ,  dégrades 
des  montagnes.  •  .  • 

Lorfque  ces  continens  feront  fortis  du  fein  des  mers ,  Taélion  des  tems  ^ 
celle  des  frimats  ,  les  eaux  courantes  dégraderont  les  hautes  montagnes ^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  les  aient  amenées  à  une  pente  douce  de  4^  degrés  ^ 
comme  vous  l'avez  dit ,  creuferont  de  plus,  en  plus  les  vallées,  Bc 
emmèneront  ce  qu'elles  auront  détaché,  dans  les  plaines,  dans  les  lacs 
&  dans  les  mers,  pour  y  former  des  atterrifl'emens .  .  .  • 

Douzième  objeâion.  a  De  quelle  utilité  ,jne  dites-vous  (juin  1792  , 
pag.  460),  )»  que  les  fubftancesfecondaires  aient  d'abord  été  précipitées 
^>  lous  forme  de  granits  ?  £ft-il  rien  qui  s'oppofè  à  ce  qu'une  partie  des 
T>  ingrédiens  contenus  dans  le  liquide  fe  foit  d'abord  précipité  (bus 
>3  forme  de  granits,  &  le  refte  fous  diverfes  formes,  à  l'exception  d^ 
»  ceux  qiîi  font  reftés  dans  les  eaux  de  la  mer  >3  ! 

Réponjii.  Dans  le  principe  les  eaux  ont  couvert  le  globe  ,  &  il  s*eft 
formé  des  continens  que  vous  convenez  être  de  granit  criftallifé  Se 
autres  fubftances  des  montagnes  primitives. 

Mais  les  couches  fecondaircs  3c  tertiaires  (ont  remplies  de  débris 
d'animaux  &  de  végétaux,  qui  n'ont  pu  vivre  que  fur  les  continens.  Donc 
il  a  fallu  que  les  eaux  en  fe  retirant  aient  laide  â  découvert  ces  continens  : 
que  ces  animaux  &  végétaux  y  aient  vécu  ,  s'y  foîent  multipliés.  Les 
couches  où  fe  trouvent  leurs  dépouilles  n  ont  pu  fe  former  que  poftë"* 
ricurement  1  l'exiftence  de  ces  végétaux  &  animaux,  par  conféquent  une 
longue  fuite  de  fiiècles  après  les  dépôts  primitife.  Ces  dépôts  fecoodairei 
n'ont  donc  pu  fe  faire  qu  aux  dépens  des  dépôts  primitifs  ;  car  on  ne  peuc 
pas  fuppofer  que  routes  ces  matières  qui  forment  les  couches  fecondaircs 
de  tertiaires  foient  demeurées  fufpendues  dans  les  eaux  jufqu'au  moment 
qu'elles  ont  été  dépofées  ^  ni  qu'elles  aient  été  produites  poftérieurement; 
Il  faut  donc  que  les  eaux  aient  rongé  dans  les  couches  primitives.  «  •  • 
pour  former  celies-ci.  Cela  eft  prouvé. 

Treis^ième  objeâion.  Mais ,  me  demandez-vous  ^  comment  la  déconv» 
position  des  granits  &  des  terreins  primitifs  a*  t-> elle  pu  fournir  cette 
immenfe  quantité  d'argile  &  de  terre  calcaire  qui  fe  trouve  dans  nos 
couches  fecondaires  &  tertiaires  ?  (  ibid.  ) 

Réponfe.  Je  vais  vous  rappoxtei  ce  que  j'ai  ^c  dans  la  Sclagraphie, 
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"Les  montagnes  granfriques  ou  primitives  contiennent  beaucoup  de 
terre  argilleufe  ,  (bit  cortimc  principe  conftiruant  des  difFérentes  fubftanccs 
<jui  forment  le  granit ,  quartz ,  fchorl ,  fçld-/path  ,  mica  •  .  .  .  (bit  mcait 
en  maiTe* 

Vous  favezque  le  gramt  décompofë  par  Vaâlon  de  Tacide  fulfureux 
dans  les  pays  volcaniques  donne  une  très-grande  quantité  d'argile. 

On  rencontre  auflî  une  très-grande  quantité  d'argile  en  maffe  dans  les 
montagnes  primitives. 

On  y  voit  également  le  granit  fe  décompofer  par  d'autres  caufes  qut 
l'acide  fulfureux  ,&  donner  beaucoup  d'un  fable  argilleux. 

2^  Lesrerpentines,afbeftes,amianthe$3  chlorites,  •  •  •  des  montagnes 
primitives  contiennent  beaucoup  de  magnéfie  &  d'argile. 

5^.  Les  montagnes  primitives  renferment  aufC  beaucoup  de  terre 
calcaire;  i^.  on  y  trouve  des  niaflcs  de  pierre  calcaire  primitive; 
a^.  plufieurs  granits  &  pierres  primitives  contiennent  de  ia  terre  calcaire* 

Or ,  dans  les  montagnes  fecondaires  ou  tertiaires  on  trouve  , 

A.  Beaucoup  de  fable  qùarrzeux^  débris  des  granits  &  autres  pierres 
primitives;  * 

B.  Une  grande  quantité  d'argîle ,  de  fchjftes.  .  .  .or  ces  argiles  & 
fchiftes  contiennent  plus  de  moitié  de  leur  poids  dé  terre  quartzeufè. 

C.  Enfin  les  terres  &  pierres  calcaires  ellçs-mcmes  contiennent  beaucoup 
ide  ferre  argilleufe  &  de  terre  quartzeufè. 

Néanmoins  l'origine  de  cette  immenfe  quantité  de  terre  calcaire  eft 
toujours  difficile  à  affigner.  Se  étonne  l'obfervateur,  iorfcju'il  la  compare 
à  ce  qui  en  ^xifte  dans  les  montagnes  primitives.  Il  ^siut  donc  en 
rechercher  ailleurs  l'origine. 

Les  végétaux  contiennent  beaucoup  de  terre  calcaire ,  foît  qu'ils 
végètent  dans  l'eau,  dans  des  terres  granitiques,  dans  des  terres  argîUeufes', 
ou  dans  des  terres  calcaires. 

La  terre  qui  fe  trouve  chez  les  aniniaux  e(l  audx  en  partie  calcaire. 
.  On  ne  peut  guère  difcônvenîr  que  cette   terre  calcaire  ne  foit  en 
partie  un  produit  noiiveau ,  dû  aux  forces  vitales  chez  les  animaux  & 
végétaux ,  foit  que  les  autres  terres  foî^t  tranfmutées  en  terre  calcaire  , 
foit  que  cette  terre  foit  produite  d*airs  ,  d'eau.  •..(!) 

Eh  un  mot ,  quelle,  que  foit  l'origine  de  cette  terre  calcaire ,  les 
végétaux  (  mêxpe  ceux  qui  croiflent  dans  des  terreins  qui  n'en  contiennent 
point  )  &  les  animaux  en  donnent  beaucoup. 

Or,  nous  retrouvons  dans  nos^couches  fecondaires  &  tertiaires 
beaucoup  de  débris  de  plantes,  d^oflemens,  &  fur- tout  une  immendté 
de' coquilles. 

(i)  M.  Macie  a  prouvé  que  la  terre  quartzeu^  elle-même  le  trouve  en  abofuiance 
dans  le  Tabasher ,  &  ed  un  produit  de  la  végétation. 
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Il  eft  certain  dViIleurs  qu'une  qiiahtîré' infiniment  plus  graAdc  des 
débris  de  ces  plantes,  dé' ces  ahîfnau)^,  &*'de  ces  cocjuilles  particuliè- 
rement ,  fl  été  dénaturée  au  poihr  que  nous  ne  pouvons  les  reconnoître. 
Mais  leur  terre  calcaire  n'en  exiftc  pas  moins, 

Cette  caufe  a  donc  pti  fournit  dans  la  fuite  des'fièclcs  une  très-grande 
quantité  de  terre  calcaire.   '  '         '/^  '.   * 

Ce  fiira  par  conféquent  tcttc  tertè  calcaîîfe'iqliî'* réunie  si  la  terre 
calcaire  des  montacnes  primitives  ,  &  aux  autres  terres,  )aur^  formé  nos 
couches  cbquillières  &  autres  de  nouvelle  formation,  '       ' 

Quaiorj^iéme  objeâion.  Vous  penfez  que  les  charbons  de  terre  font 
feulemeîîi  le  produit  des  tourbei. 

Réponfe.  Vous  (avez  que  faî  toujours  regardé  les  charbons  comme 
les  produits  des  matières  végétales  &  animales-  enfouies  d'abord,  rai- 
néralifées  enfuîte,  &  remaniées  poftéricuremcnt  par  les  caùx,  qui  Ici 
ont  dépofées  en  dernier  lieu  par  couches  (i).  •      • 

Mais  n'y  a-t-il  eu  que  des  tourbes  qui  aient  contribué  à  cette  for- 
mation ?  Je  ne  le  penfc '|jis.  D'autres  végétaux  en  font  partie.  Les 
nombreufes  impreflSons  de  fougères,  de  lonchites ,  de  rofeaux.  •  .  .  »: 
qu'on  y  trouve ,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  On  y  rencontre  même 
des  Imprefljons  de  poifTons  8c  d'autres  animaux,  dont  les  dépouilles  ont 
/ans  doute  également  contribué  à  la  formation  des  charbons,  L'âlkali 
volatil  qu'on  retire  par  la  diftillation  de  la  plupart  des  charbons'^  eft 
un  motif  pour  y  foupçonner  la  préfence  des  fubftances  animales. 

Quinzième  objèâion.  Les  filons  métalliques  ne  vous  paroiflcnt  point 
un  produit  de  la  criftallifation  des  fubdances  métalliques  dans  le  fein 
des  montagnes. 

Réponje.  Ce  font  des  phénomènes  partîculrers  qui'  ne  tiennent  point 
l  ma  théorie  générale,  par  laquelle  je  puis  expliquer  la  formation  des 
filons  de  la  même  manière  que  vous;  néanmoins^  vos  bbletvations  nd 
me  pardiffent  point  l'avoir  renverfée, 

'  Seii^icme  objeSion.  Vous  penfez  que  les  fels  gemmes  &  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  eaux  de  V  mer  &  de  certains  lacs  ne  viennent 
point  de  fels  produits  journellement  ,  létïïvés  enfuite  pat  les  eaux 
courantes  &  entraînés  dans  les  mers  &  les  lacs.  (  Mai  1702  > 
page   361.)   ^  .     .  • 

Réponfe»  S'ils  datoient  de  la  riremîère  origine ,  pourquoi  ne  troih- 
veroit*on  pas  de  fels  gemmes'  dans  les  granits  &  ààtres  montagneis 
dites  primitives? 

Il  éfl;  certain  qu'il  fe  forme  journellement  une  grande  quantité  de 
fçl  marin  Se  autres  dans  les  terres  végétales  î  que  ces  fels  font  leflivés 
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par  les  eaux  couraiiref' 62;. entraînés  dans  les  grands  baflins.  Ils  doivent 
.  donc   s'y   amonceler  le^rfque  ces  baflins  n'ont  pas  d'iHue. 

Les  débris  d'êtres  organifés ,  d^éléphans  qu'on  trouve  dans  les  falînçs 
de  Wililca  prouvent  que  ce  font  des  dépôts  fécondai  res,     • 

Dlx'fepticme  objeSion.  Si  les  débris  des  animaux,  qui  ne  peuvent 
vivre  que  daQ$  les  pays  chauds,  fe  trouvent  dans  les  zones  froides, 
cela  ne  prouve  point  y  dites-vous,  qu'il  y  ait  eu  un  printems  perpétuel, 
'quoique  vous  conveniez  que  cette  hypoçhèfe  expliqueroit  leur'féjour  dans 
ces  contrées.  Mais  vous  ;croyez  que  la  température  douce  dont  vous 
convenez  avec  moi  qu'ont  joui  ces  climats  aujourd'hui  froids  3  tient 
à  des  caufes  de  météorologie  dont  vous  vo;^s-  occuperez  par  la  fuite. 
(  Juin  17P2,  page  466.) 

Reponfe.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  nous  donniez  des  idées 
ingénieufes^  que  je  m'empreiïerai  d'adopter  fi  ejles  fatisfont  mieux  aux 
phénomènes.  . , 

En.  attendant ,.  je  perfifte  à  admettre  l'exiftencc  paffée  d'un  prin- 
tems perpétuel,  conftaté  par  une  tradition  fuivie. 

Les  théories  agronomiques  n'y  font  point  .contraires. 

Vous  convenez  avec  moi   du  fait  principal  :  que  ces  animaux  & 
végétaux  ont  vécu   réellement  dans   nos  climats  ^  &:  .ttj  ont  point 
été    tranfportés  ;  que  par  conféquentt  ,à  cette  époque  9  nos  climats 
jouiiïbient  d'une  douce  température. 

Dix-huitième  objeâion.  La  génération  fpoQtanée  ne  peut  avoir  lieu , 
dites-vous .  •  /  •   (  Mai ,  page  363  y  I7S^»  ) 

Réponfe.  Vous  êtes  oDlîgé  d&  conveair  avec  njioi  que  l'apparition 
des  êtres  organifés,  au  moins  de  ceux  qui  ne  vivent  que  fur  les  con- 
tinens ,  n'a  pu  fe  faire  que  dans  des  tçms  poftérieurs  à  la  formation 
des  granits ,  (avoir,  lorfquie  les  e^ux ont  laiffé  les  pays  granitiques  ou 
contiiîens  priniiti&  à  découvert. 

Le ^ philofophe  devanc.^ chercher -à  tout  expliquer  par  les  loix  de 
la  phyfiquc ,  j  ai  été  obligé  de  recourir  à  une  génération  fpontanée. 

Je  ne  me  fuis  .point:  jlfl^aiulé  les  difficultés  (blides  qu  on  oppofe 
à  la  génération  .fpontaBée•^ 

Mais  enfin  des  difficultés  ne  renyerfent  pas  un  &it  certain. 

Les  animaux  &  les  plantes  des  continens  exiftent« 

Ils  ont  commencé  a  exifter  poâ:érieurement  à  la  formation  du 
granité  '^      •     r .        •     ^\    . 

11  (àut  donc  eo  rechetcher  ja  foraiatipQ,  dans  l'état  des  chofes 
qui  exiftoit  à  cette  époque.  Cela  eft  démontré. 

'Or/OD  ne  peut  txj^Wc^wt  phjfiqujsment  cette  £brmation  que  par 
une  génération  (pontanée.  Cela  eft  démontré. 

Pao  quelles  loix  phyfique$  ^cf^  Aipc.çe^te  génération  fpontanée?  Je 
ne  les  connois  pas» 
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Jaî  fuppofé  que  c'écoit  une  efpèce  éecnjlallifanon  en  bien  expri- 
nianc  la  différence  qu'il  y  a  de  cette  Çf i Aallifairion  '  aux  criftallifadons 
minérales. 

Alon  opinion  m9  paroît  fondée  fur  de  fortes  analogies. 

Pourquoi  ne  fe  feit-il  plus  de  ces  générations  fpiontanées  ?    • 

C'eft  que  fans  douce  les  circonfbnces  ne  font  plus  les  mêmes* 

Je  pourrojs  également  demander  :  pourquoi-  ne  fe  forme-t-il  plus 
de  nouveljes  efpèces  de  minéraux,  de  nouveau?^  ièls,'de  nouvelles 
pierres ,  de  nouveaux  métaux  ? 

Dix-neuvième  obJeSion.  LTiomme  a  paru  depuis  peu  fîir  la  fufface 
de  la  terre.  .  .  .  (mai  1792,  page  ^6ç*) 

Képonfe.  Ma  réponfe  efl  fîmpie.  Il  n'y  a  point  de  raifon  pour  (ou-» 
tenir  que  l'homme  a  paru  plutôt  ou  plus  tard  que  les  autres  ani- 
maux. ,    ' 

L'homme  efl,  fuivant  moi,  une  efpèce  Aefinge. 

Cette  efpèce  ëtoit  la  phis  fufceptible  de  fe  peric<Sîonner  paf  Ton 
organifation  plus  parfeîre.      '''  *  '^î'    * 

Elle  s'eft  eflfcâîvement  beaucoup  perfe^îè'onnée  &  en  cft  venue 
au  point  de  s'emparer  de  la  terre  ,  &    d'uitirper    par    la    force    un 

})Ouvoir  defporioue  fur  toutes  les  "autres  efpèces  d'animaux  qu'elle 
âcrifîe  à  fes  beloins  &  à  fes  plaifîts,  comme  le  font  tous  les  de(^ 
pores.  .  '  '   '   ' 

Ce  pcirfedîonnemen't  'a  éli  -lieu  plutôt*  ici-,  pluçtard  là ,  par  des 
circonftances  locales.  '    '■   "  '  •'  - 

Pourquoi,  pat  exemple,  la  Grèce  voyoir-elle  fleurir  chez  elle  Us 
plus  puiflans  génies ,  tandis. ;qùe  fes  voi fins  étbient  enveloppés  des  té^ 
nèbrcs  de  Tignorancc  &  de* la.  barbarie  ?  • 

Pourquoi  Tlnde  ,  ta  Clïîhe,  TEgfypte  »  t6ttê  même  Grèùe.  .  •  •  •] 
font-elles  arrivées,  il  y  a  des  fiècles,au~p!ùihâur degré  de  civililàtion^ 
&  que  cette  même  civilifàtîbn  ait  rétrogradé  chez  elles  dépuis  plu- 
fieurs  centaines  d'anQécs ?;'...  .       -^       '      ^^.   •      -:  .    .   , 

Tout  cela  tient  à  des  drdonftàndèl?  locéks'j  que  viAus  connoîflez 
auflî-bien  que  moi ,  &  que  je  ncfaurois  rapJ>o¥^f;îl;î. 

Pourquoi ,  tandis  que 'l'Euïopeèrt  ^  l'Afiatique  &  i'Afiicain  portoient 
les  connoiflTances  humaines  î-uh^dëgré  fî  étoftriant,  TAmérlcain  étoit-il 
à  la  première  enfance  de  la  civîlîfaifion  ? 

Pourquoi  les,  /pciétés  des  Zéiandois  &  de  tous  les  habitans  de  ces 
vaftes  conrînens  de  rhémrfphêre'auftrkr,'"rt'efoDr-clte«  prefque  pas  plus 
fivancées  que  celles  des  fingés  de  la  cferc  d'Afr^ue.  ...  ? 

Je  crois,  Monfieuf,  avoir  rappotté  fidèliemeiit  vos  principales  d^ 
jedions.  .  ^r   -.      ^ 

Je  vous  ai  expoféutie  partie  difs  réponfes  qqe  je-  puis4i|ouçer^  co 
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que  je  vous  ai  die  précédemment  :  elles  me  pafoifTenc  fufEranteSt  Mais 
|e  n*ai  que  trop  appris  que,  humanum  ejl  errare. 

C'eft  au  public  favant  à  prononcer  maintenant. 

Vous  cherchez  la  vérité,  &  moi  également.  Attendons *qu'il  nous 
éclaire  ;  vous  favez  qu'il  eft  de  la  foiblefTe  humaine  de  tenir  à  Tes 
opinions. 

11  y  a  quelques  faits  à  vérifier. 

I^  Les  granits  font-ils  dépofés  pat  couches  ou  crîftallilTés  en  maflcs? 

C^^.  Les  couches  fecondaires  ou  tmiaires  font-elles  criftallifées  con- 
fufément ,  ou  faites  par  précipitation  ? 

3°.  Le  niveau  des  eaux  des  mers  a-t-il  changé  depuis  les  traditions 
les  plus  anciennes  y  dans  les  différentes  contrées  de  la  terre  ? 

4^.  Les  eaux  ont-elles  été  plufieurs  fois  fur  nos  continens? 

5"*.  X  a-t-il  des  faits  qui  établiffent  que  la  plus  grande  partie  des 
contineqs  a  écé  culbutée  f 


DE     LA    PHYSIONOMIE; 

Par    Lavateb. 


Extrait. 

ItliTSIEURS  perfonncs  ont  defiré  de  nouver  ici  un  apperçu  de 
Touvrage  de  M.  Lavater  ,  à  la  fuite  de  ce î'ii  de  M.  Camper.  J'y  aï 
confenti  d'autant  plus  volontiers  ^  que  jamais  il  ne  fut  plus  néceffaire 
d'apprendre  à  connoître  les  hommes.  Et  la  fcicnce  de  la  phyfionomie 
conauît  à  cette  connoîflânce ,  jufqu'à  un  certain  poîixr. 

Cette  fcience  connue  des  anciens  a  des  principes  fixes  &  certains. 
Chaque  homme  la  pofsède  plus  ou  moins  parfaitement.  L*enfant  Jul- 
même  la  connoît  déjà.  En  entrant  dans  un  cercle ,  il  n'ira  pas  fe  placer 
auprès  d*un  homme  févcrc  &  auftcre.  Il  s'adreflera  toujours  à  celui  donc 
le  vifage  lui  indique  la  bonté  &  Taffâbiliré.  .  •  .Mais  les  applications 
de  cette  fcience  font  comme  celles  de  la  Médecine  très-difficiles. 

11  faut  diftînguer  la  phyfionomie  fous  deux  points  de  vue  généraux. 

L'un  à  raifon  de  la  flrudure  première  de  tout  le  corps ,  mais  princi- 
palement de  la  tête  ; 

Et  l'autre  à  raifon  de  l'éducation ,  des  habitudes ,  des  circonftances, 
du  gouvernement ,  de  la  religion ,  des  compagnies ,  du  climat  qu'on 
habite ,  de  la  nourriture,  &c.  &c.  On  n'ignore  point  combien  routes  ces 
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ca^fes extérieures  influent  fur  l'homme, &  modifient  les  qualités  premièref 
qui  dévoient  être  la  furte  de  fa  ftruéture  phyfique. 

C'eft  cette  ftru^ure  phyfique  qui  forme  les  premiers  rapports  donc 
pons  avons  parlé.  T^l  homme  naît  fort  &  rubufte  y  tel  autre  naît  foible  8C 
débile. 

De  même  tel   homme  apporte  en  naiflant  une  ftrudlurc  phyfique 
difpofée  à  la  fenfibilité.  ... 

Chez  tel  autre  cette  (Iruélure  ^ra  dtfporée  à  la  dureté.  «  •  • 
Tel  homme apportcicn  haifTanr  une  rcre  vafle  qui  pourra  recevoir  un 
grand  nombre  de  perceptions  ,  les  combiner,  en  découvrir  de  nouveaux 
rapports.  .  .  .enfin  aura  tout  ce  qu'il  faut  pour. devenir  un  génie. 

Tel  autre  aura  une  tête  où  il  ne  pourra  jamais  fe  fixer  vju'un  petit  nombre 
3'idécs.  .  .  • 

Mai$  l'éducation,  les  cîrconftances  ,  les  compignîes ,  &  enfin  le  mode 
entier  de  vie  dont  nous  venons  de  parler  modifiera  toutes  ces  qualités. 

Celui  à  qui  la  nature  avoii  donné  tout  ce  qiril  falloir  pour  devenir  aa 
génie  y  pourra  n*êtré  qu'un  fot  par  le  défaut-  d'éducario'i ,  de  travail .  .  .  .i 
Celui  à   qui  ejle  avoir  tout  rtfufé  pourra  beaucoup  acquérir  par  un 
travail  long,  a(îî  ^u    •  .  . 

La  grardc  (crfibiliré  que  la  nature  accorda  à  Célar,  fijt  étouffëe  par 
fon  ambition  ,  &  il  a  tait  pétir  ptut-ctre  plus  d'un  million  d'hommes 
dans  les  combats. 

La  nature  ne  paroKToit  pa<: avoir  beaucoup  favori fé  Socrate.  Le  travail^ 
l'étude  •  .rn  ont  fa>t  un  des  hommes  les  plus  humains,  &  qui  a  Le 
mieux  fervi  l'humamré.  .  .  . 

Qu'on  fe  garde  bien  cependant  d'adopter  Tidée  d'Helvérius  :  Que  tous 
les  hommes  communément  ti  n  otgan.fes  ont  une  égale  aptitude  à 
tejprit. 

C'eft  une  tTcs-j^rande  erreur.  Je  lui  demanderai ,  pourquoi  fur  des 
milliers  de  bons  géomèfTes  qui  font  tous  communément  bien  organifis  ^ 
il  pe  s'eft  trouvé  qu'un  Newon .... 

Pourquoi  fur  des  millie  ts  de  poctes  eftimahles  qui  font  communément 
hier  ori^unfJs^il  ne  s'eft  trouvé  qu'un  Homère  ^qu'un  Virgile^  qu'un 
Sak  fpcare  ,  qu'un  T'orn^ille.  •  .  • 

î  a  v?riré  eft  que  Téduc  tîon .  le  travail ,  Té'ude ....  peuvent  fupplëer 
|nfv]u  à  un  ceitaîn  point,  au  vice  de  ftr'  dure  phyfioue  ,  mais  ne  peuvent 
la  remplacer  en'icremenr.  .  .  De  même  que  l'éducarien ,  l\x  rcice 
peuvent  dotmer  quelque  force  à  un  homme  foible ,  mais  n*en  feront 
jamai'i  un   Herci»le. 

Ces  vér'fés  inconteftables  b'en  établies,  je  vais  expofe r  quelques-ures 
des  idéef  de  M.  I  avater  fur  U  ft  uctlure  phyfîque  de  l'homme  relative* 
ment  à  la  phvfionomîc;  Se  j'y  joindra'  mes  obfervations  paiticuiicrejc» 
Quoique  le  corps  eotier  toit  exprelfii:  ph^fionomiquemeiic ,  &  que  les 
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Des  plis  longitudinaux  dans  Tentrc-dcux  des  fourcils  &  fur  le  fronc 
indiquent  ua  caractère  dur. 

Des  plis  verticaux  dans  l'entrc-deux  des  fourcils  &  fur  le  front  ^ 
indiquent  un  caradère  fombre,  inquiet,  rempli  de  foucis.  ... 

Les  yeux  trop  écanés  Tuft  de  l'autre ,  ainfi  que  les  fourcils ,  annoncent 
défeut  de  moyens ,  &  donnent  un  air  plat. 

Les  yeux  trop  rapproches  Tun  de  l'autre  donnent  Tcxpreffion  qui 
indique  la  (plie. 

m.  Le  nez  eft  une  des  plus  belles  parties  du  vifage.  Il  offre  deux 
principaux  caraétcres. 

Le  nez  mince  &  délié,  annonce  beaucoup  de  fenfibilité  &  de  la 
fineffe ,  fur*-rout  s'il  a  une  certaine  longueur. 

Le  nez  gros  &  pbrus  annonce  un  détaut  de  fenfiLilitét 

Il  y  a  les  nuances  intermédiaires. 

Un  nez  trop  petit  annonce  de  petits  moyens. 

Le  nez  aquilin  &  fin ,  annonce  de  bonnes  qualirës. 

Le  nez  retroufle ,  c'eft-a-dîre,  relevé  à  l'extrémité,  indique  la  légèreté 
'du  caraûère;  &  quelquefois  l*étourderie ,  fur-tout  chez  les  femmes. 

La  petite  facette  au  bout  du  nez  indique  du  caraâère» 

La  narine  fermée  8c  arquée  indique  du  càraâère. 

La  narine  ouverte  indique  des  paflions  brutales. . 

La  narine  ouverte  Se  lâche  indique  de  la  foibleilè» 

Le  paflage  du  front  au  nez  mérite  auffi  attention.  S'il  tfk  abfolumenC 
'droit,  cela  indique  de  la  foibleffe,  peu  de  qualités,  maïs  quelque 
bonté.  Ceci  fe  trouve  dans  plufieurs  figures  antiques  de  femme. 

Ce  paifage  trop  enfoncé  annonce  défaut  de  jugement. 

Un  enfoncement  médiocre  indique  des  qualités  &  des  talens* 

IV.  L'arcade  zigomatique  bien  prononcée  annonce  du  caradèrc. 
Cette  arcade  peu   prononcée  ,  indique   de    la  foibleffe   &   de  la 

bonté. 

V.  Les  joues  dont  les  mufcles  font  te|fda$  indiquent  du  caradlère. 
Lorfque  les  mofcles  en  font  peu  tendus  ,  ils  indiquent  de  la  foi- 
bleffe. 

VI.  Les  lèvres,  fiège  d'une  grande  fenfibilité ,  peignent  plus  particu- 
lièrement les  paflions  fenluelles  ,  l'amour  des  femmes ,  la  bonne  ta- 
ble ,  &c.  &c.  Néanmoins  elles  annoncent  d'autres  penchans. 

Des  lèvres  épaiffes  indiquent  un  penchant  aux  plaifirs  des  femmes 
ic  de  la  table. 

Si  les  Itvres  font  rrès-épaiffes  &  renverfées ,  elles  indiquent  ce  pen* 
.  chant  au  plus  haut  point. 

La  lèvre  inférieure  avançant  fur  la  fupérieure ,  &  pendant  un  pe», 
indique  le  dernier  degré  de  ces  palTîons  çroiEères. 

Des  lèvres  £nes  indiquent  la  fcnfibilite« 
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Le  front  boflclé  en  avant  &  arrondi,  s'il  cft  vaftc  &  peu  élevé,  peut, 
fc  concilier  avec  la  méditation,  - 

.  Ce  mcnic  front,  fans  être  aufll  large ,  maïs  étant  élevé,  peut  encore 
avoir  du  talent. 

Enfin ,  ces  quatre  efpcces  de  front  s'approcbant  de  la  dernière,  c'eft»à- 
dire,  diminuant  en  érendue,  largeur.  .  .  .indiquent  les  différentes  dégra- 
dations d'efprit  dans  tous  Us  genres. 

Le  detricre  de  la  tête  plus  ou  moins  étendu  indique  auflî  plus  oa 
moins  d*apritude  à  Tefprit. 

De^  la  Phyfionomie  relativement  atix  qualités  morales. 

Les  qualités   morales   fe   reconnoifTent  plus    particulièrement  aux 
parties  moyennes  &  inférieures  du  vifage. 
On  diifllngue  principalement: 

1.  L*œil. 

2.  La  paupière  &  le  fourcil. 

5.  Le  nez. 

4.  L  arcade  zigomatique. 

j.  Les  joues.  ""'       ; 

6.  Les  lèvres. 
^  7.  Le  menton. 

8.  Loreille. 

9.  L'origine  du  col. 

î.  Lœîl  eft ,  fuivant  1  cipreffion  de  tous  ceux  qui  étudient  Hiomme^ 
le  mhreir  de  Came.  Nulle. partie  n'en  peint  aufli  bien  les  affcâions.  On 
diftingue  ToBil  vif,  ToBil  hardi,  l'œil  fier,  hautain,  l'œil  fenfîble,r<cil 
bon  ,  rœil  mélancolique  ,  Foeil  gai  ,  Toeil  voluptueux ,  Tceil  fpiricuel» 
Tœil  ftupide ,  &c.  &c.  ôfc. 

Les  qualités  différentes  de  l'œil  fe  reconnoifTent,  i®,  à  fon  volume; 
2**.  à  fes  couleurs  ;  5^  à  fes  mouvemens;  4^  à  la  vivacité  de  la  prunelle, 
à  fon  ouverture,  à  fon  brillant.  ... 

II.  la  paupière  influe  beaucoup  fur  l'œil.  Si  elle  eft  fine,  bordée  de 
beaux  cils ,  fe  levant  avec  hardieffe ....  elle  indique  des  belles  qualités, 
du  cara<îlcre. 

Une  paupière  au  contraire  épaiffe  ,  lâche.  .  .  .indique  défaut  de 
caraftère. 

Le  fourcil  droit ,  ni  trop ,  ni  trop  peu  fourni ,  indique  des  qualités 
întelleduelles. 

Le  fourcil  ^eaucoup  fourni  annonce  du  caradcre. 

Les  fourcils  relevés  &  rendus  indiquent  de  Torgucil,  de  la  hauteur.. 

Le  fourcil  tombai  t  indique  de  la  foibleffe. 

Le  fourcil  ni  tendu,  ni  tombant ,  indique  de  bonnes  qualités. 

Des  fouiciU  trop  arqués  annoncent  peu  de  qualités,  de  JU  nullité. 
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Des  plis  longitudinaux  dans  Tentrc^deux  des  fourcils  &  fur  le  fronc 
indiquent  ua  caradèrè  dur» 

Des  plis  verticaux  dans  Tentrc-deux  des  fourcils  &  fur  le  front  ^ 
indiquent  un  caradère  fombre,  inquiet,  rempli  de  foucis.  ... 

Les  yeux  trop  écanés  Tuft  de  l'autre ,  ainfi  que  les  fourcils ,  annoncent 
défeut  de  moyens ,  &  donnent  un  air  plat. 

Les  yeux  trop  rapproches  Tun  de  l'autre  donnent  Texpreflion  qui 
indique  la  (plie. 

m.  Le  nez  eft  une  des  plus  belles  parties  du  vifage.  Il  offre  deux 
principaux  caraâcres. 

Le  nez  mince  &  délié,  annonce  beaucoup  de  fenCbilité  &  de  la 
finefl'e,  fur^rout  s'il  a  une  certaine  longueur. 

Le  nez  gros  &  obrus  annonce  un  détaut  de  fenfiLititét 

Il  y  a  les  nuances  intermédiaires. 

Un  nez  trop  petit  annonce  de  petits  moyens. 

Le  nez  aquilin  &  fin,  annonce  de  bonnes  qualités. 

Le  nez  retroufl?  ,  c'eft-a-dîre,  relevé  à  l'extrémité,  indique  Ialéc;creté 
du  caraûère  ;  &  quelquefois  l*étourdcrie ,  fur-tout  chez  les  femmes. 

La  petite  facette  au  bout  du  nez  indique  du  caraâère» 

La  narine  fermée  8c  arquée  indique  du  caraâère. 

La  narine  ouverte  indique  des  paflions  brutales. , 

La  narine  ouverte  &C  lâche  indique  de  la  foibleilè» 

Le  paflage  du  front  au  nez  mérite  auffi  attention.  S'il  fcft  abfolumenc 
'droit,  cela  indique  de  la  foibleffc,  peu  de  qualités,  mais  quelque 
bonté.  Ceci  fe  trouve  dans  plufieurs  figures  antiques  de  femme. 

Ce  paflfage  trop  enfoncé  annonce  défaut  de  jugement. 

Un  enfoncement  médiocre  indique  des  qualités  &  des  talens* 

IV.  L'arcade  zigomatique  bien  prononcée  annonce  du  caradère. 
Cette  arcade  peu   prononcée  ,  indique   de    la  foibleffe   &   de  la 

bonté. 

V.  Les  joues  dont  les  mufcles  font  tendus  indiquent  du  caractère. 
Lorfque  les  mofcles  en  font  peu  tendus  ,  ils  indiquent  de  la  foi- 
bleffe. 

VI.  Les  lèvres ,  fiège  d'une  grande  fenfibîlité ,  peignent  plus  particu- 
lièrement les  pafiîons  fenluelles  ,  l'amour  des  femmes ,  la  bonne  ta- 
ble ,  &c.  &c.  Néanmoins  elles  annoncent  d'autres  penchans. 

Des  lèvres  épaiffes  indiquent  un  penchant  aux  plaifirs  des  femmes 
&  de  la  table. 

Si  les  Icvres  font  rrès-épaiffes  &  renverfées ,  elles  indiquent  ce  pen^ 
.  chant  au  plus  haut  point. 

La  lèvre  inférieure  avançant  fur  la  fupérieure ,  &  pendant  un  peu 
indique  le  dernier  degré  de  ces  paiTîons  çroffières. 

Des  lèvres  £nes  indiquent  la  fenfibilite« 
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Le  front  boflclé  en  avant  &. arrondi,  s'il  cft  vaftc  &  peu  élevé ,~|ieut . 
fe  concilier  avec  la  méditation. 

.  Ce  même  front,  fans  ctrç  aufll  large ,  mais  étant  élevé,  peut  encore 
avoir  du  talent. 

Enfin ,  ces  quatre  efpèces  de  frpnt  s'approcbant  de  la  dernière,  c*eft»à- 
dîre,  diminuant  en  étendue,  largeur.  .  .  1  indiquent  les  différentes  dégra- 
dations d'efprit  dans  tous  Us  genres. 

Le  derrière  de  la  tête  plus  ou  moins  étendu  indique  aufli  plus  ou. 
moins  d'^pritude  à  Tefprit. 

De^  la  Phyfionomie  relativement  aux  qualités  morales. 

Les  qualités   morales   fe   reconnoifTent  plus    particulièrement  aioc 
parties  moyennes'  8?  inférieures  du  vifage. 
On  diftingue  principalement: 

1.  L*œil. 

2.  La  paupière  &  le  fourcil. 

5.  Le  nez. 

4.  L  arcade  zigomatique. 

j.  Les  joues.  ,  ^'       ; 

6.  Les  lèvres. 

.  7.  Le  menton. 

8.  Loreille. 

9.  L'origine  du  col. 

î.  L  œil  eft  y  fuivant  1  eipreffion  de  tous  ceux  qui  étudient  lliommef 
le  mirsir  de  Came,  Nulle. partie  n'en  peint  auffi  oien  les  aficâions.  On 
diftingue  ToBil  vif,  lœil  hardi,  l'œil  fier,  hautain,  Tœil  fenfiblc,rcril 
bon,rœil  mélancolique,  l'œil  gai  ^  l'œil  voluptueux,  l'œil  fpirituel». 
Tœil  ftupide ,  &c.  Scc^ôfc, 

Les  qualités  différentes  de  Pœil  fe  reconnoifTent,  i®.  à  fon  volume; 
2*.  à  fcs  couleurs  ;  5®.  à  fes  mouvemens;  4**.  à  la  vivacité  de  la  prunelle^ 
à  fon  ouverture,  à  fon  brillant.  ... 

IL  la  paupière  influe  beaucoup  fur  l'œil.  Si  elle  eft  fine,  bordée  de 
beaux  cils,  fe  levant  avçc  hardieffe.  •  •  .elle  indique  des  belles  qualités^ 
du  caradère. 

Une  paupière  au  contraire  épaifle  ,  lâche.  •  .  .indique  défaut  de 
caradère. 

Le  fourcii  droit ,  ni  trop ,  ni  trop  peu  fourni ,  indique  des  qualités 
întelleduelles.  .         , 

Le  fourci!  beaucoup  fourni  annonce  du  caradcre. 

Les  fourcils  relevés  &  rendus  indiquent  de  Torgucil,  de  la  hauteur*^ 

Le  fourcii  tombai  t  indique  de  la  foibleflè. 

Le  fourcii  ni  tendu,  ni  tombant , indique  de  bonnes  qualités. 

Des  fourciU  uop  arqués  annoncent  peu  de  qualités  ^  de  la  nulUcéw 
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Des  plis  longitudinaux  dans  Tentrc-dcux  des  fourcîls  &  fur  le  fronc 
indiquent  ua  caractère  dur» 

Des  plis  verticaux  dans  Tentre-dcux  des  fourcils  &  fur  le  front  ^ 
indiquent  un  caradère  fombre^mquiet,  rempli  de  foucis.  ... 

Les  yeux  trop  écanés  l'un  de  l'autre ,  ainfi  que  les  fourcils  y  annoncent 
défeut  de  moyens ,  &  donnent  un  air  plat. 

Les  yeux  trop  rapproches  Tun  de  l'autre  donnent  Texpreflion  qui 
indique  la  (plie. 

m.  Le  nez  eft  une  des  plus  belles  parties  du  vifage.  Il  offre  deux 
principaux  caraâères. 

Le  nez  mince  &  délié,  annonce  beaucoup  de  fenCbilité  &  de  la 
fineflc,  fur-tout  s'il  a  une  certaine  longueur. 

Le  nez  gros  &  obtus  annonce  un  détaut  de  fenfiLilitét 

Il  y  a  les  nuances  intermédiaires. 

Un  nez  trop  petit  annonce  de  petits  moyens. 

Le  nez  aquilin  &  fin ,  annonce  de  bonnes  qualités. 

Le  nez  retroufl?  ,  c'eft-a-dîre,  relevé  à  l'extrémité,  indique  la  légèreté 
'du  caraûèrei  &  quelquefois  l*étourderie ,  fur-tout  chez  les  femmes. 

La  petite  facette  au  bout  du  nez  indique  du  caraâère» 

La  narine  fermée  8c  arquée  indique  du  caraâère. 

La  narine  ouverte  indique  des  paflions  brutales. . 

La  narine  ouverte  8c  lâche  indique  de  la  fbibleilè. 

Le  paffage  du  front  au  nez  mérite  auffi  attention.  S'il  tfk  abfolumenc 
droit  y  cela  indique  de  la  foiblelfe ,  peu  de  qualités  ,  mais  quelque 
bonté.  Ceci  fe  trouve  dans  plufieurs  figures  antiques  de  femme. 

Ce  paflfage  trop  enfoncé  annonce  défaut  de  jugement. 

Un  enfoncement  médiocre  indique  des  qualités  &  des  talens. 

IV.  L'arcade  zigomatique  bien  prononcée  annonce  du  caraAcre. 
Cette  arcade  peu   prononcée  ,  indique   de    la  foibleffe   &   de  la 

bonté. 

V.  Les  joues  dont  les  mufcles  font  tendus  indiquent  du  caractère. 
Lorfque  les  mufcles  en  font  peu  tendus  ,  ils  indiquent  de  la  foi- 
bleffe. 

VI.  Les  lèvres,  fîège  d'une  grande  fenfibîlité ,  peignent  plus  particu- 
lièrement les  paffions  fenluelles  ,  l'amour  des  femmes ,  la  bonne  ta- 
ble ,  &c.  &c.  Néanmoins  elles  annoncent  d'autres  penchans. 

Des  lèvres  épaiffes  indiquent  un  penchant  aux  plaifirs  des  femmes 
ic  de  la  table. 

Si  les  Icvres  font  trcs-épaiffes  &  renverfées ,  elles  indiquent  ce  pen*» 
chant  au  plus  haut  point. 

La  lèvre  inférieure  avançant  fur  la  fupérieure ,  &  pendant  un  pe», 
indique  le  dernier  degré  de  ces  palTîons  ^roffières. 

Des  lèvres  fines  indiquent  la  fenfibilice« 
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Des  lèvres' égales ,  de  groffcur  modérée^  &  n'avançant  point  Tuna 
fur  l'autre,  indiquent  un  bon  caradcre. 

La  lèvre  fiipérjeure  avançant  fur  Tinfétieure^  indicjue  de  Id  bien- 
veillance &  de  1^  bonté. 

La  bouche  entrouverte  indique  un  idiot. 

Les  lèvres  droites  &  la  bouche  fermée  indiqiient  de  la  fermeté. 

Les  lèvres  fermées  &  faifant  Tare  à  la  commidure  »  indi(juent  la 
févérité. 

La  commîflure  des  lèvres  relevée  indique  le  (atîrîque. 

La  commiil^ure  des  lèvres  s  abailTant  d'un  côté ,  indique  le  dir. 
daigneux. 

La  commifllire  des  lèvres  fe  relevant  d  un  côté ,  indiqua  Tcnvie. 

VIL  Le  menton  &  la  mâchoire  inférieure  dont  les  mufcles  font 
fortement  contraflés  ,  indiquent  de  la  fermeté  &  même  de  la  dureté. 

Le  menton  avancé  annonce  de  lenergie ,  sUl -eft  d'tine  grofleac 
modérée. 

Un  menton  avancé  &  pointu  indique  de  ,Ia  rufe ,  de  l'afliucc. 

Le  menton  retiré  par  k  bas  &  s  éloignant  de  la  verticale ,  indique 
en  général  de  la  foibicflTe. 

Cependant  ce  menton  peut  fe  trouver  avec  un  caradère  ferme  »  (i 
le  front  recule  en  même  tems. 

Un  menton  droit,  qui  n  avance  ni  recule ,  indique  eo  général  uivboa 
caraéicre.  ' 

^  VIIL  L'oreille  dont  les  cartilages  font  fermes ,  annonce  du  carac<< 
tère.    • 

L  oreille  flafque  annonce  de  la  foiblefle. 

IX.  Le  col  plutôt  gros  que  petit,  dont  les  mufcles,  fur -tout  les 
fterno-maftoïdiens,  font  fortement  prononcés,  indiquent  de  la  fermeté 
&  de  la  force  de  carac^re*. 

Un  col  petit,  allongé ,  dont  les  mufcles  (ont  lâches  ,  indique  de 
la  foiblefle.  #  * 

Tels  font  les  principaux  caradtcres  phyfîonomiqucs  des  principales . 
parties  de  la  tête. 

Mais  il  fe  préfentc  une  difficulté.  Une  partie  indique  fouvent  une 
qualité,  &  une  autre  pardeen  annonce  une  différente.  Il  (àut  donc 
(avoir  diftinguer  laquelle  eft  la  prédominante,  Cette  hétérogénéité  vient 
ordinairement  de  ce  que  les  caufes  fécondes,  ttUes  que  féducation  , 
les  habitudes,  &c.  ont  altéré  la  phylionomie  primitive.  Chez  un  homme 
dont  les  lèvres  groflcs  &  renverféès  îndiqneroicnt  un  penchant  pour  les 
plaifirs  fenfuels,  &  qui ,  par  une  application  continuelle^  auroir  réfîfte 
(.a  ce  penchant,,  vers  lequel  le  portoit  fà  (Iruéhire  phydque  ,'la  physio- 
nomie prendra  une  autre  expreflîon ,  8c  les  lèvres  deviendront  Aéié^ 
ramènes  avec  le  relie  du  vifage  •  •  .  •  Chez  1er  perfbnnes  intérciTées  i 
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Te  déguifer,  comme  les  courtiÉirs ,  il  y  a  prefque  toujours  des  parties 
hè'eérogènes  dans  la  figure. 

.  Ce  n*eft  que,  par  des  obfervations  très -fines  qu'on  peut  diftînguct 
taures  ces  nuances,  &  c'eft  ce  qui  rend  la  fcience  difficile. 

On  appelle  une  phyfionomie  homogène  celle  dont  toutes  les  par-« 
lies  indiquent  les  mêmes  paflions, 

Xci  phyfionomifte  aura  aurtî  égard  à  toute  l'habitude  du  corps. 

En  général ,  des  mufcles  ferrement  exprimés  ,  une  démarche  ferme 
&  aflcirée  annoncent  du  caraâcre. 

Une  démarche  chancelante,  vacillan»"e,  des  mufcles  flafques,  mols^^ 
peu  prononcés,-  *     •  indiquent  de  la  foiblcffe  ,  de  ia  pufiilanimité. 

Mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  nuances.  La  démarche  de  1  iionme 
brave  &  courageux  n'cft  ponu  celle  de  l'homme  hdUtain,  vain,  or- 
gueilleux, dédaigneux,  iniouciant,  léger.  •  .  •  quoique  toutes  afTez 
fermes. 

Le  phyfionomifte  doit  bien  obferver  l'exp^^effion  des  paflfîons  dans 
Tinftant  qu'elles  fe  développent.  Elles  ie  peignent  toutes  dans  les 
yeux  &  dans  les  autres  traits  du  vilage.  C'eft  le  moment  du  maximum 
de  leurs  expreflîon^  Ces  mouvemeiisd-s  trairs  du  vilage  fe  renouvelant 
fouvent,  finifTent  par  imprimer  à  toute  la  face  cet>c  même  exprefilon; 
c'eft  la  caufe  de  la  phyfionomie  de  la  féconde  efpèce  ,  ou  de  celle  qui 
eft  indépendante  de  la  ftrudure  pbyfique  primitive. 

Il  doit  ^flî  avoir  grand  égard  au3U  tempéramens.  Ch  2  les  tempe- 
ramens  mélancoliques  &  fur-tout  bilieux  ,  dont  ia  fibre  cft  tendue-y  on 
trouvera  ordinairement  de  l'énergie  ,  du  caidélère ,  par  conféquent  des 
f  afilons  fortes ,  &  plus  d'aptitude  à  l'efprit  en  général. 

Chw  les  rcmpéramens  fanguins,  &  fur-tout  pituiteux,  dont  la  fibre 
cft  plus  lâche,  on  rrouvera  moins  de  force  &  plus  de  foibleflc ,  & 
des  paftions  plus  douces.  Il  y  aura  en  général  moins  d'aptitude  aux 
grands  talens. 


MÉMOIRE 

Sur  i^EXAMEUf  cbij^ique  de  la  Synovie i 

Par  M.  Margueron  : 

Lu  à  r Académie^  le  27  Juin  I792, 

1  ou T  ce  qu'on  a  écrit  jufqu*icî  fur  la  fynovîe  ne  nous  a  rien  appris  de 
la  nature  de  cette  liqueur  v  voici  la  définition  que  l'on  en  trouve  dans  les 
ouvrages  d'Ânatomie  ;  la  fynovie  eft  une  liqueur  graiTi;^  on^ucufe^  & 


4(^4    OBSERrJTÎONS  SVR  LA  PHY'SIQUÊ, 

comparable  au  blanc  d'œuf  ;  les  moyens  danalyfe  qu'on  a  einployés  natif 
cette  humeur,  ont  fait  connoître  (jumelle  fe  mèloir  à  Teau,  que  rdprk^ 
de- vin ,  les  acides  &  la  chaleur  la  coaguloienr. 

D'après  ces  conii dérations ,  M.  Margueron  a  cru  devoir  faire  une 
nouvelle  analyfexie  cette  liqueur  ;  il  fait  obFerver  qu'il  a  Biic  fes  expé- 
riences fur  la  fynovie  retirée  des  articulations  dfanhrodiales  du  bœuf. 

La  fynovie ,  au  fortîr  des^articulations ,  a  une  deipi-tranfparence»  une 
couleur  blanche  verdâtre,  June  fluidité  vifqueufe,  une  odeur  animale  » 
telle  que  celle  du  frai  de  grenouilles  ,  une  faveur  falée;  elle. verdie  la 
teinture  de  violettes  &  précipite  Teau  de  chaux  ^  fà  pefanteur  fpécifique 
furpaffe  celle  de  l'eau  diftiltée. 

Cette  liqueur  eft  remarquable  par  la  propriété  qu'elle  a  de  prendre 
une  confîflance  gélatineufe  après  avoir  été  retirée  des  articulations  »  & 
plufieurs  e}[périences  ont  fait  connoître  que  ce  nouvel  état  n'écoit  du  ,  ni 
a  ladion  de  Taîr^  ni  à  la  perte  de  calorique. 

La  fynovie  ne  conferve  pas  long-cems  cet  état  gélatineux,  elle  réprend 
fa  première  vifcofîté,  devient  enfuite  fluide,  forme  un  précipité  qui  (è 
dépofe  au  fond  du  vafe.  La  fynovie,  dans  ce  dernier  état,  offre  a  i*ana!y(è 
quelques  réfultats  dffférens  ;  mais  M.  Mârgneron  a  obfcrvé  qu'en  filtrant 
la  fynovie  au  forrir  des  articulations ,  elle  ne  prend  point  létat  gélati* 
neux  &  n'offre  point  Its  phénomènes  dont  il  a  été  fait  mention. 

La  fynovie ,  évaporée  a  un  air  fec  ^  donne  un  réddu  écailleux  qui  efl 
mélangé  de  muriate  de  fbude  &Hle  carbonate  de  fonde  ;  abandonnée  i 
untîr  humide,  elle  l'altère  facilement,  elle  change  de  couleur,  elle  (e 
couvre  de  pellicules»  &  exhale  une  odeur  fëtide. 

La  fynovie  eft  mifcible  à  Teau,  &  lui  donne  de  la  vîfcofité  :  une  partie 
de  fynovie ,  mêlée  à  fix  parties  d'eau  ,  lui  communique  très-feniiblemenc 
de  la  vifco(îté.  Ce  mélange  moufle  facilement  par  l'agitation  ;  fournis 
i  lebullition,  il  perd  fa  tranfparence ,  prend  une  couleur  laireufè,  Sc 
fournit  une  petite  quantité  d'albumine  coagulée,  qui  vient  nager  à  la 
furface.  La  fynovie  ainfi  mélangée  d*eau  ,  quoique  dépouillée  d'une 
portion  d'albumine  par  l'ébullition ,  conferve  encore  de  la  vifcofîté. 

La  fynovie  ,  aind  étendue  d'eau ,  produit  un  phénomène  bien  parti* 
culier:  lorfquon  vient  à  unir  ce  mélange, foir  chaud  ou  froid,  k  un 
acide  trçs-ércndu ,  le  mélange  devient  dans  Tînftant  trcs-vifqueux,  &  en 
l'agitant  avec  un  tube,  il  perd  alors  fa  vifcofîté,  devient  dur,  tranfparent, 
&  il  s^Y  forme  une  féparation  d'une  fubflance  toute  particulière',  dont  le 
caradère  principal  eft  d'être  gluant  &  d'avoir  une  certaine  élafticité  :  fi 
on  ft  fert  d'acide  très-concentré,  il  n'y  a  point  de  féparation  j  voilà 
pourquoi  l'expérience  réuflît  très-bien  avec  lacide  acéteux. 

La  fynovie  dont  on  a  féparé  cette  nouvelle  fubftance  par  l'acide 
acéteux,  contient  encore  en  diffolution  de  l'albumine ,  qui  par  Tévapo^ 
(ition  fe.  préfeme  fous  forme  de  pellicule  >  elle  contient  de  plus  du 

inurîice 
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muriare  de  foude,  &  de  racécite  de  fbude  formé  par  Tacide  acéceux  qu'on 
a  employé ,  fc  la  (bude  contenue  dans  la  fynovie» 

La  fynovie  fe  mêle  iàcilement  aux  diffolucions  de  carbonate  de  potaflè 
&  de  foude  :  mélangée  avec  ces  mêmes  fels ,  dépouillés  d  acide  carbo- 
nique ,  la  fynovie  paroit  acquérir  de  la  fluidité. 

L  alcool  occafîonne  dans  la  fynovie  la  féparation  d*une  fubflance  Ro^ 
coneu(e,  fans  détruire  cependant  la  vifcoHté  de  ce  fluide. 

La  fynovie,  étant  diftillée,  ne  fournit  aucun  phénomène  particulier; 
elle  donne  une  eau  qui  fe  corrompt  facilement,  une  eau  chargée  dammo- 
nîaquc  ,  <lc  Thuile  empyreumarique,  du  carbonate  d'ammoninque  j  ii 
refte  un  charbon  qui  lemvé  donne  du  muriate  de  foude  Sc  du  carbonate 
de  foude. 

Le  charbon,  dépouillé  de  tous  fes  fels,  donne,  par  l'incinération,  du 
phofphate  de  chaux,  dont  on  reconnoît  la  préfence  en  diiTolvant  cette 
cendre  dans  l'acide  nitrique  ,  &  en  précipitant  la  diffolution  par  Teau  de 
chaux. 

M.  Margueron  ayant  examiné  la  nouvelle  fubftance  féparée  de  la 
iynovie  par  les  acides  affbiblis ,  lui  a  reconnu  plusieurs  propriétés  de 
l'albumine  :  comme  cette  dernière ,  elle  eft  foluble dans  lammoniaque  , 
(bluble  dans  l'eau  ^  cette  diffolution  moufle  par  l'agitation ,  elle  coagule 
par  la  chaleur ,  les  acides  &  l'alcool. 

M.  Margueron  regarde  cette  fubftance' comme  de  l'albumine  dans  un 
état  particulier,  &  ilfepropofede  la  fbumettre  à  de  nouvelles  recherches. 
Il  réfulte  de  cette  analyfe  que  288  grains  de  fynovie  contiennent  : 
2^«  D*albumine  dans  un  état  particulier 3^ 

2^  D'albumine  ordinaire  ••••••• 13 

3^  De  muriate  de  foude :•  •  •  •  S 

4.^  De  carbonate  de  foude  ••••«•• 2 

j*.  De  phofphate  de  chaux 2 

6**.  D'eau 232 

Total V.  ....... .r 288 

Ces  expériences  prouvent  que  la  fynovie  eft  une  humeur  d'une  nature 
particulière  ;  qu'elle  contient  de  l'albumine  fous  deux  états.  Les  nou- 
velles expériences  que  M.  Margueron  fe  propofe  de  faire  ^  à  mefure  que 
les  circonftances  fe  préfenteront ,  pourront  omir  des  connoiflànces  fur  les 
altérations  que  cette  liqueur  éprouve. 
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MÉMOIRE 

Sur  r examen  chîmîgue  de  la  Se rofité produite  parles  Remèdes 
,  véjicans  j 

Par  M,  Mabgueron,    Pharmacien  aux  Invalides  / 

Lu  à  V Académie  ,  le  i^  Juin  I7p2t 

JLjES  remèdes  véficans  appliqués  fur  différentes  parties  du  corps,  f 
produiftnt  oïdinairtmcrr  de  la  chaleur ,  de  la  douleur,  de  rinflainma* 
rion  ,  &  Télévation  de  vcCH-5  icmplies  d'un  liquide  connu  fous  ie  nom 
de  férofiré  ;  M.  Margueron  a  eu  ;  la  bcilité  de  le  procurer,  une  aiTes 
grande  quantité  de  ct  fluide  dans  les  iniinnenes  des  Invalides.  Le  fujet 
qui  a  fourni  la  férollté  éroir  jeune  >  d'une  'oible  conftitution  ,  &  afFedlé 
d'une  maladie  putride  :  ile^  emplârres  vtficatoires . appliqué*^ aux  jambe^dtt 
malade  ,  produilîrLnr  hien;ôt  4  elier  ordinaire  ,  lortqu  au  bout  de  douze 
heures  on  leva  l'appareil ,  on  apper<,'ut  une  vcflîe  qui  ayant  été  ouverte» 
laiira  découler  une  liqueur  demi-cranlpareiite  ,  d*uiie  couleur  ambrée  : 
on  y  reconnue  ToHeur  des.iréfincs  tV  des  canthaiidcs,  qui  errrent  dans 
la  compofir:on  des  véficaroires;  fa  pefanteur  fpécifique  étoit  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  diftillée,  &  éroit  à  ce  dernier  1  quide  corpme  trois 
cents  ibnr  à  deux  cent  quatre  vingt-huit;  (a  faveur  étoit  làlée  ,  elle 
verdifloir  la  teinture  de  violettes. 

Il  fe  forme  dans  la  férolité  .  quelque  tems  après  ou'clle  eft  rendue, 
un  réfcau  qui  fe  reriiant  lur  lui-mcn»e,  produir  une  pellicule  qui  fc 
précipire  au  fond  du  vafe.  M.  Margueron ,  après  avoir  reconnu  que 
Cette  liqueur  (e  mcloit  à  l'eau  ,  que  ce  mélange  moufloit  par  fagî- 
tarîon  ;  que  l'eau  bouîllanre  ,  les  acides  &c  l'alcool  y  dérerminoienC 
un  fédin  ent  floconcux  ;  qu'un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de 
l'eau  bouillante  la  coaguloif  ^  fe  dérermina«à  comparer  cette  liqueuc 
à  certe  partie  du  <ang  connue  fous  le  nom  de  férum  ,  &  à  faire  uft 
examen  chimique  de  la  (pfcfité  produite  par  If's  ren>cdes  védcans  , 
comparativement  avec  le  fér-îm  du  fang  ,'  en  prenant  les  précautions 
de  fe  procurer  ces  deux  liqueurs  de  (u]^is  du  mcme  fexe,  du  même 
âge  &    de  la  mcme  rorftiru^ion, 

F'n  examinant  ces  deux  flui  'os .  leur  odeur  ne  lui  a  point  paru  ê'^re  la 
même;  le  férum  du  fang  navoic  prefque  point  d odeur ^  k  léroûcé 
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«îcs  véficatoircs  avoir  Todeur  des  réfincs.  &  des  cantharides,  que  Ton 
fait  entrer  dans  la  çompollrion  de  rexiiplâtre  véficaroîre^ 
'    Le  férum  avoir  une  couleur  jaune  verdâtre ,  la  férofité  étoit  am- 
brée y  leur  cranfparence  é.oir  la  même. 

Le  féruin  non  feulemenr  avoir  plus  de  vifcofîré  que  la  férofiré,  maïs 
il  avoir  encore  une  pefanreur  fpécifique  plus  confidérable  :  ces  deux 
liqueurs  fe  trouvenr  dans  le  rapport  de  rrois  cent  cinq  à  rrois  cens  i' 
la  faveur  de  ces  deux  liqueurs  écoit  falëe ,  elles  verdiflbient  la  teinture. 
de  violcrres. 

La  férofiré  donnoît  une,pellicule  que  ne  donnpît  point  le  férum; 
il  exiftc  donc,  parmi  les  prbpriécés  phyfiques  de  ces  deux  liqueurs, 
des  différences  qui  fonr  Tcfpice  de  pellicule  que  fournît  la  férolué  Sc 
fa  couleur  ambrée  ,  que  M.  Margueron  croit  due  à  laélion  des  vé-- 
ficans  fur  le  férum  >  puifque  dans  i'examen  qq'il.  a  fait  de  plufieurs 
férofirés,  les  linés  produites  par  des  fujers  malades,  les  autres  par  dé^ 
fujers  en  .(ànrés  à  qui  on  avoir  appliqué  des -yélîcatoires  pour  des 
oprhalmie? ,  des  rliumarifn^es ,  &  aurres  maladies  où  les  humeurs  ani- 
tnales  ne'font" point  altérées,  à  troiivè  dans  l'une  &  dan^  l'autre  les 
mêmes  caraâcres.  '  •  • 

Le  férum. du  fang  &  la  féro/îré  des  vé/îcatoires.  fe  mêlent  à  l'eau 
froide,  en  changent  la  tranfpajrence ,  8c  |ui  donnent  la  propriété  de 
piouuer  par  Tagirarion  :  mais  avec  l'eau  bouillante,  ces.  liqueurs 
prennent  une  "couleur  laireufê ,  &  donnent  un   pfécipîré  Hocôneùxv 

Expofécs  à  une  doMcq-chsileur ,  eUes  fe  coag^ulcnt  bie^rpt ,  avec 
certe  différence  que  la  férofiré  fe  coagufe  moins  promptement  Sc  four- 
nit un  coagutqm  raoiiv  abondant-  &. de  couleur  apsrte,  tw dis' que 
celui  du  férum  a  plus  de  confiflance  8c  a  une  couleur  blanche. 

Mêl.e^  à  deux  parties  d*t;au  didillée,  Sc  cxpofée»^9ns  un  binn  dVau 
bouillante ,  elles  fe^  couvrent  de  pellicules  ;  .la  férofiré  a  :donné  plM5 
tard  que  le  férum  ces  pellicules ,  qui  ont  été  en  moins  grande  quan- 
tité, Sc  qui  avoient  une  couleur  opale. 

Lorfquon  a  eu  féparé  du  férum  &  de  la  férofiré  l'albumine,  les 
liqueurs  contenoient  encore  Hiivers  fels  en  dilfolution  qu*on  a  obtenus 
par  révaporarion-,  &  qui  éfoicnt  du  muriare  de  foude  &  du  carbo- 
nate de  fbude  ^  les  acides  verfés  dans  ces  liqueurs  y  produifent  la  fé- 
paration  de  filamens  blanchâtres  ;  lalc&ol  y  détermine  une  pareille  fé- 
paration,  ::■...... 

Les  carbonates  de  potàlfe  8r  rfc  fadèê  Té  mêlent  à  ces  deux  fluides  j 
privés  de  leur  acide  carbonique,  ils  en  augmentent  la  fluidité, 

Expofées  à  un  air  fec ,  elles  perdent  leur  humidité ,  &  lailfenr  un 
ïéfidu  écailleux  ,  où  on  reconnoît  la  préOjnce  du  muriate  de  foude  Sç 
du  carbonare  de  foude. 

Abandonnées  à  une  température  humide ,  elles  perdent  leur  tranf- 
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parence ,  fe  couvrent  de  pellicules ,  changent  de  couleur ,  &  donnent  une 
odeur  de  poîiTon  pourri. 

Les  réfidus  de  Tévaporation  de  ces  deux  lîcjueurs,  diftillës  féparé- 
mcnt  ,  donnent  un  flegme  chargé  d'an'inoniaque,  de  l'huile  cmpy- 
reumatiaue ,  de  Thydrogcne  carboné  ,  du  carbonate  dVmmoniaaue  } 
il  refte  ceux  charbons  qui ,  ieflivés ,  donnent  du  muriate  de  foude  Sc 
du  carbonate  de  fonde. 

Ces  charbons  leflîvés,  mis  enfuite  à  încînérer,  laîflent  une  cendre 
blanchâtre  ,  foluble  dans  Tacide  nitrique  .  Tacide  oxalique  fait,  avec 
cette  difToIurion,  de  Toxalare  calcaire  :  la  liqueur  filtrée  &  mife  i 
évaporer  ,  laifle  un  réiidu  un  peu  coloré^  qui,  chauffe  au  chalumeau^ 
forme  un  globule  dont  la  difTolurion  dans  reau  diftillée  eft  précipitée 
par  Teau  de  chaux,  ce  qui  annonce  Texiftcnce  du  phofphare  de  chaux. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  le  férum  du  lang  &  la  férofîcé  des 
.yéficatoiies  contiennent  chacun  fur  deux  cents  paities. 


Se  RUHf. 

I®.  Albumine    .......  40 

a°.  Muriate  de  foude  ...  4 

3**,  Carbonate  de  foude  •  .  3 

^•.  Phofphae  de  chaux.  .  a 

y^  Eau iji 

Total 200 


SéROSlTlS» 

1**.  Albumine *•  t  ^(î 

2^.  Muriate  de  (bude.  .  •  ^ 

3^  Carbona'te  de  fbade .  •  2 

4^  Phofphate  de  chaux.  .  a 

J^  Eau 1^6 

Total  •  •  .  .  « 2CX> 


L'on  voit»  d*aprè.?  cette  analyfe  comparée ,  que  la  férofiré produis  par 
les  remèdes  véfican^  ne  diffère  du  férum ,  1^.  que  parce  qu'elle  contient 
nn  peu  moins  d'albumine^  2^.  par  une  couleur  ambrée  que  M»  MargueroD 
attiibue  à  1  a<^oo  des  xemèdes  véHcaos. 
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LETTRE 

DE    M.    DES    GENETTES, 

DoSeur  en  Médecine  y  &  Membre  de  plujieurs  Académies  ^ 

A     J.C.    DELA  MET  HE  RIE, 

DûSeur  en  Médecine,  &  RédaSeur  du   Journal  de  Phyjîque. 

Paris,  ly  Décembre  17^2. 

V  ous  avez  ,  Monfieur  &  cher  confrère i  annoncé  dans  votre  Journal 
de  Phyfique ,  cahier  de  mai ,  l'analyfe  du  fyftême  abforbant  ou  lym- 
phatique que  j'ai  pubh'é  à  Paris  le  premier  avril  1792 ,  &  dVn  pro- 
mettre alors  un  extrait.  11  a  paru  en  effet ,  &  je  viens  de  le  lire  dans  le 
cahier  de  novembre  ;  mais  j'ai  trouvé,  &  vous  voudrez  biçn  me  permettre 
d'en  prévenir  vos  Ledeurs,  que  cet  extrait  a  été  rédigé  fur  une  première 
édition  publiée  à  Montpellier  en  juillet  1791  ,&  différente  fous  plufîeurs 
rapporrs  de  celle  que  j'ai  donnée  depuis.  J'ai  fait  dans  la  féconde,  deflinée 
à  être  beaucoup  plus  répandue  ,  un  grand  nombre  de  changêmens ,  qui 
ont  dâ  néceffairemcnt  améliorer  mon  travail. 

Cette  branche  fi  importante  de  l'Anatomie,  dont  je  défîrerois  vivement 
qu'on  s  occupât  parmi  nouf,  eft  encore  généralement  ignorée  en  France» 
Les  anatomiffes  de  la  capitale  qui  enfeîgnent  avec  le  plus  de  téputation , 
n'injedienc  point  les  vaiueaux  lymphatiques,  &  ne  les  démontrent  poinc 
dans  leurs  leçons.  M.  Laumonier ,  chirurgien  en  chef  du  grand,  hôpital 
de  Rouen,  eft  le  feul  que  je  connoifTe  qui  ait  étudié  &  approfondi  le 
iyftême  abforbant.  Ses  recherches  &  fes  injedions  remontent  à  1780, 
&  je  n'ai  aucun  doute  que  s'il  eût  publié  le  réfultat  de  fes  travaux ,  il 
aaroit  laifTé  derrière  lui  des  auteurs  qui  (è  font  fait  un  grand  nom ,  Se 
qu'il  n'auroit  eu  d'autre  émule  dans  cette  carrière  que  le  célèbre  Mafcagnî, 

Je  me  propofè  au  refte  de  continuer  fur  le  plan  que  j'ai^fuivi  depuis 
plufieurs  années ,  &  de  publier  fucceflivement  ce  qui  me  paroîtra  propre 
a  reculer  les  bornes  de  nos  connoiflànces  fur  ctttt  partie.  La  divernon 
générale  des  efprits  ,  le  peu  d'encouragement  que  reçoivent  les  fciences, 
les  obftacles  perpétuels  qui  s'oppofent  aux  recherches  de  TAnacomie  , 
Tinterruption  de  notre  commerce  littéraire  avec  une  partie  de  l'Europe, 
ne  refroidiront  poinc  mon  zèlct 

Je  fuis,  &c^ 


p 
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EXTRAITS    DE     LETTRES 
DE    PLUSIEURS    CHIMISTES 
A    M.     C  R  E  L  L, 
Des  Annales  de  Chimie  de  M.  Crell. 


DE    M.    DE    HUMBALDT.à  Freybefg. 


E 


N  parcourant  d1ci  la  chaîne  des  montagnes  moyennes  (  Mctulgcburge) 
de  la  Bohême  ,  accompagné  d'un  de  mes  amis,  M.Fieinshcim,ce  dernier 
obferya  un  phénomène  qui  eft  très-remarquable  pour  les  rapports  géognoC» 
tiques  du  Daralte.  Le  Fait  dont  il  eft  queftion  ,  c'étoit  de  trouver  les 
colonnes  de  bafalte  très-îrrégulières  que  Ion  voit  du  côté  nord-tft  fur 
la  montagne  de  KauOiin ,  près  de  Padfedlitz^  remplies  d*olivin ,  de  rognons 
de  fpath  calcaire,  de  biende-cornée  (horn-blende  ),  de  la  marne  argil- 
leufe  en  grandes  maflès  ,  dont  la  couleur  écoit  tantôt  d'un  verd-blan- 
châtre,  tantôt  d'un  gris-jaunâtre  au  fein  de  montagne-,  dans  uue  de  ces 
mafTes  de  marne  endurcie,  mon  aoii  découvrit  une  imprcffion  parfaite  d'une 
plante ,  que  je  crois  être  du  genre  Alfine  ou  Cerafiiiiin  de  Linné  \  cette 
imprerfîon  a  trois  quarts  de  pouce  de  long,  S:  fe  trouve  un  peu  en  relief^ 
elle  eft  d'un  vcrd-grisâtre  obfcur.  Cette  obfervation  de  M.  Freînshcim', 
oui  nous  préfente  une  véritable  pétrification  dans  une  fubftance  contenue 
aans  le  bafalte,  doit  naturellement  inréreffer  tous  les  naturaliftes ^  qui 
cherchent  à  adapter  leur  fyftême  à  la  nature ,  &  non  la  nature  à  leur 
fyftôme.  Nos  connoiflances  enGéognofie  ne  peuvent  être  que  les  réfultats 
des  faits  que  nous  avons  découverts,  &  chaque  nouvelle  découverte 
leur  feit  de  témoignage  de  foii  authenticité,  ou  bien  elle  les  détruit 
entièrement. 

Dans  mes  recherches  fur  le  métier  du  tîfFerand  des  anciens  ,  &  fut  lt% 
fubftances  qu'ils  employoient  pour  différons  ouvrages,  j'ai  fait  une 
découverte  qui  m'a  paru  mériter  quelqu'attention.  Dans  le  petit  Traité 
connu  fous  le  titre  du  ntpi  ;tP«M*'''«*' >  ^"c  Ion  attribue  à  Ariftote 
(  V.  Ariflotelis  opéra  omn.  éd.  duVaL  P.  L,  pag.  \100  ,  cap.  y  )  ,  la 
couleur  verte  des  végétaux  eft  déjà  attribuçe  à  finfluencç  de  là  lumière 
folairc.  La  théorie  des  Grecs  fur  les  couleurs  eft  àrpeu-près  la  fuivante  : 
ce  II  n'y  a  que  trois  couleurs  fimples ,  le  hîanc,  le  noir  &  le  jaune.  Ces 
couleurs  dépendent  des  élémens  *,  la  blanche  de  l'air,  de  l'eau  8c  de  la 
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terre-,  la  jaune,  du  feu  ou  du  principe  inflammabJe.  La  couleur  noire 
dépend  d'un  défaut  de  lumièçe.  Le  mclanîre  des  élémcns  peur  donner 
naiffancc  à  diftërentes  couleurs  \  c*c;ft  ainfi  que  par  lalliance  mutuelle 
de  Teaii  &  des  rayons  loldiies ,  les  vegéfaux  îic.^uièrcnt  une  coukut 
verre  j  lorfque  Teau  &  la  terre  cot)p'ren^  fans  l'influence  de  JumiOre  ,  les 
végétaux  ne  prennent  qu'une  couleur  b. anche.  I^ap^ès  ce  principe,  les 
facines  Ibus  terre  font  de  couleur  branche  ,  tandis  que  les  parties  de  la 
plante  qui  fe  trouvent  hors  de  terre  le  colorent  en  verd  >3.  Nous  vo\ons 
par  cet  échantillon  ,  qut  les  (jrecs  avoient  tléjà  des  idées  fur  une  matcre, 
qui  'de  nos  jours,  a  été  nie  en  évidenrc  par  les  cxjjéricnccs  de  deux 
phyhciens  cftimables  ,  MM.  Ingen-Houlz  &  Sencbicr, 


DE    M.     BORGES. 


IVI.  RoxBURGH,  médecin  anglois  ,  a  découvert  au  Bengale  ,  dans 
le  Circar  Rajahmiindry  ^  un  arbre  .qui  à  Tinftar  de  l'anil  ,  donne  un 
très-bel  indigo.  Cet  arbre  de  moyenne  grandeur ,  appartient  au  genre 
du  Nerium  ,  &  M.  Roxburqh  lui  donnera  dorénavant  le  nom  de  Nerium 
tinSorium,  Il  refTemble  au  Nerium  antuyjjctiienum^i<  rcî. ferme  comme 
ce  dernier  une  grande  quantité  d'un  fuc  laiteux.  Au  Bengale, le  bois  de 
cet  arbre  eft  communément  employé  par  les  habitans  pour  brûler;  il 
poufl'e  trcs-vîte  quand  il  a  été  coupé ,  \t^  poufTes  annuelles  ont  arrivé 
(buvent  à  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur.  £n  hiver  il  fe  dépouille  de  fès 
feuilles,  mais  ces  dernières  rrparoiffent  avec  les  fleurs  en  mars  ou  avril 
de  Tannée  fuivante.  Les  feuilles  qui  renferment  la  fubftance  rinâoriale, 
on»^  S*'^  pouces  de  long  fur  6  de  large.  M.  Roxburgh  a  obtenu  la 
couleur  bleue  des  feuilles  ,  en  les  faifant  fimplement  bouillir  dans  de 
Teau ,  &  en  ajoutant  à  cette  décodlion  de  Tcau  de  chaux  ,  ou  une  Icflîve 
de  cendre  ,  qui  précipitoit  la  fécule.  Deux  cens  livres  de  feuilles  fraîches 
de  cet  arbre  procuroient  une  livre  d'indigo.  Comme  la  culrure  de  cet 
arbre  n'exige  pas  beaucoup  de  foin  ,  M.  Roxburgh  pcnic  qu'il  mérite 
la  peine  d'être  cultivé,  de  préférence  à  lanil. 

NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JL/is^ERTATio  Botanica  de  Banifterîa,  Triopteride,  Terrapreride, 
Molina,  &  Flabeliaria  (  avtc  32  Flanches  ) ,  &  DilFertatio  de  Paflî- 
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flora ,  (  également  avec  32  Planches  ).  A  Madrid ,  chez  Bayla ,  IJÇO, 
grand  //x-^*^. 

Linnacus,  &  après  lui  MM.  de  la  Marck  &  Schreber,  ont  placé 
toutes  les  plantes  qui  font  lobjet  de  la  première  de  ces  diHertations 
(  la  neuvième  dans  l'ordre  de  celles  de  l'auteur  ),  dans  la  dixième  clafTc 
du  fyftcme  fexuel ,  (bus  les  noms  de  banifteria  &  triopteris.  M.  Cava- 
niiles  ayant  remarqué  que  les  filets  des  étamines  tiennent  enfembje 
par  la  bafe,  il  les  a  rranfportées  dans  la  feizièoie  clafle  ou  celle  de  la 
monadelphie.  11  divife  encore  le  triopuris  en  quatre  genres  différons, 
par  la  forme  de  leurs  capfules  &  d  autres  circonftances.  En  effet ,  la 
capfuJe  du  triopuris  efl  à  trois  aîles,  celle  du  tetrapteris  i  quatre;  la 
molina  a  aufli  la  capfule  à  quatre  ailes,  le  ffyle  (impie  &  le  dixième 
£Iet  des  étamines  plus  long  que  les  neuf  autres  ;  la  flabellaria  a  la 
capfule  environnée  d*aîles  tout-à-l'entour.  Quand  même  \ts  botaniftes 
n'adopteroient  pas  ces  féparations ,  c'eft  toujours  un  fervice  rendu  i 
la  fcience  ,  aue  d'avoir  donné  une  defcription  plus  exaâe  de  ces  plan- 
tes^ qui,  toutes  indigènes  de  l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale 
&  des  Antilles ,  ne  s  offrent  que  rarement  à  des  yeux  faits  pour  les 
examiner. 

On  ne  fe  feroit  peut-être  pas  attendu  a  voir  auffi  le  genre  des  pajji-' 
flores  dans  la  clafie  de  la  monadelphie  \  mais  M.  Cavanilles  donne 

tour  raifon  la  conformation  particulière  de  ce  genre ,  qui  a  les  filets 
eauconp  plus  rapprochés  que  les  autres  de  la  gynandrie,  clafTe  dans 
laquelle  Linnseus  l'avoir  placé;  autrement  il  s'accorde  avec  Linnanis 
à  réunir  fous  le  genre  de  la  paflifiore  la  granadilla  8c  la  mus^uca/a 
de  Plumier,  ainfi  que  la  taefbnia  de  M.  de  Juflieu  :  il  s'éloigne  de  l'un 
&  l'autre  de  ces  deux  auteurs ,  en  regardant  les  dix  folioles  qui  envi- 
ronnent la  friîdifîcafion  ,  comme  appartenant  toutes  à  la  corolle ,  &  en 
cherchant  le  calice  dans  la  partie  que  les  autres  botaniftes  nommenc 
involucrum  ou  enveloppe.  Comme  cette  partie  confifte  dans  quelques 
efpèces  d'une  feule  pièce,  en  d'autres  de  trois,  &  manque  abfblumenc 
dans  quelques  unes ,  il  a  fait  de  ces  différences  la  baie  de  fes  trois 
divifionst 

Cette  dernière  differtation  étant  la  dernière  des  dix  que  M.  Ca- 
vanilles a  publiées  fur  la  monadelphie  ,  il  y  a  joint  une  feuille  de 
titre  pour  metçre  au  frontifpice  de  l'ouvrage ,  avec  une  préface  &  deux 
fables.  Le  titre  eft  comme  il  fuit  :  Monadelfiœ  clajjis  dijjertationes 
deccm.  Auâore  Antonio 'Jofepho  Cavanilles,  presbytero  Volentino ^ 
martii  175)0» 

Defcrîptîo    anatomîca  Nervorum,    &c.   Defcription  anatomique  des 
$ferfs  de  la  partie  inférieure  du  corps  ;  par  Al  J,  L.  Fischer  , 

Doâetii 
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DoSeur  tn  Médecine  j&c.  avec J^gures  coloriées.  A  Leipfick,  chez 

Crufîus,  179 1  j  in-foL  ' 

L'on  avôrt  jufqu'ici  traité  un  peu  trop  légèrement  cette  portion  des 
ticrfs  du  corps  humain,  excepté  l'ouvrage  hncomparable  de  Wattcr  fut 
'les  nerfs  de  Vos  facrurriy  8cc.  On  n'avoit  rien  de  fatisfaifant  fur  les  par- 
ties inférieures  du  corps.  C*eft  pour  remplir  cette  lacune  dans  TAnato- 
mjc,  que  M.  Fifcher  a  entrepris  fon  ouvrage ,  &.  il  faut  lui  rendre  la 
juftice  ,  que  fon  livre  eft  faic  pour  mériter  une  place  diftinguée  parmi 
les  meilleures  produâions  de  cette  fcience.  La  netteté  &  l'exaâitude 
des  figures ,  la  clarté  des  défcriptions ,  la  [uftcfle  des  remarques ,  tout 
eft  calculé  pour  le  plus  grand  avantage  des  étudians  dans  l'art  de 
guérir,  &  ils  ne  pourront  jamais  trouver  un  meilleur  guide.  Ce  qui 
augmente  encore  Tuciliré  de  cet  ouvrage  pour  les  jeunes  praticiens , 
c'eft  que  la  pofition  des  parties  eft  marquée  avec  une  vérité  qui  eft 
celle  de  la  nature  même ,  tout»cft  à  fa  place ,  &  l'on  peut  fuivre  har* 
diment  les  indications  que  donnent  des  figures  auflî  correctes.  Nous 
fuivon^  dans  cette  notice  le  jugement  d'un  anatomifte  allemand. 

Eieckeifen,  libraire  de  Tuniverfiré  de  Helmftadt,  propofe  par  fouf- 
cription  une  nouvelle  édition  de  Roflî,  Fauna  Etrufiuy  qui  a  paru 
en  1750,3  Lîvourne,  grand  in-^.y  mais  dont  le  luxe  typographique 
ic  le  prix  trop  confidérable  a  empêché  plufieurs  amateurs  de  fe  le  pro- 
curer. Sans  rien  retrancher  de  l'élégance  des  figures ,  M.  Flcckeifcn 
propofe  de  diminuer  la  largeur  fupcrflue  de  la  marge  ,  &  par  confé- 
auent  la  grandeur  du  papier  j  en  élaguant  aufii  du  texte  un  grand  nombre 
de  citations  inutiles  à  ceux  qui  ont  l'ouvrage  de  M.  Fabricius  fur  les 
înfcftes';  il  efpcre  poùvoirréduire  les  frais  de  l  édition  au  point  de  mettre 
le  prix  du  livre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  d'amateurs,  &  rendre 
aitifi  un  graïul  fervice  à  la  fcience.  Cette  Hiftoire  des  Animaux  pourra 
itTQ  prête  à  paroîrre  au  commencement  de  l'année  1755.  'L'éditeur  ne 
peut  pas  fixer  le  prix  d'avance  ,  mais  il  fe  flatte  que  le  nombre  des 
foufcripteurs  le  mettra  en  état  de  le  rendre  aurtî  facile  que  po(îîble  , 
&  il  réglera  l'édition  fur  les  demandes  qui  lui   feront  faites. 

Verrnîfchte  Vîgtige  KrankenlaeHe  ,  &c.  Defcrîptîdn  de  différentes 
Maladies  graves  i  avec  la  méthode  employée  pour  les  guérir^  &  les 
fuccès  quont  eu  les  Remèdes  }  par  M.  Garn,  Docteur  en  Médecine^ 

■    A  Wittenberg,  chez  Zimmermann,  I7p2,  in-S^. 

Abbîldungen  und  Befchreibung  der  Cicadcn  und  Wauzen  ,  &c.  Def^ 
cription  des  Cigales^ des  Punaifcs^  &  d'autres  Infectes  qui  ont  quelque 
rapport  à    ces  deux  genres ,    avec  des  figures  enluminées  d après 
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nature  :  traduit  du  Hollandois  de  M.  S XOLU  A  Nuremberg  ,  chez 
Winrerfchmiclt,  i7>/2,  in^^. 

Verfucheîner  narun  gefchichtc  der  Krabbe.n  und  Krebfe  ,  &c.  Effai  Jur 
CWftoire-N.turelie  des  Crabes  &  des  Ecreviffes  i  par  Al.  HJERBST^ 
avec  figures.  A  fierlin ,  chez  Vols ,  I7p2. 

Chcmîfches  Vocrterbruch ,  ^c.  DiSionaire  de  Chimie ,  donnant  texpli^ 
cation  de  tous  les  tertres  techniques  introduits  dans  cette  Science  S 
par  M.  Leonhardi  ,  diaprés  Macquer.  A  Leîpfick,  1792 ,  m-8*. 

'  L'Hftoîre  Naturelle  des  Animaux,  par  le  célèbre  Scbrcber ,  fe  contî-» 
nue  ;  le  dnquanre-dcuxicme  cahier  vient  de  paraître  avec  J28  Planches. 
Il  en  eft  de  même  des  papillons  exotiques,  par  M.  le  profeflTeur  EsF£R94e 
iîxiâme  cahier  vient  de  voir  le  jour,  avec  2<f  Planches.  La  fixième  livraiioQ 
des  plantes  animales  de  ce  favant  naturalifte  vient  d'être  mife  en  vente* 
Les  Annales  de  Boranic|ue  fe  continuent  par  M.  Paul  UsTfiR,  i  Zurich* 
Mi  BoRCKHAusEN  travaille  à  la  continuation  de  rHiftoire-Naturelle 
des  papillons  d'Europe.  Il  y  en  a  jufqu'à  préfent  quatre  parties  de  publiées* 

Eflay  on  pulmonary  confumptîons.  EJ/ai  fur  la  Phthifie  pulmonaire  i 
par  M.  W.  May,  M.  D.  A  Londircs ,  chez  Cadell,  l7>/2,  ia  S*. 

An  Analyfis  of  the  nev  London  Pharmacopsea.  Analyfe  de  la  nouvelle 
Pharmacopée  de  Londres; par  R.  Whitb  ,  D.  D.  A  Londres  »  cher 
Cadell ,  1792 ,  i/i-8^  Prix  ,  shelling  3  fols  6  broché. 

A  Compendioun  fyftem  of  modem  Surgery.  Syflime  abrégé  de  la 
Chirurgie  moderne  i  par  H.  MoNRO.  A  Londres,  chez  Ricbardfoo» 
17Jj2  ,  i/z-8^  Prix ,  ^  shellings  broché, 

Vome  Schadcn  brechmîttel  inder  Lungenfucht.  Du  danger  des  Vomitifs 
dans  la  Phthifie  ;  par  Af.  M:  TTERNiCH,  ProfeJJeur  de  Pathologie 
à  Mayence.  A  Mayence  ,  dans  la^Librarrie  de  rUnivcriîré ,  ij^2  , 
f/ï-8®. 

Pratifches  Handbuch  der  Gcburts  hulfe.  Manuel  pratique  des  Accou-* 
chemens  ;  par  M.  BernsTEIN  ,  Chirurgien  de  S.  A.  le  Duc  de  Saxe^ 
JVeimar^  &c.  A  Lcipfick,  chtz  SchwicÊett ,  l'j^i ,  grwd  iii-8*. 
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Monographia  Curculîonum  Suecîa:  :  Monographie  des  Charanjons  de 
la  Suède;  par  M  Gustave  DE  Paykull  ,  Gentilhomme  de 
la  Cour  ,  &  Membre  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de 
Stockholm j  troiftème  partie.  A  Stockholm,  chezSyrberg,  Diredeut 
de  la  Librairie  de  la  Cour,  1792. 
^  M.  Paykull  a  précédemment  publié  une  Monographie  fur  les  ftaphî- 

lîns  &  une  autre  fur  les  carabes,  aujourd'hui  il  eft  queftion  des  charançons; 

c'cft  ainfi  que  ce  feigneur  naruïalifte  va  nous  donner  TEntomologie 

fuédoife  :  approuvons  fon  entieprife  en  Tinvitant  à  la  continuer  avec  zèle 

'&  ardeur. 

Jordbrukafcn  ,  &c.  le  Cultivateur^  Poe  me ,  de  M.  SiOEBERG ,  Membre 
de  l'Académie  Suédoife.  A  Stockholm,  chez  Zetterberg,  1791. 
L^s  écrits  de  M.  Sioeberg  fe  diftinguent  autant  par  une  fàine  philo- 
fopbie  &  un  patriotifme  éclairé,  que  par  les  beautés  de  la  poéfie,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  traduâion  de  la  ftrophe  fuivante  : 

et  C'cft  ta  gloire  ^  ô  ma  patrie  !  d'avoir  rendu  juftice  au  cultivateur-: 
»  efclave  en  d'autres  pays,  en  Suède  il  eft  citoyen.  Près  du  trône  &  à 
)9  coté  des  grands ,  il  partage  le  foin  de  l'Etat.  Les  loix  auxquelles  il 
9>  obéit,  il  les  a  diâées  lui-même;  la  terre  qu'il  cultive  eft  fa  pro-    . 
»  prière  », 

Ce  fragment  peut  très>bien  également  s^appliquer  aux  cultivateurs 
François ,  depuis  la  révolution  que  vient  d'efluyer  cet  empire. 
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inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  d'Oclobre  1792  ,  370 

Extraits  de  Lettres  deplujîeurs  Chimi/leSy  à  M.  Crell  ,  des  Annales 

de  Chimie  de  M.  Crell  ,  37 1 

Idem ,  470 

Expériences  faites  dans  la  vue  de  décompofer  VAir  fixe   ou  Acide 

^  carbonique  ;   par  M,  Georgb   Pearson,   D.  M.  573 

Méritoire  fur  CExamen  chimique  de  la  Synovie  ;par  ML  Marguerok  , 

lu  à  r Académie^. le  QTf  Juin  17^2 ,  •  46} 

Mémoire  fur    CExamen  chimique  de    la   Sérofité  produite  par  les 

Remèdes  vtficans  ;  par  M>  Margueron  ylu^à  C Académie  ^  le  19 

Juin  179:51,  466 

Nouvelles  Littéraires ,  pages  77  —  i  J9—  ^59  .-1316  —  585  —  471 
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